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Immediat^ement  après  roccupation  des  différentes  pro- 
vinces de  rÉgyple  par  l'armée  française ,  je  fus  charge' 
de  remonter  le  Nil  jusqu'à  la  première  cataracte,  de 
reconnaître  l'influence  de  ce  fleuve  sur  la  fertilité  de 
cette  contrée ,  et  de  recueillir  les  matériaux  nécessaires 
pour  établir  sur  un  plan  général  le  système  de  ses  irri- 
gations. 

Je  partis  du  Kaire ,  le  39  ventôse  de  l'an  vu  (19  mars 
E.  M.      XVII.  I 
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1799) ,  avec  plusieurs  membres  de  la  Commission  des 
arts  :  chacun  de  nous  s'occupa,  pendant  le  voyage,  des 
recherches  vers  lesquelles  son  goût  particulier  Fappelait. 
Celles  que  je  xne  proposais  de  faire  ayant  spécialement 
pour  objet  Tamëlioration  du  pays,  il  fallait,  avant  tout, 
acquérir  la  connaissance  exacte  de  son  état  actuel,  et 
des  ressources  que  lui  procurent  l'agriculture,  l'indus- 
trie et  le  commerce.  Le  champ  des  renseignemens  que 
j'avais  à  recueillir,  se  trouvait  ainsi  parfaitement  cir- 
conscrit; et  je  l'ai  parcouru  avec  d'autant  plus  de  dé- 
tails, que  je  m'y  suis,  pour  ainsi  dire,  exclusivement 
renfermé. 

Je  commençai ,  dès  le  jour  même  de  notre  départ ,  à 
porter  sur  mon  journal  de  voyage  les  renseignemens  que 
je  recueillais.  Us  m'étaient  fournis  tantôt  par  les  cheykhs 
des  villages,  que  je  faisais  appeler;  tantôt  par  de  sim- 
ples cultivateurs  que  je  rencontrais;  souvent  par  des 
voyageurs  du  pays ,  que  nous  recevions  dans  notre  bar- 
que. L'interprète  qui  nous  accompagnait ,  n'ayant  pres- 
que toujours  qu'à  répéter  les  mêmes  questions  à  ceux 
<|ue  j'interrogeais,  parvint  bientôt  à  saisir  lesprit  de 
leurs  réponses;  et,  si  elles  n'ont  pas  toujours  été  faites 
avec  la  même  bonne  foi ,  je  suis  sûr  du  moins  qu  elles 
m'ont  été  rendues  avec  fidélité. 

La  partie  supérieure  du  Sa'yd  n'était  point  encore 
complètement  occupée  par  les  troupes  du  général  De- 
saîx,  lorsque  nous  arrivâmes  à  Syout  :  cette  circonstance 
nous  retint  dans  cette  ville  depuis  le  28  mars  jusqu'au 
18  mai  suivant. 

Je  fus,  pendant  cet  intervalle  de  temps ,  témoin  d'nne 
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partie  des  travaux  de  la  moisson  ;  je  les  suivis  avec  un  vif 
intérêt ,  et  ils  me  donnèrent  l'occasion  d'apprendre ,  de 
la  bouche  même  des  cultivateurs  qui  s'en  occupaient , 
en  quoi  consistaient  les  travaux  de  l'agriculture  dans  les 
antres  saisons  de  l'année. 

Nous  nous  rendîmes  ensuite  par  terre,  et  à  petites 
journées ,  en  suivant  la  rive  gauche  du  Nil ,  de  Sjout  à 
Qené,  où  nons  arrivâmes  le  25  mai.  Nous  y  trouvâmes 
le  général  Belliard ,  qui  commandait  dans  cette  pro- 
vince. Il  venait  d'achever  les  préparatifs  d'une  expédi- 
tion à  la  tête  de  laquelle  il  devait  prendre  possession 
du  port  de  Qoçeyr  :  elle  se  trouva  prête  le  lendemain 
de  notre  arrivée.  C'était  l'occasion  la  plus  favorable  qui 
pût  se  présenter  de  reconnaître  l'intérieur  du  désert  par 
lequel  la  vallée  du  Nil  est  séparée  de  la  mer  Rouge,  et 
de  prendre ,  sur  le  commerce  qui  se  fait  entre  l'Egypte 
et  l'Arabie  par  cette  voie ,  les  renseignemens  dont  j'avais 
besoin.  Je  partis  donc  pour  Qoçeyr  avec  cette  expédi- 
tion :  elle  se  borna  à  mettre  une  garnison  française  dans 
œ  port;  nous  en  étions  de  retour  le  i4  juin. 

Nous  séjournâmes  à  Qené  jusqu'au  26.  Là ,  comme 
à  Sjout,  j'eus  le  temps  de  confirmer  ou  de  rectifier  ce 
que  je  savais  déjà  sur  les  travaux  et  les  produits  de 
l'agriculture  :  j'appris  ce  qu'ils  avaient  de  particulier 
dans  cette  partie  de  l'Egypte,  et  quels  étaient  les  diffé- 
rens  genres  d'industrie  auxquels  ses  habitans  se  livrent. 

Nous  suivîmes  la  rive  droite  du  Nil  pour  nous  rendre 
à  Esné,  où  nous  arrivâmes  le  3o  juin.  Cette  ville  m'of- 
frit ,  pour  l'objet  spécial  de  mes  recherches ,  les  mêmes 
ressources  que  j'avais  trouvées  à  Syout  età  Qené.  Après 

•    j. 
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y  être  restes  neuf  jours ,  nous  en  partîmes  le  9  juillet 
pour  remonter  jusqu'à  la  première  cataracte,  et  le  12 
nous  nous  trouvâmes  à  Syèue.  Notre  se'jour  s'y  prolon- 
gea jusqu'au  26;  nous  e'tions  le  5o  de  retour  à  Esnë, 
Nous  y  passâmes  encore  dix  jours ,  après  lesquels  nous 
nous  mîmes  en  route  pour  visiter  la  plaine  de  Thèbes. 
Nous  y  arj'ivâraes  le  1 1  août.  Nous  nous  établîmes 
d'abord  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  dans  le  village 
d'el-Aqâlteb,  à  peu  de  distance  du  Memnonium  et  de 
Medynet-abou;  nous  passâmes,  le  19  août^  sur  la  rive 
opposée;  nous  restâmes  à  Louqsor  jusqu'au  29;  enfin, 
nous  remontâmes  à  Esné,  où  nous  demeurâmes  une 
troisième  fois  jusqu'au  14  septembre.  Ainsi  nous  avons 
passé  vingt-cinq  jours  dans  cette  ville,  à  trois  reprises 
différentes. 

« 

Je  n'avais  pas  besoin  de  m'arrêter  à  Qene',  où  notre 
séjour  s'était  déjà  prolongé  pendant  près  d'un  mois^ 
lorsque  nous  remontions  le  Nil;  mais  j'avais  traversé 
sans  m'y  arrêter  la  province  de  Girgeb ,  l'une  des  plus 
importantes  du  Sa'yd ,  et  je  désirais  beaucoup  y  recueil- 
lir quelques  informations.  J'y  demeurai  depuis  le  12 
jusqu'au  20  septembre.  Je  passai  ensuite  trois  jours  à 
Akhmym  sur  la  rive  droite  du  Nil.  Enfin ,  en  descendant 
ce  fleuve,  j'arrivai  à  Syout  le  3  vendémiaire  de  l'an  viii 
(25  septembre  1 799 )• 

Les  eaux  de  l'inondation ,  qui  avaient  couvert  la  cam*- 
pagne ,  venaient  de  s'écouler ,  et  je  pus  être  témoin  des 
semailles,  que  Ton  commençait.  Le  général  Desaix  avait 
depuis  quelque  temps  établi  ses  quartiers  à  Syout ,  d'où 
il  observait  les  mouvemens  de  Mourâd-bey.  Il  en  partit 
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le  1^"^  octobre  pour  se  mettre  à  sa  poursuite,  et  le  pous- 
ser dans  le  désert  jusqu'au-delà  du  Fajoum ,  en  cou- 
vrant la  rive  gauche  du  canal  de  Joseph.  Je  raccompa- 
gnai dans  cette  excursion;  mais,  dix  jours  après,  le 
gênerai  Desaix  ayant  reçu  en  même  temps  la  nouvelle 
du  de'part  du  général  en  chef  pour  la  France ,  et  Tordre 
de  revenir  au  Kaire ,  il  fallut  retioncer  pour  cette  fois  au 
projet  de  visiter  la  province  du  Fajoum.  Nous  remon- 
tâmes à  Mitiyeh ,  où  nous  nous  embarquâmes  sur  le 
Nil  le  14  octobre  :  j'arrivai  au  Kaire  le  16,  après  une 
absence  de  sept  mois. 

Le  gênerai  Kléber ,  qui  ëtait  à  la  tête  de  larmee ,  avait 
changé  le  système  des  travaux  de  l'Institut  d^Égypte  et 
de  la  Commission  des  arts.  Il  avait  créé  plusieurs  com- 
missions chargées  de  rassembler  les  divers  documens 
qu'on  jugeait  le  plus  utiles  :  je  fus  adjoint  à  celles  d'agri- 
culture et  de  commerce.  Je  passai  une  partie  des  mois 
de  novembre  et  de  décembre,  tant  à  mettre  en  ordre  les 
matériaux  que  j'avais  rapportés  de  la  haute  Egypte  qu'à 
m'en  procurer  de  nouveaux  pour  former  mon  contin- 
gent dans  le  travail  des  commissions  dont  je  faisais  par- 
tie. Je  visitai  pendant  ces  deux  mois  les  plaines  d'^é- 
UopoUs,  des  Pyramides  et  de  Saqqârah,  où  je  passai 
plusieurs  jours.  Ce  fut  pendant  cet  intervalle  que  s'éta- 
blirent avec  les  principaux  négocians  du  Kaire,  chré- 
tiens ou  turks ,  les  relations  qui  m'ont  mis  à  portée  d'ac- 
quérir sur  le  commerce  actuel  de  l'Egypte  les  notions 
que  j'exposerai  dans  la  suite  de  ce  mémoire* 

Je  profitai,  le  24  décembre  1799 ,  d'une  occasion  qui 
se  présenta  de  faire  la  reconnaissance  de  la  route  dn 


6  AGRICULTURE,  INDUSTRIE 

Kaîre  à  Suez  par  la  vallée  de  TÉgarement,  Nous  arri- 
vâmes dans  ce  port  le  28 ,  après  quatre  jours  de  marche  : 
nous  y  séjournâmes  jusqu'au  22  janvier  i3oo;  ce  qui 
me  permit  d'ajouter  de  nouveaux  renseignemens  à  ceux 
que  j'avais  de'jà  sur  le  commerce  de  l'Egypte  avec  l'Ara- 
bie. Nous  prîmes  pour  revenir  au  Kaire  le  chemin  le 
plus  court,  qui  passe  entre  le  Moqattam  et  Birket  el- 
Hâggy.  Nous  y  étions  de  i-etour  le  34  janvier. 

A  cette  époque,  l'Egypte  était  menacée  et  fut  bien- 
tôt envahie  par  les  troupes  ottomanes;  il  fallut  en  faire 
une  seconde  fois  la  conquête,  que  décida  la  bataille 
di  Héliopolis  :  je  demeurai  à  Gyzeh  pendant  tout  le 
temps  qui  s'écoula  depuis  cette  bataille  jusqu'à  ce  que 
l'on  pût  de  nouveau  occuper  la  haute  Egypte;  je  l'em- 
ployai à  vérifier  les  informations  qui  m'avaient  été  don? 
nées  précédemment  sur  ragriculture  des  environs  du 
Kaire. 

Les  nouvelles  garnisons  destinées  pour  la  haute  Egypte 
ne  partirent  que  le  10  mai.  J'accompagnai  le  général 
Zayonchek,  auquel  le  commandement  des  provinces  de 
Beny-Soueyf  et  du  Fayoum  avait  été  donné.  Nous  sui- 
vîmes par  terre,  avec  son  infanterie,  la  rive  gauche  du 
Nil,  et  nous  arrivâmes  à  Beny-Soucyf  le  i5* 

Cette  marche  à  petites  journées,  avec  un  corps  de 
troupes  assez  fort ,  me  laissa  le  temps  de  prendre  de  noU"> 
veaux  renseignemens  sur  Tagriailture  du  pays  que  j& 
parcourais. 

Après  avoir  passé  trois  jours  près  du  général  Zayon*- 
chek ,  je  partis  pour  visiter  la  province  du  Fayoum.  Je 
lai  parcourue  dans  tpus  les  sens ,  avec  le  commandant 
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des  troupes,  qui  j  levait  les  contributions  :  j y  restai 
depuis  le  1 7  mai  jusqu'au  25  juin  ;  et  ce  jour  même  je 
partis  de  Beny-Souejf ,  avec  une  escorte  de  six  janis- 
saires, qui  m'accompagnèrent  jusqu'au  Kaire,  où  j'ar- 
rivai troi^  jours  après. 

Le  gênerai  en  chef  Kleber  avait  été  assassine  le  i4 
juin ,  et  le  commandement  de  larmee  avait  passé  en 
d'autres  mains. 

Je  résidai  au  Kaire  pendant  cinq  mois  environ,  atten- 
dant le  moment  favorable  de  parcourir  la  basse  Egypte. 
L'inondation  de  cette  année  avait  été  très>abondante , 
et  il  fallait  que  les  terres  fussent  découvertes,  afin  de 
pouvoir  visiter  commodément  le  Delta. 

Enfin  je  partis  le  10  décembre  :  je  parcourus  d'abord 
la  province  de  Menoufyek,  du  midi  au  nord;  je  séjour, 
nai  à  Tantah;  j'atteignis  la  branche  du  Nil  qui  passe  à 
Rosette  vis-à-vis  du  poste  de  Rahmânyeh ,  d^où ,  en 
me  dirigeant  à  l'est ,  je  me  rendis  à  Semennoud ,  sur 
la  branche  de  Damiette,  en  passant  par  Mehallet  el~ 
Rebyr. 

Je  quittai  Semennotid  le  3 1  décembre ,  et  je  m'em* 
barquai  sur  le  canal  de  Ta'bânyeh ,  qui  se  jette  dans  le 
lac  Bourlos.  Après  avoir  traversé  ce  lac  pendant  la  nuit, 
j'arrivai  au  village  de  Beltym,  le  plus  considérable  de 
tous  ceux  que  l'on  voit  bâtis  sur  la  langue  de  terre  qui 
sépare  ce  lac  de  la  mer.  Nous  en  partîmes  le  a  janvier 
1801 ,.  et  nous  nous  rendîmes,  toujours  en  suivant  le 
lac,  au  village  de  Rous ,  sjitué  sur  là  droite  du  Nil ,  vis- 
à-vis  de  Rosette. 

Le  général  Z^yonchek  commandait  dans  cette  ville; 
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je  restai  près  de  lui  jusqu'au  9  '  là,  comme  dans  le 
Fayoum,  il  me  procura  avec  la  plus  grande  bienveil- 
lance tous  les  moyens  de  faciliter  mes  recherches. 

Je  repassai  le  Nil  à  son  embouchure  :  je  suivis  le 
bord  de  la  mer  pendant  deux  journées  de  marche,  jus- 
qu'au boghâz  de  Bourlos  ;  c'est  la  bouche  principale  par 
laquelle  les  eaux  de  ce  lac  se  jettent  dans  la  mer.  Il  y  a 
encore  trois  journées  delà  jusqu'à  Pamiette;  nous  y  ar- 
rivâmes le  i5  janvier. 

C'était  la  seconde  fois  que  je  visitais  cette  ville ,  dans 
laquelle  j'avais  fait ,  deux  ans  auparavant ,  un  séjour 
forcé  de  près  de  deux  mois.  J'achevai  d'y  compléter  les 
renseignemens  que  j'avais  commencé  à  y  prendre  sur  le 
commerce  de  la  Syrie  et  sur  les  cultures  propres  à  cette 
partie  de  TEgypte.  Jy  demeurai  jusqu'au  t8.  Je  me 
rendis  de  Damîette  à  M enzaleh ,  gros  village  qui  donne 
son  nom  au  lac  par  lequel  la  partie  orientale  du  Delta 
est  couverte;  je  visitai  ensuite  les  établissemens  de  pê- 
che de  Mataryeh;  et ,  le  23  janvier,  je  me  mis  en  route 
pour  Mansourah,  en  remontant  le  canal  d'Achmoun. 
Mon  séjour  à  Mansourah  se  prolongea  depuis  le  25  jus- 
qu'au 27.  Je  me  dirigeai  de  cette  ville  sur  l'emplace- 
ment de  San ,  en  descendant  le  canal  de  Moueys.  De 
San,  je  me  rendis  à  Sâlehyeh ,  où  j'arrivai  le  5o;  j'en 
partis  le  i®'  février  pour  Belbeys.  Enfin  le  4  je  nae  re- 
trouvai au  Kaire. 

Peu  de  temps  après  mon  retour ,  les  événemens  de  la 
guerre,  qui  se  succédèrent  rapidement,  suspendirent 
toute  excursion.  Il  fallut  s'attacher  à  un  corps  d'armée , 
et  je  restai  dans  celui  que  commandait  le  général  Bel- 
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liard  jusqu'à  notre  embarquement ,  qui  eut  lieu  à  Abou- 
qyr  au  commencement  du  mois  d'août. 

On  voit,  en  parcourant  l'itinéraire  qui  vient  d être 
tracé)  que  les  recherches  dont  je  me  propose  de  rendre 
compte,  se  sont  étendues  à  toutes  les  provinces  de 
rÉgypte.  La  persévérance  et  les  soins  que  j'ai  apportés 
à  les  recueillir ,  donnent  à  leurs  résultats  le  degré  d'exac- 
titude dont  un  pareil  travail  est  susceptible.  Celui  que 
j'avais  entrepris  avait  pour  objet  spécial ,  comme  je  l'ai 
dit  5  de  connaître  l'état  actuel  de  l'agriculture ,  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  de  l'Egypte  :  ainsi  la  division 
s'en  trouve  naturellement  indiquée  sous  chacun  de  ces 
titres. 


PREMIERE  PARTIE. 


D£   l'état  actuel  DE  l'AGRICULTURE  EN  EGYPTE. 


nmiwtitniytimm 


SECTION  I«. 

Disposition  et  étendue  des  terrains  cultii^ables.  — 
Irrigations.  —  Moyens  artificiels  d'arrosement. 

IJE  Nil,  depuis  Syène  jusqu'au  Kaire,  coule,  comme 
on  sait,  sur  cent  myriamètres  environ  de  développe- 
ment ,  du  midi  au  nord ,  dans  une  vallée  de  trois  lieues 
de  largeur  re'duile  entre  deux  chaînes  de  montagnes , 
dont  Tune  se'tend,  à  lest,  jusqu'à  la  mer  Rouge,  et 
dont  Tautre  «termine ,  du  côte  de  l'ouest ,  les  déserts  de 
l'ancienne  Lybie. 

A  peu  de  distance  au-dessous  du  Kaire,  ces  deux 
montagnes  s'e'carlent  l'une  de  Tautre  :  la  première ,  en 
se  retournant  vers  la  mer  Rouge;  la  seconde,  en  se  pro- 
longeant au  nord-ouest  jusqu'à  la  Me'diterranee, 

Tout  l'espace  renfermé  entre  ces  deux  chaînes  et 
l'isthme  de  Suez  est  un  terrain  d'alluviou  que  le  Nil  a 
formé ,  et  qu'il  a  sillonné  à  diverses  époques ,  en  suivant 
des  directions  différentes.  Ce  grand  atterrissement,  le 
fond  de  la  vallée  étroite  dont  nous  venons  de  parler ,  et 
la  province  du  Fayoum ,  qui  s'y  rattache  par  un  grand 
canal ,  constituent  le  sol  cultivable  de  l'Egypte.  Il  pré- 
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sente  une  superficie  totale  d'environ  deux  millions  cent 
mille  hectares. 

Le  sol  est  composé,  à  sa  &urface|  d*un  limon  noi- 
râtre qui  repose  sur  des  couches  de  sahie  fin  plus  ou 
moins  épaisses ,  à  travers  lesquelles  filtrent  les  eaux  du 
Nil  j  et  celles  dont  les  terres  sont  couvertes  lors  de  l'inon- 
dation. 

Une  contrée  située  entre  les  2^^  et  3 1  ^^  d^rés  de  lati- 
tude, où  il  ne  pleut  presque  jamais  ^  ne  peut  être  fécon* 
dée  que  par  le  débordement  du  fleuve  qui  la  traverse , 
ou  par  des  arrosemens  artificiels. 

Le  Nil  commence  à  croître  au  solstice  d*été ,  et  par- 
vient au  maximum  de  sa  crue  à  1  equinoxe  d'automne; 
il  décroit  ensuite  par  degrés  jusqu'au  solstice  d*été  de 
l'année  suivante  :  ainsi  il  s'exhausse  pendant  trois  mois 
et  s'abaisse  pendant  neuf;  ce  qui  donne  une  idée  de  son 
régime. 

Au  nyoment  où  ses  eaux  sont  le  plus  basses ,  le  sol  de 
la  vallée  leur  est  supérieur  de  huit  et  dix  mètres  dans  la 
partie  méridionale  du  Sa'jd,  de  quatre  et  cinq  aux  en- 
virons du  Kaire ,  et  d'un  mètre  seulement  aux  embou- 
chures des  deux  branches  de  Rosette  et  de  Damîette. 

Deux  mois  après  que  le  Nil  a  commencé  à  croître , 
c*est-à-dire  du  20  au  25  août,  on, coupe  les  digues  qui 
ont  été  élevées ,  quelque  temps  siuparavant ,  à  la  tête  des 
canaux  d'irrigation  creusés  de  distance  en  distance  sur 
les  deux  rives  du  fleuve.  Ces  canaux  sont  dirigés  dans  la 
haute  Egypte ,  plus  ou  moins  obliquement ,  vers  les  deux 
chaînes  de  mcmtagnes  qui  bordent  la  vallée  :  parvenus 
à  leur  pied,  ils  se  prolongent  parallèlement  au^désert; 
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mais  des  digues  transversales  en  interrompent  le  cours , 
de  sorte  que  leurs  eaux ,  arrêtées  par  ces  digues ,  s'élè- 
vent contre  elles  et  submergent  une  partie  des  terrains 
qu'elles  enfermât.  On  conçoit  que  plus  la  crue  du  Nil 
est  considérable ,  plus  les  eaux  s'élèvent  en  amont  des 
barrages  dont  on  vient  de  parler.,  et  plus ,  par  consé- 
quent ,  l'espace  qu'elles  submergent  est  étendu. 

Quand  cette  submersion  a  atteint  sa  plus  grande  hau- 
teur, on  coupe  la  digue  qui  soutenait  les  eaux;  elles 
s'écoulent  alors  au-delà  de  cette  digue,  en  suivant  le 
même  canal ,  qui  se  prolonge  lui-même  sur  la  limite  du 
de'sert,  jusqu'à  un  second  barrage  qui ,  arrêtant  de  nou- 
veau les  eaux ,  les  oblige  de  se  gonfler,  et  de  se  répandre 
sur  une  partie  de  l'espace  renfermé  entre  deux  digues 
transversales  consécutives. 

On  coupe  la  seconde  digue  comme  on  avait  coupé  la 
première;  les  eaux  descendent  de  la  même  manière  con- 
tre un  troisième  barrage ,  qui  produit  à  son  tour  là  sub- 
mersion d'une  certaine  étendue  de  terrain;  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  les  deux  rives  de  la  vallée,  divisées 
en  étages  successifs  par  les  principaux  barrages  dont 
nous  venons  d'indiquer  la  disposition ,  aient  été  inon- 
dées par  les  eaux  dérivées  du  Nil. 

Les  prises  d'eau  sont  renouvelées  dans  ce  fleuve  de 
distance  en  distance,  au  moyen  de  canaux  particuliers 
qui  réparent  les  pertes  des  dérivations  supérieures,  et 
qui  augmentent,  par  le  nouveau  volume  qu'elles  y 
ajoutent ,  l'étendue  des  terres  submergées. 

Afin  que  les  eaux  de  l'inondation  restent  sur  les  terres 
et  ne  retombent  point  dans  le  fleuve  en  amont  des  bar- 
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rages  contre  lesquels  elles  s'acctiimilent ,  les  rives  du 
Nil  sont  bordées  de  digues  plus  ou  moins  hautes ,-  qui 
servent  de  chemin  pendant  l'inondation  ;  de  sorte  que , 
dans  beaucoup  d'endroits ,  pendant  cette  période  de  ran-> 
née ,  les  eaux  intérieures  ]  retenues  par  ces  digues ,  sont 
plus  élevées  que  le  niveau  du  fleuve. 

Le  système  d'iirigation  que  nous  venons  de  décrire , 
consiste,  comme  on  voit,  à  former  pendant  l'inonda- 
tion ,  sur  les  deux  rives  du  Nil ,  une  suite  d'étangs  qui 
s'élèvent  les  uns  au-dessus  des  autres.  Ainsi ,  tandis  que 
la  pente  de  ce  fleuve  est  distribuée  suivant  une  certaine 
loi  de  continuité,  dans  toute  la  longueur  de  son  lit, 
depuis  la  première  cataracte  jusqu'à  la  Méditerranée , 
cette  même  pente  se  trouve  distribuée  par  gradins  le 
long  des  canaux  qui  traversent  successivement  les  divers 
territoires  qui  le  bordent. 

Il  est  aisé  de  concevoir ,  d'après  ce  qui  précède ,  que 
l'amélioration  du  système  des  arrosemens  de  l'Egypte 
ne  dépend  pas  tant  de  la  profondeur  à  laquelle  les  ca* 
naux  sont  creusés,  que  du  bon  entretien  des  digues  qui 
barrent  transversalement  la  vallée.  Ces  digues ,  dirigées 
ordinairement  d'un  village  à  l'autre,  servent  de  com- 
munication entre  eux  pendant  l'inondation ,  et  sont  en- 
tretenues par  leurs  habitans.  Gomme  elles  sont  cons- 
truites en  terre ,  et  exposées  à  des  ruptures  lorsque  les 
eaux  qu'elles  soutiennent  sont  agitées  par  le  vent,  on 
revêt  ces  digues  d'un  ou  de  plusieurs  rangs  de  nattes  de 
jonc,  que  l'on  soutient  au  moyen  de  piquets  verticaux. 

Ce  mode  d'irrigation  se  pratique  dans  l'intérieur  du 
Delta,  comme  sur  les  deux  rives  du  Nil  dans  la  haute 


i4  AGRICULTURE,  INDUSTRIE 

Egypte.  On  voit  qtie  Fëtendoe  des  terres  inondées  de'- 
pend  de  deux  circonstances  ;  d'abord ,  de  la  hauteur  de 
l'inondation;  ensuite,  de  la  durée  du  temps  pendant 
lequel  on  laisse  les  eaux  s*accuniuler  contre  les  digues 
qui  les  soutiennent  :  mais ,  comme  le  terrain  situe  im- 
médiatement au-dessous  reste  à  sec  jusqu'à  ce  qu'on  y 
laisse  entrer  les  eaux  supérieures  en  ouvrant  ces  digues , 
on  conçoit  que  les  villages  inférieurs  peuvent  perdre , 
par  les  retards  qu'on  apporterait  à  cette  ouverture ,  tous 
les  avantages  dont  les  villages  supérieurs  jouiraient 
seuls  en  laissant  Tinôndation  tendue  sur  leur  territoire. 
Cette  diversité  d'intérêts  dans  laménagement  des  eaux 
d  arrosage  engendre  souyent  des  querelles  sanglantes 
dans  le  même  canton;  et,  le  défaut  de  police  prolon- 
geant les  haines  qui  en  résultent ,  il  se  trouve  que  des 
villages  voisins  sont,  depuis  un  temps  immémorial, 
ennemis  irréconciliables. 

Nous  n'entreprendrons  point  ici  de  faire  connaître 
tous  les  canaux  dérivés  du  Nil  pour  inonder  les  terres 
adjacentes  ;  on  se  formera  une  idée  exacte  du  système 
général  qu'ils  forment ,  en  jetant  un  coup  d  œil  sur  la 
carte  d'Egypte.  Nous  dirons  seulement  que,  la  vallée 
où  coule  le  Nil,  devenant  plus  large  au-dessus  de  Gir- 
geh ,  on  a  dérivé  à  cette  hauteur ,  de  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve,  un  canal  qui  reçoit  le  nom  de  canal  de  Joseph; 
il  se  prolonge,  en  suivant  toujours  la  lisière  du  désert 
Libyque ,  jusqu'à  l'entrée  de  la  province  du  Fayoum , 
qui  est  séparée  du  reste  de  l'Egypte ,  et  qui  aurait  été  con- 
dan^née  à  une  stérilité  perpétuelle,  si  le  canal  que  nous 
venons  d'indiquer  n'y  versait  pas  une  partie  de  ses  eaux. 
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Elles  y  pénètrent  en  passant  sons  nn  pont  pratîqnd 
dans  la  digue  qui  traverse  la  gorge  d*el-Lâkoun;  elles 
coulent  de  là  jusqu'au  centre  du  plateau  le  plus  élevé 
de  la  province ,  où  elles  sont  reçues  dans  un  bassin  irrë- 
gulier,  situé  entre  la  ville  actuelle  de  Médine  et  les 
raines  de  l'ancienne  Arsinoé.  C'est  de  ce  réservoir  coiii- 
niun  que  les  eaux  sont  réparties  entre  les  diiTérens  vil- 
lages. Les  canaux  qui  les  y  conduisent ,  sont  fermés  à 
leur  origine  par  de  petites  chaussées  de  maçonnerie  de 
hrique ,  que  les  eaux  doivent  franchir  simultanément 
quand  elles  sont  parvenues  à  une  hauteur  déterminée. 
Elles  coulent  d'abord  à  plein  canal;  lorscpi'en suite,  par 
I  effet  du  décroissement  du  Nil ,  elles  sont  descendues 
au  niveau  de  ces  déversoirs ,  on  est  obligé  d'y  pratiquer 
des  trouées,  afin  de  prolonger  l'écoulement  :  mais  cette 
opération ,  faite  sans  aucun  art ,  et  souvent  d'une  ma- 
nière clandestine ,  occasione  quelquefois  entre  les  culti- 
vateurs de  si  grands  désordres ,  que  l'on  a  vu  des  vil- 
lages entiers  abandonnés,  parce  que  des  voisins  plus 
puissans  s'étaient  emparés  de  vive  force  des  eaux  qui 
leur  étaient  destinées. 

Le  maintien  dés  réglemens  sur  les  irrigations  du 
Fayoura  est  confié  à  l'effendy  de  la  province  :  il  est  le 
dépositaire  des  titres  où  sont  indiqués  le  nombre  de  vil- 
lages et  la  quantité  d'eau  qui  doit  être  distribuée  à  cha- 
cun. Ces  titres  indiquent  aussi  la  somme  d'argent  que 
chaque  village  doit  payer  annuellement  pour  l'entretien 
des  ouvrages  qui  lui  sont  d'une  utilité  spéciale;  car  l'en- 
tretien de  ceux  qui  sont  d'uh  intérêt  commun ,  comme 
le  canal  de  Joseph  et  les  murs  ou  revétemens  de  maçon- 
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nerie  construits  dans  quelques  endroits  pour  en  fortifier 
les  rives ,  lest  à  la  charge  du  Gouvernement. 

A  partir  du  bassin  de  distribution  dont  nous  venons 
de  parler,  les  eaux  coulent  presque  au  niveau  du  sol, 
jusque  sur  le  bord  occidental  du  plateau  qui  forme  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  province;  là,  elles  se  préci- 
pitent dans  des  ravins  de  huit  à  dix  mètres  de  [H*ofon- 
deur ,  qui  les  conduisent  jusqu  au  lac  de  Qeroun ,  connu 
autrefois  sous  le  nom  de  lac  Mœris. 

La  facilité  de  distribuer  l'eau  d'un  réservoir ,  quand 
il  s'élèvis  au-dessus  des  terres  adjacentes ,  rend  la  pro- 
vince du  Fay oum  susceptible  d'être  mieux  arrosée ,  et  j 
par  conséquent ,  propre  à  un  plus  grand  nombre  de  cul- 
tures que  les  autres  parties  de  l'Egypte.  C'est,  au  reste, 
âu  moyen  de  barrages  plus  ou  moins  rapprochés  les  uns 
des  autres ,  que  l'on  y  soutient  les  eaux  sur  le  sol  pen- 
dant le  temps  nécessaire  pour  le  fertiliser* 

La  plupart  des  digues  qui  traversent  l'Egypte  supé- 
rieure et  l'intérieur  du  Delta ,  sont  coupées  dans  leur 
longueur  par  un  ou  plusieurs  |)onts  ordinairement  bâtis 
de  brique ,  et  dont  les  arches  ont  environ  trois  mètres 
de  largeur;  l'intervalle  d'une  pile  à  Tautre^^t  occupé 
par  un  déversoir  également  construit  en  maçonnerie, 
et  par-dessus  lequel  s'écoulent  les  eaux ,  quand  elles 
ont  séjourné  suffisamment  dans  les  terrains  situés  en 

m 

amont  de  ces  ponts. 

Toutes  les  terres  qui  ont  été  inondées  par  les  eaux  du 
Nil  depuis  le  moment  de  l'ouverture  des  canaux  jusqu'à 
larupture  des  digues ,  sont  affectées  à  certaines  cultures , 
lesquelles,  comprises  sous  la  dénomination  générale 
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Xel'hayâdy,  n'ont  besoin  d  aucun  arrosement  jusqu'à  la 
récolte.  Les  cultures  que  Ton  entreprend  pendant  la 
même  saison  sur  des  terres  que  le  ]\il  n'a  point  inon- 
dées, ou  qu'il  na  point  couvertes  assçz  long-temps, 
exigent  des  arrosemens  artificiels,  et  sont  distinguées 
par  la  dénomination  ai  éUchetaouy ,  ou  cultures  d'hiver. 
Après  la  récolte  des  grains  elrhayâdy  ou  eUchetaouj, 
commencent  les  cultures  appelées  ehkeydj  ou  eUseyfy, 
c'eàt-à-dire  cultures  d'ëte'.  Elles  se  font  pendant  la  sai- 
son des  plus  basses  eaux  du  Nil,  et  elles  ont  toujours 
besoin  d'arrosemens ,  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
pénibles* 

Enfin,  quand  le  Nil  commence  à  croître,  succèdent 
aux  cultures  d'été  celles  que  l'on  désigne  par  les  noms 
^ehdemyry  lorsqu'elles. se  font  dans  destterres  basses, 
et  ^eUnabâry  lorsqu'elles  se  font  dans  des  terres  hautes 
qu'il  faut  arroser.  On  voit,  au  surplus,  que,  pendant 
cette  saison ,  les  arrosemens  artificiels  deviennent  de  plus 
en  plus  faciles  par  l'accroissement  du  Nil  et  par  l'intro- 
duction de  ses  eaux  dans  les  canaux  d'irrigation.  .Cette 
succession  de  cultures  fournit  en  Egypte  une  division 
naturelle  de  l'année  rurale  en  trois  périodes  d'environ 
quatre  mois  chacune.  La  première  correspond  à  la  du- 
rée des  cultures  d'hiver ,  el-^hayâdy  ou  el-^chetaouy;  la 
seconde,  à  la.  durée  des  cultures  d'été,  eUkeydy  ou.e/* 
seyfy;  enfin  la  troisième,  à  la  durée  des  cultures  d'au- 
tomne ,  elrdemyry  ou  ehnàbâry.  Lorsque  les  terres  cul- 
tivées pendant  la  seconde  et  la  troisième  période  sont 
situées  le  long  du  Nil  ou  sur  le  bord  des  canaux  de 
dérivation,  on  les  arrose  à  bras. d'homme,  en  élevant 
É.  M.      XVII.  2 
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l'eafu  de  ces  canaux  à  l'aide  de  seaux  de  cuir  appelés  de-- 
loû  on  châdouf. 

Pendant  les  cultures  el-kejrdy,  les  champs  de  la  haute 
Egypte  sont  arrosa  par  trois  étages  de  deloû,  à  chacnn 
desquels  on  emploie  deux  ouvriers  qui  se  relèyent  suc- 
cessivem^t. 

Pendant  les  cultures  el-nabâry,  il  ny  a  plus  qu*un 
seul  étage  de  ces  machines,  qui  n exige  que  l'emploi 
journalier  de  deux  manoeuvres. 

Mais,  lorsque  les  terres  sont  situées  à  une  certaine 
distance  des  rives  du  Nil  ou  d  un  canal ,  Teau  destinée 
aux  arrosemens  est  tirée  du  fond  d'un  puits  au  moyen 
d  une  corde  sans  fin ,  garnie  de  pots  de  terre  cuite  :  cette 
corde  s'enroule  sur  un  treuil  que  des  bœufs^  attelés  à  un 
manège  mettent  en  mouvement. 

Dans  la  basse  Egypte,  et  surtout  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  Delta ,  où  les  puits  creusés  pour  les  arro- 
semens ont  toujours  très-peu  de  profondeur,  on  se  sert 
de  roues  à  tympan  pour  en  élever  Teau.  Les  augets  dont 
la  circonférence  de  ces  roues  est  garnie ,  la  puisent  dans 
le  réservoir ,  et  1  élèvent  à  la  hauteur  du  sol ,  au  moyen 
d*un  manège  qui  est  aussi  manœuvré  par  des  bœufe  ou 
par  des  buffles; 

La  description  de  toutes  ces  machines  ayant  été  déjà 
publiée  ',  nous  sommes  dispensés  d  entrer  dans  de  grands 
détails  sur  leur  construction;  nous  ferons  remarquer 
seulement  qu'elles  sont  de  la  plus  grande  simplicité,  et 
les  plus  convenables  que  Ton  puisse  employer  dans  un 
pays  où  le  prix  de  la  main-d'œuvre  est  très-bas. 

» 

>  Arts  et  métiers ^  pi.  m,  iv,  v  et  vt^  É,  itfé,  tom.  xii. 
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Le  deloit^oa  châioûf  est  txnnfosé  d'un  levier  sus*- 
pendu,  vers  le  tiers  de  sa  longueur  ^  sur  une  traverse 
horizontale  que  soutiennent  deux  montans  verticaux 
établis  au  sommet  des  beiges  du  fleuve  ou  du  canal  où 
r<m  puise  l'eau  :  la  bi*anche  la  plus  courte  de  ce  levier 
porte  un  contrepoids  de  terre  durcie ,  et  sa  branche  la 
plu&  longue ,  une  verge  de  bois  attachée  par  un  lien 
flexible,  de  manière  que,  pendant  le  mouvement  de 
rotation  du  levier,  cette  verge  reste  toujours  verticale; 
c'est  à  son  extrémité  inférieure  4|u*est  suspendu  le  seau 
de  cuir.  Un  homme ,  placd  sur  une  saillie  de  terre  ou 
sur  un  petit  e'diafaud  de  bois,  puise  leau  dans  le  seau, 
l'élève  à  la  hauteur  de  sa  poitrine,  et  la  verse  dans  un 
petit  canal,  qui  la  conduit^  si  celijL  est  ne'cessaire,  dans 
un  puisard ,  où  elle  est  reprise  de  nouveau  par  une  ma- 
diine  semblaUe,  qui  la  transmet  à  une  troisième,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parvenue  à  la  hau- 
teur du  terrain  qu'elle  doit  arroser. 

Chaque  dehû  élève  Teau  à  trois  mètres  environ  de 
hauteur;  on  en  place  jusqu'à  trois  et  quatre  les  uns  au-* 
dessus  deâ  autres ,  suivant  les  saison^  et  les  localités. 

On  voit,  par  cette  description  succincte  du  dehû, 
que  l'homme  chargé  de  le  manœuvrer  n'a  d'autre  tra- 
vail à  faire  que  celui  de  diriger  la  verge  verticale  à  la- 
quelle le  seau  est  suspendu ,  ej  de  verser  l'eau  élevée  par 
le  contre^poids  dans  le  canal  qui  la  répand  sur  les  terres. 

Une  expérience  faite  sur  une  de  ces  machines ,  et  dont 
M.  l'ingénieur  Duehanoy  m'a  communiqué  le  résultat , 
a  appris  qu'un  ouvrier  égyptien  pouvait  élever,  au 
moyen  du  dehû,  49  litres  d  eau  ~^-  dans  une  minute  à 

2. 
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Ja  hauteur  de  2™88  j  ce  qui  est  fort  au-dessous  de  la  force 
ordinaire  d'un  homme ,  telle  qu'on  est  dans  l'usage  de 
la  calculer  dans  nos  climats  d'Emope  '. 

Le  même  ingénieur  a. fait  aussi  une  expérience  pour 
connaître  le  produit  d'une  machine  à  pots«  La  roue  ho- 
rizontale ,  mise  en  mouvement  par  un  bœuf  attelé  au 
manège,  avait  2^60  de  diamètre  et  quarante  dents  j  la 
roue  verticale,  engrenant  dans  la  précédente,  avait 
i™68  de  diamètre  et  vingt-six  dents.  Cette  machine  éle- 
vait l'eau  à  une  hauteur  verticale  de  6^7  5. 

Le  treuil  sur  lequel  s'enroulait  la  corde  sans  fin  qui 
tenait  les  pots  suspendus ,  avait  un  mètre  de  rayon. 

Cette  corde  sans  fin  était  garnie  de  vingt-deux  pots, 
dont  onze  montaient  pleins  d  eau ,  tandis  que  onze  des- 
cendaient à  vide. 

Une  première  expérience  a  donné  en  i5  minutes  un 
prodtiit  de  i"*  '"^59524  d'eau.  Une  seconde  a  donné 
un  produit  de  i"  '^^8o566  en  17  minutes.  Le  produit 
moyen  de  ces  deux  expériences  est  ainsi  de  o''  *"**io62 , 
ou  106  litres  -^'^  élevés  à  la  hauteur  de  6™75  en  une  mi- 
nute, ou  bien  enfin,  ce  qui  revient  au  même,  de  717 

'  L^effet  utile  de  la  machine  est,  revient  au  même,  aao  kilogrammes 
comme  on  sait ,  le  produit  du  poids  à  la  hauteur  d^un  mètre.  Ainsi  il  y 
de  Peau  élevée  par  la  hauteur  de  son  a  une  différence  de  77 1 1  entre  le  pro- 
ascension verticale;  c^est-à-dire  ici,  duit  utile  de  ce  delojà  et  celui  du  de- 
4g  kilogr.  -^  x  2™88  =  14^89  kil.  /ow-observé  en  Egypte;  ce  qui  lient 
élevés  à  la  hauteur  d^un  mètre  eff  à  la  différence  entre  les  forces  des 
une  minute.  La  ïnéme  machine  a  été  ouvriers.  Au  surplus,  l'expérience 
employée  à  quelques  épuisemens  qui  faite  par  M.  Pingénieur  en  chef  De- 
ont  été  faits  dernièrement  sur  les  villiers ,  sur  le  ^e/oii  employé  au  ca- 
travaux  du  canal  de  Saint-Deni».  nal  de  Saint-Denis,  vient  à  Fappui 
On  a  trouvé  qu'Hun  homme  élevait  de  ce  qu'on  savait  déjà.  En  effet, 
par  minute  55  litres  ou  kilogrammes  Faction  dynamique  d'un  homme  de 
à  la  hauteur  de  4  mètres ,  ou ,  ce  qui  force  moyenne  employé  de  la  même 
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kilogrammes  ëleyës  à  un  mètre  de  hauteur  dans  le  même 
temps'. 

Une  autre  expérience ,  qui  est  rapportée  dans  la  des- 
cription des  roues  à  pots,  donnée  par  M.  Jollois',  a 
fait  connaître  qu'une  machine  dont  le  chapelet  était 
compose'  de  cinquante-six  pots ,  a  élevë  o"*  *"**  067606 
à  la  hauteur  de  lO^^Sg  pendant  une  minute. 

L  effet  utile  de  cette  machine  est ,  par  conséquent , 
de  7o5  kilogrammes  e'ieve's  à  un  mètre  de  hauteur  pen- 
dant cette  unité  de  temps ,  c'est-à-dire  sensiblement  égal 
à  celui  qui  a  été  trouvé  par  les  deux  premières  expé- 
riences que  nous  venons  de  rapporter. 

Les  produits  des  machines ,  dans  le  même  temps , 
étant  proportionnels  à  la  fqrce  des  moteurs  qui  les  font 
agir,  et  les  produits  du  deloû  et  de  la  machine  à  pots 
étant  entre  eux  comme  les  nombres  14^  et  7 17,  c'est-à- 
dire  à  très- peu  près  comme  i  à  5 ,  il  s'ensuivrait  qu'en 

maDiè^  est ,  par  seconde ,  de  18  kî-  nsmi  les  j  senlement  de  cette  ex> 

logrammes  x  o™a  =  3,6,  ou,  parmi-  pression,  à  cause  des  frottemens  et 

Date,  de  a  16  kilogr.  (  ^architecture  de  Tinertie  de  la  machine,  on  a  pour 

hydraulique  de  Bélidory  édition  de  le  produit  utile  de  Taction  dyna- 

Jd.  Navier,  pag.  396.)  mîque  d'*un  cheval  attelé  à  un  ma- 

*  LWfet  utile  de   cette  roue  à  nége  et  marchant  au  pas,  lôiokil. 

pots,  mise  en  mouvement  par  un  élevés  à  un  mètre  de  hauteur  par 

seul  bœuf,  a  pour  expression  106  minute;  quantité  plus  que  double 

kilogrammes  -^  x  6'"75  en  une  mi-  de  celle  que  nous  venons  de  trouver 

nute^B  717  kil(igrammes  élevés  à  un  pour  les  machines  à  pots  en  Egypte, 

mètre  de  haut.  Cette  prodigieuse  différence  pro- 

L^action  dynamique  d^un  cheval  vient  surtout  de  Fextréme  imper* 

appliqué  à  un  manège  est  exprimée  fectîon  de  ces  dernières,  dont  les 

par  45  kilogr.  x  o™9  en  une  seconde  roues  sont  ordinairement  mal  cen- 

{j4rchiiecture  hydraulique  de  Béli-  trées,  et  les  engrenages  tout-à-fait 

dor,  édition  de  M.  Navier,  p.  896  ),  irréguliers. 

et  en  une  minute  par  a43o  kilogr.        '  Arts  et  métiers,  pi.  v,  E.  M. , 

éleyés  à  la  hauteur  d'un  mètre.  Pre^  tom.  xn ,  pag.  4x2. 
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Egypte  cinq  hommes  seulement  feiraient  le  même  travail 
qu'un  bœuf. 

A  inesuçe  que  Teau  s'élève  ou  s'abaisse  dans  les  pui- 
sards sûr  lesquels  les  manèges  des  machines  à  pots  sont 
etal)lis,  cm  rapproche  ou  l'on  éloigne  les  uns  des  autres 
les  vases  qui  contiennent  l'eau ,  afin  que  les  bœufs  qui 
mettent  ces  machines  en  niouvement ,  aieht  ton joui^  à 
peu  près  la  même  action  à  exercer. 

Tous  les  jardins  enclos  de  murs  qui  sont  aux  envi- 
rons des  villes ,  et  qui  appartiennent  aux  particuliers  les 
plus  aises ,  sont  toujours  arrosés  au  nioyen  de  machines 
à  pots. 

SECTION  IL 

De  la  charrue,  —  Du  noreg.  —  Des  autres  instru- 
mens  de  l'agriculture.  —  Des  animaux  qui  y 
sont  employés. 

Les  instrument  aratoires  des  Égyptiens  sont  aussi 
simples  qu'il  est  possible  de  les  concevoir  ;  et ,  s'il  faut 
en  juger  par  le  peu  de  dispositions  naturelles  de  ce  peu- 
ple à  perfectionner,  ces  instrumens  doivent  remonter  à 
la  plus  haute  antiquité. 

Leur  charrue,  qui  a  été  décrite  (^Aru  et  métiers, 
pl.  Vin,  E,  M.j  tom.  xii,  pag.  422),  est  composée  de 
deux  pièces  de  bois  réunies  à  leurs  extrémités  sous  un 
angle  de  cinquante  à  soixante  degrés ,  dont  on  fait  varier 
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l'ouyerture  au  moyen  d'une  cheville  fixée  sur  la  pièce 
inférieure  ou  Irainautei  et  qui  passe  dans  un  trou  pra- 
tiqué à  travers  la  pièce  supérieure.  On  arrête  cette  che- 
ville dans  la  position  convenable ,  au  moyen  d'une  cla- 
vette en  fer.  L'angle  que  forment  les  deux  pièces  prin- 
cipales de  la  charrue,  se  trouve  ainsi  plus  ou  moins 
ouvert,  selon  que  l'on  veut  donner  plus  ou  moins  de 
profondeur  au  labour.  La  pièce  la  plus  longue,  qui 
s'incline  an-dessus  de  l'horizon ,  sert  de  timon  et  porte 
transversalement  le  joug  auquel  les  bœufs  sont  atta- 
chés :  la  branche  la  plus  courte ,  destinée  à  pénétrer  le 
sol ,  est  armée  d'un  soc  de  fer  en  forme  de  bêche ,  le- 
quel ,  eu  traçant  le  sillon ,  reporte  les  terres  également 
de  chaque  côté. 

C'est  à  cette  pièce  inférieure  que  sont  assemblés  deux 
montans  verticaux,  qui,  s'élevant  à  un  peu  plus  d'un 
mètre  de  hauteur ,  sont  liés  Tun  à  l'autre ,  à  un  déci- 
mètre au-dessous  de  leur  sommet,  par  une  cheville 
transversale  que  le  laboureur  tient  d'une  main ,  tandis 
que,  de  lautre,  il  conduit  les  bœufs  attelés  à  la  char- 
rue. Ces  bœufs  sont  attadiés  au  joug  avec  des  cordes  de 
feuilles  de  dattier.  L'insertion  du  joug  sur  le  timon  est 
à  environ  deux  mètres  et  demi  du  sommet  de  l'angle 
formé  par  ce  timon  et  la  pièce  traînante  qui  porte  le 
soc.  Le  joug  a  deux  mètres  de  longueur  environ.  La 
planche  vin ,  que  nous  venons  de  citer ,  rend  superflus 
de  plus  grands  détails  sur  les  dimensions  des  diverses 
pièces  dont  la  charrue  est  composée.  Nous  dirons  seu- 
lement que  celle  qui  est  représentée  sur  la  planche,  est 
particulièrement  en  usage  dans  la  basse  Egypte  et  aux 
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environs  du  Raire  :  celle  de  la  partie  méridionale  du 
Sa'yd  est  beaucoup  plus  légère  et  beaucoup  plus  gros- 
sièrement travaillée. 

Pour  se  former  une  idée  de  cette  dernière,  il  suffit  de 
concevoir  deux  pièces  de  bois  d'un  mètre  de  haut,  cou- 
dées naturellement  à  leur  extrémité  inférieure  sous  un 
angle  de  cent  degrés  environ.  Ces  deux  pièces ,  parfai- 
tement semblables ,  sont  retenues  fixement ,  à  un  déci- 
mètre de  distance  Tune  de  l'autre ,  par  deux  chevilles  ; 
Tune  à  quatre  décimètres  et  l'autre  à  un  mètre  au-des- 
sus du  même  coude.  Cette  dernière  cheville  les  traverse 
toutes  deux ,  et  présente  extérieurement  deux  poignées 
par  lesquelles  on  peut  la  saisir. 

Dans  l'intervalle  que  ces  deux  pièces  laissent  entre 
elles ,  passe  d'abord  le  timon ,  qui  est  mobile  vertica- 
lement sur  une  cheville  horizontale  qui  le  traverse ,  ainsi 
que  les  montans  qui  l'embrassent.  Cette  cheville  est  pla*^ 
cée  au  coude  de  ces  montans. 

Entre  leurs  parties  traînantes ,  et  suivant  leur  prolon- 
gement ,  est  encastrée  solidement  la  pièce  de  bois  qui 
porte  le  soc.  Celle  qui  forme  le  timon  étant  mobile  au- 
tour d'une  cheville  horizontale,  on  fait  varier  à  volonté 
l'angle  qu'elle  forme  avec  la  première,  afin  de  rendre  le 
labour  plus  ou  moins  profond.  On  maintient  les  côtés 
de  cet  angle  dans  une  position  déterminée  par  une  espèce 
de  tenon  de  bois  vertical ,  qui ,  fixé  sur  la  pièce  du  soc , 
traverse  une  mortaise  pratiquée  dans  le  timon ,  et  y  est 
retenu  par  une  clavette. 

Le  soc  est  un  simple  fer  de  bêche ,  de  vingt  centi- 
mètres de  long  sur  treize  de  large  j  le  timon  est  une 
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simple  perche  de  deux  mètres  de  longueur ,  à  lextre- 
inité  de  laquelle  est  chevillée  une  rallonge  d'un  mètre 
de  long.  C'est  au  milieu  de  cette  pièce  de  rapport  que  le 
joug  est  attache'  transversalement  :  ainsi  il  se  trouve  à 
un  mètre  et  demi  du  coude  que  forment  les  deux  mou- 
tans.  La  longueur  de  ce  joug  est  de  trois  mètres.  {Foyez 
lafig*  MM  de  la  collection  des  meubles  et  instrumens») 

Lie  laboureur  dirige  cette  charrue  en  tenant  des  deux 
mains,  ou  dune  seule,  la  cheville  supérieure  qui  tra- 
verse les  deux  montaus  du  bras  de  la  charrue.  C'est  par^ 
ticulièrèment  celle  que  nous  venons  de  décrire/ que 
Ton  voit  sculptée  sur  les  moiiumens  de  la  haute  Égjple. 

Les  Égyptiens  ne  connaissent  point  l'usage  de  la 
herse.  Quand  les  terres  ont  e'té  labourées  et  qu'il  faut 
en  aplanir  la  surface ,  ils  font  passer  dessus  un  tronc  de 
palmier,  qui  est  traîné  transversalement  par  un  ou  deux 
bœufs.  Cette  pièce  de  bois  est  attachée  à  ses  deux  extré- 
mités par  une  corde  lâche  dont  les  deux  moitiés  forment , 
quand  elle  est  tendue ,  un  angle  plus  ou  moins  aigii.  Au 
sommet  de  cet  angle  est  attachée  une  autre  corde  à  la- 
quelle les  boeufs  sont  attelés.  Quelquefois,  pour  rendre 
plus  pesant  ce  tronc  de  palmier  et  briser  les  mottes  de 
terre  dont  le  sol  est  couvert ,  l'homme  qui  conduit  les 
bœufs  s'assied  sur  cette  espèce  de  rouleau. 

Quand  il  s'agit  de  diviser  en  carreaux  un  terrain  qui 
doit  être  arrosé  artificiellement ,  ou  quand  il  faut  en 
aplanir  la  surface,  on  emploie  une  espèce  de  rabot  ap- 
pelé massougah  :  c'est  une  planché  de  huit  décimètres 
de  longueur,  qui  porte,  d'un  côté,  un  manche  de  i"?4 
de  long}  de  l'autre  côté,  une  corde  de  dattier,  que 
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tirent  un  ou  deux  hommes ,  tandis  que  la  machine  est 
dirigée  de  1  autre  côte  par  celui  qui  en  tient  le  manche. 

On  se  sert  de  ces  divers  instrumens  avant  les  semailles  ; 
une  fois  qu  elles  sont  terminées ,  on  ne  revient  dans  le 
champ  que  pour  le  sarcler  ou  pour  Tarroser,  jnsquau 
moment  de  la  récolte.  Toutes  les  fois  que  la  plante  n'est 
point  arrachée ,  elle  est  coupée  à  la  faucille ,  et  cette 
faucille  est  géuéralement  plus  petite  et  moins  courbée 
que  celle  dont  on  fait  usage  dans  les  parties  septentrio- 
nales de  la  France. 

Lorsque  la  récolte  est  terminée ,  les  grains  j  et  géné- 
ralement toutes  les  plantes  qui  font  l'objet  d'une  grande 
culture,  sont  mis  en  gerbes  ou  en  bottes,  et  transportés 
sur  une  place  qui  a  été  préparée  à  cet  effet,  soit  dans  la 
champ  même  ,où  la  moisjson  a  été  faite,  soit  dans  un 
endroit  choisi  à  peu  de  distance.  Dans  un  pays  où  la 
température  varie  peu ,  et  dont  le  climat  n'est  sujet  à 
aucune  des  vicissitudes  qui  rendent  plusieurs  fois  l'état 
du  ciel  incertain  pendant  la  courte  durée  d'un  jour, 
comme  dans  nos  climats,  on  n'a  pas  besoin  de  granges 
pour  mettre  les  récoltes  à  l'abri  de  la  pluie  et  de  la  ge- 
lée; elles  restent  en  plein  air,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait 
retiré  les  produits. 

On  ne  connaît  point  en  Egypte  Vusage  du  fléau  pour 
battre  les  grains.  Dans  la  partie  la  plus  méridionale  du 
Sa'yd,  le  blé,  tel  qu'il  a  été  récolté,  est  étendu  sur  une 
aire  et  foulé  aux  pieds  des  bœufs  :  par  ce  travail ,  non- 
seulement  on  fait  sortir  le  grain  de  l'épi,  mais  encore  on 
en  brise  la  paille,  qui  est  sèche  et  extrêmement  fine;  elle 
se  trouve  ainsi  toute  préparée  pour  servir  de  fourrage. 
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Dans  le  reste  de  TÉgjpte ,  ces  deux  ôpërationà  s'exé- 
cutent à  laide  d'une  machine  appelée  noreg,  que  l'on 
voit  représentée  planche  yiii  des  Ans  et  métiers. 

Cette  machine  est  composée  d'un  châssis  horizontal , 
formé  de  quatre  pièces  assemblées  d'équerre  entre  elles  : 
deux  de  ces  pièces  reçoivent^  parallèlement  aux  deux 
autres ,  deux  essieux  en  bois ,  sur  lesquels  sont  fixées  par 
leur  centre  trois  et  quatre  roues  en  fer  plat ,  de  deux 
millimètres  d'épaisseur  et  de  quatre  décimètres  de  haut. 
Tout  l'assemblage  est  ainsi  mobile  horizontalement  sur 
ces  roues,  dont  la  disposition  est  telle,  que  celles  qui 
sont  traversées  par  le  même  essieu  correspondent  au 
milieu  de  l'espace  compris  entre  celles  que  traverse  l'es- 
sieu suivant.  Ce  châssis  est  surmonté  d'une  espèce  de 
siège  en  grosse  menuiserie,  où  se  place  le  conducteur 
des  boeufs  qui  y  sont  attelés.  Un  anneau  de  fer,  fixé 
dans  la  traverse  intérieure  du  châssis,  sert  à  attacher 
avec  une  corde  un  timon  volant ,  à  l'extrémité  duquel 
est  un  joug  transversal ,  que  Ton  fait  passer  sur  le  cou 
de  ces  animaux. 

Les  gerbes  des  grains  de  toute  espèce  que  l'on  destine 
à  être  battus  au  moyen  de  cette  machine ,  sont  déliées 
et  étendues  sur  une  aire  de  quinze  à  vingt  mètres  de 
diamètre,  dont  le  centre  est  quelquefois  occupé  par  une 
meule  de  ces  grains  ;  on  fait  ensuite  promener  circulai- 
rement  la  machine  sur  cette  aire  :  les  gerbes  déliées  sont 
ainsi  foulées  aux  pieds  des  bœufs  à  diverses  reprises;  ce 
qui  fait  sortir  le  grain  de  Tépi,  tandis  que  la  paille  se 
trouve  hachée  pendant  la  même  opération  par  les  roues 
de  fer  dont  le  nores  est  armé  et  sur  lesquelles  il  roule. 
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La  paille  des  plantes  céréales  ou  des  fourrages  secs 
soumis  à  cette  opération  est  ramenée  au  pourtour  exté- 
rieur  de  Taire  par  des  hommes  qui  se  servent  de  longs 
râteaux  à  dents  de  bois. 

Le  noreg  employé  au  Kaire  et  dans  la  basse  Egypte 
est  ordinairement  composé  de  pièces  plus  pesantes  et 
écarries  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  le  pratique  dani^  le 
Sa  yd.  Le  nàreg  dont  on  fait  usage  pour  battre  le  riz  à 
Rosette  et  à  Damiette,  est  encore  construit  sur  dé  plus 
fortes  dimensions. 

Il  y  a  certaines  plantes  dont  on  retire  la  graine  en  les 
frappant  avec  de  grands  bâtons  sur  un  emplacemem 
préparé  à  cet  effet;  ce  sont  celles  dont  les  tiges  sèches 
ne  peuvent  être  employées  à  la  nourriture  des  bestiaux , 
mais  qui  doivent  servir  de  combustible. 

Quel  que  soit  le  moyen  dont  on  a  fait  usage  pour 
retirer  les  grains  de  leur  épi  ou  les  graines  de  leur  cap- 
suie,  il  faut  les  nettoyer  des  matières  étrangères  qui 
peuvent  s'y  trouver  mêlées.  A  cet  effet ,  on  les  vanne 
grossièrement  en  les  projetant  en  Tair  par  petites  par- 
ties, avec  des  fourches  de  bois  à  dents  rapprochées;  on 
les  fait  ensuite  passer  au  crible  à  plusieurs  reprises. 

Le»  labours  se  font  généralement  avec  des  bœufs; 
quelquefois  on  attelle  des  vaches  à  la  charrue.  J'ai  vu , 
dans  quelques  villages  de  la  haute  Egypte,  labourer  avec 
des  ânes,  et ,  dans  le  Delta ,  avec  des  chameaux;  mais 
Ce' cas  est  très-rare. 

Tous  les  transports  nécessaires  aux  travaux  de  Tagri- 
culture  se  font  à  dos  dé  chameau,  ou  avec  des  ânes, 
qui  sont.#p  Egypte  très-remarquables  par  leur  force. 
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SECTION  III. 

Des  mesures  agraires.  ^—  Des  mesures  de  capacité. 
—  Des  poids.  —  Des  monnoies. 

En  traitant  de  ragriculture  chez  les  Egyptiens,  nous 
nous  proposons  particulièrement  d  offrir  les  moyens 
d'en  comparer*  les  produits  à  ceux  de  l'agriculture  en 
Europe  :  or,  il  faut,  pour  cela,  évaluer  en  mesures 
connues  celles  dont  on  fait  usage  en  Egypte ,  puisque 
nous  nous  servirons  de  celles«ci  pour  exprimer  les  résul- 
tats de  nos.  recherches. 

Nous  avons  traite'  fort  au  long  des  mesures  agraires 
de  cette  contrée  '  j  nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici 
ce  que  nous  avons  dit  de  celles  de  ces  mesures  qui  sont 
en  usage  aujourd'hui. 

L'unité'  de  mesure  agraire  porte  ge'ne'ralement  le 
nom  defeddân  :  c'est  un  carre  de  20  cannes  ou  qassâb 
de  côte',  et,  par  conséquent,  de  4po  cannes  superfi- 
cielles. 

La  canne  est  une  mesure  linéaire  dont  la  longueur  est 
de  6  pyk  beledy  et  j ,  dans  l'usage  que  les  particuliers 
en  font  entre  eux  :  dans  les  mesurages  que  l'on  fait  pour 
l'assiette  de  l'impôt  sur  les  terres  ensemence'es ,  la  canne 
n'est  que  de  6  pjlt  heledj  et  |,  c'est-à-dire  plus  courte 
d'un  tiers  de  pyk  que  celle  du  grand /èriJa//. 

>  Mémoire  sur  les  mesures  agraires  des  anciens  Egyptiens ,  ji.  M» 
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La  coudée  de'signe'e  sous  le  nom  de  pyk  heledy  se  di- 
vise en  24  doigts^  sa  longueur  absolue  est  de  0^6775  '. 

La  longueur  de  la  canne  ànfeddân  des  cultivateurs 
est  par  conséquent  de  5"^85  :  le  côté  de  cefeddân  est 
-de  77™j  et  sa  surface,  de  6929  mètres  carrés. 

On  voit  que  celte  unité  de  mesure  agraire  est ,  à  très- 
peu  près  9  les  trois  cinquièmes  de  notre  hectare. 

La  longueur  de  la  canne  employée  pour  lefeddân 
sur  lequel  les  contributions  sont  assises,  est  de  5*658  : 
le  côté  de  cefeddân  est ,  par  conséquent ,  de  7  S"*!  6;  et 
sa  surface ,  de  5355  mètres  carrés ,  un  peu  plus  que  le 
demi-hectare,  hefeddân  de  400  cannes ,  quelle  que  soit 
la  longueur  de  la  canne ,  se  divise  toujours  en  24  par- 
ties, appelées  qirât.  Cette  division  se  maintient  dans 
toute  la  haute  Lgy  pte ,  jusqu'au  Raire  ;  mais  elle  éprouve 
quelques  variations  dans  le  Delta  et  les  autres  provinces 
septentrionales. 

Ainsi  le  feddân  de  ces  provinces  n*est  pas  toujours 
composé  de  24  qirât  comme  dans  le  Sayd  :  on  le  réduit 
dans  quelques  cantons  à  i2-,  i5 ,  18  et  20  qirât,  c'est-à- 
dire  à  la  ^,  aux  \ ,  aux  \  et  aux  \  du  feddân  primitif. 
Cela  tient  à  la  volonté  des  propriétaires  des  villages ,  et 
au  pouvoir  qu'ils  exercent. 

On  distingue  encore,  dans  les  environs  de  Damiette , 
une  espèce  particulière  de  feddân  :  c'est  un  rectangle 
dont  l'un  des  côtés  a  24  cannes  de  longueur,  et  l'autre 
côté,  18  cannes  seulement.  Ainsi  sa  superficie  se  trouve 
de  452  cannes  carrées.  De  plus,  la  canne  qui  sert  à  le 

*  Annuaire  dé  Fan  viii ,  calculé  —  Mémoire  sur  les  mesures  agraires 
pour  le  méridien  du  Kaire,  pag.  56.    des  anciens  Égyptiens,  ^.  J(f. 
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mesarer,  est  de  3^49?  <^e  qui  donne,  pour  sa  surface, 
6877^48  carre's,  près  des  ~  de  noire  hectare. 

Dans  tout  et  que  nous  dirons  ci-après ,  il  ne  sera  ques- 
tion que  Anfeddân  du  Sa'jd,  de  400  cannes,  et  de  24 
^irât,  d^cim  de  16  cannes  \  superficielles. 

La  mesure  de  capacité  qui  est  employa  pour  les 
grains  et  les  matières  sèches,  s'appelle  généralement 
ardeb.  Sa  contenance  éprouve  quelques  Itères  Taria-^ 
lions  dans  les  différentes  provinces  de  l'Egypte  :  mais 
Yardeh  du  Kaire  est  connu  partout  ;  et  c'est  à  cette  unité 
de  mesure  que  nous  rapporterons  toutes  les  quantités 
de  semence ,  et  de  grains  re'coltës ,  dont  nous  aurons  oc- 
casion de  parler. 

Uardeh  du  Kaire,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  *, 
contient  vingt  boisseaux  romains  antiques ,  dont  chacun 
était,  comme  on  sait,  le  tiers  du  pied  cube.  Supposant 
an  pied  romain,  en  nombre  rond ,  o™5  de  longueur,  ce 
qui  est  une  longueur  un  peu  moindre  que  celle  du  plus 
grand  des  pieds  romains  mesurés  par  l'abbé  Barthé- 
lémy, le  boisseau  romain  sera  de  o™oog  ou  de  9  litres, 
et  les  30  boisseaux  qui  forment  Vardeh,  seront  de  180 
litres. 

Un  procès-verbal  d'expériences  faites  sur  le  marché 
du  Kaire  et  dans  les  magasins  de  blé  qu'on  avait  établis 
dans  d'île  de  Roudah ,  fait  connaître  que  Vardeb  du 
Kaire  équivaut  à  14  boisseaux  de  Paris  et  ^  :  or,  le 
boisseau  de  Paris  contient  1 3  litres.  Uardeb  du  Kaire 
équivaudrait,  par  cette  épreuve,  à  184  litres'. 

'  Mémoire  lur  les  mesures  agrai-        *  Voyez,  à  la  snile  de  ce  mè- 
res des  anciens  Égyptiens,  j4.  M.        moire,  la  pièce  justificative  n**.  i. 
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Uardeb  de  Sjout  est  à  celui  du  Kaire  comme  12 
est  à  1 1 . 

Celui  de  Rosette ,  qui  est  employé  à  mesurer  le  riz , 
est  à  celui  du  Kaire  comme  3  est  à  n. 

Il  y  a  à  Damiette  une  autre  unité  de  mesure  destinée 
à  mesurer  le  riz  en  orge;  on  l'appelle  dareh  :  elle  est  à 
Yardeh  du  Kaire  comn^e  36  est  à  i3.  Uardeb  et  toutes 
les  autres  unités  de  mesure  de  capacité  dont  nous  venons 
de  parler,  se  divisent  en  124  parties  ou  roh\ 

Au  reste ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  petites  quantités , 
la  plupart  des  graines  sèches  se  mesurent  au  poids, 
ainsi  que  toutes  les  autres  provisions ,  et  même  le  bois 
à  brûler. 

La  drachme  est  la  seule  unité  de  mesure  pondérale 
qui  soit  invariable  :  sa  valeur ,  qui  a  été  déterminée  avec 
la  plus  grande  précision  à  la  monnoie  du  Kaire,  a  été 
trouvée  de  3  grammes  ^i^ ,  ou  58  grains  -^ ,  poids  de 
marc. 

On  composede  la  drachme  3  unités  de  poids  usuelles. 

La  première  de  ces  unités  est  Voke  de  400  drachmes , 
ou  de  I  kilogramme  235  grammes  ~. 

La  seconde  est  le  rotl  de  1 44  drachmes  ou  de  4  hec- 
togrammes 44  grammes  —z* 

Enfin  la  troisième  est  le  rotl  de  168  drachmes ,  ou  de 
5  hectogrammes  18  grammes  ~. 

Uoke  est  particulièrement  en  usage  à  Damiette,  à 
Alexandrie,  à  Rosette  et  dans  la  basse  Egypte.  Le  rotl 
est  d'un  usage  plus  général  dans  l'intérieur  du  pays. 

L'unité  de  poids  la  plus  considérable  est  le  quantâr  : 
il  est  composé  de  loo,  de  1 10,  de  i5o  et  même  275 
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rotl,  suivant  l'espèce  de  denrée  pour  laquelle  il  est  em- 
ployé. Nous  aurons  occasion ,  dans  la  suite  de  ce  mé- 
moire, de  donner  plus  de  détails  sur  cette  matière. 

Nous  ferons  en  monnoies  du  pajs  les  évaluations  dont 
nous  aurons  besoin. 

Ces  monnoies  sopt  le  parât  ou  médin,  et  la  patague. 

Le  parât  ou  médin  est  une  très-petite^  pièce  d'argent 
allié  de  cuivre,  qui  a  cours  dans  tout  le  Levant ,  et  dont 
28  équivalent  à  i  franc  de  notre  monnpie. 

La  pataque  est  une  pièce  fictive  de  90  médin  s  :  elle^ 
est  à  notre  pièce  de  5  francs  dans  le  rapport  de  45  à  7 1  ; 
ainsi ,  elle  équivaut  à  3  francs  â  i  centimes.  Il  y  a  encore 
d'autres  unités  monétaires  ;  mais ,  dans  tous  les  comptes 
publics  et  particuliers ,  on  les  réduit  à  celles  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Le  prix  de  la  journée  des  ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture  varie  dans  les  différentes  provinces 
de  l'Egypte  :  dans  le  Sa'yd,  elle  est  de  5' à  8  médins; 
dans  la  province  du  Fayoum ,  aux  environs  du  Kaire 
et  dans  le  Delta,  elle  s'élève  de 8  à  ig. 

Ces  ouvriers  travaillent  depuis  le  lever  du  soleil  jijis- 
qu'à  son  coucher.  Us  font  deux  repas  par  jour  :  le  pre- 
mier, vers  onze  heures  du  matin;  et  le  second,  le  soir. 
Us  vivent  de  pain  de  dourah,  de  riz,  d'ognons  crus,  de 
concombres ,. de  fromage,  de  fèves,  de  lentilles,  etc.; 
rarement  de  viande,  excepté  pendant  le  temps  du  Ra^ 
maddn  :  ils  mangent  alors  du  chevreau  bouilli,  du 
buffle ,  etc.  La  nourriture  journalière  des  fellah  du 
Sa'yd  peut  être  évaluée  à  5  médins.  Ils  ne  portent  pour 
vêtement  qu'une  robe  ordinairement  brune,  appelée 
E.  M.       XVII.  3 
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gehbeh;  elle  est  faite  d'une  e'toffe  fabriquée  avise  la  laine 
des  moutons  du  pays,  à  laquelle  on  laisse  sa  couleur 
naturelle  :  il  entre  dans  la  fabrication  de  ce  vêtement 
environ  quatre  rotl  de  laine  fîlee. 

Le  pris  du  rotl  de  cette  laine  prête  à  être  mise  en 
œuvre  est  de  65  mëdins  :  il  en  coûte  3o  pour  la  fabrica- 
tion du  tissu,  et  i5  pour  la  façon  de  la  robe;  ce  qui  la 
fait  Tevenir  à  3oo  mëdins  environ ,  ou  à  4  pataquès  au 
plus.  Ce  vêtement  dure  un  an ,  ou  quatorze  mois. 

hes/ellâb  se  couvrent  encore  les  e'paules  d'une  pièce 
d'ëtoffe  de  laine  en  forme  de  châle,  dont  le  prix  est  de 
2  pataquès.  Ce  châle  leur  sert  pendant  deux  ou  trois 
ans,  de  même  que  celui  dont  ils  s  enveloppent  la  téte^ 
et  qui  coûte  ordinairement  loo  mëdins.  Enfin,  chaque 
année,  ils  usent  trois  paires  de  chaussure  de  l'espèce 
appelée  babouches,  du  prix  de  5o  mëdins  chacune.  , 

Voilà  à  quoi  se  rëduisent  tous  les  frais  auxquels  un 
simple  ouvrier  est  assujetti;  son  entretien  annuel  re- 
vient ,  d'après  ce  compte ,  à  53o  mëdins  ou  à  6  pataquès 
environ. 

Sa  nourriture >  ëlant  estimëe  à  5  mëdins  par  jour, 
coûte  chaque  année  logS  mëdins,  ou  à  très-peu  près 
13  pataquès  :  ainsi  la  dëpetise  annuelle  d'un  paysan  de 
l'Egypte  pour  sa  nourriture  et  son  entretien  peut  être 
évaluée  à  1 8  pataquès ,  auxquelles  il  faut  en  ajouter 
quatre  pour  la  consommation  qu'il  fait  accidentellement 
de  cafë  et  de  viande.  Sa  dépense  totale  peut  donc  être 
calculée  sur  le  pied  de  22  pataquès  par  annëe;  ce  qui 
revient  à  un  peu  plus  de  70  francs  de  notre  monnoie. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  particulière- 
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ment  aux  cultivateurs  de  la  haute  I^gypte;  la  consom- 
mation  de  ceux  du  Delta  doit  être  évaluée  tm  peu  plus 
haut. 

La  quantité  de  travail  que  ces  hommes  exécutent  est 
nécessairement  moindre  que  si  leurs  alimens  étaient 
plus  substantiels;,  et  s'ils  réparaient  par  une  nourriture 
plus  succulente  les  pertes  abondantes  qu'une  transpi- 
ration continuelle  leur  fait  éprouver.  Voici,  au  reste, 
quelques  données  qui  peuVent  servir  à  l'évaluation  de 
cette  quantité  de  travail. 

l.  n  homme,  conduisant  une  charrue  attelée  de  deux 
bœufs ,  laboure  un  feddân  de  terre  en  deux  jours ,  ou 
en  deux  jours  et  demi  au  plus. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que ,  dans  le  travail  des  arro- 
semens  par  le  moyen  du  deloû,  un  homme  élevait  par 
minute  49  litres  d'eau  et  ~  à  la  hauteur  de  2"88. 
Voici  une  autre  expérience  qui  indique  la  quantité  de 
déblais  qu'il  peut  exécuter  et  transporter  dans  un  jour. 

Quatre  hommes,  travaillant  pendant  un  jour  et  demi, 
ont  creusé ,  dans  la  plaine  de  Syout ,  un  puits  vertical 
de  5™522  de  profondeur  sur  i™5  de  diamètre ,  et  en  ont 
élevé  les  déblais  à  i*"5  environ  au-dessus  du  solj  ce 
puits  était  presque  circulaire. 

Le  cube  du  del)lai  a  été,  par  conséquent ,  de  9  mètres 
cubes  7^— ,  lesquels  ont  été  élevés  à  la  hauteur  moyenne 
de  5"!26. 

Ainsi  le  travail  de  chaque  homme  par  journée  de  tra- 
vail a  consisté  dans  la  fouille  et  charge  de  1^55:^  cubes 
de  terre,  et  dans  Telévation  verticale  de  cette  masse 
à  5™26  de  hauteur. 

3. 
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La  fouille  se  fait  au  moyen  d'une  petite  pioche  à 
manche  très-court ,  et  dont  le  fer  a  la  forme  d'une  pelle  ; 
le  travail  des  ouvriers  se  réduit,  pour  ainsi  dire,  à  grat« 
ter  la  surface  de  la  terre ,  qu'ils  font  entrer ,  à  mesure 
qu'elle  est  ameublie  et  réduite  en  petites  masses  au 
mojen  de  cet  outil,  dans  une  couffe  ou  panier  flexible 
de  feuilles  de  dattier,  qu'ils  tiennent  ouvert  entre  leurs 
jambes  pendant  qu'ils  sont  courbés  pour  piocher. 

Lorsque  ce  panier  est  rempli  de  terre,  et  qu'il  s'agit  ' 
de  l'élever  verticalement  du  fond  d'un  puits ,  ils  l'ac- 
crochent ,  par  une  anse  de  corde  de  palmier  qui  y  est 
adaptée,  à  un  crochet  de  bois,  attaché  lui-même  à  une 
corde  de  la  même  matière,  que  tiennent  et  que  manœu- 
vrent les  ouvriers  placés  sur  le  bord  de  ce  puits. 

Quand  il  s'agit  de  transporter  des  déblais  sur  uu  che- 
min horizontal  ou  en  rampe ,  comme  cela  a  lieu  fréquem- 
ment en  Egypte  pour  la  construction  ou  la  réparation 
des  digues ,  les  manœuvres  employés  à  faire  ce  trans- 
port, hommes,  femmes  ou  enfans,  posent  sur  leurs 
têtes  les  coûffes  pleines  de  déblais;  ils  les  soutiennent 
d'une  main ,  et  ils  vont,  en  marchant  au  paa ,  les  jeter 
sur  la  décharge  indiquée. 

Les  transports  éloignés  se  font  à  dos  de  chameau  ou  à 
dos  d'âne.  La  charge  d'un  chameau ,  quand  il  doit  rem- 
plir une  course  un  peu  longue ,  ne  va  point  au-delà  de 
deux  ardeb  de  blé,  les  deux  ensemble  du  poids  de  25o 
kilogrammes  environ.  Avec  cette  charge ,  un  chameau , 
marchant  au  pas,  parcourt  2000  mètres  en  26  minutes, 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  plusieurs  expériences. 

Outre  sa  charge  ordinaire  en  denrées ,  un  chameau 
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porte  encore  quelquefois  son  conducteur.  On  estime  à 
7  me'dins  la  nourriture  jouraalière  d'un  chameau. 

La  charge  d'un  âne  est  d'un  ardeb  seulement. 

Ce  sont  des  bœufs  qui  sont  gënëraicmeut  employés 
aux  travaux  de  l'agriculture  :  la  nourriture  d'un  bœuf 
est  estimée  de  8  à  12  mëdins  par  jour.  Dans  la  haute 
Egypte,  on  n'eiitretienl  des  troupeaux  de  buffles  que 
pour  le  lait  qu'ils  fournissent  5  on  n'a  point  essaye  de 
s'eii  servir  à  la  manœuvre  des  machines  a  arroser,  parce 
que  ces  machines  ne  sont  point  mises  à  l'abri  du  soleil , 
dont  ces  animaux  ne  peuvent  supporter  lardeur  :  mais, 
dans  le  Delta ,  les  buffles  mâles  sont  employés  à  ce  tra- 
vail, parce  que  le  climat  y  est  plus  tempe'ré,  et  que, 
d'un  autre  côte' ,  il  n'y  a  guère  de  machines  à  pots  qui 
ne  soient  abritées  par  un  ou  plusieurs  sycomores. 

» 

SECTION  IV. 

r 

De  l'état  des  cultivateurs  en  Egypte.  —  Quelques 
notions  sur  l'administration  des  villages. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  sur  les 
besoins,  la  nourriture  et  la  manière  de  vivre  des  fellah, 
suffisent  pour  montrer  que  la  fertilité'  de  l'Egypte  con- 
tribue peu  au  bien-être  de  ses  habitans,  et  que  1-agricul- 
ture  n'y  a  pas  reçu  de  grands  encouragemens  :  cela  tient 
à  ce  que  les  cultivateurs  ne  sont  pas  proprie'taires ,  et 
que ,  sous  le  gouvernement  des  Mamlouks ,  la  terre  était 
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surclxargëe  de  toutes  les  eontributioqs  qu'elle  pouvait 
supporter.  Aussi  peu  disposes  à  profiter  de  Texperience  ■* 
du  passé  qu'à  user  de  prévoyance  pour  Tayenir,  ils  n'en- 
visageaient que  le  moment  présent,  et,  certains  de  tout 
obtenir  par  la  violence,  ils  «'embarrassaient  peu  d'amé- 
liorer une  terre  siir  laquelle  ils  ne  faisaient ,  en  quelque 
sorte,  que  passer  :  d'ailleurs,  la  forme  bizarre  de  leur 
gouvernement  excluait  tout  système  suivi  d'améliora^ 
tioQ ,  et  celle  du  sol  en  particulier  exige  dés  avances 
trop  considérables  p^ur  qu'un  tel  assemblage  d'hommes 
dépourvus  de  toute  instiuclion ,  et  qui  ne  connais-  * 
saient  que  les  jouissances  du  luxe ,  se  déterminât  à  les 
faire*  ^ 

Dans  cet  état  de  dégradation ,  la  partie  de  l'Egypte 
comprise  entre  Syout  et  Qené  a  cependant  été  améliorée 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier  i  il  parait  qu'on  y  entre- 
tenait avec  assez  de  soin  les  digues  et  les  canaux  néces* . 
saires  aux  irrigations;  mais  c'était  précisément  parce 
que  les  M amlouks  ne  la  gouvernaient  pas. 

Les  bords  de  la  vallée  d'Egypte  sont  habités  à  l'orient 
par  des  tribus  d'Arabes  venues  directement  dej' Yémep , 
et  au  couchant  par  d'autres  Arabes  qui ,  après  s'être 
répandus  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique  et  les  parties 
occidentales  de  l'Europe,  se  sont  rapprochés  à  dififé- 
ri^tes  époques  du  pays  dont  ils  étaient  originaires.  Les 
uns  ont  continué  de  mener  une  vie  errante,  et  d'habiter 
avec  leurs  troupeaux  sur  les  confins  du  désert  >  les  autres 
se  sont  plu9  avancés  vers  le  Nil ,  et  sont  devenus  culti- 
vateurs. 

Une  des  tribus  venues  des  environs  de  Tunis  se  fixa , 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  3q 

.  il  j  a  environ  deux  cent  cinquante  ans ,  entre  Girgeh  et 
Farchout;  elle  s'ëtablit  d'abord  sur  des  terres  qui  n'e'- 
taient  point  cultivées ,  fit  l'acquisition  de  quelques  vil- 
lages ,  s'empara  de  vive  force  de  quelques  autres ,  et  finit 
par  occuper  tout  le  territoire  compris  entre  Hou  et  le 
village  de  Chejkh-Seljm.  La  plupart  des  Arabes  de 
cette  tribu ,  connus  sous  le  nom  d^ffaoudrah ,  devinrent 
riches  proprie'taires;  ils  étaient  sous  la  dépendance  d'un 
grand  cheykh ,  qui  résidait  ordinairement  à  Farchout. 
Le  dernier  de  tous,  nommé  Hammdm,  gouvernait  le 
Sâ*yd ,  depuis  Syout  jusqu'à  Sjène ,  et  il  en  percevait 
les  revenus  pour  son  jn'opre  compte,  moyennant  une 
redevance  annuelle  de  i5oooo  ardeb  de  blé  qu'il  payait 
aux  beys  et  aux  pâchâs  du  Kaire. 

La  puissance  du  cheykh  Hammam ,  qui  donnait  de- 
puis long-temps  des  inquiétudes  au  gouvernement  du 
Kaire,  se  serait  infailliblement  accrue  par  les  dissen- 
sions des  Mamlouks ,  si  A'iy-bey  ne  s'était  pas  emparé 
de  l'autorité  absolue.  A  peine  la  crut-il  affermie  entre 
ses  mains ,  qu'il  fit  marcher  contre  le  cheykh  une  armée 
dont  il  confia  le  commandement  à  Mohammed  Abou^ 
dahab,  son  favori  :  Hammam ,  à  la  tête  de  35ooo  cava- 
liers levés  sur  ses  terres ,  s'avança  pour  Tarréter  j  mais 
il  fiit  battu  deux  fois  près  de  Syout ,  et^  sa  nombreuse 
cavalerie  s'étaut  dispersée ,  il  s'enfuit  à  Esné ,  où  il  mou- 
rut en  1769. 

Ses  enfans  furent  trop  heureux  de  pouvoir  acheter  la 
paix  au  prix  des  richesses  de  leur  père;  ils  furent  dépos- 
sédés de  la  majeure  partie  de  leurs  biens  :  on  sent  que 
la  politique  des  beys  n'a  pas  depuis  permis  l'agrandis- 
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sèment  d  une  famille  dont  la  puissance  avait  menace'  la 
leur. 

S'il  faut  juger  de  ladministration  du  chejkh  Ham- 
mam par  la  réputation  qu  il  a  laissée ,  TEgypte  supé- 
rieure fut  heureuse  sous  son  gouvernement  :  riches  ou 
pauvres,  mahomëtans  ou  chrétiens,  tous  les  habitans 
ont  sa  mémoire  en  vénération  ;  il  n'en  est  aucun  qui  ne 
parle,  avec  l'expression  du  regret,  de  la  police  qu'il 
avait  établie,  des  soins  qu'il  mettait  à  l'entretien  des 
canaux  et  des  digues,  et  de  l'état  florissant  auquel  il 
avait  amené  l'agriculture.  Quand  leurs  récits  seraient 
exagérés ,  ces  témoignages  unanimes  prouvent  du  moins 
que  le  chejkh  Hammam  fit  quelque  bien  dans  le  pays 
qu'il  gouvenia ,  et  à  ce  titre  le  souvenir  de  son  nom  y 
sera  long-temps  conservé. 

Le  Sa'yd  ,^  après  sa  mort ,  devint  le  refiige  des  beys 
qui  furent  successivement  proscrits  les  uns  par  les  au-^ 
1res  :  l'objet  unique  de  leur  ambition  fut  toujours , 
comme  on  sait,  de  revenir  gouverner  le  Kaire;  mais  il 
fallait,  pour  en  acquérir  les  moyens ,  grever  les  terres 
d'impositions  énormes.  Voilà  comment  l'histoire  de  ces 
exilés  se  lie  à  celle  du  dépérissement  de  l'agriculture 
dans  la  haute  Egypte. 

Mohammed  Abou-dahab,  chassé  par  Aly-bey,  fut  le 
premier  qui  s'y  réfugia,  avec  son  collègue  Isma'ylj  ils 
revinrent  quelque  temps  après,  forcèrent  A'iy-bey 
d'abandonner  sa  capitale,  le  firent  prisonnier  près  d'el- 
Arych ,  et  l'envoyèrent'  en  Egypte ,  où  il  parait  qu'il  fiit 
empoisonné. 

Cependant  Mohammed  s'avança  en  Syrie,  prit  JafTa , 
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et  mourut  devant  Acre;  son  armée  en  désordre  se  replia 
sur  le  Kaîre.  Mourâd  et  Ibrâhjm,  kâchefs  de  sa  mai- 
son ,  furent  cre'ës  bejs.  II  paraît  qu'alors  le  gouverne- 
ment se  partagea  en  deux  factions  :  Tune,  de  la  maison 
d'A'ly,  avait  pour  chefs  Hasan  et  Isma'yl  ;  l'autre ,  de  la 
maison  de  Mohammed ,  était  conduite  par  Ibrâhym  et 
Mourâd.  Celle-ci  ajant  succombe ,  ses  deux  chefs  se  reti- 
rèrent dans  la  haute  Egypte  en  1776.  Ils  étaient  les 
maîtres  du  cours  du  Nil ,  depuis  Beny-Soueyf  jusqu'au- 
delà  de  Syène ,  lorsqu'Isma'yl  marcha  contre  eux  :  mais , 
tout-à-coup  abandonné  des  siens ,  et  particulièrement 
de  son  collègue  Hasan,  àti  moment  où  les  deux  partis 
e'taient  en  pre'sence  au-dessus  de  Farchout,  il  fut  con- 
traint de  prendre  la  faite;  il  se  retira  d  abord  en  Syrie, 
d*où  il  passa  à  Constantinople,  et  de  là  à  Derne ,  sur  la 
côte  de  Barbarie. 

Mourâd  et  Ibrâhym  accoururent  au  Kaire ,  d'où  ils 
gouvernèrent  toute  TEgy pte  pendant  un  an ,  de  concert 
avec  Hasan-bey  :  ils  ne  vécurent  pas  plus  long-temps 
en  bonne  intelligence.  Hasan ,  oblige'  d'abandonner  la 
place ,  partit  pour  Suez ,  s'y  embarqua  avec  quelques 
amis,  aborda  à  Qoçeyr,et  vint  se'tablir  à  Qene'.  Is- 
ma'yl, informe'  de  cette  nouvelle  re'volution,  s'empressa 
de  le  rejoindre  en  traversant  les  de'serts  de  la  rive  gauche 
du  Nil.  Ils  renouvelèrent  leurs  anciennes  liaisons ,  reu- 
nirent leurs  moyena.,  et  convinrent.de  garder  le  pays 
compris  depuis  Qenë  jusqu'à  Syène,  et  d'en  partager 
les  revenus. 

'Les  choses  e'taient  dans  cet  e'tat,  lorsque  Savary  et 
Volney  ont  e'crît  leurs  voyages.  Depuis  cette  e'poque ,  la 
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fortune  de$  beys  n*a  pas  souffert  moins  de  vicissitudes  : 
le  capitan  pâdiâ,  ayant  débarque  en  Egypte  en  1786, 
chassa  du  Kaire  Mourâd  et  Ibrâbym ,  ùt  y  rappela  les 
deux  beys  du  Sayd,  à  la  disposition  desquels  il  laissa 
une  partie  de  son  armée;  ils  l'employèrent  à  poursuivre 
leurs  anciens  antagonistes,  qui,  pro^tant  à  leur  tour 
du  départ  de  cette  armée  pour  G)nstantinop]e,  revinrent 
sur  leurs  pas  jusqu'à  Beny-Soueyf ,  où  ils  fixèrent  de 
nouveau  la  limite  de  leur  gouvernement ,  sans  qu  on  pût 
les  forcer  à  remonter  plus  haut. 

Ibrâhy m  et  Mourâd  résidaient  depuis  cinq  ans ,  l'un 
à  Manfalout ,  et  l'autre  à  Girgeh ,  lorsqu'Isma'yl ,  quel* 
ques  autres  beys  et  beaucoup  de  Mamiouks  attachés  à  sa 
fortune ,  moururent  au  Kaire  de  la  peste.  Hasan  presque 
seul  j  trahi  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  res- 
taient, prévint,  en  fuyant  une  seconde  fois  dans  le 
Sa'yd,  la  vengeance  de  Mourâd  et  d'Ibrâhym,  qui 
s'étaient  rendus  maîtres  du  Kaire  sans  combat  :  ils  mar- 

f 

chèrent  sur-le-champ  à  la  poursuite  de  leur  ennemi,  et 
le  poussèrent  jusqu'au-delà  de  la  première  cataracte. 
Enfin,  fatigués  de  la  guerre  et  désespérant  de  le  forcer 
en  Nubie,  ils  conclurent  un  traité  en  vertu  duquel 
Hasan-bey,  avec  O'tmân  et  Sâleh ,  qui  l'avaient  suivi , 
obtinrent ,  pour  l'entretien  de  leurs  maisons ,  le  revenu  ' 
du  territoire  compris  depuis  Syène  jusqu'à  Gibleyn,  à 
condition  qu'ils  ne  descendraient  jamais  au-dessous  de 
ce  dernier  point;  ils  livrèrent,  pour  la  garantie  de  ce 
traité ,  deux  beys  de  leur  parti ,  dont  l'un  vivait  encore  au 
Kaire  lorsque  les  Français  se  sont  emparés  de  l'Egypte. 
C'est  ainsi  que  le  Sa'yd ,  gouverné ,  depuis  la  mort 
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du  cheykh  Hammam ,  par  des  beys  proscrits  qui  s'oc- 
cupaient du  rëtablissetoent  de  leur  fortune,  n'a  reçu 
d  eux  aucune  amélioration  :  aussi  le  peuple  des  campa- 
gnes y  est-il  dans  la  plus  profondeimisère.  Les  villages 
sont  composés  de  huttes  en  briques  crues,  presque  tous 
environnes  de  ruines  qui  annoncent  le  décroissement  de 
la  population.  Leurs  habitans,  employés  une  partie  de 
Tannée  aux  travaux  pénible^  des  arrosemens ,  se  nour- 
rissent ,  comme  nous  Tavons  dit ,  de  pain  de  dourah  et 
de  quelques  légumes ,  et  a'ont  pour  mobilier  qu'un  petit 
nombre  de  vases  de  terre  et  d'autres  misérables  usten- 
siles, qu'ils  trouvent  à  peine  les  moyens  de  renouveler 
avec  le  produit  de  leur  travail  y  quand  il  en  reste  quel- 
que chose  après  le  paiement  des  impôts. 

La  puissance  qu'exerçait  le  cheykh  Hammam  dans 
les  provinces  les  plus  méridionales  de  l'Egypte,  avait 
ékilevé  aux  diverses  tribus  arabes  qui  occupent  l'extrême 
lisière  ae  la  vallée  du  Nil ,  l'influence  que  ces  tribus 
exercent  sur  les  cultivateurs  dans  d'autres  parties  de 
'  l'Egypte;  et  c'est  par  un  effet  de  l'ancienne  police  qu'il 
avait  établie: dans  son  gouvernement,  que  les  beys  exilés 
du  Kaire  y  ont  toujours  trouvé  des  ressources  que  les 
autres  provinces  n'auraient  pu  leur  procurer. 

Les  deux  rives  du  canal  de  Joseph  sur  la  gauche  du 
Nil ,  et  la  province  d'Atfyeh ,  du  côté  opposé ,  sont  oc- 
cupées par  des  Arabes  devenus  cultivateurs ,  et  qui  sont 
maîtres  de  plusieurs  villages.  Ces  Arabes ,  en  embras- 
sant un  nouveau  genre  de  vie,  n'ont  pas,  pour  cela, 
renoncé  à  leurs  anciennes  habitudes ,  et  notamment  à 
celle  de  se  procurer  par  la  violence  ce  qu'ils  ne  veulent 
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point  acquérir  par  leur  travail  :  ils  s'emparent  de  vive 
^  force  des  meilleures  terres ,  dirigent  le  cours  des  eaux  de 

•  rinondation ,  et  rompent  les  digues ,  aux  époques  qui 
leur  conviennent  le  mieux ,  sans  s'embarrasser  des  inté- 
rêts de  leurs  voisins ,  s'ils  les  croient  hors  d'e'tat  de  leur 
résister.  Ces  espèces  de  cultivateui-s  qui  labourent  pour 
ainsi  dire  la  lance  à  la  main ,  exercent  une  sorte  de  suze- 
raineté sur  les  fellah;  et,  comme  il  n'est  pas  toujours 
facile  de  leur  faire  payer  les  impôts  que  supportent  les 
terres  cultivées ,  attendu  la  résistance  avec  laquelle  ils 
sont  en  état  d'appuyef  leur  refus,  le  privilège  qu'ils 
s'arrogent  tourne  au  détriment  des  anciens  habitans, 
qui  payent  d^autant  plus  que  ces  Arabes  payent  moins. 
Les  droits  qu'ils  usurpent  sopt  tels ,  que,  sans  aucune 
formalité,  ils  s'emparent  de  la  récolte  des  villages  situés 
à  leur  portée ,  quand  celle  qu'ils  ont  faite  sur  leurs  pro- 
pres terres  ne  suffit  point  à  leur  approvisionnement.  A 
la  vérité,  ils  accordent  en  retour  une  sorte  de  protec- 
tion à  ces  villages ,  devenus  ainsi  leurs  tributaires  ;  mais 
cette  protection ,  toujours  chèrement  achetée ,  n'est  pas 
constamment  efficace,  de  sorte  que  tel  viljlage  situé 
entre  des  tribus  ennemies  est  pillé  alternativement  par 
chacune  d'elles. 

Si  le  voisinage  des  Arabes  devenus  cultivateurs  est 
aussi  dangereux  pour  les  fellah,  on  peut  juger  de  ce 
que  ces  derniers  ont  à  craindre  des  Arabes  qui  vivent 
encore  sous  des  tentes ,  et  qui  viennent  se  fixer,  suivant 

,  les  saisons ,  tantôt  sur  un  point ,  tantôt  sur  un  autre ,' 
toujours  prêts  à  s'emparer  de  ce  qu'ils  trouvent  à  leur 
convenance,  et  à  s'enfuir  avec  leurs  troupeaux,  quand 
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on  peut  ks  combattre  avec  des  forces  plus  grandes  que 
celles  dont  ils  disposent. 

Au  reste ,  il  n  est  aucun  de  ces  Bédouins  qui  ne  se 
croie  fort  au-dessus  d'nnfelldh,  au  travail  duquel  ils 
attribuent  une  sorte  de  bonté  ;  comme  ils  ne  reconnais- 
sent pas  de  droit  plus  légitime  que  celui  de  la  force,  et 
qu'ils  n'attaquent  pour  l'ordinaire  que  des  gens  sans 
deTense ,  les  avantages  qu'ils  obtiennent  les  disposent 
naturellement  à  se  regarder  comme  les  véritables  pro- 
priétaires du  pays. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'Egypte  moyenne  que 
les  fellah  ont  à  redouter  le  voisinage  des  Arabes  :  quel- 
ques  parties  de  la  province  du  Fayoum  sont  aussi  expo- 
sées au  pillage  que  des  tribus  errantes  viennent  y  exer- 
cer de  temps  en  temps. 

Ces  tribus ,  toutes  originaires  de  la  Barbarie ,  sont ,  il 
est  vrai,  ennemies  les  unes  des  autres;  et  peut-être  se 
dëtruiraient-elles  mutuellement,  si  les  récoltes  et  les 
bestiaux  des  cultivateurs  leur  ofiraient  un  butin  moins 
sûr  :  mais  elles  inspirent  une  telle  épouvante ,  que  tout 
est  abandonné  à  leur  approche.  Elles  sont  d'ailleurs  fort 
attentives  à  s'éviter  réciproquement. 

Deux  de  ces  tribus  s'étaient  établies  dans  le  Fayoum 
lorsque  je  parcourais  cette  province,  les  Forgân  au 
nord ,  et  les  Sammâlou  au  midi  ;  elles  sont  toutes  deux 
composées  d'Arabes,  dont  les  uns  ont  conservé  les  habi-< 
tudes  de  la  vie  errante,  tandis  que  les  autres  se  sont 
répandus  dans  quelques  villages  et  ont  pris  les  mœurs 
des  fellah.  Ces  villages ,  soutenus  par  la  tribu  à  laquelle 
appartiennent  les  Arabes  qui  s'y  sont  retirés ,  ont  au 
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uns  contre  les  autres;  et  les  Mamlouks,  dont  1  autorité 
se  trouvait  affermie  par  ces  divisions,  ne  manq[uaient 
pas  de  les  entretenir. 

SECTION  V. 

Des  diverses  cultures  de  l'Egypte. 

Les  plantes  cultive'es  en  Egypte  sont  destinées  à  la 
nourriture  de  Thomme ,  ou  propres  à  servir  de  fourrage 
pour  les  animaux ,  ou  bien  enfin  elles  trouvent  leur  em- 
ploi dans  diffe'rens  arts. 

Nous  allons  décrire  séparément  ces  diverses  cultures. 

*. 
^,  I.   Culture  du  blé» 

Le  blé  (triticum)  est  cultivé  dans  toute  1  étendue  de 
rÉgypte ,  depuis  le  territoire  d'Edfoû ,  à  dîx-huît  lieues 
au-dessous  de  Syène  environ ,  jusqu'à  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  Delta.  Mais  tous  Iqs  cantons  ne  sont  pas 
également  propres  à  celte  culture,  et  les  procédés  en 
varient  suivant  que  les  «terres  sont  inondées  naturelle- 
ment par  le  Nil  et  les  canaux  qui  en  sont  dérivés ,  ou 
bien  qu'elles  sont  arrosées  artificiellement,  soit  à  bras 
d'homme ,  soit  à  l'aide  de  roues  à  pots ,  que  l'on  appelle 
aussi  sâqjeh. 

Les  parties  de  l'Egypte  les  plus  fertiles  en  blé  sont, 
en  descendant  du  midi  au  nord ,  les  provinces  de  Thèbes , 
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de  Girgeh ,  de  Syout ,  de  Minyeh ,  du  Kaire,  de  Me- 
noufyeh  et  de  Mansourah. 

Les  semailles  commencent  immédiatement  après  la 
•  retraite  des  eaux  j  c'est-à-dire  vers  le  commencement 
d'octobre,  dans  la  haute  Egypte,  et  quinze  jours  plus 
tard  dans  le  Delta.  On  donne  à  la  terre  un  premier  la- 
bour ,  à  l'aide  d'une  charrue  très-légère  '  :  elle  est  attelée 
de  deux  bœufs ,  et  conduite  par  un  seul  homme.  II  faut 
deux  jours  de  travail  pour  le  labour  d^nufeddân. 

Quand  les  terres  ont  été  long-temps  sous  les  eaux, 
comme  il  arrive  à  celles  qui  sont  situées  en  amont  des 
digues  transversales  par  lesquelles  la  vallée  de  la  haute 
Egypte  est  barrée,  on  est  dispensé  de  ce  premier  labour. 
L'ensemencement  a  lieu  pendant  que  la  terre  est  encore 
en  état  de  boue.  On  y  procède  toujours  en  jetant  le  grain 
à  la  volée,  comme  en  Europe. 

La  quantité  de  semence  employée  dans  le  Sa'yd  est 
généralement  d'un  demi^ardeb  -p^rfeddân.  IJn  homme 
peut  aisément  ensemencer  un  feddân  dans  un  jour. 

Lorsque  la  terre  présente  un  certain  degré  de  consis- 
tance après  la  retraite  des  eaux ,  on  recouvre  le  grain 
par  un  second  labour.  Si  la  terre  ensemencée  a  été  long- 
temps submergée,  et  si,  après  Tensemencement,  elle 
est  encore  mdle  et  fangeuse ,  on  recouvre  le  grain  en  y 
faisant  traîner  par  deux  bœufs  un  tronc  de  palmier 
transversal ,  qui  fait  l'office  d'une  herse. 

Dans  les  différentes  provinces  de  la  haute  Lgypte,  la 
culture  du  blé  qui  a  été  semé  sur  les  terres  inondées 

*  £lle  est  représentée  dans  les  parmi  les  meubles  et  instrumens^ 
jirts  et  métiers  y  pi.  ix,  ^^.  i,  et    pi.  MM. 
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naturellement,  n'exige  aucun  trarail  depuis  Tépoque 
des  semailles  jusqu'à  celle  de  la  moisson ,  c'es€*à-<Iire 
pendant  l'espace  de  cinq  à  six  mois. 

La  récolte  se  &it  à  la  fin  de  mars  ou  au  commence- 
ment d'avril.  L'état  de  dessédiement  où  se  trouve  la 
terre  dans  cette  saison ,  et  les  gerçures  dont  elle  est  en* 
trecoupee ,  permettent  d'arracher  aisemait  la  plante  et 
ses  racines.  On  en  fait  de  petites  gerbes  du  poids  de  dix 
à  douze  livres.  Quatre  journées  d'homme  suffisent  pour 
la,  rëcolte  d'un  feddân.  Les  moisonneurs  sont  payes  en 
grain  :  ils  reçoivent  chacun  un  rob'  ou  ^  d'ardèb  pour 
prix  de  leur  journëc.  ^ 

Les  gerbes  de  ble  sont  transportées  à  dos  de  chameau 
sur  une  aire  préparée  à  peu  de  distance  du  champ  ;  la 
charge  d'nn  chameau  est  communément  de  trente  ger* 
bes.  Elles  sont  posées  les  unes  sur  les  antres ,  de  ma- 
nière à  former  ni^  meule  de  dix  pas  de  diamètre  envi- 
ron au  milieu  de  l'aire.  On  e'tend  autour  de  cette  aire, 
dont  le  diamètre  est  de  vingt  à  Yingt*-cinq  pas,  une 
couche  de  gerbes  que  l'on  a  déliées ,  et  l'oii  fait  prome- 
ner dessus  l'espèce  de  chariot  ou  chaise  roulante  appelée 
noreg ,  que  nous  avons  décrite  précédemment.  Lorsque, 
par  cette  opération ,  le  blé  est  sorti  de  l'épi ,  et  que  la 
paille  est  coupée  suffisamment,  on  la  ramène  avec  de 
grands  râteaux  de  bois  sur  l'enceinte  extérieure  de  la 
route  du  noreg,  sous  lequel  on  remet  de  nouvelles  gerbes 
de  demi-heure  en  demi-heure.  Les  boeufs  qui  le  traînent 
sont  changés  d'heure  en  henre.  Le  p*ix  de  la  journée 
pour  chaque  bœuf,  comme  pour  chaque  ouvrier ,  est 
de  ^  Sardeb  de  blé.  Il  faut  deux  jours  ou  deux  jours 
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et  demi  pour  battra  le  produit  Xnafedddn,  en  em- 
ployant à  céUe  manoeuvre  quatre  hasu^  et  4eiix  coq* 
dacteurs.  Soixante-doi^e  gerhee  de  blë  produisent  com^ 
munemeni  un  €Brdeb  de  grain  ^  du  pcâds  de  st^jS  roU,  ou 
de  125  kilogrammes  environ. 

Dans  le  territoire  d'Ëdfoû,  qui  est,  cc»nine  on  vient 
de  le  dire ,  la  partie  la  plus  méridionale  de  TÉgypte  où 
le  blié  soit  cultivé,  on  se  contente  de  faire  fouler  aux 
pieds  des  boaufs  les  gei'bes  de  blé  étendues  sur  une  aire. 
La  paille  de  ce  cauion  eçt  ordinairement  si  fine  et  si 
sèche,  qu'après  avoir  été  exposée  qudque  temps  à  cette 
manœuvre,  on  la  i^etire  brisée  en  fragmens  aussi  petits 
que  si  elle  avait  été  hachée  par  le  noreg. 

Le  battage  du  blé  achevé ,  on  le  vanne  en  le  projetant; 
en  l'air  avec  une  espèce  de  fourche  de  bois  dont  Jes  dents 
sont  très-rapprochées.  C'est  par  cette  opération  que  sç 
terminent  ordinairement  tous  les  travaux  de  la  récodte. 
Le  prix  de  ces  travaux ,  le  vauns^e  compris ,  est  tou- 
jours, dans  la  haute  Egypte,  acquitté  en  nature,  c'^t- 
à-dire  en  blé  battu.  Après  avoir  prélevé  ces  frais,  le 
produit  ordinaire  des  terres  se  trouve  encore  de  .12  et  14 
pour  I .  L'impôt  mis  sur  ces  terres  est  presque  entière- 
ment acquitté  en  nature ,  et  elles  fournissent  la  plus 
grande  partie  du  blé  qui  est  exporté  de  l'Egypte. 

Le  Fayoum  et  les  provinces  du  Delta  présentent  quel- 
ques différences  dans  la  culture  et  les  produits  de  cotte 
céréale.  Ainsi,  dans  ces  provinces,  la  quantité  de  se- 
mence -par  feddân  varie  de  ^  à  j  âiardeb.  Elle  est ,  par 
conséquent,  un  peu  plus  grande  que  la  quantité  de  sc^ 
mence  employée  dans  le  Sa'yd  sur  la  même  superficie. 

-  4. 
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Toutes  les  terres  du  Delta  sont  généralement  labou- 
rées avant  les  semailles  :  on  attelle  quelquefois  à  la 
charrue  des  buffles  au  lieu  de  bœufs.  Quelques  terres 
ne  sont  point  arrosées  après  lensemencement;  mais  c'est 
la  moindre  partie  de  celles  que  l'on  consacre  à  cette 
culture.  Le  reste  des  champs  de  blé,  quoiqu  ayant 
été  inondé  naturellement,  est  arrosé  à  deux  reprises, 
soixante  et  quatre-vingt-dix  jours  après  les  semailles. 

Les  arrosemens  s'effectuent  au  moyen  des  roues  à 
pots.  Il  faut  deux  jours  et  demi  pour  arroser  un  feddân 
par  le  travail  continu  d'une  de  ces  machines. 

Les  blés  de  la  basse  Egypte  ont  leurs  tiges  plus  éle- 
vées que  ceux  du  Sa'yd  ;  ce  qui  permet  de  les  récolter  à 
la  faucille. 

Huit  ou  dix  hommes  peuvent  scier  en  un  jour  un^^J- 
dân  de  blé.  Comme  le  grain  est  moins  sec  que  celui  de 
la  haute  I^ypte,  et  qu'il  est  plus  adhérent  à  sa  balle,  il 
iaut  ordinairement  trois  jours  pour  battre  le  produit 
d'un  feddân  et  en  hacher  la  paille.  La  manœuvre  du 
noreg  exige ,  comme  dans  le  Sa'yd ,  deux  hommes  et 
quatre  bœufs. 

Les  moissonneurs  du  Delta  sont  aussi  payés  en  na- 
ture; mais,  au  lieu  de  blé  battu ,  On  leur  donne  à  cha- 
cun leur  charge  de  gerbes  de  blé. 

Lorsque  l'on  sème  ce  grain  dans  les  terres  que  l'inon*- 
datîon  ne  peut  atteindre  et  qui  sont  situées  à  proximité 
du  Nil  ou  des  canaux,  on  est  obligé  de  l'arroser,  à 
quatre  ou  six  reprises  différentes ,  au  moyen  de  deloû 
ou  de  chddouf* 

Les  meilleures  terres  du  Delta  sont  moins  fertiles  en 
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l)le  que  celles  de  la  haute  Egypte  :  leur  produit  est  de  i  o 
pour  I  ;  quelques-unes  ne  rapportent  que  6  ou  7.  En 
général ,  la  paille  du  Lie'  arrose  artificiellement  devient 
plus  haute  que  celle  du  hlé  qui  ne  l'a  point  ete'.  Le  pro- 
duit de  cette  culture ,  de'sighee  sous  le  nom  de  chetaouy 
(culture  d'hiver),  est,  à  la  vente',  supérieur  au  pro- 
duit de  la  culture  du  blé  hayâdy;  mais  les  frais  d  arro- 
sement  la  rendent  beaucbup  plus  dispeMdieuse.  La  ré- 
colte en  est  faite  à  la  faucille  dans  la  haute  et  dans  la 
basse  Egypte. 

Il  y  a  quelques  terrains  élevés  situés  entre  Saqqârah 
et  Beny-Soueyf ,  où  l'on  est  obligé  de  labourer  la  terre 
à  la  houe.  Le  labour  d'un  feddân  exige  vingt  journées 
de  travail.  Comme  ce  travail  est  très-pénible ,  le  prix  de 
la  journée  des  ouvriers  est  ordinairement  de  1 5  mé-. 
dins,  c'est-à-dire  plus  fort  d'un  tiers  que  le  prix  de  la 
journée  d'un  ouvrier  employé  aux  arrosemens. 

La  paille  de  blé  hachée  est  la  nourriture  habituelle 
des  chevaux  et  de  tous  les  aniipaux  employés  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture.  En  général ,  les  terres  du  Sa'yd 
produisent  autant  de  charges  de  chameau  de  paille  ha- 
chée qu'elles  produisent  à'ardeb  de  blé.  Le  produit  de 
la  paille  des  blés  du  Delta  est  un  peu  plus  considérable. 

Le  marché  du  Kaire  est  approvisionné  des  blés  du 
Sa  yd  et  de  la  basse  Egypte.  La  première  espèce  pèse 
deux  cent  soixante-^quatre  livres  Vardeh;  la  seconde  pèse 
deux  cent  quatre-vingt-douze  livres,  poids  de  marc  '. 

■  Voyez ,  à  la  fin  de  ce  mémoire ,    sur  la  fabrication  du  pain  (  Décade 
les  pièces  justificatives  (n®.  i),  et    égyptienne,  lom.  m,  pag.  lag). 
le  rapport  fait  au  général  en  chef 
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§.  II.  Culture  du  dourah  et  du  nuûs. 

Le  doutah  (hokus  sorghum)  est  cnltivé  dans  fontes 
les  pTOTÎnces  de  TÉgypte,  depuis  Y\\e  d'ÉIëpbanline 
}i!is€pi*ati  Kaire  :  c'est  le  grain  qui  fournit  k  nourrîture 
ordinaire  des  fellah.  On  le  sème  à  detix  époques  diffe'- 
renteSi  vers  le  milieu  de  mai  et  à  la  fin  du  mois  d'aoûL 

Ces  semailles  sont ,  comme  on  le  voit ,  antérieures  à 
la  submersion  des  terres  par  la  crue  du  Nil  :  ainsi  la 
cultore  du  dourah  exige  toujours  des  arrosemens  artifi- 
ciels; les  terres  qui  y  sont  le  pins  propres,  sont,  par 
conséquent ,  celles  qui  se  trouvenf  )e  plus  à  proximité 
du  fleuve  ou  des  canaux  qui  conservent  de  l'eau  tonte 
Tannée. 

En  descendant  de  Tile  d*Éléphantine  à  Edfoû ,  on  fait 
annuellement  deux  récoltes  de  dourah  ':  au-dessous  d'Ed^- 
£d4  et  d»rs  le  reste  de  l'Egypte,  le  dourah  n'est  cultivé 
qM  dans  leté ,  pendant  la  période  de  l'année  appelée 
ehkeydj. 

Il  croit  spontanément ,  stir  la  plupart  des  terres  un 
peu  élevées ,  deux  espèces  de  plantes ,  dont  Tune ,  ap- 
pelée halfeh  (poa  muUîfhra),  est  employée  à  faire  des 
nattes,  et  dont  l'autre,  nommée  a'âqonl  (heéfysarum 
alhagi) ,  sert  de  pâturage  aux  chameaux.  On  commence 
par  les  brûler  sur  pied ,  lorsqu'on  vetit  ensemencer  en 
dourah  les  terrains  où  elles  se  trouvent  ;  on  donne  en- 
suite un  labour  à  la  terre ,  après  quoi  on  la  divise  en 
carreaux  par  de  petites  levées  qui  se  coupent  à  angles 
droits ,  et  sur  le  sommet  desquelles  on  pratique  des  ri-» 
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goles  destinées  à  conduire  I  eau  dans  cliacun  des  carres. 
Ces  petites  digues ,  de  deux  à  trois  décimètres  de  hau- 
teur, sont  exécute'es  dWe  manière  très-expeditive ,  au 
moyen  de  Vespèce  de  rabot  nomme  massougah,  qui  sert 
tout-à-la-fois  à  dresser  la  surlace  du  terrain  et  à  retrous- 
ser la  terre  au  pourtour  des  carreaux.  On  en  fait  ordi- 
nairement deux  cents  dans  nn  fedddn  situe  près  du  Nil  y 
mais  on  en  augmente  le  nombre,  suivant  que  l'on  est 
phis  éloigné  du  réservoir  qui  doit  fournir  Teau  néces- 
saire aux  arrosemens. 

Cette  préparation  de  la  terre  exige  deux  journées  de 
travail;  on  fait  enspite  à  la  pioche,  dans  chacun  de  ces 
carreaux,  soixante  ou  quatre- vingts  petites  fosses  de 
quatre  doigts  de  profondeur,  où  Ion  sème  quelques 
grains  dedourah.  Cet  ensemencement  en  exige  depuis  ^ 
jusqu'à  7~  dlardeh  :  huit  ou  dix  ouvriers  peuvent  l'exé- 
cuter en  un  jour;  ils  sont  pay&  chacun  huit  ou  dix 
médins. 

Aussitôt  que  le  grain  est  recouvert ,  on  commence  les 
arrosemens  >  on  les  oontinue  sans  interruption  pendant 
les  dix  premiers  jours ,  afin  d'assurer  et  d'accélérer  la 
vegétatioiu 

Ces  arrosemens  se  font ,  dans  File  d'Éléphantine ,  au 
*  moyen  de  roues  à  pots ,  dont  chacune  peut  arroser  cinq 
ou  six  feddân  :  ailleurs ,  ils  se  font  généralement  à  bras 
d'homme ,  à  l'aide  de  delod. 

Pendant  la  saison  appelée  el-keyéfy,  qui  correspond , 
comme  nous  l'avons  dit,  aux  plus  basses  eaux  du  Nil 
et  aux  plus  fortes  chaleurs  de  Fêté ,  les  arrosemens  se 
répètent  toutes  les  semaines,  à  huit  reprises  différentes. 


s.. 
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Il  faut  employer  quatre  et  six  hommes  pour  arroser  un 
feddân  en  deux  jours. 

Dans  quelques  villages  du  Fayoum,  on  ne  laboure 
point  y  avant  de  lensemencer ,  la  terre  destinée  à  rece- 
voir le  dourah  :  on  y  fait  à  la  pioche  les  trous  où  le  grain 
doit  être  semé' ,  et ,  après  qu'il  a  e'té  recouvCTt ,  on  lui 
donne  deux  arrosemens  successifs.  On  trace  ensuite  à  la 
chaniie ,  entre  les  lignes  de  semis ,  des  sillons  de  s  ou  S 
décimètres  de  profondeur,  dans  lesquels  on  entretient 
une  certaine  hauteur  d  eau  qui  humecte  convenablement 
les  racines  de  ces  plantes  :  elles  s'accroissentrapidement , 
et  parviennent  à  leur  maturité  trois  mois  après  les  se-» 
mailles.  Durant  cet  intervalle ,  on  sarcle  avec  soin  les 
champs  de  dourah;  on  arrache  aussi  les  tiges  faibles  et 
tardives ,  qui ,  venues  sur  nue  même  souche ,  pourraient 
arrêter  la  végétation  des  tiges  principales  :  elles  servent 
de  fourrage  aux  bestiaux. 

Lorsque  le  dourah  approche  de  sa  maturité,  on  a 
grand  soin  d  empêcher  les  oiseaux  de  se  percher  sur  ses 
tiges  pour  en  manger  le  grain  dans  sa  panicule.  G)mme 
ces  tiges  s  élèvent  ordinairement  à  près  de  deux  mètres 
de  hauteur ,  on  forme  de  distance  en  distance ,  dans  les 
champs  de  dourah,  des  buttes  de  terre  sur  lesquelles 
montent  des  hommes  qui  effaroycUInt  les  oiseaux  par 
leurs  cris. 

Quoique  la  culture  du  dourah  elkeydy  soit  très-pé- 
nible dans  la  haute  Egypte,  puisqu'elle  exige  quelque- 
fois près  de  cent  journées  d'arrosage  ^ar  feddân,  on  est 
obligé  d'y  recourir  pour  la  pourriture  des  habitans ,  qui 
ne  cultivent  le  blé  ou  l'orge  que  pour  acquitter  l'impôt , 
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ou  pour  entretenir  les  marches  des  villes  principales 
d  où  il  est  exporté. 

Quand  le  dourah  est  parvenu  à  sa  maturité ,  on  le 
coupe ,  à  environ  2  décimètres  de  lerre ,  avec  une  espèce 
de  faucille  plus  petite  et  moins  courbée  que  celle  dont 
on  se  sert  en  France.  Il  faut  dix  moissonneurs  pour 
scier  un  fedddn  en  un  jour.  Les  têtes ,  séparées  de  leurs 
pieds,  sont  exposées  quelque  temps  au  soleil,  après 
quoi  on  les  étend  sur  une  aire  où  elles  sont  foulées  aux 
pieds  par  des  bœu&.  Deux  bœufs ,  travaillant  pendant 
cinq  jours,  battent  le  produit  d'un  fedddn.  On  nettoie 
le  grain  en  le  projetant  en  l'air  avec  des  fourches  de  bois  ; 
enfin  on  le  met  en  tas  que  Ton  recouvre  de  nattes^ 
ou  bien  on  le  conserve  dans  des  couffes  de  feuilles  de 
dattier. 

Nous  avons  dit  que  la  première  récolte  du  dourah  el- 
keydy  se  faisait  vers  le  milieu  d  août ,  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  l'Egypte  ^  aussitôt  après  on  prépare 
de  nouveau  les  mêmes  terres  pour  recevoir  le  dourah  eU 
iiabâry  :  les  procédés  d'ensemencement  et  de  culture 
sont  les  mêmes.  Mais  comme,  pendant  cette  période  de 
l'année,  le  Nil  est  à  sa  plus  grande  hauteur,  les  arrose- 
mens  exigent  beaucoup  moins  de  travail;  il  y  a  même, 
dans  les  provinces  de  Girgeh  et  de  Syout ,  des  canton^ 
où  l'inondation  s'élève  quelquefois  assez  pour  couvrir 
de  quelques  centimètres  le  terrain  dans  lequel  le  dourah 
est  semé.  Cette  circonstance  permet  de  suspendre,  pen- 
dant un  mois  environ ,  les  arrosemens  artificiels  :  on  les 
reprend  ensuite  ^  et  on  les  renouvelle  tous  les  dix  jours , 
jusqu'à  la  récolte. 
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Le  produit  âe  la  culture  du  dourah  el-kejnfy  est  oom- 
munëment  de  six  ardeb  par  fedddn  :  le  produit  de  la 
culture  du  dourah  eUruihâry  est  plus  considérable,  et 
s'élève  quelquefois  jusqu^à  dix  e| -douze  ardeh^  le  prix 
mojen  de  Yardeb  est  de  1 5o  médius.  On  ne  cultive  que 
le  dourah  ehnah$ry  dans  les  parties  de  l'Egypte  au-des* 
sous  de  Girgeh.  A  mesure  que  Ton  descend  le  Nil ,  le 
dourah  est  plus  long-temps  à  mûrir  et  exige  beaucoup 
moins  de  travaux  pour  son  arrosement. 

Dans  le  Fayoum  et  dans  les  provinces  de  Beny-Souey  f 
et  de  Gyzeh ,  on  le  sème  an  commencement  de  juillet  : 
il  reste  quatre  mois  en  terre  ;  il  n  est  arrosé  que  tous  les 
vingt  jours  :  on  le  récolte  au  commencement  de  no- 
vembre. 

Ce  n'est  point  en  faisant  fouler  l'épi  de  dourah  aux 
pieds  des  bœufs ,  que  l'on  en  retire  le  grain ,  comme 
dans  la  haute  I^gypte  :  mais ,  après  avoir  exposé  ces  épis 
au  soleil  pendant  quinze  ou  vingt  jours ,  on  les  bat  avec 
des  bâtons  î  il  faut  dix  journées  d'ouvrier  pour  battre 
ainsi  le  produit  d'un  fedddn.  G^mme  ce  grain  est  rare* 
ment  exporté  des  lieux  où  il  est  cultivé,  et  que  le 
Gouvernement  ne  trouverait  point  à  le  faire  vendre  sur 
les  marchés  des  villes ,  l'impôt  des  terres  qui  ont  été 
ensemencées  en  dourah  est  acquitté  eu  argent.  Les  terres 
cultivées  el-hejdy  payent  ordinairement  5  pataquès  par 
fedddn;  les  terres  cultivées  el-nabârjr  en  payent  5  :  ce 
qui  indique  à  peu  près  le  rapport  entre  les  produits  de 
ces  deux  cultures.  Les  frais  d'ensemencement  et  d'arro- 
sage du  dourah  sont,  en  général,  payés  en  argent  i 
raison  de  8  ou  lo  médius  la  journée;  les  travaux  de  la 
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récolte  sont  an  ccoitraîre  paj&  en  nattire,  tant^l  en 
gerbes ,  tantôt  en  dourah  battu. 

XJn/eddân  produit  commonëment  autant  de  charges 
de  chameau  de  tiges  de  dcurah  que  Sardeh  de  grain  :  la 
dharge  de  chameau  de  ces  tiges  se  Tend  de  8  à  i  a  parats. 
Elles  servent  de  combustible  après  avoir  été  se'chees  ; 
c'est  jMres(|ue  le  setd  emplojé  dans  la  haute  Egypte, 
pour  la  cuisson  des  briques  et  des  poteries,  pour  la 
fabrication  de  ta  chaula ,  et  drffërens  autres  usages  éco- 
nomiques. 

La  paille  de  dourah  sert  atissi  à  couvrir  les  cabanes. 
Enfin,  les  Arabes  et  les  cultrvafenrs  des  environs  de 
S^ène ,  d'Esnë  et  de  Thèbes ,  en  forment  des  paquets  ou 
faisceaux  sor  lesquels  ils  appuient  leur  poitrine  pour 
nager  avec  moins  de  fat^ue  quand  ils  traversent  le  Nil. 

Les  Egjptiens  appellent  doumh  de  Syrie  le  maïs ,  que 
nous  appelons  hlê  de  Turquie  :  on  le  cultive  en  petite 
quantité  dans  les  environs  de  Qené;  on  prépare  la  terré 
comme  pour  le  dourah  du  pays.  On  le  sème  dans  le  mois 
d*août;  on  Farrose  pendant  trois  mois,  et  la  récolte  se 
£iit  an  bout  de  quatre.  Cette  plante  est  sciée;  lepi  est 
détaché  de  sa  tige,  et  conservé  pour  en  tirer  le  grain  à 
mesure  des  besoins.  Le  produit  d'un  feddân  est  quel- 
quefois de  loet  m  ardeb.  La  farine  de  ce  grain  estinê-* 
lée  avec  celle  du  blé  :  quelquefois  on  l'emploie  seule  à  la 
fiabricatîoD  du  pain  des  fellah. 

Cette  culture  du  maïs ,  qui ,  dans  le  Sa'yd ,  n'est  en 
quelque  sorte  qu'une  ailture  subsidiaire ,  remplace  dans 
quelques  cantons  du  Delta  celle  du  dourah  de  la  haute 
Egypte ,  qui  y  est  tout-à-faît  étrangère. 
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C'est  particulièrement  aux  .environs  de  Tantah  et  de 
Semennoud  que  quelques  terres  sont  consacrées  à  la  cul- 
ture du  maïs.  On  commence  par  les  couvrir  d  une  légère 
'  couche  de  cendres  et  de  décombres  qui  se  trouvent  au- 
tour dçs  villages;  il  en  faut  ordinairement  de  vingt  ou 
vingt-quatre  charges  d'âne  pour  la  superficie  d'un^èd- 
dân  :  on  donne  ensuite  un  labour  à  la  terre.  Le  grain 
est  semé  dans  des  sillons  tracés  par  la  charrue.  On  unit 
le  champ  en  faisant  passer  dessus  un  tronc  de  palmier 
traîné  transversalement  par  des  bœufs;  enGn  on  le  di- 
vise en  carreaux  pour  les  arrosemens. 

On  sème  le  mais  au  solstice  d'été  ;  il  en  faut  commu- 
nément ^  d'ardeb  par  fedddn  :  ce  grain  commence  a 
sortir  de  terre  six  jours  après  les  semailles.  On  larrose 
une  fois  tous  les  quinze  jours  jusqu'à  la  récolte,  qui  se 
fait  vers  1  equinoxe  d'automne.  Les  arros^mens  du  maïs 
se  font  à  bras  d'homme  :  cinq  ouvriers  peuvent  arroser  un 
fcddân  en  deux  jours  ;  ils  sont  payés  chacun  1 2  médins. 

Cinq  ou  six  moissonneurs  suffisent  pour  faire  en  un , 
jour  la  récolte  à'xmfedd^i  de  maïs;  ils  se  servent  de  fau- 
cilles :  quant  à  leur  salaire,  ils  le  reçoivent  en  nature; 
on  leur  donne  ce  qu'ils  peuvent  porter  de  gerbes. 

Un  fedddn  de  2^  qirât  donne  communément  4  et  5 

ardeh  de  grain ,  dont  le  prix  moyen  est  de  2  pataquès. 

A^nsi  le  produit  brut  de  cette  culture  est  d'environ  18 

.  pour  I ,  sans  compter  la  valeur  de  la  paille,  qui  n'est 

employée  que  comme  combustible. 

Le  maïs  récolté  est  transporté ,  à  dos  de  chameau  ^ 
sur  une  place  située  à  proximité  du  village  :  là ,  des 
femmes  et  des  enfâns  séparent  Fépi  de  sa  tige;  ces  épis 
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sont  ensuite  dépouillés  des  grandes  feuilles  qui  les  enve- 
loppent. Quinze  ou  seize  de  ces  ouvriers  préparent  ainsi , 
dans  r^pace  dun  jour  de  travail,  le  produit  d*fïnfed- 
ddn.  Afin  de  dessécher  complètement  les  panicules ,  on 
les  expose  au  soleil  pendant  douze  ou  quinze  jours, 
après  quoi  elles  sont  emmagasinées;  on  les  bat  à  mesure 
des  besoins ,  pour  en  détacher  le  grain  ;  enfin ,  immédia- 
ment  avant  de  réduire  celui-ci  en  farine,  on  lui  fait  subir 
au  four  une  espèce  de  torréfaction.  Les  épis  du  maïs  en- 
core verts  sont  réunis  en  paquets  de  cinq  ou  six ,  on  les 
fait  griller,  ei  ils  fournissent,  à  l'aide  de  cette  prépara- 
tion ,  une  espèce  de  comestible  dont  les  enfans  sont  très- 
friands.  C'est  le  seul  usage  que  Ton  fasse,  dans  la  haute 
Egypte ,  du  peu  de  maïs  que  Ion  y  cultive. 

§«  III.  Culture  du  riz. 

Le  riz  {ojyza  satiua)  n'est  cultivé  que  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  basse  Egypte,  comprise  entre  les 
lacs  qui  en  bordent  la  côte  et  une  ligne  presque  droite 
qui  traverse  le  Ddta  y  depuis  Rahmânyeh  sur  la  branche 
occidfflitale  du  Nil ,  jusqu'à  Mansourah  sur  la  branche 
orientale  de  ce  fleuve.  Ces  terres  sont  propres  à  cette 
culture ,  parce  que ,  dans  la  saison  des  plus  basses  eaux, 
le  niveau  du  Nil ,  près  de  son  embouchure ,  ne  descend 
guère  à  plus  d'un  mètre  ou  d'un  mètre  et  demi  au-^des- 
sous  de  h,  hauteur  à  laquelle  il  parvient  lors  de  ses  crues; 
de  sorte  qu'il  y  est  toujours  plus  facile  que  partout  ail- 
leurs de  donner  aux  rizières  les  arrosemens  continuels 
dont  elles  ont  besoin. 
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Ces  arrofiemens  s'exécutent  au  moyai  de  roues  à  tym- 
pan ,  placées  sur  uq  puisard  rectangulaire ,  dans  leqi«el 
les  eaux  du  Nil ,  ou  dW  canal  vdisin ,  sont  conduites 
par  un  fossé. 

Il  faut  Ordinairement,  dans  les  environs  de  Damîette^ 
trois  de  ces  roues  pour  arroseï^  une  superficie  de  to/edr 
dân.  La  province  de  Rosette  étant  moins  élevée  au-des- 
sus des  eaux  du  fleuve ,  il  suffit  d'une  seule  de  ces  ma- 
chines pour  arroser  le  même  nombre  de  fedddn ,  qui 
sont  d'ailleui^  à  ceux  de  Damiette  dans  le  rapport  de  6a 
à  70  environ.  Suivant  que  le  diamètre  de  ces  roues  à 
tympan  est  plus  petit  ou  plus  grand  ^  on  emploie  un  ou 
deux  bœufis  à  les  faire  tourner  :  les  plus  petites  exigent 
quatre  bœufs^  et  les  autres,  six,  pour  leur  service  jour- 
nalier. 

Une  épizootie  qui  eut  lieu  vers  l'année  1784,  ayant 
considérablement  réduit  le  nombre  de  ces  animaux ,  on 
commença  à  cette  époque  à  leur  substituer  des  buffles 
pour  le  travail  des  arrosemens ,  et  depuis  l'on  a  conti- 
nué de  s'en  servir. 

Deux  hommes ,  qui  se  relèvent  alternativement ,  surr 
veillent  là  manœuvre  des  machines  à  arroser,  et  soi- 
gnent les  bœufs  ou  les  bixffles  qui  y  sont  employés. 

Le  cultivateur  chez  lequel  les  journaliers  demeurent , 
les  nourrit ,  et  leur  donne ,  en  outre ,  5  ou  6  pataquès 
de  gages  annuels. 

On  sème  \<à  riz  au  commencement  du  mois  d'avril  ; 
avant  de  le  mettre  en  terre,  on  en  emplit  des  couffes, 
que  l'on  tient  plongées  pendant  cinq  ou  six  jours  dans 
le  Nil  ou  dans  quelqu'un  des  canaux  qui  en  sont  déri* 
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ves  :  lorsque  oegraio  est  assez  fénétté  d'eau ,  on  retend 
sur  de$  nattes ,  et  Ton  en  forme  de  petits  tas  que  Toa 
recouvré  de  foim  La  chaleur  qui  s'y  produit  accélère  la 
geriuiuation  ;  et  c'est  après  que  le  germe  est  suffisam- 
ment développé ,  que  le  riz  est  mis  dans  la  terre.  . 

Celle  quiesl;<lestinée  à  le  recevoir,  l'esté  d'abord  cou*- 
\eacte  d'eau  pendant  plusieurs  jours  j  on  la  laboure  en*- 
sutte  dans  deux  directions  différentes,  perpendiculaires 
Tune  à  l'autre  :  elle  reçoit  un  troisième  labour,  après 
lequel  elle  est  de  nouveau  submergée;  on  fait  passer 
dessus ,  pour  en  unir  la  surface ,  un  tronc  de  palmier 
traîné  transversalement;  on  la  nettoie  ensuite  ayec  une 
espèce  de  râteau  :  elle  se  trouve  alors  à  l'état  de  boue^ 
et  c'est  pendant  qu'elle  est  encore  dans  cet  éti(t  que  le  riz 
y  est  jeté. 

Uardeb  qui  sert  à  mesurer  le  riz ,  n'est  point  le  même 
que  celui  du  Kaire;  ceux  de  Rosette  et  de  Damiette  dif- 
fèrent même  entre  eux  de  dénomination  et  de  capacité. 

Uardeb  de  Rosette  est  à  celui  du  Kaire  comme  1 5 
kiaidi  celui  de  Damîette  et  de  Menzaleh,  qu'où  qpr 
pelle  dareb  ^  est  à  celui  du  Kaire  combine  36  à  1 3. 

A  Damiette  et  aux  environs ,  on  s^e  |  de  damb  dç 
riz  "pat/eddân  de  6877  mètres  superficiels;  ce  qui  re^r 
vient  à  près  d'un  nrdeb  du  Kaire  par  fsddân  de  4^^^ 
cannes  ou  de  6929  mètres  ;  par  conséquent ,  on  emploie 
sur  une  superficie  donnée  une  quantité  de  semence  de 
riz  double  de  la  quantité  de  semence  de  blé  que  l'on  y 
emjdoierait;  mais  une  partie  des  tiges  de  riz  qui  pro* 
viennmt  de  cet  ensemencement ,  doit  être  transplantée 
ailleurs ,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 
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Quarante-huit  heures  après  1  ensemencement,  la  terre 
est  recouverte  d'envîron  5  centimètres  de  hauteur  d'eau  ^ 
qtfon  y  laisse  se'journer  pendant  deux  ou  trois  jours, 
après  lesquels  on  la  fait  écouler  pour  y  en  substituer  de 
nouvelle,  qui  y  reste  le  même  temps;  cette  manœuvre 
se  re'pète  jusqu'à  k  récolte.  Environ  vingt  ou  trente 
jours  après  les  semailles,  suivant  que  la  végétation  est 
plus  ou  moins  active ,  on  commence  à  sarcler  les  champs 
de  riz ,  et  1  on  a  soin  de  les  nettoyer  ainsi  à  mesure  qu'il 
y  croît  des  herhes  e'trangères. 

C'est  à  la  fin  du  mois  de  juillet  que  Ion  procède  à  la 
transplantation  de  cette  cërealc  :  cette  opération  se  fait 
pour  l'ordinaire  sur  des  terres  qui  avaient  e'te'  ensemen- 
cées précédemment  en  blë ,  et  sur  lesquelles  la  récolte 
n'était  point  encore  faite  à  l'époque  des  semailles  du  riz« 

La  terre  où  le  riz  doit  être  transplanté  est  labourée  à 
la  charrue  ou  à  la  pioche  ;  elle  est  ensuite  arrosée  et  unie 
avec  un  tronc  de  palmier ,  comme  celle  destinée  à  être 
ensemencée.  Environ  la  moitié  des  tiges  que  produit  un 
champ  de  riz  ensemencé ,  est  transplantée  sur  un  champ 
de  même  étendue  )ainsi  préparé.  Voilà  pourquoi  la  quan- 
tité de  ce  grain  que  l'on  sème  ^arfeddân,  est  à  peu  près 
double  de  la  quantité  de  blé  qui  y  serait  semée. 

Dans  la  plupart  des  cantons  où  le  riz  est  cultivé,  les 
champs  où  se  fait  la  transplantation  sont  peu  éloignés 
de  ceux  qui  fournissent  le  plant  ;  mais  le  riz  que  l'on 
cultive  à  Menzaleh  vient  ordinairement  de  Fareskour , 
village  situé  $ur  le  bord  du  Nil ,  à  une  lieue  au-dessus 
de  Damiette  :  on  le  charge  sur  des  barques  qui  le  trans- 
portent par  le  lac  jusqu'à  Menzaleh  ;  la  charge  d'une 
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barque  suffit  pour  couvrir  un  feddân.  Arrive  par  cette 
voie  à  Menzaleh ,  il  revient  ordinairement  à  20  ou  2 1 
pataquès;  on  transporte  ensuite  le  plant  de  riz  à  dos 
de  chameau ,  depuis  le.  lieu  du  débarquement  jusqu'au 
diamp  qui  doit  le  recevoir. 

On  paye  une  pataque  et  demie  pour  la  plantation 

diUn  Jedddn. 

L'arrachage  et  la  transplantation  du  riz,  dans  les  pro*- 
vinces  de  Mansourah  et  de  Damiette ,  se  font  par  des 
ouvriers  du  pays.  Ce  sont  des  ouvriers  de  la  province  de 
Belbejs ,  qui  vont  ^  dans  la  saison ,  exécuter  le  même 
travail  dans  le  Delta  et  la  province  de  Rosette  :  ils  ne 
sont  point  payes  à  la  journée;  mais  ils  entreprennent 
l'arrachage  et  ta  transplantation  d'un  feddân  à  forfait 
pour  le  prix  de  5  pataquès. 

On  récolte  le  riz  vers  le  milieu  de  novembre  :  ainsi 
cette  plante  reste  sept  mois  en  terre.  Pendant  les  quatre 
premiers ,  il  est  arrosé  artificiellement  ;  pendant  les  trois 
derniers ,  il  est  arrosé  par  une  irrigation  que  la  crue  dû 
Nil  rend  facile*  On  le  scie  comme  Iç  blé;  il  est  lié  en 
petites  gerbes,  et  porté  sur  une  aire  où  le  grain  est  sé- 
paré de  1  epi  au  moyen  du  noreg.  Dix  ou  douze  hommes 
peuvent  récolter  en  un  jour  le  produit  d'un  feddân  : 
quand  ce  sont  des  ouvriers  du  pays,  on  les  paye  en 
grains ,  et  ils  reçoivent  yi  de  dareb. 

Les  ouvriers  de  Mansourah  et  de  Belbeys ,  qui  vont 
à  Rosette  et  dans  le  Delta  faire  la  récolte  du  riz ,  sont 
payés  en  argent  :  on  leur  donne  4  pataquès  pour  scier 
le  riz ,  le  mettre  en  gefbes  ^  et  transporter  sur  Taire  le 
produit  d'un  feddân. 

E.  M.      XVII.  .5 
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Le  produit  d*un  feddân  peut  être  battu  sous  le  noreg 
dans  l'espace  d'un  jour  et  d'une  nuit,  par  huit  hommes 
et  quatre  boeufs.  Ce  battage  est  toujours  paye  en  nature, 
tantôt  en  gerbes  de  riz,  comme  àvRosettej  tantôt  en 
grain ,  comme  à  Damiette.  On  donne  à  chaque  ouvrier 
quatre  gerbes  de  riz ,  on  3^  de  dareh  de  grain. 

On  fait  le  vannage  du  riz  comme  celui  du  blé ,  en  le 
projetant  en  Fair  avec  une  espèce  de  palette  :  mais  le 
vent  n'enlève  que  les  parties  les  plus  légères,  et  le  riz, 
pour  être  nettoyé  parfaitement,  a  encore  besoin  d'être 
passé  au  crible  à  plusieurs  reprises  ;  ce  qui  se  fait  dans 
les  moulins  où  on  le  dépouille  de  son  écorce. 

On  paye  pour  le  vannage  du  riz  la  centième  partie 
de  la  quantité  du  grain  vanné. 

À  Damiette ,  à  Mansourah  et  à  Menzalch ,  le  produit 
^wnfeddâii  est,  année  moyenne,  de  S  dareb^;  il  faut  | 
de  dareb  pour  ensemencer  et  planter  demfeddân  :  ainsi 
le  rapport  moyen  des  semences  aux  récoltes ,  dans  les 
rizières  de  ces  provinces,  est  environ  de  i  à  18. 

Dans  le  Delta  et  la  province  de  Rosette,  le  produit 
d^nn  feddân  cultivé  en  riz  est  de  àept  ou  huit  ardeb;  et 
comme  ôvàï^ae  feddân  reçoit  un  demv-ardeb  de  semence, 
le  rapport  de  la  semence  à  la  récolte  est  de  i  à  16  :  ainsi 
Ton  peut  regarder  toutes  les  terres  de  TEgyple  qui  sont 
propres  à  la  culture  du  riz,  comme  étant  à  peu  près  éga*- 
lement  fertiles. 

Cependant  il  ny  a  point  de  culture  dont  les  produits 
soient  aussi  variables  :  on  ma  assuré  que,  dans  les  envi- 
rons de  Damiette ,  son  produit  ni'était  quelquefois  que 
de  5  pour  i ,  tandis  qu'il  s'élevait  quelquefois  jusqu'à  32« 
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La  paîUe  de  riz,  plus  épaisse  et  beaucoup  plus  dure 
que  la  paille  de  blé ,  n'est  point  hachée  comme  celle-ci , 
mais  seulement  rompue.sous  le  noreg;  elle  ne  sert  que 
de  combustible.  Avant  d'être  mis  dans  le  commerce  et 
livré  à  la  consommation ,  le  riz  en  orge ,  tel  que  l'achè- 
tent du  cultivateur  les  marchands  de  Damiette  et  de  Ro- 
sette )  a  besoin  d*être  blanchi ,  c'est-à-dire  dépouillé  de 
son  écorçe  ou  pellicule.  Voici  quelques  détails  sur  cette 
opération. 

Le  grain  est  d*abord  exposé  au  soleil  pendant  dix  ou 
quinze  jours  ;  on  le  fait  ensuite  passer  sous  des  pilons 
cylindriques  de  fer  creux ,  d'environ  trois  décimètres  de 
hauteur ,  et  d'un  décimètre  de  diamètre.  Chacun  d  eux 
est  fixé  carrément  comme  un  marteau  à  un  manche  qui 
est  mobile  dans  un  plan  vertical ,  sur  un  essieu  de  fer 
placé  à  un  mètre  de  distance  du  pilon ,  et  qui  est  retenu 
solidement  sur  des  appuis  de  maçonnerie.  Le  mouve- 
ment de  bascule  des  pilons  est  produit ,  comme  celui 
des  marteaux  de  forge ,  par  la  pression  qu'exercent  sur 
l'extrémité  de  leur  manche,  de  l'autre  côté  de  l'essieu, 
quatre  mentonnets  ou  cames  qui  traversent  à  angles 
droits  un  arbre  horizontal  servant  d'axe  à  une  roue  den- 
tée  qui  s'engi*ène  perpendiculairement  dans  une  autre 
plus  grande.  L's^xe  vertical  de  celle-ci  porte  un  levier 
où  l'on  attache  un  ou  plusieurs  bœufs ,  suivant  qixe  la 
machine  doit  mettre  en  mouvement  deux  ou  quatre 
pilons'. 

Au-dessous  de  ces  pilons  sont  des  trous  cylindriques 

■  Voy,\t%  ArU etmèders ^T^.xsi^    de  cette  planche,  qui  a  été  donnée 
et  la  description  des  fi^4  »  5, 6  et  7    par  M.  Jollois. 

5. 
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pratiqués  dans  le  sol  en  forme  de  mortiers  :  chacun  de 
ces  mortiers  contient  un  dixième  de  dareb  de  riz.  Ils 
sont  éloignes  de  près  d'un  mètre  les  uns  des  autres;  de 
sorte  que  le  mur  intermédiaire  sur  lequel  repose  Taxe  de 
rotation  des  pilons ,  sert  de  dossier  à  un  ouvrier  assis , 
dont  l'occupation  continuelle  est  de  reporter  avec  les 
mains ,  sous  les  pilons ,  le  riz  qui  tend  à  s'en  échapper 
à  chaque  percussion. 

Le  grain  y  est  d'abord  exposé  pendant  deux  heures; 
ce  temps  suffît  pour  détacher  une  partie  des  pellicules 
du  grain  :  mais ,  comme ,  en  continuant  l'opération  sur 
le  même  tas ,  la  percussion  aurait  lieu  en  pure  perte  sur 
une  portion  de  pellicules  déjà  détachées ,  on  retire  le  riz 
pour  le  nettoyer  une  première  fois  ;  on  le  remet  ensuite 
sous  les  pilons,  dont  il  reçoit  encore  la  percussion  pen- 
dant deux  heures  ;  on  le  nettoie  de  nouveau ,  pour  réité- 
rer une  troisième  fois  le  même  travail;  enfin  on  achève 
de  le  blanchir  en  le  remettant  une  quatrième  fois  sous 
les  pilons  avec  une  certaine  quantité  de  sel ,  après  quoi 
il  entre  dans  le  commerce  en  l'état  où  nous  le  voyons. 

Il  faut  trente  heures  au  moins  pour  blanchir  complè- 
tement un  dareb  de  riz  en  orge.  Cette  mesure  produit , 
lorsque  le  riz  est  de  bonne  qualité,  un  ardeb  y  dé  riz 
blanchi ,  et  un  àrdeb  ~  si  le  grain  est  d'une  qualité  infé- 
rieure. Ainsi  l'on  peut  supposer  que  le  produit  moyen 
d'im  ardeb  est  d'un  ardeb  •—  ;  on  évalue  ordinairement  à 
4  ardeb  de  riz  blanchi  le  produit  de  5  ardeb  de  riz  ea 
orge. 

L'exploitation  d'un  moulin  à  deux  pilons ,  en  activité 
jour  et  nuit ,  exige  le  travail  de  neuf  bœufs ,  et  de  sept 
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oovi*îers  qui  se  relèvent  àltemativement.  La  dépense  à 
faire  pour  la  nourriture  de  ces  bœufs  et  le  salaire  de  ces 
ouvriers ,  intérêt  des  premières  avances ,  les  frais  d'en- 
tretien de  la  machine  et  des  bâtimens,  font  monter  à  5 
pataquès  le  prix  du  blanchiment  d'un  dareh ,  ou  celui  de 
Yardeb  à  5  pataquès  1 5  médius.  Si  Ton  ajoute  à  cette 
somme  le  bénéfice  du  marchand,  calculé  sur  le  pied 
de  20  pour  1 00 ,  le  riz  j  pris  dans  les  magasins  de  Da- 
miette ,  coûtera  ^  année  commune ,  22  pataquès  Yardeb. 
Au  reste,  comme  la  plus  grande  partie  du  riz  récolté  en 
Egypte  est  destinée  à  l'exportation ,  on  conçoit  que  le 
prix  de  cette  denrée  augmente'  ou  diminue  suivant  que 
le  commerce  est  plus  ou  moins  actif  :  pendant  l'occupa- 
tion de  ce  pays  par  l'armée  française ,  le  prix  de  Yardeb 
de  riz  à  Rosette  était  tombé  ^  1 2  pataquès. 

§.  IV.   Culture  de  Vorge. 

L'orge  {hordeum  hexastîchum)  est  la  plante  céréale 
la  plus  généralement  cultivée  en  Egypte  :  on  la  cultive, 
en  effet ,  depuis  les  îles  de  Fhilae  et  d'ÉIéphantine  jus- 
que sur  la  langue  de  terre  qui  sépare  le  lac  Bourlos  de 
la  Méditerranée;  mais,  dans  un  aussi  grand  inteiTalle, 
les  différences  de  température  en  apportent  d'assez  no- 
tables dans  la  culture  de  Torge  et  de  ses  produits. 

Sur  les  grandes  îles  du  Nil  et  les  bords  de  ce  fleuve , 
en  descendant  de  Syène  à  Edfoû,  on  sème  l'orge  à  la  fin 
de  novembre ,  après  la  seconde  récolte  du  dourajt  r  on 
commence  par  donnera  la  terre  un  premier Irfiour;  et, 
comme  elle  est  trop  élevée  pour  être  inondée  naturelle- 
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ment  par  le  Nil ,  on  la  divise  en  carreaux ,  dont  on  sub* 
merge  Fintérieur  à  l'aide  de  deloû,  ou  de  la  machine  à 
pots.  Après  que  la  terre  a  etë  suffisamment  imbibée , 
on  procède  à  l'ensemencement  :  on  y  emploie  un  demi- 
ardeh  de  grain  ^rfeddân. 

Dans  cette  partie  de  TJbgypte,  la  même  terre  don- 
nant, à  l'aide  d*arrosemens  continuels,  trois  récoltes 
par  an ,  ce  sont  les  mêmes  ouvriers  qui  font  tous  les 
travaux  de lagriculture  sur  un  nombre  defeddân  déter- 
mine. Ordinairement  huit  hommes  et  autant  de  jeunes 
garçons  exploitent  cinq  à  six  fedddn. 

Lorsque  Torge  est  parvenue  à  sa  maturité ,  elle  est , 
ainsi  que  le  blé  qui  a  été  arrosé  artificiellement,  mois- 
sonnée à  la  faucille.  La  récolte  est  foulée  aux  pieds  des 
bœufs,  qui  font  sortir  le  grain  de  Tépi,  et  brisent  les 
tiges  de  la  plante ,  qui  sert  de  nourriture  aux  bestiaux. 

Le  produit  d'un  feddân  d'orge  dans  l'île  d'Eléphan- 
tine,  et ,  au*dessous,  jusqu'à  Esné,  est  de  5  à  6  ardcb  : 
il  peut  s'élever  jusqu'à  8  et  9 ,  lorsque  Tannée  est  très- 
favorable.  On  retire  autant  de  charges  de  chameau  de 
paille  hachée  que  d*ardeb  de  grain.  Le  prix  de  Vardeb 
d  orge  varie  de  i  à  :2  pataquès.  Une  charge  de  chameau 
de  paille  hachée  se  vend  de  i5  à  20  médins. 

Ce  n'est  qu'aux  environs  d'Esné  que  l'on  commence 
à  cultiver  ce  grain  dans  des  champs  inondés  naturel- 
lement par  des  canaux  dérivés  du  Nil;  mais  il  ny  a 
qu'une  partie  des  terres  de  ce  canton  qui  soit  suscep- 
tible de  ce  mode  de  culture^  tandis  qu'en  descendant 
dans  la  plaine  de  Thèbes  et  dans  les  provinces  de  Gir- 
geh ,  de  Syout  et  de  Mînych ,  l'orge  n'est  semée ,  comme 
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le  blé ,  que  dans  de$  terres  qui  ont  e'té  couvertes  par 
l'inondation. 

Lorsqu'on  ne  laboure  point  la  terre  avant  Tensemen- 
cement ,  on  sème  deux  tiers  à'ardeb  et  quelquefois  un 
ardeb  entier  par  feddân.  Lorsqu'on  la  prépare  par  un 
labour  préalable ,  on  n'en  sème  que  la  moitié.  Le  pro- 
duit de  la  récolte  varie  de  6  à  10  ardeb  ^  suivant  les 
années. 

Cette  culture  de  l'orge  élhayâdy  est  entièrement  sem- 
blable à  celle  du  blé.  Il  faut  quatre  hommes  pour  arra- 
cher en  un  jour  le  produit  ^Mufeddàn.  Ces  moisson- 
neurs sont  pajés  en  nature ,  et  reçoivent  chacun  ^  X ar- 
deb :  le  prix  de  l'orge  est  communément  d'une  pataque 
Xardeb  dans  les  provinces  de  Girgeh  et  de  Syout.  En 
général,  le  prix  de  l'orge  en  Egypte  est  la  moitié  de 
celui  du  blé. 

Les  arrosemens  artificiels,  qui  sont  inutiles  à  la  cul- 
ture de  l'orge  dans  la  vallée  du  Nil ,  depuis  Girgeh  jus- 
qu'au Kaire,  sont  indispensables  dans  le  Fayoïim,  où 
les  eaux  de  Tinondation  restent  trop  peu  de  temps  sur 
les  terres. 

On  y  sème  deux  tiers  diardéb  d'orge  ^rfeddân  ;  on 
l'arrose  trois  fois  pendant  sa  végétation  :  on  retire  d'un 
feddân  5  OU  6  ardeb  de  grain  et  autant  de  charges  de 
chameau  de  paille  hachée. 

L'orge,  que  l'on  cultive  dans  les  différentes  parties 
du  Delta ,  est  arrosée ,  comme  le  blé ,  deux  ou  trois  fois, 
depuis  les  semailles  jusqu'à  la  moisson.  La  quantité  de 
semence  employée  sur  un  feddân  de  24  girât  varie  de  | 
à  f  d'ardeb.  Le  produit  varie  également  suivant  les  loca- 
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lUës  :  il  n'est  que  de  5  ardeb  dans  les  envmiBS  de  Me- 
nouf;  il  s'élève  jusqu'à  7  près  de  Tantah;  il  est  quelque- 
fois de  8  et  10  ardeb  dans  les  provinces  de  Rosette  et  de 
Mansourah.  La  paille  de  l'orge  du  Delta  est  plus  courte 
que  celle  du  blé  :  aussi  n'en  retire-t-on  en  charges  de 
chameau  qu'un  nombre  égal  à  la  moitié  du  nombre  d^ar- 
deb  de  grain  qu'on  a  récoltés  sur  une  surface  déter^ii- 
née.  C'est  d'ailleurs  uii  fourrage  moins  estimé  que  la 
paille  de  blé ,  et  qui  est  presque  toujours  consommé  sur 
les  lieux. 

Quelques  petites  portions  de  la  langue  de  terre  étroite 
qui  sépare  le  lac  Bourlos  de  la  mer,  produisent  un  peu 
d'orge  ;  on  la  $ème  dans  des  sillons  tracés  à  la  houe ,  et 
qui. sont  rabattus  avec  le  tronc  de  palmier  qui  fait  l'of- 
fice de  herse  et  de  rouleau.  Lar perméabilité  du  sol,  .sous 
lequel  leau  douce  du  lac  s'écoule  toujours  pendant  la 
crue  du  Nil,  à  une  très-petite  profondeur,  et  les  pluies, 
qui  sont  a^sex  fréquentes  sur  cette  côte  pendant  les 
quatre  mois  d'hiver ,  suppléent  à  l'inondation  et  aux 
arrosemens  artificiels.  Cette  culture  de  Forge,  dans  le 
village  de  Beltjm ,  exige ,  comme  on  voit ,  très-peu  de 
dépense  :  mais  aussi  elle  est  très-peu  productive;  elle  ne 
rapporte  communément  que  5  ou  4  pour  i. 

L'orge  n'est  employée  généralement  en  Egypte  que 
pour  la  nourriture  des  chevaux  :  elle  tient  lieu  de 
l'avoine  qu'on  leur  donne  dans  quelques  parties  de 
l'Europe. 

Une  partie  de  l'impôt  en  nature  auquel  les  terres  de 
la  haute  Egypte  sont  assujetties ,  est  acquittée  en  orge, 
que  l'on  vend  sur  les  marchés  du  Kaire;  c'est  aussi 
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Tobjet  d'Me  exportation  assez  considérable  par  les  ports 
de  Qoçeyr ,  de  Damiette  et  de  Rosette. 

§•  V.  Cukure  des  lentilles,  des  pois  chiches  et  des 

lupins* 

Les  lentilles  (ervum  lens)  %ont  un  produit  particulier 
de  la  partie  de  TÉgjpte  qui  s'ëtend  depuis  Edfoû  jus-  • 
qu'à  la  hauteur  de  Gyzeh  9  en  y  comprenant  le  Fayoum  ; 
on  n  en  entreprend  la  culture ,  ni  à  Vextremite  méridio- 
nale du  Sayd,  ni  dans  le  Delta. 

Les  terres  qui  ont  ëte  inondées  naturellement  par  les 
canaux  d'irrigation ,  sont  les  seules  propres  à  la  culture 
des  lentilles 3  elle  est,  par  conséquent,  au  nombre  de 
celles  appelées  el-bajâdjr,  et  n'exige  que  fort  peu  de 
travaux* 

La  terre  reçoit  quelquefois  un  premier  labour  après 
la  retraite  des  eaux;  mais,  si  l'inondation  a  été  abon- 
dante, et  si  la  dessiccation  du  sol  n'est  point  achevée 
complètement  quand  le  moment  des  semailles  est  ar- 
rivé ,  on  se  Contente  de  jeter  le  grain  sur  la  terre  encore 
boueuse  ;  on  sème  "pwrfeddân  depuis  j  jusqu'à  f  à'ardeb. 
On  recouvre  la  semence  en  faisant  passer  dessus  une 
pièce  de  bois  traînée  par  quatre  ou  cinq  hommes ,  ou 
bien  en  donnant  à  la  terre  un  second  labour.  Les  len-^ 
tilles  restent  environ  quatre  mois  en  terre,  c'est-à-dire 
trente  ou  trente-cinq  jours  de  moins  que  le  blé  :  on  les 
récolte  en  arradiant  les  tiges ,  lorsqu'elles  ont  été  semées 
avec  d'autres  plantes ,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Sa'yd  ; 
ou  bien  on  les  scie  lorsqu'elles  ont  été  semées riseules, 
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comme  cela  se  pratique  dans  le  Fayoum  et  les  environs 
dii  Kaire. 

Il  faut  neuf  à  dix  journées  d'ouvrier  pour  arracher  en 
un  jour  le  produit  d^un  fedddn  de  lentilles.  On  les  lie  en 
gerbes ,  et  on  les  transporte  à  dos  de  chameau  sur  Paire, 
où  elles  sont  battues  sous  lenoreg,  comme  le  blë.  Quatre 
hommes  et  quatre  bœufs,  travaillant  pendant  un  jour, 
battent  le  produit  d*unfeddân.  Le  vannage  et  le  net- 
toyage des  lentilles  se  font  comme  ceux  des  autres  grains. 
Toutes  ces  opérations  exigent  neuf  ou  dix  journées , 
dont  chacune  est  payée  à  raison  de  ^  d'ardeb  de  len- 
tilles. 

La  tige  des  lentilles ,  hachée  sous  le  noreg ,  sert  de 
fourrage  aux  chameaux  et  aux  chèvres.  On  en  retire  or- 
dinairement autant  de  charges.de  chameau  que  d'ardeb 
de  graine  :  la  charge  de  ces  tiges  hachées  se  vend  de  3o 
à  40  médius. 

Le  produit  d'un  fedddn  varie  suivant  les  années  ;  il 
est  de  6  à  f  ardeb,  et  quelquefois  de  5  ou  4  seulement. 

Lé  prix  de  Vardeb  de  lentilles  est  communément  de 
100  médins  dans  la  haute  Egypte;  il  est  de  i5o  au 
Kaire  et  dans  la  ptovincc  de  Gyzeh. 

Les  provinces  de  Syout  et  de  Minyeh  sont  celles  où 
cette  culture  est  le  plus  avantageuse;  elle  le  devient 
moins  en  remontant  dans  le  Sa'yd  et  en  descendant  vers 
le  Kaire. 

Les  champs  de  la  haute  Egypte  ensemeiïcés  en  len- 
tilles sont  assujettis  à  payer  l'impôt  en  nature  ;  les  len- 
tilles qui^  en  proviennent  sont  emmagasinées  dans  les 
greniers  du  vieux  Kaire ,  d'où  on  les  tire  pour  l'appro* 
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visioDDement  des  marchés  de  la  basse  Egypte  ^  ou  bien 
pour  être  exportées. 

Les  lentilles  destinées  à  la  consommation  sont  ordi- 
nairement dépouillées  de  leur  écorce;  on  ne  met  en 
vente  dans  les  marchés  des  villes  que  les  deux  lobes  de 
ce  léfiime  :  ces  lobes  sont  d'une  fort  belle  couleur  oran- 
gée.  Il  suffit ,  pour  monder  ainsi  ces  lentilles ,  de  les 
froisser  entre  deux  petites  meules  d'argile  desséchées  au 
soleil ,  de  ^5  ou  3o  centimètres  de  rajon  :  la  meule  in- 
férieure est  fixe;  la  meule  supérieure  est  mobile ,  et  mise 
en  moiivement  autour  de  son  centre  par  un  seul  ouvrier, 
comme  celle  des  moulins  à  moutarde.  Le  poids  de  cette 
meule  mobile,  d'argile  durcie,  est  d'environ  !2o  ou  35 
kilogrammes. 

Les  pois  chiches  (cicer  arietinum)  se  sèment ,  comme 
les  lentilles ,  dans  les  terrains  qui  ont  été  submergés  ;  la 
terre  reçoit  aussi  les  mêmes  façonsi  avant  et  après  les 
semailles ,  qui  ont  lieu  immédiatement  dès  que  les  eaux 
se  sont  retirées. 

On  sème ,  ^surfeddân ,  de  ~  à  f|  lïardeb  de  pois  chi- 
ches; ce  qui  exige  communément  trois  journées  de  tra* 
vail  :  ils  restent  sept  mois  en  terre;  la  plante  est  arra- 
chée et  battue  sous  le  noreg.  Quatre  hommes  et  quatre 
bœufs  peuvent  battre  en  un  jour  le  produit  d'unfeddân  : 
ils  reçoivent  ensemble  pour  salaire ,  y  compris  la  loca- 
tion du  noreg^  ^  d'ardeb* 

Le  produit  (Tnn  fedddiè  ensemencé  en  pois  chiche  va- 
rie suivant  les  années  :  dans  les  cantons  du  Sa'jd  où  on 
le  cultive  le  plus,  ce  produit  varie  de  4  À  8  ardeb.  Le 
prix  de  Yardeb  varie  aussi  de  5o  à  1 3o  médius. 
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Indëpendamment  des  usages  journaliers  du  pois  chi- 
che pour  la  nourriture  àe^  fellah,  on  est  dans  Fusage, 
au  Kaire,  à  Rosette,  à  Damiette,  et  autres  villes  du 
Delta ,  d'en  faire  griller  les  grains  sur  le  feu  dans  une 
grande  bassine;  on  les  mange  quand  ils  ont  été  ainsi 
torréfies. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  culture  du  pois 
chiche  et  de  ses  produits ,  s'applique  sans  restriction  à 
la  culture  du  lupin  (lupinus  termis).  On^n  sème ^ ou  y 
à^ardeb  j^t  feddân^  suivant  qu'on  le  sème  dans  des 
trous  faits  à  la  main ,  ou  qu'on  le  jette  à  la  volée  sur  la 
terre  encore  humide  ;  on  le  récolte  à  la  scie  au  bout  de 
cinq  mois.  Il  faut  dix  ou  douze  journées  pour  récolter 
un  feddân.  Leâ  tiges ,  presque  ligneuses ,  ne  pouvant 
servir  à  la  nourriture  des  bestiaux:,  sont  employées 
comme  combustible ,  et  particulièrement  à  faire  l'es- 
pèce de  charbon  qui  entre  dans  la  fabrication  de  la  pou- 
dre à  canon  du  pays.  On  retire  les  graine&  en  frappant 
les  tiges,  suffisamment  desséchées,  avec  de  simples 
bâtons j  pratique  qui  remonte,  en  Orient,  à  la  plus 
haute  antiquité ,  et  qui  remplace  en  Egypte  l'usage  du 

fléau. 

» 

Les  frais  de  récolte  et  de  battage  des  lupins  sont  payés 
en  nature  ^  à  raison  de  ^  diardeh  par  moissonneur. 

§.  VI.   Culture  des  fêvf es. 

Les  fèves  (  vicia  faha  equina  )  sont  cultivées  en  abon- 
dance dans  les  provinces  de  Girgeh ,  de  Syout  et  de  Mi* 
nyeh ,  sur  les  terres  qui  ont  été  inondées  naturellement. 
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On  les  sème  au  commenceiment  du  mois  de  novembre , 
sans  labour  préparatoire  ;  il  faut  un  ardéb  ou  un  ardeh  ^ 
-çaxfeddân ,  suivant  que  le  sol  est  plus  ou  moins  humide  : 
après  les  semailles ,  cinq  hommes  recouvrent  ce  grain , 
en  traînant  une  pièce  de  bois  sur  la  terre.  Us  sont  payes 
en  nature,  et  reçoivent  chacun  -^  d! ardeh  de  fèves» 

Les  fèves  restent  trois  mois  et  demi  en  terre;  on  en 
fait  la  récolte  vers  le  milieu  du  mois  de  février;  on  en 
scie  les  tiges ,  et  elles  sont  hachées  sous  le  itoreg.  Il  faut 
quatre  bœufs  et  quatre  hommes  travaillant  pendant 
deux  jours,  pour  battre  le  produit  dLxmfeddân.  Chacun 
est  payé  ~  ai  ardeh. 

Les  frais  de  récolte  et  de  battage  ainsi  acquittes  en 
nature,  on  retire  i^mifeddân,  dans  les  bonnes  années, 
7  ardeh  de  feves ,  et  seulement  a  ou  5  dans  les  mau- 
vaises ;  le  prix  de  X ardeh  varie  de  5o  à  1 00  parats. 

Il  monte  jusqu'à  2  pataquès  dans  les  lieux  d'où  Ce 
produit  peut  être  facilement  exporte. 

Les  tiges  de  fëves,  hachées  sous  le  noreg,  servent  de 
fourrage  aux  chameaux ,  aux  bœufs  et  aux  chèvres.  Un 
feddân  produit  ordinairement  trois  ou  quatre  charges 
de  chameau  de  ces  tiges  hachées ,  dont  chacune  se  vend 
40  medins. 

Quelquefois,  dans  le  Fayoum  et  aux  environs  du 
Kaire ,  on  donne  un  premier  labour  à  la  terre  destinée  à 
être  ensemencée  en  fèves ,  et  lorsque  la  plante  commence 
à  sécher,  on  l'arrache,  au  lieu  de  la  couper  à  la  faucille. 
Le  produit  de  la  récolte  est  ordinairement  un  peu  plus 
fort  que  quand  les  semailles  se  font  sur  la  terre  encore 
boueuse. 
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A  mesure  que  l*on  descend  dans  le  Delta ,  la  culture 
des  fèves  devient  moins  avantageuse ,  et  par  conséquent 
moins  générale.  On  les  sème  souvent  dans  des  sillons 
tracés  à  la  chaiTue  :  leurs  tiges  s  élèvent  plus  haut  que 
celles  des  fèves  du  Sa  yd.  On  paye  4o  parats  pour  arra* 
cher  le  produit  d!vinfedddn.  On  les*  laisse  ensuite  se  des- 
sécher sur  place ,  ou  en  les  exposant  au  soleil  ;  on  les  fait 
enfin  passer  sous  le  iioreg.  Le  produit  d'un  feddân  est 
aussi  de  5  ou  6  ardeh. 

La  culture  des  fèves  ne  s'étend  guère ,  dans  la  haute 
Egypte,  au-dessus  de  Kous ,  ni ,  dans  le  Delta ,  au-des- 
sous de  Semennoud.  On  en  exporte  des  quantités  consi- 
dérables pour  l'Arabie  par  Qoçeyr ,  et  pour  le  Levant  ^ 
par  les  ports  de  la  Méditerranée.  Les  marchés  du  Kaire 
et  de  la  plupart  dés  villes  de  la  basse  Egypte,  sont  ap- 
provisionnés de  fèves  qui  proviennent  de  Timpôt  en  na^ 
ture  levé  dans  le  Sa'yd. 

Les  fèves  mises  en  vente  dans  ces  marchés  sont  quel- 
quefois dépouillées  de  leur  peau ,  comme  les  lentilles , 
par  l'action  de  deux  petites  meules  d'argile  durcie  entre 
lesquelles  on  les  froisse.  , 

§.  VIL   Culture  des  ognons,  —  des  pastèques,  —  des 
'  melons*  — *  Autres  cultures  de  plantes  potagères. 

L'ognon  (allium  cepà)  est  un  objet  de  grande  cul- 
ture dans  presque  toute  PÉgypte ,  à  l'exception  de  la 
partie  méridionale  de  la  province  de  Thèbes  et  des  par- 
ties inférieures  du  Délia. 

La  terre  est  d'abord  labourée ,  puis  dressée  avec  le 
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tronc  d'an  palmier;  elle  est  ensuite  divisëe  çn  carreaux 
avec  le  massougah.  Les  façons  successives  dé  la  terre 
pour  préparer  unfedddn  reviennent  à  aoo  médins. 

On  sème  Tognon  après  le  blé,  le  trèfle,  et  les  autres 
grains  que  Ton  cultive  sur  les  terres  natturellement  inon- 
dées. Pour  cela ,  on  forme ,  au  bojau ,  dei  petits  sillons 
qui  reçoivent  la  graine  :  dix  hommes  peuvent  faire  ce 
travail  en  un  jour  sur  unfedddn.  On  emploie,  pour  Ten- 
semencer ,  ^4  à'ardeb  dé  graine ,  dont  le  prix  est  com- 
munément de  90  à  120  parats.  Suivant  que  les  terres 
sont  plus  élevées  ou  plus  basses ,  on  multiplie  ou  on  ra- 
lentit les  arrosemens  pendant  la  végétation  de  la  plante; 
dans  le  premier  cas ,  on  les  répète  toutes  les  semaines. 
Les  frais  darrosement  d'un  feddân,  à  six  ou  huit  re- 
prises ,  reviennent  à  environ  5oo  médins. 

Cinquante  ou  soixante  jours  aptes  l'ensemencement , 
lognon  est  transplanté  dans  un  autre  champ  qui  a  rjeçu 
trois  labours  >  le  semis  fait  sur  une  superficie  déterminée 
suf&t  pour  couvrir  une  étendue  douze  fois  plus  considé- 
rable. 

L'ognon  est  récolté  en  vert  pour  servir  immédiate- 
ment de  comestible ,  ou  bien  on  le  laisse  sécher  sur  pied 
pour  être  mis  en  vente  dans  les  marchés  :  il  est  ordinai- 
rement parvenu  à  sa  maturité  quatre-vingts  ou  quatre- 
vingt-dix  jours  après  avoir  été  transplanté.  Il  faut  quinze 
à  vingt  journées  d'ouvrier  pour  en  faire  la  récolte.  La 
journée  est  payée  6  parats  dans  la  province  de  Sjout. 

Un  fedddn  rapporte  de  vingt  à  trente  ardeb  d'ognons , 
dont  l'un  se  vend  communément  une  pataque  dans  les 
provinces  de  Syout  et  de  Minyeh ,  et  jusqu'à  2  pataquès 
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dans  les  environs  de  Qené  :  cette  différence  de  prix  pro- 
vient non-seulement  de,  ce  que  les  frais  de  calture  sont 
plus  considérables  à  Qené,  mais  encore  de  ce  que  cette 
bulbe  s'y  exporte  en  assez  grande  quantité  pour  l'Ara- 
bie ,  par  la  voie  de  Qoçeyr. 

Quoique  les  ognons  d'Egypte  aient  perdu  de  leur  ce- 
lébrité,  cependant  ils  sont  plus  gros  que  ceux  d'Europe, 
et  assez  doux  pour  être  mangés  crus  sans  aucun  assai- 
sonnement :  ils  servent ,  comme  autrefois  j  à  la  nourri- 
ture des  habitans  des  campagnes ,  qui  les  cultiveraient 
probablement  en  plus  grande  quantité ,  si  leur  culture 
exigeait  moins  d'avances. 

L'impôt  territorial  mis  sur  les  champs  cultivés  en 
ognons  se  paye  en  argent  :  il  s'élève  à  6  ou  7  pataquès 

^Bvfedddn. 

Un  autre  comestible  fort  abondant  dans  toutes  les 
parties  de  TEgypte  est  la  pastèque ,  ou  melon  d'eau  (cun 
curbita  citrullus  ).  -  « 

On  la  cultive  dans  les  îles  ou  sur  les  berges  du  Nil , 
qui  restent  découvertes  pendant  la  saison  des  basses 
eaux  J  et  qui  sont  submergées  lors  de  l'inondation.  Ces 
berges  présentent  des  talus  fort  inclinés,  dont  la  surface 
est  formée  d'un  sable  très-fin.  On  y  fait  des  trous  rec- 
tangulaires d'un  mètre  de  long  sur  deux  décimètres  de 
large,  et  assez  profonds  pour  que  l'eau  venant  de  l'inté- 
rieur des  terres  ou  du  fleuve  puisse  y  entretenir  Thu- 
midité.  Ces  trous  sont  disposés  en  lignes  parallèles  au 
coui*s  du  Nil ,  et  distantes  d'environ  un  mètre  les  unes 
des. autres.  Comme  le  vent  peut  facilement  transporter 
cette  espèce  de  sol,  et  que  les  jeunes  plants  de  pastèques 
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pourraient  être  recouverts  de  ces  sables  mobiles ,  on  les 
arrête  au  moyen  de  petites  palissades  de  jonc  sec  dispo- 
sées transversalement  aux  lignes  de  semis  ;  le  sable  qui 
s'accumule  contre  ces  palissades ,  forme  un  abri  derrière 
lequel  le  pied  de  la  plante  est  garanti  de  l'ardeur  du 
soleil. 

Chaque  plante  produit  ordinairement  trois  ou  quatre 
fruits ,  dont  chacun  se  vend  de  4  à  5  mëdins. 

Quelquefois^  au  lieu  de  semer  les  pastèques  sur  les 
bords  du  fleuve ,  on  les  sème  dans  les  terres  basses  qui 
bordent  les  canaux  intérieurs  :  on  fait  dans  les  terres^ 
vers  le  commencement  de  février ,  des  fosses  distantes 
d'un  mètre  les  unes  des  autres,  et  d'environ  deux  déci- 
mètres de  profondeur;  on  y  met  plein  les  deux  mains 
de  fiente  de  pigeon ,  qu'on  y  laisse  a  découvert  pendant 
huit  ou  dix  jours,  au  bout  desquels  on  ensemence.  Il 
faut,  pour  l'ensemencement  d'nn feddân,  -^  à'ardeb  de 
graine,  qui  revient  à. 20  parais.  Dix  hommes  peuvent 
faire  ce  travail  en  un  jour.  Le  produit  di*\Mifeddân  en- 
semence en  pastèques  peut  s'élever  jusqu'à  5o  pataquès; 
il  n'est  quelquefois  que  de  12  ou  1 5. 

La  culture  des  pastèques ,  toujours  comprise  au  nom- 
bre de  celles  qui  sont  appelées  eUdemyty,  est ,  pour  ainsi 
dire,  la  seule  à  laquelle  soit  propre  la  langue  de  terre 
étroite  qui  sépare  le  lac  Bourlos  de  la  mer.  Les  habitans 
du  village  de  Beltym ,  bâti  sur  cette  espèce  de  tertre,  y 
font  de  petites  fosses  de  20  à  25  centimètres  de  profon- 
deur environ;  ce  qui  suffit  pour  atteindre  le  niveau  de 
la  nappe  d'eau  douce  qui ,  pendant  l'hiver ,  s'écoule  du 
lac  dans  la  mer,  en  passant  au-dessous  de  cette  terre 
É.  M.      XVII.  6 
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sa1)Ionneuse  :  ils  mettent ,  comme  dans  la  hante  Egypte  ^ 
de  la  colombine  au  fond  de  ces  trous ,  et  ils  y  sèment  la 
graine  de  pastèque.  Ce  fruit,  parvenu  a  sa  maturité' ,  est 
transj^ortë  à  Alexandrie ,  à  Rosette  et  à  Damiette ,  par 
des  germes  qui  viennent  en  prendre  des  chargemens  au 
hoghâz  de  Bourlos,  ou  bien  il  est  transporte  par  des 
bateaux  plus  petits  à  Semennoud ,  à  Mehallet  el-Kebjr, 
à  Mansourah)  et  dans  d*aittres  lieux  du  Delta.  Ces  ba- 
teaux passent  ordinairement  de  rinte'iieur  du  lac  dans 
la  branche  orientale  du  Nil,  en  remontant  Tancienne 
branche  Se^ennytîque. 

Il  nous  resterait  à  parler  de  quelques  autres  plantes 
qui ,  dans  les  différentes  saisons  de  l'année ,  fournissent 
aux  habitans  de  toutes  les  parties  de  l'Egypte  une  nour- 
riture plus  ou  moins  recherchée ,  telles  que  le  bâmyeh 
^hibiscus  esculentus) ,  le  concombre  (cucurniV  satwus")^ 
que  l'on  sème  deux  fois  par  an ,  au  mois  de  mars  et  au 
mois  de  juillet,  et  le  méloukhyeh  (^corchorus  olitorius), 
que  l'on  sème  également  à  différentes  e'poques ,  si  la  re'- 
coite  de  ces  diverses  plantes  ne  devait  pas  être  considé- 
rée plutôt  comme  des  produits  du  jardinage  que  comme 
des  produits  de  l'agriculture.  Il  nous  suffira  de  dire  ici 
que,  ces  petites  cultures  exigeant  le  travail  continuel  des 
arrosemens ,  les  terres  qui  y  spnt  destinées  sont  divisées 
en  carreaux  par  de  petites  digues  sur  le  sommet  des- 
quelles on  pratique  les  rigoles  qui  conduisent  l'eau  dans 
chacun  de  ces  espaces. 

IJnfeddân  de  hâmyeh  rapporte  en  argent,  dans  les 
environs  de  Qene',  de  90  à  120  médins  par  jour,  pen- 
dant trois  mois.  Quand  le  meloukhjcek  est  parvenu  à  sa 
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maturité,  les  coupes  qù^on  en  fait  dans  le  même  champ 
se  prolongent  et  se  renouvellent  pendant  un  mois  et 
demi.  Le  produit  journalier  d'nnfedddu,  pendant  cet 
intervalle,  peut  monter  à  go  ou  loo  me'dins. 

Les  champs  cultives  en  plantes  potagères  sont  ordi- 
nairement bordçs  par  des  lisières  de  chanvre ,  de  car- 
thame,  ou*  par  de  petites  palissades  de  tiges  de  dourah 
sëchees. 

Un  feddân  ainsi  aménage  paye  5  ou  6  pataquès  d'im- 
pôt annuel. 

•  §.  Vin.   Culture  du  trèfle,  —  dufenugrec,  ^-^  de  la 
gesse ,  —  et  du  pois  des  champs. 

Le  trèfle  (trifolium  alexandrinum)  est  le  fourrage  le 
plus  estimé  et  généralement  le  plus  cultivé  en  Egypte, 
où ,  comme  on  sait ,  il  n'y  a  pas  de  prairies  naturelles. 
Cette  culture ,  à  laquelle  une  grande  partie  du  territoire 
du  Delta  est  consacrée,  ne  remonte  guère,  dans  le 
Sa'yd ,  au-delà  de  Farchout ,  parce  que  les  terres  inon- 
dées par  le  Nil  y  sont  desséchées  trop  promptement 
quand  les  eaux  se  retirent ,  et  que  les  arrosemens  arti- 
ficiels ,  au  moyen  desquels  il  faudrait  entretenir  la  végé- 
tation de  cette  plante ,  y  seraient  trop  dispendieux. 

Le  trèfle  est  toujours  semé,  sans  aucun  labour  préa- 
lable ,  dans  les  terres  inondées  naturellement.  Cet  ense- 
mencement ,  qui  a  lieu  lorsque  les  terres  sont  encore  à 
l'état  boueux,  exige  }  â^ardeb  de  graine  par  feddân. 
Cette  graine  est  recouverte  à  l'ordinaire  par  un  tronc 
d'arbre  que  traînent  des  bœufs  ou  des  hommes. 

.    '     6. 
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On  fait  une  première  coupe  du  trèfle  quarante'  ou 
quaranjte-cinq  jours  après  les  semailles ,  et  un  peu  plus 
tôt  à  Girgeh  et  à  Farchput ,  parce  que  la  ve'ge'tation  y 
est  plus  rapide  :  cette  première  coupe  de  trèfle  se  vend 
communément  8  pataquès  Xefeddân  dans  les  provinces 
de  Syout  et  de  Minjeh. 

Trente  jours  après ,  on  en  fait  une  seconde  coupe , 
qui  se  vend  4  ou  5  pataquès. 

Lorsque  l'on  veut  récolter  la  graine  de  trèfle  y  on  ne 
fait  qu'une  seule  coupe  de  ce  fourrage  pour  être  con- 
sommée en  vert.  On  laisse  sécher  la  seconde  sur  pied. 
Celle-ci  est  portée  sur  une  aire ,  où  on  la  fait  fouler  aux 
pieds  des  bœufs.  Cette  récolte  et  ce  battage  reviennent 
à  75  medins  lefeddân;  on  en  retire  ordinairement 
deux  ardeb  de  graine ,  dont  le  prix  varie  de  :200  à  56o 
medins. 

Les  arrosemens  artificiels  étant  plus  faciles  dans  le 
Fayoum  que  dans  le  reste  de  l'Egypte ,  les  champs  de 
dourah,  un  mois  avant  la  récolte  de  de  grain,  y  sont 
ensemences  en  trèfle.  On  n'en  sème  que  ^  X ardeb  par 
feddân;  ce  qui  n'exige  qu'une  demi- journée  de  travail 
de  Fun  des  ouvriers  employe's  aux  arrosemens.  La  végé- 
tation du  trèfle  est  si  prompte ,  qu'on  en  fait  la  première 
coupe  immédiatement  après  que  le  dourah  a  ëtë  scie  : 
s'il  est  consomme  sur  pied  par  le  bétail,  un  feddân  de 
trèfle  peut  nourrir  deux  bœufs  pendant  un  mois. 

Après  sa  première  coupe,  et  dans  un  intervalle  de 
vingt  à  vingt-cinq  jours,  on  arrose  le  trèfle  à  deux 
reprises  différentes.  Ce  temps  suffit  pour  arriver  à  le'po- 
que  d'une  seconde  coupe,  qui  est  toujours  un  peu  moins 
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productive  que  la  première.  Quelquefois  on  retire  la 
graine  de  la  troisième;  alors  le  produit  d'un  feddân 
s'ëlève  jusqu'à  2  ardeh  -•  ou  5  ardeh  de  graine  :  mais , 
quand  l'inondation  a  été  favorable,  on  consomme  en 
vert  la  troisième  coupe  de  trèfle ,  et  la  graine  çfel  retirée 
de  la  quatrième,  qui  ne  fournit  plus  -ç^lt  feddân  qu'un 
ardeh  \. 

Le  cultivateur  vend  sur  pied  le  trèfle  dont  sa  terre  est 
couverte,  quand  il  ne  le  fait  pas  consommer  par  son 
propre  be'tail.  Le  prix  du  qirât,  ou  de  la  24®  partie  d'un 
feddân.  Varie  de  3o  à  55  me'dins. 

La  culture  du  trèfle  est  très-repandue  dans  la  pro- 
vince de  Gyzeh ,  aux  environs  du  Kaire  :  la  préparation 
de  la  terre  n'y  présente  aucune  particularité'  remarqua- 
ble; mais  la  quantité  de  graine  ensemencée  sur  une 
superficie  déterminée  y  est  beaucoup  plus  grande  que 
dans  le  Sa'yd  et  le  Fayoum ,  puisqu'on  en  sème  un  ardeh 
"ç^Y  feddân.  Le  prix  de  Y  ardeh  est  de  6  pataquès. 

On  fait  la  première  coupe  du  trèfle  soixante  jours 
après  les  semailles;  la  seconde  coupe,  trente  jours  après 
la  première;  enfin  la  troisième,  quarante  jours  après  la 
seconde  :  ainsi  les  produits  du  trèfle  sont  récoltés  dans 
l'intervalle  d'environ  quatre  mois  et  demi.  Les  deux 
premières  coupes  d'un  feddân  vert  se  vendent  24  pa- 
taquès. 

Quand  l'inondation  a  été  faible ,  on  ne  coupe  le  trèfle 
que  deux  fois;  la  seconde  coupe  est  réservée  pour  la 
graine.  On  retire  ordinairement  4  ardeh  de  graine  d'un 
feddâh ,  soit  en  faisant  passer  la  plante  desséchée  sous 
le  noreg,  soit  en  la  frappant  avec  de  longs  bâtons. 
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Comme  il  se  fait  au  Kaire  une  grande  consonomatîon 
de  ce  fourrage  pour  la  nourriture  des  chevau:^  et  des 
ânes ,  la  plus  grande  partie  de  celui  qyi  est  cultivé  dans 
les  environs  y  est  apportée  en  vert  à  dos  de  chameau  ^ 
et  consommée  journellement  pendant  la  saisou.  On  fait 
aussi  quelquefois  sécher  les  trois  coupes  successives  d'uu 
champ  de  trèfle ,  et  on  les  met  en  réserve  pour  être  con- 
sommées en  cet  état  pendant  Tété. 

Dans  le  Delta ,  où  le  trèfle  est  particulièrement  des- 
tiné à  la  nourriture  des  hœufs  et  des  buffles,  on  le  fait 
mangsr  sur  pied.  Le  bétail  est  mis  pour  la  première  fois 
dans  le  champ  soixante  jours  après  les  semailles^  Un 
feddân  de  ce  pâturage  est  loué  à  raison  de  5  ou  6  pata- 
quès i  le  premier  regain  peut  être  mis  eh  pâture  trente 
ou  quarante  jours  après.  Dans  l'intervalle  de  k  première 
a  la  seconde  coupe,  les  champs  de  trèfle  sont  arrosés  par 
ceux  qui  y  placent  leurs  bestiaux.  On  estime,  dans  la 
province  de  Menoufyeh ,  que  deux  bœufs  peuvent  man- 
ger par  jour  la  vingt-quatrième  partie  d'un  fedddn. 

Ici,  la  quantité  de  semence  est  moindre  qu'ailleurs; 
elle  n*est  que  de  ^  à'ardeb  ^ar  feddân.  Quand  on  veut 
recueillir  la  graine  de  ce  fourrage ,  on  ne  fait  paître  le 
champr qu'une  première  fois.  Au  surplus,  c'est  toujours 
deux  mois  après  Tensemencement  que  le  trèfle  est  mis 
en  pâture. 

Nous  avons  dît  que ,  dans  la  haute  Egypte ,  on  le  se- 
mait quelquefois  ^vec  le  dourah;  dans  la  basse,  on  le 
sème  aussi  avec  le  maïs  un  mois  avant  que  ce  grain  par- 
vienne à  sa  maturité.  La  jeune  plante  de  trèfle  croît  à 
l'ombre  des  grandes  tiges  de  cette  céréale ,  et  profite  des 
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dernîefs  arrosemens  qu'on  lui  donne.  Un  feddân  ainsi 
ensemencé  est  loue\  pour  quatre  mois,  de  5  à  8  pata- 
quès. On  estime  à  Tantah  qu'une  paire  de  bœufs  peut 
vivre  sur  un  feddân  ^  de  trèfle  pendant  cet  intervalle  de 
temps;  c'est  \  àe  feddân  par  tête  de  bœuf  :  on  estime 
qu'il  faut  wà  feddân  entier  de  ce  fourrage  pour  nourrir 
un  buffle. 

A  mesure  que  l'on  descend  vers  les  embouchures  du 
Nil ,  les  arrosemens  devaiant  plus  faciles  sont  aussi  plus 
abondans ,  et  la  végétation  du  trèfle  s'accélère  dans  la 
même  proportion  :  ainsi  l'on  peut  en  iaire  jusqu'à  quatre 
coupes  dans  les  rizières  des  provinces  de  Rosette  et  de 
Damiette ,  où  ce  fourrage  est  semé  immédiatement  après 
la  récolte  du  riz,  sans  aucune  autre  préparation  que 
de  tenir  la  lierre  couverte  de  quelques  centimètres  d  eau 
pendant  deux  ou  trois  jours.  La  première  coupe  se  fait 
deux  mois  après  les  semailles  ;  la  seconde  suit  à  trente 
jours  d'intervalle  3  la  troisième  et  la  quatrième ,  à  vingt 
jours  l'une  de  l'autre. 

Il  faut  ordinairement  six  bœufs  pour  Tarrosement 
de  dix  feddân  de  trèfle  :  on  consacre  a  leur  nourriture 
trois  feddân,  qui  sont  consommés  en  vert^  on  fait  sé- 
cher le  produit  des  sept  autres ,  et  on  le  réserve  pour  la 
nourriture  des  bœufs  et  des  buffles  pendant  une  partie 
de  l'année. 

Les  deux  tiers  du  trèfle  récolté  dans  les  rizières  du 
Delta  sont  généralement  consommés  en  vert  par  le  bé* 
tail  de  toute  espèce  que  le  cultivateur  est  obligé  d'en- 
U^tenir;  l'autre  tiers  est  consomine  en  sec. 

Le  trèfle  qui  croit  dans  les  rizières ,  paraît  être  moins 
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substantiel  que  celui  des  parties  supérieures  du  Delta 
et  des  environs  du  Kaire ,  à  raison  de  la  rapidité  de  son 
accroissement,  qui  est  due  aux  arrosemens  artificiels 
dont  il  profite. 

Le  fenugrec  (trigonella  fenum  grœcum)^  que  les 
Egyptiens  appellent  helbeh ,  est  un  fourrage  particulier 
à  l'Egypte  moyenne,  et  qu'on  ne  cultive  ni  dans  la  par- 
tie meridionade  du  Sa  yd  ni  dans  le  Delta.  On  le  sème 
dans  le  même  temps  et  de  la  même  manière  que  le 
trèfle.  La  récolte  en  diffère,  en  ce  qu'on  larrache  au 
lieu  de  le  couper,  soixante  à  soixante-dix  jours  après  les 
semailles  ;  il  est  alors  consomme'  par  toute  espèce  de 
bétail.  La  graine,  que  Ton  met  tremper  dans  Teau  pour 
la  faire  germer ,  sert  de  comestible. 

On  en  sème  ^  d'ardeb  ^^rfedddn,  dont  le  produit 
en  fourrage  se  vend  de  8  à  i  o  pataquès. 

Quand  on  laisse  le  fenugrec  parvenir  à  sa  maturité 
et  sécher  sur  pied ,  quinze  hommes ,  que  l'on  paye  six 
médins  l'un ,  peuvent  arracher  en  un'  jour  le  produit 
d' un  feddân.  On  en  retire  de  2  à  5  ardeb  de  graine ,  sui- 
vant les  années.  On  fait  passer  la  plante  sédiée  sous  le 
noreg;  les  tiges  hachées  par  cette  opération  servent  de  ' 
nourriture  aux  chameaux. 

On  cultive  dans  toute  la  haute  Egypte  et  le  Fayoum 
un  autre  fourrage  appelé  gilbân;  c'est  une  espèce  de 
gesse  (  lathyrus  sativus  ) ,  que  l'on  sème ,  comme  le  trèfle 
et  le  fenugrec ,  sur  les  terres  que  l'inondation  a  cou- 
vertes :  on  les  prépare  comme  pour  l'ensemencement  des 
lentilles;  il  faut  employer  y  d' ardeb  de  semence  par 
fedddn* 
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On  arrache  ce  fourrage  au  bout  de  soixante  jours, 
pour  être  consôtnmé  en  vert,  llnfeddân  produit  ordi- 
nairement de  dix  à  quinze  charges  de  chameau ,  qui  se 
vendent  en  totalité  6  à  8  pataïques.  La  plante  dont  on 
veut  retirer  la  graine ,  reste  cent  jours  sur  pied  :  elle  en 
donne  communément  5  ardeb  j^aLifeddân.  Ce  fourrage 
sec  est  battu  sous  le  noreg;  les  tiges  bâchées  servent  de 
nourriture  aux  chameaux  seulement. 

On  paye  en  nature  à  raison  de  ^  à'ardeh  chacun  des 
quatre  ouvriers  et  des  quatre  bœufs  employés  au  battage 
du  produit  à'nxï  feddân  ;  on  paye  également  ^  à'ardeh 
pour  le  loyer  du  noreg.  La  gesse  se  vend  de  go  à  i5o 
medins  Vardèh. 

A  mesure  que  Ton  remonte  le  Nil ,  on  observe  que4e 
prix  de  ce  fourrage  augmente;  ce  qui  provient  de  la  dif- 
ficulté de  le  cultiver  en  quantité  suffisante  :  on  y  sup- 
plée dans  les  provinces  de  Thèbes  et  de  Qené ,  à  l'ex- 
trëmité  méridionale  du Sayd ,  par  la  culture  du  pois  des 
champs  (pisum  an^ense)}  on  l'appelle  en  I^gypre  hesil- 
leh,  dénomination  où  l'on  retrouve  notre  expression  de 
hisaille  et  celle  de  piselli  d'Italie.  Cette  espèce  de  four- 
rage est  semée  et  recueillie  aux  mêmes  époques  que  la 
gesse,  et  donne  à  très-peu  près  les  mêmes  produits. 
C'est  quand  il  commence  à  sécher,  qu'on  le  fait  con- 
sommer par  le$  chameaux ,  les  bœufs ,  les  buffles ,  les 
chèvres ,  les  moutons ,  etc.  ;  il  n'est  point  employé  à  la 
nourriture  des  chevaux.  Le  dixième  environ  des  champs 
où  l'on  cultive  le  gilhân  et  le  besilleh ,  est  réservé  pour 
fournir  la  semence;  ce  qui  suppose  que  le  produit  en 
grain  de  ces  fourrages  est  à  peu  près  de  10  pour  i. 
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Dans  le  Fajoum ,  .où  ]es  eaux  de  l'inondation  natu-* 
relie  restent  peu  de  temps  sur  les  terres,  Vhelbehy  le 
gilbân  et  le  besiUeh  sont  semés  dans  les  champs  de  dou- 
rah,  quarante  jours  environ  avant  sa  maturité'.  Ces  four- 
rages profitent  ainsi  des  derniers  arrosemens  qu'on  lui 
donne  :  ils  ne^  sont  plus  arrosée  après  sa  récolte.  Les 
habitans  de  cette  province  usent  du  pois  des. champs 
comme  de  comestible. 

§•  IX.   Culture  du  colza,  —  de  la  laitue,  —  et  du 


f 


sesarne. 


On  cultive  dans  les  provinces  de  Syout  et  de  Girgeh 
une  espèce  de  colza  (brassica  arvensis")  appelée  selgam, 
eC  dont  la  graine  est  employée  à  faire  de  l'huile.  On  la 
sème  dans  les  terres  qui  ont  été  inondées  naturellement , 
immédiatement  après  la  retraite  des  eanx.  Cet  ensemen- 
cement, pour  lequel  on  emploie  -^  d'ardeb  -çzvfeddân, 
est  Ëiit  à  la  volée  dans  un  jour  et  par  un  seul  homme. 

Le  colza  reste  trois  mois  en  terre  :  il  est  mûr  après 
cet  intervalle ,  et  l'on  ea  fait  la  récolte  en  arrachant  la 
plante.  Cette  récolte  esigedix  journées  de  travail  pour 
MXifeddân  .-chaque  journée  est  payée  7  médins;  c'est- 
aussi  le  prix  que  Ton  donne  aux  ouvriers  qui  battent  le 
colza^  pour  en  retirer  la  graine.  Ce  battage  se  fait  avec 
de  longs  bâtons ,  sur  une  aire  préparée  à  cet  effet.  Il 
faut  six  hommes  pour  battre  en  un  jour  le  produit  d'un 
fedddiu  - 

Le  vannage  et  le  nettoiement  de  la  graine  se  font 
comme  le  vannage  et  le  nettoiement  des  autres  grains  : 
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cette  opération  se  paye  à  raison  de  ^  d^ardeb  par 
feddân. 

Le  produit  ô!nxk  feddân  en  graine  varie  de4  à  6  ar- 
deb ,  suivant  les  années.  Le  prix  de  Vardeh  varie  aussi 
de  90  à  1 5o  médins. 

Les  tiges  de  cette  planche  se'chées  servent  de  combus- 
tible ;  mais  ordinairement  les  cultivateurs  Tabandonnent 
snr  1  aire ,  où  les  fellah  les  plus  pauvres  viennent  la  ra- 
masser  pour  s'en  servir. 

La  culture  du  colza  est  remplacée  ^  au-dessus  de  Qené 
et  dans  la  partie  méridionale  de  la  province  de  Tlièbes , 
par  celle  de  la  laitue  (lactuca  satwa)^  appelée  khass 
dans  le  pays.  On  en  sème  la  graine  soit  avec  les  lentilles 
ou  avec  lorge  dans  les  terres  inondées  naturellement , 
soit  dans  les  terres  qui  sont  cultivées  en  dourah  à  l'aide 
d'arrosemens  artificiels.  Dans  le  premier  cas,  on  mêle  ^ 
d^ardeb  de  graind  de  laitue  avec  ^  d*ardeb  de  lentilles 
ou  d'orge;  dans  lesecond ,  on  en  sème  ^  d'ardeb  sur  les 
champs  de  dourah,  vingt  ou  vingt-cinq  jours  avant  la 
récolte  de  ce  grain ,  c'est-à-dire  quand  il  n'a  plus  besoin 
d  être  arrosé. 

La  laitue ,  qui  ne  reçoit  aucun  arrosement  pendant 
sa  végétation ,  reste  six  mois  en  terre.  Quand  la  plante 
est  mûre,  on  en  coupe  les  têtes  chargées  de  graine;  on 
les  porte^çur  une  aire ,  où  elles  restent  exposées  au  soleil 
pendant  six  jours  ;  après  quoi  on  les  bat  comme  le  jBolza. 

Un  feddân  de  terre  dans  lequel  la  laitue  a  été  semée 
avec  les  lentilles ,  l'orge  et  le  dourah ,  rapporte*de  2  à  6 
ardeb  à&  graine.  Le  prix  de  Vardeb  à  Qené  est  de  2 
pataquès^ 
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On  cultive  beaucoup  la  laitue  dans  les  environs  d*Ed- 
foû.  On  sème  "Çdx  feddân  ^  d'ardeb  de  graine,  qui, 
dans  les  années  ordinaires ,  rend  i  ardeb  ~  ou  i  ardeb  |. 
Cette  récolte  est  comprise  au  nombre  de  celles  appelées 
el-nabâry.  U ardeb  de  graine  de  laitue  se  vend  commu- 
ne'ment  dans  ce  canton  140  médins. 

On  fait  souvent  consommer  en  vert ,  comme  four- 
rage, une  partie  des  tiges  de  cette  plante;  ce  qui  dimi- 
nue d'autant  son  produit  en  graine.  Les  bœufs  se  nour- 
rissent aussi  quelquefois  de  laitue  sèche  ;  mais  c*est  un 
fourrage  peu  estime'. 

Le  sésame  (sesamum  orientale)^  dont  la  graine  sert 
à  la  fabrication  d'une  huile  comestible,  est  cultivé  aux 
environs  de  Qené ,  dans  la  haute  Egypte ,  et  dans  pres- 
que tout  le  Delta.  C'est  une  culture  d'été ,  qui  se  fait  en 
même  temps  que  celle  du  dourah  et  du  blé  de  Tur- 
quie, après  la  récolte  du  froment.  La  différence  du  cli- 
mat et  du  mode  d'à rrosement  fait  varier  les  procédés  de 
culture  de  cette  plante  dans  le  Sa'yd  et  dans  la  basse 
Egypte. 

Près  de  Qené,  où  j'ai  pils  les  renseignemens  dont  je 
rends  compte  ici ,  on  commence  par  donner  à  la  terre 
plusieurs  labours ,  qui  reviennent  à  140  parats.  La  terre 
est  ensuite  divisée  en  carreaux ,  comme  pour  la  culture 
du  dourah  :  on  sème  ensuite  ^  ou  ^^  d!ardeb  de  graine 
'pàrfeddân;  le  champ  est  arrosé,  pendant  l'espace  de 
trois  mois,  au  moyen  de  deloû  :  les  mêmes  hommes 
employés  aux  arrosemens  font  aussi  par  intervalles  le 
sarclage  du  champ;  enfin  ce  sont  les  mêmes  ouvriers 
qui  font  la  récolte  de  la  plante ,  quand  elle  est  parvenue 
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à  sa  maturité.  Il  faut  cinq  jours  pour  recoller  le  produit 
d'vaijhdddn. 

Après  avoir  scié  les  tiges  du  sésame,  on  les  met  en 
paquets  que  l'on  expose  au  soleil  pendant  vingt  jours , 
en  les  tenant  debout,  soutenus  par  une  corde  tendue 
entre  plusieurs  appuis  :  après  cet  intervalle  de  temps , 
on  secoue  les  paquets  de  tiges  sur  l'aire  où  ils  ont  été 
exposés  ;  les  graines  sortent  des  capsules  les  plus  sèches. 
On  remet  de  nouveau  les  paquets  au  soleil  pour  achever 
de  les  dessécher;  et,  deux  ou  trois  jours  après,  on  les 
secoue  de  nouveau  pour  en  faire  tomber  les  graines  qui 
y  étaient  encore.        • 

Le  produit  moyen  d'un  feddân  de  sésame  est  de  6 
ardeh  de  graine ,  dont  l'un  se  vend  communément  de  5 
à  7  pataquès.  Les  tiges  du  sésame ,  après  que  la  graine 
en  a  été  retirée ,  servent  de  combustible. 

Voici  maintenant  les  renseîgnemens  qui  m'ont  été 
donnés  sur  la  culture  du  sésame  dans  la  basse  Egypte, 
aux  environs  de  Semennoud. 

Cbmme  la  graine  doit  être  mise  en  terre  dans  la  saison 
de  la  plus  grande  sécheresse ,  et  qu'il  faut ,  pour  cette 
culture,  multiplier  les  arrosemens  artificiels,  on  choisit 
les  emplacemens  le  plus  à  proximité  des  sâqyeh  ou  roues 
à  pots.  On  commence  par  abreuver  fortement  la  terre , 
pendant  plusieurs  jours ,  à  l'aide  de  ces  machines  :  lors- 
qu'elle est  suffisamment  humectée,  on  sème  la  graine  à 
la  volée ,  et  on  la  recouvre  par  un  labour.  La  quantité 
de  semence  ij^x  feddân  est  de  ~  S  ardeh. 

Vingt-cinq  jours  après  les  semailles ,  on  arrose  une 
première  fois ,  et  on  renouvelle  l'arrosement  de  dix  jours 
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en  dix  jours  jusqu'à  la  crue  du  Nil  ;  alors  on  enveloppe 
le  champ  de  sésame  d'une  petite  digue  où  Ton  pratique 
a  volonté  des  ouvertures  par  lesquelles  on  fait  entrer 
Teau  sur  le  terrain  ensemencé. 

Le  sésame  reste  en  terre  pendant  cinq  mois ,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  fin  d'octobre.  La  récolte  d'uxïfedddn  est 
faite  en  un  jour  par  dix  ouvriers ,  que  Ton  paye  chacun  ' 
8  ou  10  médius.  On  transporte  ensuite  cette  récolte  sur 
une  aire  préparée  à  cet  effet;  elle  y  est  étendue  et  expo- 
sée au  soleil  pendant  un  mois  :  trois  hommes  sont  oc- 
cupés chaque  jour  à  retourner  le  sésame  sur  cette  aire, 
afin  de  le  faire  sécher  dans  tous  les  sens  ;  enfin  on  en  fait 
sortir  la  graine  en  frappant  les  tiges  desséchées  avec  de 
longs  bâtons.  On  paye  70  médins  pour  la  garde  du 
sésame  pendant  tout  le  temps  de  son  dessèchement  en 
plein  air.  Le  battage  et  le  criblage  d'un  feddân  de  sé- 
same reviennent  à  140  médins.  Son  produit  en  graine 
varie  de  4  À  5  ardeb ,  dont  chacun  se  vend  communé- 
ment de  7  à  8  pataquès. 

§•  X.  Culture  du  carthame» 

Le  carthame  (carthamus  tinctorius)  est  l'objet  d'une 
culture  assez  étendue  dans  la  vallée  d'Egypte ,  depuis 
Esné  jusqu'au  Raire  :  elle  ne  remonte  point  au-dessus 
d'Esné;  on  ne  s'en  occupe  ni  dans  le  Fayoum  ni  dans 
le  Delta.  Cette  culture  a  deux  objets  spéciaux  :  la  récolte 
de  la  fleur,  qui  est  employée  pour  la  teinture,  et  la  ré- 
colte de  la  graine,  qui  sert  à  la  fabrication  d'une  espèce 
d'huile. 
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C'est  particulièrement  dans  la  province  de  Syout  que 
le  carthame  est  cultivé.  Quelquefois  la  terre  destinée  à 
cette  culture  ne  reçoit  aucune  préparation ,  et  alors  la 
graine  de  carthame  est  semée  à  la  volée  :  quelquefois  on 
donne  à  la  terre  un  premier  labour,  et  alors  on  sème 
la  graine  dans  des. sillons  tracés  par  la  charrue;  ce  qui 
augmente  un  fteu  le  produit  de  la  culture.  On  sème  par 
feddân  de  5  à  7  roV  ou  ^  ôiardeh  de  graine ,  qu'il  faut 
toujours  recouvrir  par  un  labour.  Cependant  les  culti- 
vateurs pauvres  sèment  le  carthame ,  comme  le  dourah, 
dans  de  petites  fosses  qu'ils  font  et  qu'ils  recouvrent  à 
la  main  3  lensemencement  d'unfedddji  exige  alors  quinze 
journées.  Ce  travail  se  fait  à  la  même  époque  que  l'en- 
semencement du  blé.  La  récolte  de  la  fleur  commence 
trois  mois  après;  elle  se  prolonge  du  i®'  au  ^5  avril, 
et,  dans  quelques  villages  des  environs  de  Tahtah, 
jusqu'au  commencement  de  mai.  Elle  est  faite  par  des 
femmes  et  des  enfans ,  qui ,  pendant  toute  la  durée  de 
la  floraison ,  arrachent ,  chaque  matin ,  au  lever  du  so- 
leil, les  pétales  des  fleurs  qui  sont  sufiisamment  épa- 
nouies. On  emploie  ordinairement  ^a^r  feddân  doxxze  ou 
quinze  de  ces  ouvriers ,  à  chacun  desquels  on  donne  2 
ou  3  médins,  parce  qu'ils  ne  travaillent  que  quelques 
heures.  Les  pétales  ainsi  récoltés  sont,  pendant  un  jour 
entier ,  étendus  à  Fombre  sur  des  nattes  :  cette  prépara- 
lion  peut  revenir  à  40  parats  ^^v  feddân  pour  tout  le 
temps  que  dure  la  cueillette.  C'est  vers  le  milieu  de  sa 
durée  qu'elle  est  le  plus  abondante. 

Les  pétales  de  la  fleur  de  carthame  sont  ensuite  piles 
avec  un  long  bâton  dans  un  petit  mortier  de  bois ,  jus- 
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qua  ce  qu'ils  soient  réduits  en  une  espèce  de  pâte  dont 
on  forme  de  petits  pains  ronds  et  aplatis ,  de  i  a  à  12 
centimètres  de  diamètre.  Cette  réduction  en  pains ,  qui 
se  fait  jour  par  jour,  exige  le  travail  d'un  homme  pen- 
dant une  heure  ou  deux.  Ensuite ,  on  met  sécher  à  l'om- 
hre  pendant  quinze  jours  les  pains  de  carthame;  ce  qui 
leur  fait  perdre  environ  la  moitié  de  leur  poids.  Dix  ou 
quinze  de  ces  pains ,  après  leur  dessiccation ,  pèsent  un 
rotl;  c'est  en  cet  état  qu'on  les  vend  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  safranon.  Lorsque  le  carthame  a  été 
semé  seul,  et  que  l'année  a  été  favorable,  le  produit 
d'un  feddân  est  de  ^  qantâr  de  ces  pains.  Le  prix  du 
qantâr  varie  de  8  à  1 5  pataquès ,  suivant  que  les  de- 
mandes des  marchands  sont  plus  ou  moins  abondantes. 

Pour  augmenter  le  poids  des  pains  de  safrangn ,  ou 
pour  leur  donner  plus  de  consistance ,  on  pile  quelque- 
fois les  fleurs  de  carthame  avec  une  certaine  quantité  de 
farine  de  lupin,  ou  bien  on  les  mêle  dans  la  proportion 
d'un  rotl  de  cette  farine  sur  dix  rod  de  fleur.  Cette  fal- 
sification ,  qui  diminue  le  prix  du  safranon ,  est  usitée 
habituellement  dans  la  province  de  Girgeh.  Le  car- 
thame le  plus  pur  est  celui  de  Tahtah,  qui,  par  cette 
raison,  est  aussi  le  plus  estimé;  vient  ensuite  celui  de 
Syout,  enfin  celui  des  çnvirons  du  Kaire.  Ce  dernier  se 
vend  de  18  à  20  pataquès  le  qantâr. 

La  gr£|ine  de  carthame ,  qui ,  dans  les  provinces  de 
Syout  et  du  Kaire,  est  semée  sans  mélange  d'autres 
graines,  se  sème  avec  les  lentilles,  dans  les  provinces 
de  Thèhes  et  de  Girgeh  :  on  n'en  emploie  alors  que  ~ 
à^ardeb  pdiV  feddân.  Ces  deux  plantes  reçoivent  ainsi  une 
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cultare  commune;  mais  la  récolte  des  lentilles  se  fait 
quarante  jours  avant  que  celle  du  carlhscme  soit  termi- 
née. Le  produit  de  celle-ci  est  moindre  que  le  produit 
de  la  culture  du  carthame  qui  a  été  ensemencé  seul  :  on 
.  ne  lëtire  à^nnfeddân  qu  un  qantâr  ou  un  qantâr  et  demi 
de  safranbn,  et  tout  au  plus  deux  qanidr  c^xx^nà  lannée 
est  excellente. 

Syput  est  l'entrepôt  général  de  tout  le  safranon  fabri- 
que dans  la  liante  Egypte.  Les  cultivateurs  le  vendent  à 
des  marchands  de  cette  ville ,  qui  en  traitent  avec  des 
négocians  du  Kaire.  On  en  exporte  aussi  pour  l'Arabie 
par  Qoçeyr. 

La  culture  du  carthame  est  une  des  plus  avantageuses 
que  l'on  fasse  en  Egypte  :  cependant ,  comme  la  récolte 
de  la  fleur  exige  quelques  avances,  et  que,  pour  s'en 
défaire  à  temps,  il  faut  attendre  des  demandes  qui  peu- 
vent être  tardives,  les  paysans  pauvres  n'en  cultivent 
que  fort  peu  ;  ils  en  entourent ,  comme  d'une  espèce  de 
haie ,  leurs  champs  de  pastèques  et  de  légumes. 

Après  que  les  fleurs  ont  été  recueillies ,  on  laisse  la 
plante  sécher  sur  pied  pendant  dix  ou  douze  jours  j  on 
en  arrache  alors  les  tiges ,  dont  on  retire  la  grajne  en  les 
frappant  avec  des  hâtons.  Dix  ou  douze  ouvriers  peuvent 
arracher  en  un  jour  les  tiges  à'xmfeddân  :  il  faut  autant 
de  journées  pour  les  battre  et  en  nettoyer  la  graine. 

JJnfeddân  de  carthame,  dont  on  a  récolté  le&fleurs , 
rapporte,  sonnée  commune,  2  à  5  ardeb  de  semence.  Ce 
produit  s'élève  quelquefois  jusqu'à  6  ardeb,  lorsque  le 
carthame  est  cultivé  seulement  pour  la  graine,  comme 
cela  se  pratique  dans  la  partie  de  la  haute  Egypte  qui 
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s'étend  au  midi  de  Farchout  jusqu'à  Esnë.  <^uand ,  au 
contraire  ^  le  cartliame  est  semé  avec  les  lentilles ,  on  ne 
recueille  sur  la  même  surface  qu'un  ardeb  ou  un  ardeb 
cl  demi  de  graine.  JJ ardeb  se  vend  de  2  à  5  pataquès. 
Les  tiges  de  carthame  seche'es  servent  de  comMËs- 
tible.  Le  prix  en  varie  suivant  les  localités;  ce  qui  vaut 
2  pataquès  à  Syout ,  se  vend  8  et  10  pataquès  au  Kaire. 

§.  XL   Culture  du  lin. 

Comme  toutes  les  terres  inondées  naturellement  ne 
sont  pas  situées  au  même  niveau^  on  réserve  les  plus 
basses ,'  sur  lesquelles  les  eaux  ont  séjourné  le  plus  long- 
temps, pour  la  culture  du  lin  {Unum  usitatîssimum). 
C'est  une  des  plus  importantes  des  provinces  deSyout, 
de  Minyeh ,  du  Fayoum ,  et  de  l'intérieur  du  Delta  ; 
mais  elle  éprouve ,  suivant  les  lieux ,  des  modifications 
notables. 

Dans  la  première  de  ces  provinces,  le  lin  est  semé  au 
'  solstice  d'hiver.  La  terre ,  qui  a  été  submergée  naturel- 
lement ,  ne  reçoit  aucune  préparation.  La  meilleure  est 
celle  qui  a  été  le  plus  long-temps  inondée  :  comme  alors 
elle  est  à  l'état  de  boue ,  la  semence  s  y  enfonce  assez 
pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  recouverte.  On  en  em- 
ploie un  ardeb  ^^vfedddn. 

Lçs  champs  ensemencés  en  lin  n  exigent  aucun  soin 
jusqu'à  la  récolte  :  elle  se  fait  au  commencement  d'avril , 
tl'ois  mois  et  demi  après  les  semailles.  La  plante,  ayant 
atteint  sa  maturité,  est  arrachée  à  la  main  et  mise  en 
gerbe.  Le  produit  d'uufeddân  est  ordinairement  de  400 
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gerbes,  qui  font  la  cliiirge  de  cinq  chameaux.  L'ar- 
rachage du  lin ,  produit  d'un  feddân ,  exige  huit  ou 
dix  journées  de  travail ,  dont  chacune  est  payée  7  më- 
dins. 

Le  lin  en  gerbe  est  porté  sur  le  lieu  où  Ion  doit  en 
retirer  la  graine.  Cette  opération  se  fait  en  frappant 
l'exlrémité  supérieure  d'un  paquet  de  plantes  sur  la  face 
convexe  d'une  cruche  de  terre  cuite  appelée  ballas,  la- 
quelle est  couchée  sur  des  gerbes  de  lin,  à  environ  un 
mètre  au-dessus  de  terre.  Ce  vase  est  placé  au  milieu 
d'une  petite  enceinte  circulaire,  formée  de  gerbes  de  lin 
mises  les  unes  sur  les  autres  pour  arrêter  les  graines 
qui,  en  sortant  du  sommet  des  tiges,  s'échap|)ent  de 
tous  le&  côtés.  L'extraction  de  la  graine  d'un  feddân 
revient,  par  cette  opération,  à  environ  60  médins.  A 
mesure  qu'elle  se  fait,  on  remet  le  lin  en  gerbe,  et  on 
le  porte  dans  des  fosses  quadrangulaires ,  qui  ont  quinze 
ou  vingt  pas  de  côté  et  un  mètre  et  demi  de  profondeur, 
revêtues  de  maçonnerie  de  brique ,  et  placées  ordinai- 
rement près  d'une  machine  à  élever  l'eau.  On  y  dispose 
les  gerbes  verticalement  les  unes  à  côté  des  autres ,  en 
les  serrant  assez  pour  que  l'eau ,  que  l'on  fait  ensuite 
entrer  dans  la  fosse,  ne  les  soulève  pas;  effet  que  l'on 
tâche  encore  de  prévenir  en  les  chargeant  de  quelques 
pierres.  Le  lin ,  après  être  resté  quinze  ou  vingt  jours 
ainsi  submergé ,  est  retiré  de  l'eau ,  et  exposé  au  soleil 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  suffisamment  sec  :  alors  on  en  brise 
les  tiges  en  les  frappant  sur  une  pierre  avec  des  bâtons  ; 
on  le  fait  ensuite  passer  entre  les  dents  d'un  peigne  de 
fer  pour  séparer  la  filasse  d  avec  les  fragmens  de  tigô 
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dont  elle  est  mêlée.  Après  ces  préparations,  le  lin  est 
mis  dans  le  commerce. 

Les  4^0  gerbes  de  lin  récoltées  sur  un  fedddn  se 
vendent  communément  de  looo  à  iioo  médins  :  on 
peut  en  retirer,  après  les  préparations  que  nous  venons 
de  décrire ,  environ  600  norf  de  lin  prêt  à  être  filé.  Le 
prix  du  roû  de  lin  à  Syout  et  aux  environs  est  de  4  pa- 
rais; ce  qui  revient  à  26  pataquès  et  60  médins  pour  le 
produit  Xxxufeddâiu 

La  culture  de  cette  plante  dans  le  Fayoum  présente 
quelques  différences ,  parce  que  les  terres  de  ce  canton 
reçoivent  beaucoup  moins  d'eau  de  l'inondation  natu- 
relle que  les  provinces  de  la  haute  Egypte. 

On  cpmmenee  par  donner  à  la  terre  où  le  lin  doit  être 
semé  \  deux  el  quelquefois  trois  labours  dans  des  direc-' 
lions  croisées.  On  aplanit  ensuite  le  sol,  en  traînant  sur 
sa  surface  un  trône  de  palmier.  On  sème  le  lin  à  la  vo-^ 
lée  :  il  n'est  point  recouvert;  mais  on  l'arrose  immédia- 
tement après  les  semailles ,  qui  ont  lieu  au  solstice  d'hi- 
ver. L'arrosement  au  nioyen  de  deloû  ou  châdouf  se 
répète  de  quinzaine  en  quinzaine;  on  y  emploie  com- 
munément ij^vfeddân  deux  de  ces  machines,  qui  tra- 
vaill&nt  à  chaque  reprise  pendant  deux  jours.  Cepen- 
dant, lorsque  les  rosées  sont  abondantes,  on  se  dispense 
des  arrosemens  artificiels  i  les  champs  de  lin  n'ont  pas 
besoin  d'être  sarclés  pendant  les  cent  jours  que  cette 
plante  reste  sur  pied. 

Le  lin  est  arraché  vers  la  fin  duinois  de  mars;  et, 
comme  à  cette  époque  il  est  moins  sec  que  celui  du 
Sa'yd ,  ou  l'expose  pendant  douze  ou  quinze  jours  au 
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soleil  après  sa  récolte ,  et  Ton  a  soîii  de  le  retourner 
pour  le  faire  sécher  également  :  on  en  forme  ensuite  de 
petites  gerbes ,  que  Ton  transporte  à  dos  de  chameau 
sur  Faire  où  l'on  doit  retirer  la  graine.  Cela  se  fait ,  ainsi 
que  nous  lavons  dit  plus  haut ,  en  frappant  de  la  tête 
des  plantes ,  que  l'on  tient  des  deux  mains  par  le  pied , 
un  vase  de  terre  cou,ché  horizontalement.  Ces  percus- 
sions, qui  détachent  des  tiges  les  capsules  où  la  graine 
est  contenue ,  ne  font  point  sortir  la  graine  de  ces  cap- 
sules :  on  brise  celles-ci  en  les  faisant  passer  entre  deux 
petites  meules  d'argile  desséchée,  semblables  à  celles 
dont  on  se  sert  pour  monder  les  lentilles  et  les  feVes. 

Il  faut  douze  journées  d'ouvrier  pour  récolter  iinfed- 
dan  de  lin ,  et  celte  récolte  revient  à  90  médius  ;^deux 
ou  trois  hommes  suffisent  pour  la  faire  sécher  et  la 
mettre  en  gerbes ,  dont  on  donne  la  cinquantième  pour 
salaire  à  ces  ouvriers.  On  forme  ensuite  des  paquets  de 
1 2  gerbes ,  appelés  hrettah ,  pour  l'égrenage  de  chacun 
desquels  on  paye  un  parlât  :  on  en  retire  40  à  5o  d'un 
feddâh,  qui  se  vendent  ensemble  :^ooo  médius  environ. 
Le  prix  moyen  de  Vardeb  de  graine  de  lin  varie  de  2  à  6 
pataquès;  et  le  produit  d^uxïfedddn est,  en  général,  de 
5  ou  4  ardeh. 

Lorsque  les  tiges  de  lin  ont  été  égrenées  et  remises  en 
gerbes ,  on  lés  porte  au  rouissage  dans  des  mares  où 
elles  sont  tenues  submergées  sous  une  charge  de  pierres 
dont  on  les  couvre  :  elles  y  restent  douze  ou  quinze 
jours,  suivant  que  l'on  peut  ou  non  y  renouveler  l'eau. 
Ce  rouissage  achevé ,  on  fait  sédier  le  lin  aU  soleil  pen- 
dant deux  fois  vingt^quatre  heures;  enfin  on  le  trans- 
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parle  chez  le  cultivateur.  On  en  rompt  les  tiges  en  les 
battant  sur  une  pierre  avec  un  maillet  :  on  se'pare  en- 
suite de  la  filasse  les  fragmens  de  tige  qui  s  y  trouvent 
engagés ,  en  la  frappant  en  l'air  avec  une  grande  batte  eu 
bois;  enfin,  pour  achever  de  nettoyer  le  lin,  on  le  fait 
passer  entre  les  dents  d'un  peigne  de  fer.  Ce  sont  ordi- 
nairement des  femmes  qui  font  celte  dernière  opeVation. 

Aux  environs  du  Kaire ,  ceux  qui  cultivent  le  lin ,  le 
vendent  sur  pied  à  ceux  qui  le  préparent  pour  être  file'. 
Le  produit  d'un/eddàn  est  quelquefois  ainsi  vendu  jus- 
qu'à 40  pataquès.  Là  seule  différence  dans  Jes  procédés 
de  la  récolte  du  lin  consiste  dans  la  manière  -de  l'égre- 
ner :  on  le  frappe  ici  avec <le  longs  bâtons,  avant  de  le 
porter  au  rouissage. 

La  culture  du  lin  dans  le  Delta  participe  aux  modifi- 
cations générales  que  le  climat  plus  tempéré  et  le  plus 
grand  abaissement  du  sol  font  éprouver  aux  autres  cul- 
tures. 

On  donne  à  la  terre,  avant  les  semailles,  deux  ou 
trois  labours  croisés.  Chaque  labour  revient  à  120  pa- 
rats.  On  aplanit  ensuite  le  sol,  et  on  le  divise  en  car- 
reaux pour  l'arroser.  On  sème  toujours  le  lin  dans  la 
proportion  de  ~  dardeè  de  graine  par  ^ir^e,  c'est-à-dire 
dans  la  proportion  d'un  ardeb  paryèdda/i.  Ce  travail  se 
fait  dans  la  première  quinzaine  de  décembre,  et  la  ré- 
colte quatre  mois  après.  Pendant  ces  quatre  mois,  on 
donne  trois  arrosemens  au  moyen  du  deloû  :  chacun  de 
ces  arrosemens  dure  trois  jours;  et,  comme  le  temps  de 
la  végétation  du  lin  est  celui  du  décrdissement  du  Nil , 
la  premier  arrosement  n'exige  que  six  ouvriers  3  le  se- 


ET  COMM^ËRCE  DE  L'EGYPTE.  io3 

cond,  huit;  et  le  troisième,  dix.  Le  produit  d'un  fed- 
dân  est  ordinairement  de  3  ou  4  ardeb  de  graine  de  lin , 
et  de  1 6  ou  1 8  rabtah  ou  cordées  de  24  gerbes  chacune. 

Le  prix  de  la  graine  de  lin  varie  de  2  à  7  pataquès 
Vardeh;  celui  de  la  cordée  de  24  gei'h^s  est  communé- 
ment de  1 3o  médins  en  temps  de  paix.  Le  produit  brut 
de  la  culture  d'uu  fedddn  est  alors  de  ^2  à  4^  pataquès. 

Aux  environs  de  Chyby n  et  de  Menouf ,  on  répand 
sur  la  terre  destinée  à  la  culture  du  lin ,  après  qu'elle  a 
leçu  ses  labours ,  une  couche  de  sebakh  :  c'est  Tengrais 
formé  par  les  cendres ,  les  fumiers  et  les  décombres  ac- 
cumulés autour  des  villages.  On  en  emploie  far/eddân 
six  ou  sept  charges  de  chameau,  qui  reviennent  à  5  mé- 
dius chacune.  La  location  journalière  d'un  chameau 
varie  de  5o  à  4o  médins. 

Une.p^rtie  du  lin  récolté  en  Egypte  est  employée  par 
les  tisserands  du  pays ,  qui  sont  en  grand  nombre  dans 
les  villes  et  villages  de  la  province  de  Syout  ^  du  Fayoum 
et.du  Delta;  une  autre  partie  est  exportée  eu  filasse  pour 
Jes  lies  de  rArchipel.  C'est  particulièrement  celui  de  la 
basse  Egypte  qui  a  cette  destination  :  voilà  pourquoi  le 
produit  brut  de  cette  culture ,  que  nous  avons  porté  de 
43  à  45  pataquès,  diminue  en  temps  de  guerre.  La 
graine  de  lin  est  employée  à  fabriquer  de  l'huile  à  brûler. 

Le  chanvre  n'est  point  un  objet  de  grande  Culture  en 
Egypte;  on  n'y  connaît  point  l'usage  de  cette  plante 
comme  propre  au  tissage»  On  en  sème  une  très-petite 
quantité  sur  la  lisière  de  quelques  champs ,  pour  com- 
poser avec  ses  feuilles  une  sorte  de  préparation  enivrante 
qui  remplace  l'opium» 
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§.  Xllé   Culture  du  coton» 

Quoique  Ton  trouve  dans  presque  toutes  les  parties 
de  l'Egypte  quelques  champs  cultives  en  coton ,  on  peut 
dire  cependant  que  cette  culture  est  particulière  à  la 
partie  la  plus  me'fidionale  du  Sa'jd  et  à  tout  le  Delta. 
Les  procèdes  et  les  produits  en  sont  diffërens  suivant 
les  lieux. 

Dans  la  province  de  Thèbes,  on  sèiiie  le  coton  (gos- 
sypîum  arborescens)  à  deux  e'poqùes  de  l'année  :  la  pre- 
mière, au  commencement  d avril;  la  seconde,  au  mois 
de  juillet. 

La  terre  est  d'abord  préparée  par  un  ou  deux  labours  ; 
on  la  divise  ensuite  en  carreaux  au  nombre  de  200  par 
fedddn.he  coton  n'est  point  semé'  dans  l'inte'rieur  de 
ces  carreaux ,  qui  est  ordinairement  cultive  en  b^mjeh 
et  en  meloukhjôh ,  mais  sur  la  petite  proéminence  qui 
forme  le  pourtour  de  ces  carreaux;  on  y  fait  de  petites 
fosses ,  distantes  d'un  mètre  environ  les  unes  des  autres , 
dé  trois  à  quatre  doigts  de  profondeur ,  et  Ton  met  dans 
chacune  d'elles  /^k  S  graines  de  coton. 

Lorsqu'on  le  sème  au  mois  d'avril,  les  arrosemens 
nécessaires  à  sa  v^ëtation  ^ont  beaucoup  plus  dispen- 
dieux ,  parce  que,  les  eaux  étant  plus  basses  dans  cette 
saison,  il  faut  trois  ou  quatre  étages  de  dehû.  On  fait 
ces  arrosemens  pendant  cinq  jours  sur  vingt-sept ,'  et  il 
y  a  deux  hommes  employe's  par  deloû  :  le  prix  de  leur 
journée  est  de  8  parats.  La  récolte  du  coton  semé  au 
mois  d  avril  commence  au  mois  d'août. 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  io5 

Lorsque  le  coton  est  semé  à  Tépoque  de  Taccroisse- 
ment  du  Nil,  on  conçoit  qu'il  faut  moins  de  travail 
pour  Tarrosement  de  cette  plante;  mais  sa  maturité  se 
trouve  retardée  par  l'hiver,  et  Ton  n'en  fait  la  première 
récolte  qu'au  commencement  du  mois  de  mars  de  l'an- 
née suivante.  En  général ,  dans  la  province  de  Thèbes , 
il  y  â  peu  de  coton  ensemencé  à  cette  époque. 

Quelquefois ,  au  lieu  de  semer  la  graine  seulement 
sur  le  pourtour  des  carreaux,  on  la  sème  sur  la  crête 
d'un  certain  nombre  de  sillons  formés  à  la  pioche  dans 
l'intérieur  de  ces  carrés  ;  les  semis  se  font  en  quinconce, 
en  espaçant  les  fosses  d'un  mètre  environ. 

La  plante  lève  quatre  ou  cinq  jours  après  que  la 
graine  a  été  mise  eu  terre  :  elle  fleurit  au  bout  de  cinq 
ou  six  mois;  et,  quatre-tingt-dix  jours  après  que  la 
floraison  a  commencé,  on  fait  la  premièi^  récolte  de 
l'espèce  de  noix  dans  laquelle  le  coton  en  laine  est  ren- 
ferme\  Cette  récolte,  qui  se  prolonge  *  pendant  trois 
mois,  est  faite,  chaque  jour,  par  des  femmes  et  des 
enfans.  On  met  les  noix  de  coton  sécher  au  soleil;  on  en 
ote  les  écailles  à  la  main;  on  retire  ensuite  les  graines 
de  la  laine  ou  duvet  qui  les  enveloppe,  au  moyen 
d'une  petite  machine  très-simple  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  ' 

Les  plantations  de  coton  exigent  des  arrosemens  con- 
tinus, qui  ne  sont  suspendus  que  pendant  les  quatre 
mois  d'hiver.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il 
faut  trois  ou  quatre  étages  de  deloû  pendant  l'époque 
des  cultures  eUheydjr,  et  seulement  un  seul  étage  pen- 
dant l'époque  dés  cultures  eUdemyry. 
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Les  préparations  que  1  on  donne  à  la  terre  pour  rece- 
voir le  coton ,  reviennent  à  5  ou.6  pataquès  i^rfeddân. 

On  cultive  le  coton  dans  des  dbamps  dont  Véteiidue 
n  est  jamais  au-dessus  de  Zfedddn;  le  plus  souvent ,  ce 
sont  des  champs  à'xxnfedddn  ou  à'mifeddân  et  demi. 

Le  même  plant  de  coton  duré  huit  ou  dix  ans.  Pen- 
dant les  deux  ou  trois  premières  années ,  on  cultive  le 
bâmyeh  et  d'autres  plantes  potagères  dans  les  intervalles 
compris  entre  les  pieds  de  cotCMi»  Pendant  les  six  ou  sept 
dernières  années,  le  coton  reste  seul.  Les  cultivateurs 
ne  taillent  point  cet  arbrisseau^  ils  se  contentent  de  le 
dégarnir  de  ses  branches  sèches,  en  les  cassant  à  la 
main,  pour  rendre  les  nouvelles  pousses  plus  produc- 
tives. 

Quoique  les  cotonniers  soient  vivaces  dans  la  haute 
Egypte ,  et  qu'un  même  plant  puisse  se  conserver  pen- 
dant dix  ans,  cependant  il  est  en  plein  rapport  au  bout 
de  la  troisième  année,  pas&e  laquelle  il  commence  à 
dëperir. 

Un  feddân^  de  coton  en  plein  rapport  donne  3oo  rotl 
de  CQton.  Le  prix  du  rod  est  de  lo  à  1 2  parais.  Le  coton 
de  laihaute  Egypte  est  employé  aux  fabriques  de  toile 
du  pays  :  il  y  est  plus  estimé  que  celui  de  Syrie. 

Le  coton  n'est  cultivé  dans  le  Delta  que  comme  une 
plante  annuelle  Çgossjpium  herbaceum) ,  et  on  ne  l'y 
sème  qu'à  une  aeule  époque  de  l'année,  au  commence- 
ment d'avril ,  après  la  récolte  du  blé. 

^  Le  sol  étant  très-desséché  à  cette  époque ,  on  com- 
mence par  lui  donner  un  fort  arrosage  7  on  laboure  en- 
suite :  on  fait  à  la  pioche,  à  20  on  5o  centimètres  envi- 
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roB  de  distance  les  unes  des  autres ,  de  petites  fosses 
dans  lesquelles  on  sème  le  coton  :  c'est  le  travail  de  dix 
journées,  dont  chacune  est  payée  10  médius.  Le  prix 
de  la  graine  que  l'on  sème  ^ovfeddân,  est  de  45  parats. 

On  arrose  trois  fois  le  plant  de  coton  pendant  les  cinq 
mois  qu'il  reste  en  terre.  Les  deux  premiers  arrosemens 
se  font  avec  les  roues  à  pots  ou  à  tjrmpan ,  appelées  in- 
distinctement sâqyeh;  le  troisième  arrosement  a  lieu  en 
introduisant  les  eaux  dé  Imondation  sur  ce  plant. 

On  commence  à  récolter  le  coton  dans  les  premiers 
jours  de  septembre.  I^  plante  entière,  garnie  de' ses 
gousses ,  est  arrachée,  et  on  la  met  sécher  sur  une  aire  : 
il  suffit  de  quatre  journées  d'homme  pour  cette  opéra- 
tion. Après  trente  jours  de  dessèchement,  on  retire  le 
coton  des  gousses ^ui  le  renferment  :  Soixante  femmes 
ou  enËins  peuvent  achever  cette  extraction  dans  un  jour. 
Us  sont  payés  chacun  5  médins;  on  leur  abandonne, 
en  outre,  les  tiges  de  la  plante  desséchées. 

Le  produit  à'xxiïfeddân  de  coton  près  de  Semennoud 
est  d'un  qantâr  et  demi  ou  de  n  qantâr  de  120  rod  cha- 
cun :  le  prix  du  qantâr  est  de  16  pataquès  lorsque  la 
mer  est  libre;  il  est  de  9  pataquès  seulement  en  temps 
de  guerre. 

Le  coton  que  Ion  cultive  dans  là  province  dé  Man- 
sourah ,  se  renouvelle  tous  les  ans  :  mais,  au  lieu  d'arra- 
cher les  plantes  toutes  à-la-fois ,  et  de  les  dessécher  en 
les  laissant  exposées  au  soleil  pendant  un  mois ,  on  fait 
la  récolte  des  gousses  de  coton  à  mesure  qu'elles  mûris- 
sent; on  y  emploie  des  enfans,  depuis  le  point  du  jour 
jusqu'à  trois  heures  après  le  lever  du  soleil. 
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On  sépare  du  coton  en  laine  les  graines  qui  y  sont 
mêlées,  au  moyen  duûè  petite  machine  très-simple j 
elle  est  composée  de  deux  cylindres  ou  rouleaux  de  bois 
dur ,  de  4  de'cîmètres  de  long ,  et  de  1 2  à  1 5  millimètres 
de  grosseur.  Ces  rouleaux  traversent  parallèlement  entre 
eux ,  et  à  2  ou  5  millimètres  d'intervalle,  deux  montans 
verticaux  de  2  décimètres  et  demi  de  hauteur,  lesquels 
sont  ériges  solidehient  à  angles  droits  sur  un  madrier 
d'un  décimètre  d'épaisseur  environ.  Chacuti  de  ces  pe- 
tits rouleaux  porte  à  Tune  de  ses  extrémités ,  et  du  côté 
opposé ,  une  petite  manivelle.  On  introduit  entre  eux  le 
coton  en  laine;  et^  en  les  faisant  tourner  en  sens  con- 
traire comme  les  cylindres  d'un  laminoir,  la  graine  du 
coton  se  trouve  arrêtée  en  arrière ,  tandis  que  la  laine 
est  entraînée  en  avant.  En  voyant  agir  cette  machine, 
on  ne  peut  manquer  d'y  reconnaître,  le  premier  type  dès 
rouleaux  entre  lesquels  on  fait  passer  le  coton  dans  les 
machines  à  filer. 

§.  XIII.   Culture  de  Vindigo. 

La  culture  de  l'indigo  (indîgofera  tinçtoria)  n'est  or- 
dinairement entreprise  que  par  des  propriétaires  aisés , 
ou  par  des  fellah  qui  forment  entre  eux  une  associa- 
tion pour  travailler  eux-mêmes  à  l'exploitation  de  leur 
champ  et  à  la  fabrication  des  pains  de  fécule  d'indigo 
qui  sont  mis  dans  le  commerce. 

Les  [Parties  méridionales  du  Sa'yd  paraissent  les  plus 
propres  à  la  culture  de  cette  plante  i  c'est  du  moins  dans 
ces  parties  de  l'Egypte  qu'on  la  cultive  le  plus  :  les  pro- 
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vinces  les  plus  fertiles  en  ble,  comme  celles  de  Syout  et 
de  Minyeli ,  où  Tinondation  naturelle  couvre  de  grandes 
surfaces ,  n'en  fournissent  que  trèsrpeu ,  de  même  que 
le  Fajoum.  Nous  en  avons  vu  des  champs  assez  rappro- 
ches les  uns  des  autres  sur  la  rive  gauche  du  Fïil,  en 
descendant  de  Beny-Souéjf  à  Gyzeh.  Cette  culture  cesse 
tout-à-fait  au-dessous  du  Kaire  et  dans  la  basse  Egypte. 

Le  commencement  du  mois  de  juin  est  Tëpoque  à 
laquelle  on  sème  Tindigo  dans  les  provinces  de  Girgeh 
et  de  Thèbes.  La  terre  est  préparée  par  deux  labours 
dont  les  directions  se  croisent.  On  brise ,  en  les  frappant 
avec  de  longs  bâtons ,  les  mottes  qui  se  trouvent  à  la 
surface  du  champ ,  après  qu'il  a  e'të  ainsi  labouré.  Cette 
préparation  faite ,  on  le  divise  en  carreaux  de  trois  ou 
quatre  mètres  de  côté,  qui  sont  séparés  les  uns  des 
autres  par  de  petites  digues  de  2  ou  5  décimètres  de 
hauteur. 

On  fait  dans  Tintérieur  de  ces  carreaux,  à  i5  où  16 
centimètres  d'intervalle ,  de  petites  fosses  de  4  doigts  de 
profondeur,  et  Ton  y  met  trois  ou  quatre  gJrains  d'indigo 
que  l'on  recouvre  de  terre.  La  surface  de  chaque  car- 
reau est  ensuite  dressée  le  plus  horizontalement  possible 
avec  le  massougah  pour  pouvoir  être  arrosée  également. 

La  graine  d'indigo  vient  ordinairement  de  Syrie; 
celle  que  l'on  récolte  en  Egypte  est  beaucoup  moins 
estimée. 

Les  deux  labours  que  l'on  donne  à  la  terre  avant  l'en- 
semencement, reviennent  à  2^0  médins. 

La  culture  d'un  feddân  d'indigo  exige  le  travail  con- 
tinuel de  neuf  hommes,  qui  sont  employés  aux  arrose- 
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mens  et  au  sarclage  du  champ.  Quand  ces  deux  opéra- 
tions ont  été  faites  avec  les  soins  convenables ,  on  peut 
déjà  faire  la  première  coupe  de  Vindigo  trois  mois  après 
son  ensemencement ,  c  est-à-dira  au  commencement  de 
septembre. 

On  scie  la  plante  à  deux  doigts  de  terre ,  et  Ton  pro^ 
cède  à  l'extraction  de  la  fécule  à  mesure  de  la  récolte.. 
Quoique  cette  extraction  puisse,  à  la  rigueur,  être  re* 
gardée  comme  un  genre  particulier  d*industrie,  et  que 
par  conséquent  la  description  en  soit  comprise  dans  celle 
des  arts  industriels ,  cependant  nous  croyons  devoir  en 
parler  dans  ce  paragraphe ,  tant  à  cause  de  sa  simpli- 
cité, que  parce  quelle  est  faite  par  les  mêmes  hommes 
qui  cultivent  la  plante  et  qui  la  récoltent. 

Cette  plante ,  après  avoir  été  sciée ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  est  portée  sous  un  petit  hangar  couvert ,  de 
5  mètres  de  long  sur  4  de  large  :  on  la  hache  avec  un 
grand  couteau,  et  on  la  met,  ainsi  hachée,  dans  de 
grand  vases  de  terre  cuite  de  8  décimètres  de  hauteur 
sur  6  de  diamètre  ;  ils  sont  enfoncés  dans  la  terre  jus- 
qu'au collet  :  on  verse  sur  la  plante  hachée  de  Feau  tiède 
jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de  ces  espèces  de  ba- 
quets. On  les  recouvre  d'un  couvercle  formé  d'un  tissu 
de  feuilles  de  paln^ier ,  où  sont  pratiqués  deux  trous 
servant  à  y  introduire  deux  bâtons  que  deux  ouvriers 
remiient  pendant  deux  ou  trois  heui^s  pour  agiter  les 
plantes  hachées  et  en  extraire  la  matière  colorante. 

Un  atelier  contient  ordinairement  quatre  jarres  seçi- 
blables,  deux  desquelles  servent  simultanément  au  tra- 
vail que  nous  venons^d'indiquer. 
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Lorsqu'il  est  terminé ,  on  transvase  Teau  chargée  de 
fécule,  de  ces  premières  jarres  dans  d'autres  plus  pe- 
tites, qui  sont  posées  sur  le  sol  et  dont  la  capacité 
est  environ  trois  fois  moindre  ;  on  égoutte  les  feuilles 
macérées  dans  des  baquets  au-dessus  desquels  on  les 
soutient  dans  des  espèces  de  clayons  de  feuilles  de  dat- 
tier. 

On  laisse  reposer  l'eau  colorée  dans  ces  baquets ,  et  la 
fécule  se  dépose  au  lond.  Pour  décanter  l'eau  à  mesure 
qu'elle  s'éclaircit  et  que  le  dépôt  de  fécule  acquiert  plus 
de  consistance ,  la  paroi  verticale  de  ces  vases  est  percée, 
à  partir  de  leur  bord  supérieur ,  de  trois  orifices  distans 
de  i6  ou  17  centimètres  :  six  heures  après  avoir  fait  le 
transvasement  dont  nous  venons  de  parler ,  on  ouvre  le 
plus  élevé  de  ces  orifices,  et  il  s'écoule  une  certaine 
quantité  d'eau  j  on  ouvre  successivement  les  deux  autres, 
après  quoi  il  ne  reste  au  fond  du  vase  que  la  fécule  qui 
s'est  plus  ou  moins  affermie. 

Quelquefois  la  paroi  du  vase  n'est  percée  que  d'un 
seul  trou ,  à  5o  centimètres  au-dessous  de  son  bord  su- 
périeur; on  y  laisse  le  dépôt  de  la  fécule  s'effectuer  pen- 
dant la  nuit,  et  on  le  débouche  le  lendemain  pour  faire 
écouler  l'eau  dont  cette  félcule  est  couverte. 

Le  service  d'un  atelier  exige  douze  de  ces  baquets  ou 
jarres  de  terre  cuite. 

On  réunit  dans  un  seul  la  fécule  retirée  de  huit  ou 
neuf  autres,  et  on  l'y  abandonne  vingt-quatre  heures; 
pendant  cet  intervalle  de  temps ,  la  fécule  se  comprime 
encore  :  ou  fait  enfin  écouler  une  dernière  fois  l'eau  qui 
la  surnage.  Alors  on  creuse  une  petite  fosse  dans  la  terre, 
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et ,  après  en  avoir  saupoudre  de  sable  les  fonds  et  les 
parois ,  on  y  verse  la  fécule  qui  a  été  recueillie  ;  elle  s'y 
égoutte  pendant  deux  heures  ;  enfin  ,  lorsqu'elle  est  en- 
core en  consistance  de  pâte,  on  la  rr^et  dans  des  moules 
où  die  sèche  tout-à-fait  :  c'est  en  forme  de  pains ,  qui 
pèsent  chacun  xxnrotl  ~  ou  deux  roit/^  qu'elle  est  mise 
dans  le  commerce  pour  l'usage  des  teinturiers. 

.  Trente-cinq  jours  après  la  première  coupe  de  l'in- 
digo, on  en  fait  une  seconde;  après  celle-ci,  une  troi- 
sième ,  qui  est  elle-même  quelquefois  suivie  d'une  qua- 
trième :  ces  coupes  successives  se  font  à  la  même  distance 
les  unes  des  autres  \  de  sorte  que  depuis  l'ensemencement 
de  l'indigo  jusqu'à  sa  dernière  coupe  il  s'écoule  environ 
huit  mois. 

Ces  tailles  de  la  plante  He  sont  point  également  pro- 
ductives :  la  première  ra^pporte  ordinairement  5o  pata- 
quès paivfeddân;  la  seconde ,  38  3  la  troisième ,  ^5;  et  la, 
quatrième,  quand  elle  a  lieu,  10  ou  12  pataquès  seu- 
lement :  on  voit  que  ces  produits  diminuent  comme  les 
nombres  493,2,1. 

Le  prix  moyen  de  Tindigo ,  tel  qu'il  est  fal^riqué  par 
les  cultivateurs,  est  de  16  et  18  médins  le  rotl. 

On  retire  ordinairemant  de  la  première  coupe  d'un 
feddân  environ  25o  rotl  d'indigo j^cette  coupe  se  pro- 
longe pendant  quinze  ou  vingt  jours,  ainsi  que  la  fabri- 
cation des  pains  de  fécule  qui  en  proviennent  :  il  en  est 
à  peu  près  de  même  des  coupes  suivantes. 

Un  champ  d'indigo  dans  la  haute  Egypte  dure  trois 
et  quatre  ans;  mais  le  produit  le  plus  abondant  est  celui 
de  la  première  année. 
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L'impôt  dont  est  charge  nufeddân  d*mdigo,  s'élève 
communément  de  6  à  8  pataquès. 

Dans  les  provinces  de  Beny-Souey f  et  de  Gyzeh ,  où 
cette  culture  est  assez  répandue,  Imdigo  est  semé  au 
commencement  de  mars;  à  cet  effet ,  on  ouvre  des  sil- 
lons parallèles',  à  la  distance  de  55  à  4o  centimètres  les 
uns  des  autres.  Les  procédés  d'extraction  de  la  fécule 
sont  les  mêmes  quedans  leSa  yd;  mais  on  ne  fait  chaque 
année  que  trois  coupes  du  même  plant,  et  il  ne  dure 
que  deux  ans  :  ici  c  est  la  seconde  coupe  qui  est  ](a  plus 
productive}  elle  fournit  pd.tfeifdân  i6o  rorf d'indigo, 
dont  le  prix  varie  de  la  à  i8  pataquès,  suivant  les  be- 
soins de  la  consommation. 

Si  les  terres  dans  lesquelles  l'indigo  est  semé  sont 
assez  basses  pour  être  inondées  par  le  Nil,  et  qu'il  les 
submerge  lors  de  sa  crue ,  le  plant  d'indigo  est  détruit  : 
il  laut  que  l'^rrosement  en  soit  fait  aVéc  beaucoup  de 
soin  et  de  régularité. 

Quoique  les  terres  deviennent  moins  propres  à  la  cul- 
ture de  l'indigo ,  à  piesure  que  Ton  remonte  vers  le  nord 
et  que  le  climat  devient  plus  tempéré ,  j'en  ai  cependant 
remarqué  quelques  champs  dans  le  Delta,  sur  la  rive 
droite  de  la  branche  occidentale  du  Nil. 

■r 

§.  XIV.   Culture  du  sucre. 

Le  sol  de  toute  l'Egypte  est  propre  à  la  culture  de 

la  canne  à  sucre  (saccharum  ojfficinarum) y  mais,  les 

avances  que  cette  culture  exige  ne  permettant  qu'à  un 

petit  nombre  d'habitans  de  s'y  livrer,  elle  est,  pour 
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ainsi  dire ,  concentrée  dans  la  province  de  Girgeh ,  sur 
les  territoires  de  Farchout  et  d'Akhmym  :  ce  que  l  on 
cultive  de  cannes  dans  le  reste  du  pays,  n'est  point  em- 
ployé à  la  fabrication  du  sucre  en  pain  ;  ces  cannes  sont 
coupées  par  tronçons  et  mises  en  vente  dans  les  marchés 
des  villes  pour  être  mange'çs,  ou  plutôt  sucées,  comme 
une  espèce  de  fruit,  sans  aucune  pre'paralion. 

Les  terres  destinées  à  leur  culture  sont  préparées  vers 
la  fin  de  mars  par  quatre  pu  cinq  labours  dans  des  di- 
rections croisées.  Le  sol  se  trouvant  suffisamment  ameu- 
bli par  ces  labours,  on  y  trace  des  sillons  parallèles, 
dans  lesquels  on  couche  horizontalement  des  cannes  à 
sucre  fraîches ,  que  Ton  recouvre  de  deux  ou  trois  doigts 
de  hauteur  de  terre  :  aussitôt  après,  on  commence  l'ar- 
rdsement  du  plant  au  moyen  de  machines  à  pots.  Une 
de  ces  machines  peut  arroser  six  feddân  de  cannes , 
étant  montée  de  douze  boeufs ,  car  il  faut  compter  par 
feddân  une  paire  de  bœufs  ;  et  le  travail  des  arrosemens 
doit  se  continuer  sans  interruption  jusqu'au  moment 
de  la  récolte  ^  qui  a  lieu  onze  mois  après  la  plantation. 
Cette  récolte  se  réduit  k  couper ,  près  de  terre ,  les  cannes 
qui  sont  parvenues  à  leur  maturité  :  deux  ouvriers  em* 
ployés  à  ce  travail  peuvent  le  terminer  sur  un  feddân 
dans  l'espace  d'une  quinzaine  environ  ;  ils  coupent  en 
un  jour  six  ou  sept  charges  de  chameau  de  cannes. 

Une  plantation  ne  reste  en  rapport  que  pendant  une 
seule  année;  les  souches  de  cannes  à  sucre  laissées  sur 
pied  produisent  dç  nouveaux  jets  que  l'on  eraTploie  à 
renouveler  les  plantations  de  l'année  suivante. 

Gomme  la  fabrication  du  sucre  est  en  Egypte  un  art 
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in(Justriel,  nous  nous  réservons  d'en  parler  ailleurs;  il 
nous  suffira  de  dire  ici  qn^vmfedddn  de  terre  consacre  à 
cette  culture  produit  ordinairement  20  qaniâr  de  sucre 
en  pain  et  12  qantdr  de  mêlasse  :  le  prix  du  qantâr  de 
io5  rotl  varie  de  10  à  12  pataquès;  celui  du  qantâr  de 
mêlasse  est  de  5  pataquès  seulement. 

§•  XV.   Culture  du  tabac. 

* 

Le  tabac  (nicotiaua  tàbacum)  est  spécialement  cuU 
tivë  dans  les  provinces  de  la  haute  Lgyple. 

On  en  sème  la  graine  immédiatement  après  la  retraite 
des  eaux ,  et  alors  la  terre  ne  reçoit  aucune  préparation  : 
quelquefois  on  la  sème  au  printemps  en  même  temps 
que  le  dourah  nahâry,  et  alors  il  faut  donner  à  la  terre 
un  ou  deux  labours. 

On  emploie  sur  la  douzième  partie  A\r\feddân,  c'est^ 
à-dire  sur  deux  qirât,  ^  A'ardeh  de  graine  de  tabac;  qua«- 
rante  ou  cinquante  jours  après,  la  plante  est  assez  forte 
pour  être  transplantée. 

On  choisit  les  terres  réputées  les  meilleures  pour  y 
faire  cette  transplantation  :  on  leur  donne  deux  labours 
croises  ;  on  fait  passer  ensuite  le  tronc  de  palmier  sur 
ces  terres  pour  en  unir  la  surface  :  ces  premières  façons 
reviennent  à  260  me'dins.  Les  trous  destinés  à  recevoir 
les  racines  de  la  plante  sont  espacés  à  huit  doigts  envi- 
ron les  uns  des  autres ,  et  on  leur  en  donne  autant  de 
profondeur.  Il  faut  vingt-cinq  à  trente  journées  de  tra- 
vail pour  couvrir  ainsi  la  surface  àLxmfeddân  de  tabac 
transplanté..  Quand  une  fois  cette  transplantation  est 

8. 
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faite,  le  tabac  n'a  plus  besoin  d'être  arrosé;  mais  il  est 
nécessaire  de  le  sarcler  tous  les  jours. 

On  en  commence  la  récolte  deux  mois  et  demi  après , 
en  sciant  la  plante  avec  une  faucille  à  quelques  doigts  de 
terre  ;  après  cette  première  coupe,  le  même  pied  de 
tabac  pousse  des  rejetons  que  l'on  scie  également  au 
bont  de  trente  jours. 

Quand  la  plante  et  ses  rejetons  ont  été  ainsi  coupés , 
on  enlève  les  pédicules  et  les  côtes  des  feuilles  de  tabac , 
qu'on  expose  ensuite  pendant  huit  jours  au  soleil  :  ces 
feuilles ,  après  avoir  été  ainsi  séchées ,  sont  conservées 
entre  des  nattes;  enfin  on  en  forme  des  ballots  cylin- 
driques ,  qui  sont  mis  dans  le  commerce.  Ce  tabac  du 
pays,  d'une  couleur  verdâtre,  est  le  seul  dont  on  fasse 
usage  dans  les  campagnes  de  l'Egypte  supérieure. 

La  première  coupe  d'un  feddân  de  tabac  exige  dix  à 
dou2e  journées  de  travail  ;  le  prix  de  ces  journées  est 
acquitté  en  nature ,  c'est-à-dire  en  feuilles  qui  peuvent 
valoir  en  argent  8  ou  lo  médins. 

La  première  taille  d'un  fedddn  produit  vingt  ballots 
de  feuilles  sèi:hes ,  dont  chacun  pèse  40  rotl;  la  seconde 
taille  n'en  produit  que  dix  du  même  poids  :  ce  qui  donne 
en  tout  trois  charges  de  chameau  environ. 

Dans  le  commerce,  on  fait  une  différence  entre  les 
produits  de  ces  deux  coupes  :  le  prix  de  la  seconde  est 
communément  inférieur  d  un  tiers  à  celui  de  la  pre- 
mière ,  qui  se  vend  de  260  à  3oo  médins  le  qantâr. 
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§.  XVI.  Culture  des  rosiers* 

Toute  l'eau  de  rose  que  Ton  fabrique  en  Egypte ,  vient 
de  la  province  du  Fajoum  :  c'est  la  seule  où  les  rosiers 
soient  lobjet  d'une  grande  culture. 

La  terre  est  d'abord  nettojee  et  ameublie  par  quatre 
ou  cinq  labours  successifs  ;  on  y  trace  ensuite  des  rigoles 
qui  la  divisent  en  petits  carres,  dans  Tintërieur  des- 
quels on  plante  de  jeunes  rosiers  à  soixante  centimètres 
environ  de  distance  les  lins  des  autres  ;  la  quantité  de 
rejetons  nécessaire  pour  la  plantation  d'un  feddân  ne 
coûte  que  100  ou  i5o  médius.  Cette  plantation,  qui  se 
fait  ordinairement  au  solstice  d'hiver,  exige  quarante 
journées  de  travail  :  aussitôt  qu'elle  est  terminée ,  on  en 
commence  les  arrosemens ,  et  on  les  renouvelle  tous  les 
quinze  jours  pendant  l'année  entière,  à  moins  que  la 
terre  ne  soit  submergée  lors  de  l'inondation. 

La  culture  d*\m  feddân  de  rosiers  exige  l'emploi  con- 
tinuel de  quatre  hommes ,  qui ,  suivant  le  besoin ,  tra- 
vaillent aux  arrosemens ,  au  sarclage  du  champ,  ou  à  la 
récolte  des  fleurs. 

Cette  récolte  se  fait  pendant  tout  le  mois  d'avril  et  le 
commencement  de  mai  :  chaque  matin ,  on  arrache  les 
pétales  des  fleurs  épanouies  ;  ils  sont  employés  sur-le* 
champ  dans  des  fabriques  d'eau  de  rose  :  comme  ces 
établissemens  ne  se  trouvent  qu'à  Médine,  on  ne  cultive 
les  rosiers  que  dans  les  environs  de  cette  ville,,  la  seule 
du  Fayoum. 

Un  plant  de  rosiers  ne  produit  ordinairement  que  la 
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seconde  année;  il  est  en  plein  rapport  Tannée  suivante 
jusqu'à  la  cinquième ,  passe  laquelle  ou  est  dans  l'usage 
de  le  renouveler. 

Les  pétales  de  roses  se  vendent  de  6  à  7  pataquès^  et 
quelquefois  jusqu'à  1000  médius,  le  ^ane^^r  de  100  rotl: 
le  produit  moyen  d'un  feddân  est  de  8  qantâr  de  fleurs. 

§•  XVII.  Culture  du  dattier,  de  lavigne,  — -  de  quelques 

autres  arbres. 

Le  dattier  {phœnix  dactyUfera)  est  l'arbre  le  plus 
universellement  répandu  dans  toute  l'Egypte  :  il  y  a 
des  plaines  entières  qui  en  sont  couvertes  dans  les  diffé- 
rentes provinces,  depuis  Sj^ène  jusqu'à  la  Méditerranée; 
les  environs  de  l'ancienne  ville  de  Memphis  sont  aujour- 
d'hui transformés  en  une  foret  de  dattiers;  là  partie 
orientale  de  la  province  de  Belbeys,  où  est  situé  le 
grand  village  de  Sâlehyeh ,  ne  récolte  que  des  dattes  : 
ce  produit  est  aussi  presque  le  seul  de  la  langue  de  terre 
qui  sépare  la  Méditerranée  du  lac  Bourlos.  Enfin  tous 
les  villages  de  l'Egypte  sont  environnés  de  palmiers  qui 
cachent  les  monticules  de  décombres  sur  lesquels  ils 
sont  bâtis;  et,  comme  cet  arbre  conserve  ses  feuilles 
toute  l'année,  chaque  village ,  et  surtout  ceux  du  Delta , 
paraissent  au  loin  comme.de  grands  bosquets. 

Pendant  notre  séjour  au  Kaire,  il  a  été  publié  dans 
la  Décade  égyptienne  un  mémoire  fort  étendu  sur  la 
culture  du  dattier'.  Notre  objet  n'étant  ici.que  d'indi- 

>  Observations  sar  le  p^lmier^âauier ,  par  M'.  Louis  Rejnier  (  Décade 
égyptienne,  tom.  m,  pag.  179}. 
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quer  les  procédés  généraux  des  différentes  cultures  et  de 
présenter  un  aperçu  de  leurs  produits ,  nous  renvoyons 
à  ce  mémoire  pour  tous  les  détails  qui  ne  sont  point  de 
nature  à  entrer  dans  celui-ci. 

Les  palmiers-dattiers  provienxient  de  semence  ou  de 
drageon.  Pour  les  obtenir  par  le  premier  moyen,!  on 
met  ordinairement  des  noyaux  de  datte  dans  de  petites 
fosses  de  quinze  à  seize  centimètres  de  profondeur ,  que 
Ton  fait  au  milieu  des  carrés  d'irrigation  où  nous  avons 
dit  que  Ton  cultive  le  meïoukhjeh  et  d'autres  plantes 
potagères  :  les  semis  de  dattiers  proGtent  ainsi  des  arro- 
semens  que  l'on  donne  à  ces  plantes 5  et,  lorsqu'au  bout 
de  quarante  ou  cinquante  jours  le^  jeune  palmier  com- 
mence à  sortir  de  terre ,  il  croît  à  l'abri  de  l'ombrage  et 
de  la  fraîcbeur  qu*elles  lui  procurent. 

Cinq  ans  environ  après  que  le  noyau  de  datte  a  été 
mis  en  terre ,  on  coupe  les  feuilles  inférienres  qui  en- 
iourent  le  pied  de  l'arbrisseau ,  et  l'on  commebce  ainsi 
à  en  dessiner  le  tronc,  qui  continue  de  s'accroître  en 
Hauteur,  ou  par  la  chute  spontanée  des  anciennes  feuil- 
les ,  ou  par  la  coupe  annuelle  que  l'on  en  fait  vers  le 
solstice  d'hiver  :  au  bout  de  dix  ans  il  rapporte  les  pre* 
miers  fruits. 

Quand  le  dattier  provient  du  drageon,  il  commence 
à  donner  des  fruits  au  bout  de  six  à  huit  ans  :  sa  cul- 
ture est,  au  reste ,  la  même  que  celle  du  dattier  venu  de 
graine;  il  demande  également  des  arrosejnens  fréquens, 
surtout  pendant  les  premières  années. 
.  On  sait  que  les  organes  sexuels  de  cet  arbre  sont  pla- 
cés sur  des  individus  différent.  On  opère  presque  tou- 
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jours  la  fécondation  des  fleurs  femelles  en  plaçant  un 
paquet  de  fleurs  mâles  au  milieu  d  un  régime  de  fleurs 
femelles  :  cette  opération  est  le  seul  artifice  que  les 
Egyptiens  sachent  employer  pour  augmenter  le  produit 
de  la  culture  de  leurs  arbres  à  fruit. 

Les  habitans  du  village  de  Belty m ,  situé  sur  le  ter- 
ritoire de  Bourlos,  s'occupent  beaucoup  de  la,  culture 
du  dattier;  ils  le  multiplient  par  drageons ,  qu'ils  plan- 
tent dans  les  petits  ravins  formés  par  les  dunes  de  sable 
dont  cette  langue  de  terre  est  couverte.  On  étend  préa- 
lablement, au  fond  de  la  fosse  destinée  à  recevoir  un 
drageon ,  un  demi*ardeb  environ  de  fiente  de  pigeon , 
espèce  d'engrais  dont  on  a  soin  de  garnir  de  temps  en 
temps  le  pied  de  ces  dattiers;  quoiqu'ils  soient  plantés 
dans  des  sables  arides  en  apparence ,  la  végétation  de 
ces  arbres  est  abondamment  entretenue  et  se  montre 
très-vigoureuse,  parce  que  leurs  racines  pénètrent  jus- 
qu'à l'eali  douce,  qui  s'écoule  constamment  du  lac  Bour- 
los à  la  mer  en  passant  sous  le  sol. 

Les  variétés  de  dattes  sont  ici  très-multipliées.  Celles 
de  la  haute  Egypte  sont  généralement  plus  petites  que 
celles  de  la  basse;  elles  sont  aussi  plus  précoces,  et  leur 
pulpe  est  beaucoup  plus  sèche.  Les  dattes  du  Sa'yd  sont 
consommées  en  partie  dans  le  pays;  une  autre  partie 
est  expédiée  pour  les  marchés  des  villes ,  et  notamment 
pour  le  Kaire ,  centre  de  consommation  le  plus  consi- 
dérable de  l'Egypte.  Soit  par  suite  d'un  long  usage, 
soit  parce  que  le  Gouvernement  de  ce  pays  a,  été  frappé 
des  ressources  que  la  culture  des  dattiers  procure  à  ses 
habitans ,  cette  culture  est  la  seule  qu'il  ait  encouragée, 
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puisque  la  récolte  des  dattes  n'est  assujettie  à  aucun  tri- 
but. Les  dattiers  que  l'on  voit  autour  des  villages  et  des 
villes ,  sont  des  propriétés  particulières  :  ceux  qui  sont 
plantes  par  les  fettâh  sur  des  terres  dont  ils  ne  sont 
qu'usufruitiers ,  leur  appartiennent  également ,  et  ils 
ont  la  faculté  d'en  disposer  à  volonté. 

Le  produit  annuel  d'un  dattier  en  plein  rapport^  dans 
la  haute  Egypte,  est  estimé  de  120  à  180  médius. 

D'après  les  renseignemens  qui  m'ont  été  donnés ,  la 
durée  de  cet  arhre  est  de  quatre-vingts  ans,  ou  même 
d'un  siècle.  Mais  comment  compter  sur  l'exactitude  de 
ces  renseignemens ,  quand  ceux  qui  lès  donnent  ignorent 
souvent  l'époque  de  leur  propre  naissance  ? 

Les  dattes  sont  mangées  fraîches  quelque  temps  après 
avoir  été  cueillies,  ou  bien  à  l'état  de  dattes  sèches,  ou 
bien  enfin  après  un  commencement  de  fermentation  su« 
crée  que  l'on  détermine  par  des  préparations  spéciales. 

Ce  sont  particulièrement  les  dattes  de  l'espèce  dite  de 
Bourlos  que  Ton  soumet  à  ces  préparations  :  on  en  cul* 
tîve  à  Beltym  trois  variétés  différentes. 

Les  dattes  rouges,  qui  forment  la  première,  sont 
cueillies  un  peu  avant  d'avoir  acquis  leur  maturité;  elles 
achèvent  de  mûrir  exposées  au  soleil  sur  des  nattes  5  on 
les  écrase  ensuite  entre  les  doigts ,  et  on  les  laisse  encore 
au  soleil  pendant  trois  jours;  enfin,  on  les  pétrit  dans 
des  couffes  deieuilles  de  palmier  :  cette  pâte  de  dattes 
se  vend  5  pataquès  le  qantâr  de  108  okes. 

La  seconde  espèce,  appelée  rahouaked,  et  la  troi- 
sième, appelée  enmiri,  sont  des  dattes  jaunes,  que  l'on 
cueille  aussi  avant  qu'elles  soient  tout-à*fait  mûres  :  on 
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]es  écrase  en  les  coeîllant,  et  on  les  pétrit  dans  des 
cûuffes ,  après  les  avoir  laissées  exposées  au  soleil ,  les 
rahouaked  pendant  douze  jours,  et  les  enmin  pendant 
ving-cinq  :  le  gantâr  de  dattes  ainsi  préparées  se  vend 

s. 

7  pataquès.  On  estime  qu'un  palmier  peut  en  donner 
vingt-sept  okes  par  année. 

Ces  dattes,  confites,  sont  presque  en  totalité  expé- 
diées pour  Alexandrie  et  Rosette. 

On  voit  que  le  produit  annuel  d  un  dattier  est  à  très- 
peu  près ,  à  Bourlos  comme  dans  la  haute  Egypte ,  de 
i5o  mëdins  environ.  Son  fruit  sert  aussi  à  faire  une 
espèce  de  vinaigre  et  une  espèce  d'eau-de-vie  dont  nous 
parlerons  ailleurs.  (Fojez  les  yirts  et  métiers,  pi.  xi.) 

De  tous  les  arbres  qui  croissent  en  Egypte ,  le  dattier 
est  celui  dont  on  tire  le  plus  grand  parti  pour  les  cons-* 
tractions  et  dans  l'économie  domestique  :  le  tronc  de 
cet  arbre  fournit  lès  poutres  et  les  solives  employées 
dans  les  planchers  de  toute  sorte  de  maisons ,  et  Ton 
fabrique  avec  les  différentes  parties  de  ses  feuilles  les 
cages ,  les  paniers ,  les  couffes,  en  un  mot  la  plupart  des 
ineubles  et  ustensiles  à  l'usage  des  habitans  des  cam- 
pagnes. Enfin  l'espèce  de  re'seau  de  fibres  brunes  qui  est 
applique  contre  la  base  du  pétiole  des  feuilles ,  est  em-" 
ployé  à  faire  des  cordes. 

La  vigne  est,  après  le  dattier,  l'arbre  fruitier  à  la 
culture  duquel  on  donne  le  plus  de  soin  :  quoiqu'on  en 
trouve  quelques  pieds  dans  tous  les  jardins  de  l'Egypte, 
c'est  particulièrement  dans  la  province  du  Fayoum,  et 
sur  la  langue  de  terre  de  Bourlos,  que  la  vigne  est  spé*- 
cialemeht  cultivée;  on  la  plante  par  marcotte,  et  oh  la 
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soutient,  comme  en  Italie,  sur  des  pièces  de  bois  hori- 
zontales qiie  portent  des  mon  tans  verticaux. 

A  Boiirlos ,  on  creuse  jusqu  a  l'eau  les  fosses  destine'eir 
à  recevoir  les  boutures  de  vigne;  on  met  au  fond  de  ces 
fosses  une  certaine  quantité  de  fiente  de  pigeon.  Quel- 
quefois on  plante  la  vigne  dans  Fespèce  de  tuyau  cylin- 
drique que  forme  la  souche  d'un  vieux  palmier  mort 
sur  pied  et  coupe'  à  quelques  décimètres  au-dessus  de 
terre  :  cette  pratique  a  pour  objet  de  garantir  la  jeune 
vigne, d'un  soleil  trop  ardent  et  d'entretenir  Ta  fraîcheur 
de  ses  racines.  On  la  fume,  tous  les  ans,  avec  de  la  fiente 
de  pigeon  que  l'on  fait  venir  du  Delta  et  des  provinces 
de  la  Charqyeh  :  cet  engrais  se  vend  de  90  à  i  lO  parats 
Vardeb* 

Les  raisins  de  Bourlos  sont  transportes  par  mer  à 
Damiette,  à  Rosette  et  à  Alexandrie* 

Ceux  dont  les  marches  du  Kaire  sont  approvisionnes 
dans  là  saison ,  viennent  de  la  province  du  Fayoum.  Il 
y  a  plus  de  vergers  dans  cette  province  que  dans  les 
autres  parties  de  l'Lgypte  :  on  y  voit  quelques  pêchers 
et  quelques  abricotiers  dans  des  vergers  fermes;  Polivier 
et  le  figuier  y  croissent  en  plein  champ.  Il  faut  ajouter 
à  ces  differens  arbres  le  cactus  opuntia,  dont  on  forme 
des  haies  impénétrables,  et  qui,  par  son  organisation 
particulière,  est  très^propre  à  arrêter  le  cours  des  sables 
et  à  retenir  sur  le  penchant  des  collines  les  terres  légères 
que  les  eaux  pourraient  entraîner. 

Les  grenadiers ,  les  orangers  et  les  citronniers ,  sont 
«gaiement  cultivés  ed  Egypte ,  dans  des  jardins  qui  ap- 
partiennent aux  particuliers  les  plus  aisés  :  ces  jardins 
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sont  situes  ordinairement  en  dehors  et  à  très-peu  de 
distance  des  villes^  ceux  d'Alexandrie,  de  Rosette,  du 
Kaire ,  de  Gyzeh ,  sont  les  plus  remarquables  et  ceux  où 
les  cultures  sont  le  plus  variées.  On  conçoit ,  au  reste , 
qu'il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  la  culture  des  arbres 
fruitiers  dans  un  pays  où  l'usage  de  la  greffe  et  celui  de 
la  taille  sont  inconnus. 

L'ancienne  ile  de  Pharos ,  qui  couvre  les  deux  ports 
d'Alexandrie,  s'appelle  aujourd'hui  File  des  Figuiers, 
parce  que  ces  arbres  y  sont  cultives  avec  le  plus  grand 
succès  :  chacun  d'eux  est  enveloppe  d'une  enceinte  cir- 
culaire, faite  de  joncs,  de  roseaux,  et  de  branches  de 
palmier  :  on  élève  cette  enceinte  à  2  ou  3  mètres  de  hau- 
teur en  Tecartant  à  5  ou  6  mètres  de  distance  du  pied  de 
l'arbre;  par  ce  mojen,  il  se  trouve  garanti  des  vents  de 
mer  et  des  ardeurs ^ du  soleil,  sans  être  privé  des  pluies 
de  rhiver  ni  des  rosées  abondantes  de  l'été. 

On  voit  que  les  arbres  fruitiers  de  l'Egypte  se  ré- 
duisent à  un  très-petit  nombre.  Il  n'y  a  pas  d'arbres 
forestiers  proprement  dits.  Sous  ce  rapport,  l'Egypte 
est  de  nos  jours  ce  qu'elle  était  du  temps  deColumelle; 
à  peine  en  compte-t-on  dans  les  campagnes  quatre  ou 
cinq  espèces  différentes  :  ils  sont  ordinairement  plantés 
autour  des  villages ,  qui ,  vus  de  loin ,  conservent ,  lors 
même  des  plus  grandes  sécheresses ,  un  aspect  agréable 
et  frais ,  parce  que  les  arbres  qui  forment  leur  enceinte 
sont  toujours  revêtus  de  leurs  feuilles. 

L'espèce  d'arbre  la  plus  commune  est  le  figuier  syco- 
more {ficus  sycomorus  ) ,  à  l'ombre  duquel  sont  presque 
toujours  établies  les  macliines  qui  servent  à  élever  l'eau 
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pour  l'arrosage  des  terres  :  le  bois  de  cet  arbre  est  em- 
ployé à  la  construction  des  barques  du  Nil;  on  en  fait' 
aussi  des  planches  et  des  madriers. 

Les  roues  dentées  des  inachipes  à  élever  Feau  sont 
fabriquées  ordinairement  avec  le  bois  du  rhamnus  na- 
peca  et  celui  du  mimosa  nïlotica  :  la  graine  de  ce  dernier 
remplace  en  Egypte  Te'corce  du  chêne  pour  le  tannage 
des  cuirs. 

Un  mimosa  nilotica  en  plein  rapport  produit  un  demi-' 
ardeb  de  graines ,  qui  se  vend  aJ^o  médius  environ. 

SECTION  VI. 
Des  animaua:  éleués  par  les  cultivateurs* 

I jes  labours ,  les  autres  façons  des  terres ,  l'élévation 
des  eaux  d'irrigation ,  le  battage  des  grains,  et  généra- 
lement tous  les  travaux  de  l'agriculture,  sont  exécutés 
par  des  bœufs  dans  la  partie  supérieure  de  l'Egypte,  où 
la  chaleur  est  trop  forte  pour  l'éducation  des  buffles. 

Dans  l'île  d'Éléphantine ,  les  bœufs  sont  nourris  de 
tiges  de  dourah  vert ,  et  de  paille  hachée  :  en  descendant 
de  cette  ville  à  Esné ,  on  commence  à  cultiver  la  gesse 
et  le  pois  des  champs,  qui  leur  servent  de  fourrage, 
ainsi  que  les  tiges  de  lentille ,  de  lupin ,  etc.  L'achat 
d'une  paire  de  bœufs  ne  coûte,  dans  cette  partie  de 
l'Egypte ,  que  5o  à  60  pataquès ,  et  quelquefois  ce  prix 
s'abaisse  au-dessous  de  4^  pataquès. 
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Ce  prix  augmente  à  mesure  que  l'on  descend  le  Nil, 
soit  que  le  numéraire  devienne  plus  abondant ,  soit  (|ue 
les  bœufs  deviennent  plus  forts  :  il  est  ordinairement 
de  iQO  pataquès  pour  une  paire  de  bœufs  ou  de  vaches. 

Dans  les  environs  de  Qené  et  dans  la  plaine  de  Thè- 
bes ,  où  la  gesse  et  le  pois  des  champs  servent  de  four- 
rage aux  bœufs  pendant  environ  quatre  mois,  la  ration 
journalière  d'un  de  ces  animaux  est  évaluée  à  i!2  ou  i5 
médins  :  le  reste  du  temps,  les  bœufs  vivent  de  paille 
hachée  et  de  feVesj  leur  nourriture  journalière  revient 
alors  à  10  mëdins  seulement  :  ils  consomment  par  mois 
cinq  charges  de  chameau  de  paille  et  un  ardeb  de  fèves. 

Nous  avons  dit  qu  a  partir  de  Farchout  on  commen- 
çait à  cultiver  le  trèfle  :  les  bœufs^'en  nourrissent  pen- 
dant le  tiers  de  Tannée;  deux  de  ces  animaux  consom- 
ment durant  cet  intervalle  les  deux  coupes  successives 
dLXxnfeddân  de  trèfle. 

Les  vaches  sont  aussi  employées  aux  travaux  de  l'agri- 
culture ;  elles  donnent  du  lait  pendant  les  quatre  pre^ 
miers  mois  de  leur  gestation ,  et  n'en  donnent  point 
pendant  les  huit  derniers.  Un  veau  de  trois  mois  se  vend 
de  5  à  lo  pataquès. 

Le  prix  d'une  paire  de  bœufs  dans  le  Delta  s'élève 
communément  à  1 20  pataquès  :  pendant  quatre  mois , 
on  les  nourrit  de  paille  hachée  et  de  fèves;  pendant  cinq 
mois ,  de  trèfle  vert;  et  pendant  les  trois  autres  mois  de 
l'année,  de  trèfle  sec.  La  nourriture  d'un  bœuf  ainsi 
distribuée  revient  à  10  parais  par  jour. 

Lorsqu'une  épizootie  se  manifeste ,  ce  qui  a  lieu  <lc 
temps  en  temps  dans  le  Delta ,  on  est  obligé  de  rem- 
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placer  les  bœufs  qu'elle  enlève  par  d'autres  bœufs  que 
l'on  lire  de  la  Syrie  ou  des  îles  de  T Archipel. 

Les  troupeaux  de  buffles  que  l'on  rencontre  dans 
rÉgypte  supérieure,  ne  sont  entretenus,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  que  pour  le  lait  qu'ils  fournissent;  leur 
nourriture  est  la  même  que  celle  des  bœufs  :  on  les 
laisse  de  plus  manger  sur  pied  Therbe  appelée  halfeh , 
dont  sont  couverts  ordinairement  les  terrains  qui  n'ont 
point  été  cultivés  faute  d'eau ,  et  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  charâqy.  Le  prix  d'un  buffle  dans  les  environs 
de  Qené  est  de  20  ou  3o  pataquès.    / 

Les  buffles  semblent  devenir  moins  farouches  à  me- 
sure que  l'on  descend  vers  le  nord  :  on  en  voit  quelques- 
uns  dans  le  Fajoum  employés  à  manœuvrer  les  ma- 
chines à  arroser;  ils  se  vendent  dans  cette  province 
jusqu'à  5o  et  60  pataquès.  On  ne  les  nourrit  qu'avec  de 
la  paille  :  ils  en  consomment  une  charge  de  chameau 
en  cinq. ou  six  jours;  mais  on  ne  leur  donne  point  de 
fèves.  Dans  le  Delta ,  comme  dans  le  Fayonm ,  ce  sont 
les  seuls  buffles  mâles  que  l'on  Ëiit  travailler;  encore 
fatiguent-ils  beaucoup  leurs  conducteurs  à  cause  de  leur 
peu  de  docilité. 

Il  y  a  sur  les  bords  du  canal  de  Ta'bânyeh ,  au-des- 
sus du  village  de  Byaleh,  dans  le  Delta ,  un  vaste  ma- 
rais qui  s'étend  jusqu'au  lac  de  Bourlos;  les  herbes 
qu'il  produit  servent  de  pâture  à  des  troupeaux  de  buf- 
fles à  demi  sauvages  qui  y  restent  toute  l'année  :  quel- 
ques habitans  des  villages  situés  sur  la  limite  des  ter- 
rains cultivables  et  des  marais  viennent  sy  établir  sous 
des  huttes ,  pour  y  fabriquer  du  beurre  et  du  fromage 
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avec  le  lait  de  ceux  de  ces  buffles  qui  sont  le  plus  ap- 
prîvoise's. 

La  chair  de  ces  animaux  est  celle  dont  les  boucheries 
des  villes  sont  le  mieux  approvisionnées;  le  prix  moyen 
d'une  peau  de  buffle  est  de  2  ou  3  pataquès. 

Les  chameaux ,  qui  servent  à  effectuer  le  transport 
de  toutes  les  denrées  quand  elles  ne  sont  pas  transpor* 
tées  par  eau  sur  le  Nil  ou  sur  les  canaux  dont  le  pays  est 
entrecoupe  j  sont  moins  grands  et  moins  forts  dans  le 
Sa  yd  que  dans  la  basse  Egypte.  L'éducation  de  ces 
animaux  est  une  des  principales  occupations  dès  tribus 
d'Arabes  qui  habitent  les  bords  de  la  vallée  d'Egypte  : 
ce  sont  elles  qui  en  approvisionnent  les  marches  des  dif- 
férentes provinces.  Le  prix  des  chameaux  varie  de  5o 
à  60  pataquès,  suivant  leur  âge  et  leur  force;  ils  vivent 
de  feVes ,  de  paille  hachée ,  de  tiges  de  gesse ,  de  pois 
des  champs ,  de  toute  espèce  de  fourrages  verts  ou  secs  : 
leur  nourriture  journalière  revient  à  7  parats.  On  les 
loue  à  raison  de  25  à  3o  mëdins  par  jour  ;  ils  peuvent . 
travailler  pendant  dix  ans. 

Les  chameaux  employés  au  transport  des  récoltes 
n'appartiennent  pas  toujours  au  cultivateur;  il  les  loue 
suivant  le  besoin  qu'il  en  a  :  les  transports  de  denrées 
qu'il  a  occasion  de  faire  pendant  le  reste  de  l'année ,  sont 
effectués  à  dos  d  ane.  Il  n'y  a  point  de  cultivateur  qui 
ne  possède  quelques  ânes  ;  ce  sont  ces  animaux  qui  ser- 
vent de  monture  habituelle  à  lui  et  à  sa  famille  ;  leur 
patience  et  leur  sobriété  les  rendent ,  comme  partout 
ailleurs,  "extrêmement  utiles;  mais  ceux  d'Egypte  ont 
l'avantage  d'être  doués  d'une  force  extraordinaire.  Leur 
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nourriture  journalière  ne  s*élèVe  guère  au-dessus  de  4 
ou  5  médius ,  et  leur  prix  d  achat,  au-dessus  de  10  à  12 
pataquès. 

Outre  les  bœufs  et  les  vaches  nécessaires  à  lexploi  ta- 
lion des  terres,  les  cultivateurs  de  la  haute  Ég)'pte  ont 
ordinairemeni;  un.  petit  troupeau  de  chèvres  et  de  mou- 
tons :  les  chèvres  fournissent  une  partie  du  lait  qui  se 
consomme  dans  les  villages;  il  faut  y  compter  ordinai- 
rement la  moitié  autant  de  chèvres  qu'il  j  a  defeddân 
en  exploitation.  Le  prix  d  une  bonne  chèvre  est  de  i5o 
mçdins. 

Pendant  l'inondation ,  et  lorsque  les  récoltes  sont  en- 
core sur  pied ,  c'est-à-dire  pendant  huit  mois  de  l'année , 
on  nourrit  les  chèvres  de  trèfle  vert  ou  sec ,  de  tiges  de 
dourah  fraîches ,  de  paille  hachée  et  de  fèves  ;  on  évalue 
leur  nourriture,  suivant  les  saisons  et  les  localités,  à  un 
médin  ou  tout  au  plus  à  un  médin  et  demi  par  jour. 
Pendant  les  quatre  autres  mois ,  le  troupeau  est  con4uit 
dans  les  champs ,  où  il  broute  ce  qui  peut  rester  d'herbe 
sur  pied;  un  troupeau  de  dix  ou  douze  chèvres  est  ordi- 
nairement gardé  par  un  enfant  auquel  on  donne  3  mé- 
dius de  salaire  par  jour.  Trois  boucs  suffisent  pour  un 
troupeau  de  cent  chèvres;  les  bonnes  chèvres  portent 
deux  fois  par  an ,  et  mettent  bas  communément  deux 
chevreaux  qui  tettent  pendant  quarante  jours.  Un  che- 
vreau d'un  au  se  vend  de  90  à  1 00  parats.  C'est  avec  des 
peaux  de  chèvre  et  de  bouc  que  se  font ,  dans  toute 
l'Egypte,  les  outres  dont  on  se  sert  pour  transporter 
l'eau  à  dos  d'homme  ou  sur  des  ânes. 

Les  moutons  du  Sa'yd  sont  presque  tous  d'une  cou- 
É.  M.      XVII.  9 
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leur  brune.  On  les  tond  une  seule  fois  par  année,  à 
la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin  :  la  toison 
dun  mouton  pèse  de  2  à  4  ''^d;  elle  se  vend,  aux 
environs  de  Sjout,  de  60  à  go  médius.  La  laine  est 
ensuite  lavée ,  battue ,  et  lavée  une  seconde  fois.  Ainsi 
préparée  pour  la  filature,  on  la  paye  de  40  à  5o  parats 
le  rotl. 

Le  Fayoum  est  la  partie  de  l'Egypte  où  1  on  élève  le 
plus  de  moutons  ;  la  laine  de  cette  province  est  aussi  la 
plus  estimée  :  les  moutons  y  sont  fort  beaux  ;  et  il  y  en 
a  beaucoup  de  blancs ,  tandis  que  ceux  du  Sa  yd  sont 
bruns,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

La  tonte  des  moutons  se  fait  dans  le  Fayoum  à  deux 
époques  différentes  de  Tannée  :  une  première  fois ,  au 
milieu  de  juin;  une  seconde  fpis,  en  hiver.  La  laine  de 
ces  animaux  est  longue  et  assez  fine.  Après  la  tonte,  on 
les  couvre  d  une  espèce  de  chaperon  tissu  de  feuilles  de 
palmier,  pour  les  préserver  de  lardeur  du  soleil.  La 
toison  d'un  mouton  choisi  parmi  les  plus  forts  pèse  com- 
munément de  4  à  5  rod. 

Ici ,  au  lieu  de  laver  la  laine  après  qu'elle  est  détachée 
du  corps  de  Tanimal ,  on  lave  les  moutons  avant  de  les 
tondre  :  on  étend  erisuitc  la  laine  à  la  main,  et  on 
l'épluche  soigneusement;  ce  qui  remplace  l'opération  du 
oardage.  C'est  après  ces  préparations  grossières  qu'elle 
est  filée  dans  les  villages  de  cette  province^ 

Le  prix  ordinaire  d'un  mouton  est  de  3  ou  3  pataquès. 
On  élève  environ  huit  cents  moutons  dans  un  village  où 
l'on  cultive  deux  mille  feddân. 

L'état  de  pauvreté  desfeUâh  de  l'Egypte  ne  leur  per- 
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met  pas  de  Dourrîr  d'autres  animaux  domestiques  que 
ceux  qui  sont  absolument  indispensables  à  la  culture 
des  terres,  ou  qui  peuvent  fournir  une  partie  de  la 
nourriture  et  du  vêtement  de  leurs  familles  :  aussi  ne 
trouve-t-on  dans  tous  les  villages  qu'un  certain  nombre 
de  bœufs,  de  chameaux,  de  chèvres,  de  moutons. 
Quant  au  cheval,  les  Égyptiens  paraissent  l'estimer 
trop  pour  l'employer  aux  travaux  de  l'agriculture  :  cet 
animal  n'est  pour  eux  qu'un  objet  de  dépense  et  de  luxe. 
Gomme,  dans  les  guerres  que  se  font  les  villages  entre 
eux,  le  succès  dépend  presque  toujours  du  plus  grand 
nombre  de  cavaliers  qu'un  parti  peut  armer,  on  s'est 
accoutumé  à  mesurer  la  puissance  d'un  homme  et  la 
considération  qu'on  lui  accorde ,  sur  la  quantité  de  che- 
vaux qu'il  entretient  :  le  prix  d'un  cheval  ordinaire  est 
de  40  à  60  pataquès. 

Au  reste ,  c'est  aux  Arabes  devenus  cultivateurs ,  ou 
à  ceux  qui  habitent  encore  sous  des  tentes  à  l'entrée 
du  désert,  que  l'éducation  des  chevaux  est  réservée;  la 
vente  de  ceux  de  ces  animaux  qu'ils  élèvent  fait  une 
partie  de  leur  richesse;  Ce  sont  eux  aussi  qui  approvi- 
sionnent de  bétail  les  différens.  marchés  des  villes  et  des 
villages  de  l'Egypte ,  soit  que  les  animaux  qu'ils  y  ex- 
posent en  vente  proviennent  de  leurs  propres  troupeaux , 
soit  qu'ils  les  aient  enlevés  à  main  armée  dans  les  vil- 
lages qu'ils  ont  pillés  sous  quelque  prétexte. 

hes  fellah  et  leurs  familles  élèvent  aussi  une  grande 
quantité  de  pigeons  et  de  poules,  de  la  vente  desquels 
ils  retirent  quelques  légers  profits  :  on  a  donné  ailleurs 
une  description  détaillée  des  espèces  d'étuves  appelées 
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ma'mal,  où  l'on  fait  éclore  lés  poulets  :  nous  ne  revien- 
drons point  ici  sur  cet  objet  \ 

Il  nous  reste  à  parler  des  abeilles ,  et  de  la  manière 
de  recueillir  le  miel.  Quoiqu'on  se  livre  à  re'ducation 
des  abeilles  dans  les  diverses  provinces  de  l'Egypte ,  ce 
que  nous  allons  dire  est  le  récit  de  ce  que  nous  avons 
vu  aux  environs  de  Syout ,  et  se  rapporte  spécialement  à 
ce  canton.  Il  y  a  des  rucbes  en  pins  ou  moins  grande 
quantité  dans  presque  tous  les  villages  :  elles  sont  pla- 
cées tantôt  dans  leç  jardins ,  tantôt  sur  les  terrasses  des 
maisons.  Ce  sont  des  cylindres  creux,  de  terre  séchée 
au  soleil  comme  des  briques  crues  :  ces  cylindres  ont 
environ  12  décimètres  de  longueur  sur  2  de  diamètre; 
on  les  dispose  horizontalement  les  uns  sur  les  autres ,  de 
sorte  qu'un  rucher  présente  l'aspect  de  pièces  de  bois 
mises  en  pile.  Chacune  de  ces  ruches ,  qui  ressemble  par- 
faitement à  un  bout  de  tuyau  de  conduite,  se  vend  5 
médius. 

On  achète  les  essaims  après  les  semailles  du  trèfle , 
au  prix  moyen  de  60  parats.  Année  commune,  dix 
ruches  produisent  cinquante  rotl  de  miel  et  deux  rotl 
de  cire  :  le  qantâr  de  miel,  du  poids  de  cent  rod,  se 
vend  de  5  à  8  pataquès  ;  et  la  cire ,  40  parats  le  rotl.  Le 
miel  de  Syout  est  très-beau  ;  la  chaleur  naturelle  du  cli- 
mat le  tient  toujours  à  l'état  liquide.  On  en  transporte 
dans  des  cruches  une  certaine  quantité  pour  être  vendue 
sur  le&  marchés  du  Kaire.  Les  ruches  du  Sa'yd  ne  voya- 
gent point  sur  le  Nil  comme  celles  de  la  basse  Egypte. 

'  Foy*  le  Mém.  de  MM.  Rozière    poulets,  É.  M.,  tom.  zi,  pag.  40X9 
et  Roujer  sur  Tart  de  faire  éclore  les    et  la  |)1. 11  des  uirts  et  métiers. 
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Les  alvéoles  des  abeilles  sont  disposés  dans  le  cylindre 
creux  qui  forme  la  ruche,  en  petits  pains  de  trois  ou 
quatre  centimètres  d'épaisseur ,  arrangés  dans  des  plans 
verticaux  les  uns  derrière  les  autres;  cette  disposition 
permet  d  enlever  les  pains  de  cire  et  de  miel  sans  dé- 
truire l'essaim.  Pour  cela ,  on  fait  du  feu  à  l'entrée  de 
la  ruche  avec  de  la  fiente  sèche  de  buffle  ou  de  chameau  ; 
la  filmée  fait  rouler  les  mouches  qui  occupaient  la  par- 
tie de  la  ruche  la  plus  voisine  de  son  entrée;  on  la  dé- 
bouche en  enlevant  le  plateau  de  terre  qui  sert  à  la  fer- 
mer; ensuite,  avec  une  petite  spatule  de  fer  que  Ton 
promène  circulairement  entre  la  pa^oi  intérieure  du 
cylindre  et  les  gâteaux  de  cire,  on  détache  ceux-ci  du 
cylindre  et  on  les  en  fait  sortir;  on  continue  d'enfumer 
la  ruche  et  d'enlever  successivement  les  gâteaux  d'al- 
véole jusqu'à  ce  que  les  abeilles,  retirées  au  fond  de  la 
ruche ,  n'en  occupent  plus  que  le  tiers  environ ,  dont  on 
leur  abandonne  le  miel.  Cette  opération  ne  se  fait  qu'une 
fois  par  an.  Quand  on  veut  peupler  une  nouvelle  ruche, 
on  y  introduit  des  pains  d'alvéole  avec  les  mouches. 

SECTION  VIL 

De  l'aménagemeitt  des  terres  dans  les  différentes 

provinces  de  l'Egypte. 

L'île  d'Ëléphantine  est  la  première  terre  cultivée  que 
l'on  trouve  au-dessous  de  la  dernière  cataracte  du  Nil  ; 
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et,  comme  si  elle  devait  servir  à  donner  une  idée  de  la 
fertilité'  de  l'Egypte ,  c'est  le  lieu  de  cette  contrée  qui 
est  le  mieux  cultive  et  où  la  terre  se  repose  le  moins. 

Nous  avons  dit  que  l'année  rurale  des  Egyptiens  se 
divisait  en  trois  périodes ,  dont  chacune  présente  les 
mêmes  circonstances  que  l'année  rurale  de  douze  mois 
présente  dans  les  autres  climats.  Labour  des  terres,  se- 
niailles ,  culture  et  récolte ,  chacun  de  ces  divers  travaux 
se  répète  trois  fois  par  an  dans  l'île  d'Éléphanline. 

Un  mois  avant  le  solstice  d'été,  commencent  les  cul- 
tures désignées  sous  la  dénomination  d^ehlwydj;  peu* 
dant  leur  durée ,  on  cultive  une  première  fois  le  dourak: 
la  chaleur  de  la  saison ,  et  les  arrosemens  abondans  qu'il 
reçoit,  en  accélèrent  la  maturité;  la  récolte  en  est  faite 
trois  mois  après  l'ensemencement. 

Alors  commence  la  Seconde  époque,  celle  des  cul- 
tures el-^nahâry,  temps  pendant  lequel  on  cultive  une 
seconde  fois  le  dourah.  Ce  dourah  d'automne  reste  en 
terre  pendant  environ  cent  jours. 

Enfin,  aux  approches  du  solstice  d'hiver,  s'ouvre 
l'époque  des  cultures  el-chetaoujr  :  l'orge  est  le  5eul 
grain  cultivé  pendant  cette  période;  on  en  fait  la  récolte 
quatre  mois  après. 

Indépendamment  de  ces  trois  récoltes  consécutives, 
les  habitans  d'Eléphantine  retirent  de  quelques  petites 
portions  dé  leur  île  le  produit  de  éfhelques  plantes  po- 
tagères qu'ils  y  cultivent  pour  leurs  besoins  domesti- 
ques ;  il  y  a  en  outre  quatre  cent  quaratite  palmiers 
environ.  La  population  de  cette  île  peut  s'élever  à  deux 
cents  hommes ,  dont  cinquante  seulement  sont  employés 
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à  demeure  aux  travaux  de  l'agriculture  :  les  autres  sont 
occupes  comme  mariniers  sur  les  l>arques  du  Nil;  ils 
he  reviennent  dans  Tîle  que  pendant  les  trois  mois 
d'hiver. 

L'étendue  du  terrain  cultivable  de  Tile  d^Élephantine 
n'est  que  de  4^  feddân  ;  ils  sont  arrose's  au  moyen  de 
six  machines  à  pots,  tenues  constamment  en  activité', 
parce  que  le  sol,  continuellement  exhaussé  depuis  une 
longue  suite  de  siècles  par  le  dépôt  des  eaux  limoneuses 
qui  y  sont  versées ,  se  trouve  aujourd'hui  beaucoup  au^ 
dessus  des  plus  hautes  inondations  du  Nil. 

Chaque  machine  exige  l'emploi  de  douze  à  quatorze 
bœufs  ;  ce  qui  fait ,  pour  les  six ,  quatre-vingts  bœufs 
environ.  Il  y  a  de  plus  dans  l'île  cent  ou  cent  cinquante 
chèvres  et  moutons. 

Les  produits  de  chacune  des  trois  cultures  auxquelles 
le  territoire  d'Ëlephantine  est  consacre,  varient  peu 
d'une  année  à  l'autre  :  le  dourah  eîrkeydj,  ou  d'été, 
donne  deux  ardeh  ^av  feddân;  le  dourah  el-nabâry^  ou 
d'automne,  en  donne  quatre;  enQn  l'orge  el-chetqouy, 
ou  d*hiver ,  en  donne  cinq  ou  six.  - 
-  De  Syène  à  Edfoû ,  on  cultive  la  terre  aux  trois  épo- 
ques de  l'année  rurale  que  nous  venons  de  rappeler; 
mais  il  y  a  cette  différence  entre  l'aménagement  de  ces 
terres  et  celui  des  terres  d'Ëlephantine ,  que  ce  ne  sont 
point  les  mêmes  terrains  qui  sont  successivement  cul- 
tivés. 

Ainsi,  dans  le  territoire  d'Edfoû,  sur  loooo  feddân 
cultivables ,  on  en  exploite  80  à  loo  seulement  pendant 
l'époque  eUkeydy;  Ct  c'est  toujours  à  la  culture  du  dou- 
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rah  qu'ils  sont  consacres  :  les  terres  ainsi  cultivées  sont 
celles  qui  forment  les  deux  rives  du  fleuve. 

Lorsque  les  eaux  soht  assez  e'ievëes  pour  être  intro- 
duites dans  les  canaux,  les  rives  de  ces  canaux  sont  éga- 
lement cultivées  en  dourah  pendant  la  pe'riode  el-na- 
hâry;  celte  culture  s'e'tend  sur  environ  600  feddân. 

Enfin  le  reste  du  territoire  est  cultive  pendant  la  troi- 
sième époque,  soit  el-bajâdy,  quand  il  a  ëtë  inonde 
naturellement,  soit  eUchetaouy,  quand  les  eaux  ne  sont 
pas  montées  sur  les  terres ,  et  que  celles-ci  sont  arrosées 
au  moyen  de  deloû.  11  faut  remarquer ,  au  reste ,  que  ce 
ne  sont  pas  les  mêmes  grains  qui  sont  ensemences  pen- 
dant  rhiver  sur  les  terres  naturellement  inondées  et  sur 
celles  qui  ont  besoin  d*arrosemens  artificiels. 

Le  blë,  Forge,  les  lentilles,  les  pois  chiches,  les  lu- 
pins, la  laitue,  la  gesse  et  les  pois  des  champs  sont  en- 
semences sur  les  terres  qui  ont  été  submergées  ;  il  n'y  a 
guère  que  le  blé,  l'orge  et  le  coton  que  Ton  arrose  pen- 
dant l'hiver. 

De  toutes  les  cultures  que  nous  venons  d'indiquer ,  la 
plus  avantageuse  est  celle  du  blé;  viennent  ensuite  celles 
de  Forge,  des  lentilles,  du  dourah,  etc. 

Quand  les  terres  sont  inondées  naturellement  plu- 
sieurs années  de  suite ,  on  peut  y  semer  du  blé  :  cepen- 
dant ,  si  Tinondation  est  moins  favorable ,  on  alterne  les 
cultures,  réservant  celles  de  l'orge,  des  lentilles  et  des 
fourrages ,  pour  les  années  où  l'inondation  est  plus  faible. 

Généralement  sur  5ofedddn  cultivés  el-bajrâdjr,  10 
sont  ensemencés  en  blé,  autant  en  orge,  et  10  autres  en 
lentilles ,  gesse  et  autres  menus  grains. 
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La  plaine  dans  laquelle  se  voient  aujourd'hui  les 
ruines  de  Thèbes ,  n'est  cultivée  que  sur  la  moitié  de 
son  étendue  :  non  pas  que  Ton  y  manque  de  mojens 
d'irrigation  naturelle,  mais  parce  que  les  felldh  sont 
hors  d'état  de  faire  les  avances  nécessaires  pour  la  cuit 
tiver  en  entier.  La  rive  gauche  de  cette  plaine  m'a  paru 
moins  bien  cultivée  que  la  rive  droite.  Voici  la  distri- 
butiou  la  plus  ordinaire  des  cultures  aux  trois  époques 
de  l'année  rurale. 

Siu*  ^000  fedddn,  2000  sont  cultivés  eUbayddy, 
1000  sont  cultivés  el-keydj ,*] 00  eUnabâry,  enfin  5oo 
el-chetaoujr  :  le  territoire  des  villages  de  Karnak  et  de 
Louqsor,  qui  comprend  environ  12000  fedddn,  pour- 
rait être  ainsi  aménagé.  Dans  l'état  actuel  d'abandon  où 
sont  laissés  les  canaux  publics ,  destinés  à  faciliter  les 
irrigations ,  les  grains  récoltés  dans  la  plaine  de  Thèbes 
servent  encore  à  Tapprovisionnement  des  marches  de 
Qous  et  de  Qené,  d'où  on  les  exporte  pour  l'Arabie  par 
Qoçeyr;  c'est  toujours  dans  ce  canton  la  culture  du  blé 
qui  est  la  plus  avantageuse.  Comme  la  situation  des 
terres  détermine  l'époque  à  laquelle  elles  doivent  être 
mises  en  culture,  ce  sont  toujours  les  champs  voisins 
du  Nil  qui  sont  consacrés  aux  cultures  eUnabdry;  et, 
comme  ils  ne  rapportent  qu'une  fois  par  an ,  ils  restent 
pendant  huit  mois  sans  être  cultivés  :  les  deux  plantes 
appelées  halfeh  et  u'dqoul  ',  qui  servent  de  pâturage  aux 
chameaux  et  aux  buffles ,  y  croissent  spontanément  pen- 
dant cet  intervalle.  On  commence  par  nettoyer  de  ces 
deux  plantes  les  champs  où  le  dourah  doit  être  semé.  La 

■  Halfeh»  Poa  multijlora;  a^âqoal^  lîedysarum  Aîhagji, 
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première  est  fortement  enracinée  ;  mais  ^  pour  s'épar- 
gneï*  le  travail  de  l'arracher ,  on  la  brûle  sur  pied.  Après 
avoir  arrache  la  seconde  a  coups  de  pioche ,  on  efi  fait 
des  tas  que  Ton  bràle  également  :  les  cendres  en  sont 
laissées  sur  la  terre,  à  laquelle  on  donne  ensuite  un 
second  labour. 

Les  environs  de  Qené  sont  cultivés  aux  trois  époques 
de  Tannée  rurale.  Cest  là  que  1  on  commence  à  cultiver 
les  fèves  eUbayâdj;  cette  culture  est  la  plus  répandue 
après  celle  du  froment,  qui  seule  occupe  un  tiers  en- 
viron des  terrains  exploités.  C'est  aussi  à  partir  de  Qené, 
en  descendant  le  Nil ,  que  commence  la  culture  du  colza. 

Les  terres  de  cette  partie  de  l'Egypte  qui  sont  ense- 
mencées eî-chetaouy,  ne  sont  point  arrosées  avec  les  nia- 
chines  à  pots  ou  sâqyeh,  comme  cela  se  pratique  à  Elé- 
phantine,  mais  seulement  avec  le  dehû. 

Le  séjour  du  cheykh  Hammam  à  Farchout,  et  la  sa- 
gesse de  son  administration,  ayant  rendu  les  habilans 
de  ce  canton  plus  aisés  que  ceux  du  reste  de  la  contrée, 
ils  peuvent  entreprendre  les  cultures  les  plus  dispen- 
dieuses et  tirer  le  meilleur  parti  des  terrains  susceptibles 
d'être  arrosés.  ' 

Les  cultures  el-bajâdy  de  loofeddân  sont  distri- 
buées à  peu  près  dans  cette  proportion  : 

Froment ^. . . .  ^f^fedddn. 

FéTes .' - ao. 

LentiUes i5. 

Orge 6. 

Gesse g. 

Trèfle 3. 

lOO. 
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On  voit  qu'ici  la  culture  du  blë,  qui  est  geneValement 
la  plus  avantageuse ,  occiipe  la  moitié  enviion  des  ter- 
rains arroses  naturellement. 

Quant  aux  exploitations  el-uahâry  et  el-he^dy,  qui 
forment  à  peu  près  la  dixième  partie  de  celles  el-bayâdy, 
on  peut  compter  que  sur  dix  feddân  six  sont  cultîve's 
en  cannes  à  sucre ,  et  quatre  en  dourah  :  ces  dernières 
cultures  exigent  l'emploi  de  trois  sâqyeh  et  de  huit 
bœufs,  indication  qui  suffit  ici  pour  donna*  une  idée 
ge'neVale  de  Tamenagement  des  terres  de  ce  canton. 

Mieux  les  irrigations  sont  entendues,  moins  on  s'oc- 
cupe des  travaux  pénibles  de  la  culture  d  etë;  toutes  les 
opérations  de  Vagriculture  se  concentrent  alors  dans  les 
deux  autres  époques  de  lannëe  :  c'est  du  moins  ce  qui 
se  pratique  au-dessous  de  Farchout,  à  Girgeh  et  à 
Tahtah. 

Dans  cette  partie  de  la  province  de  Girgeh ,  on  cul- 
tive el-uabâty,  pendant  l'automne,  le  dourah,  les  pas- 
tèques et  quelques  légumes. 

On  cultive  el-chetaouy,  pendant  l'hiver ,  à  l'aide  d'ar- 
rosemens  artificiels ,  quelques  champs  d'orge  et  de  blë. 

Enfin  les  cultures  eUbayâdj  comprennent  celles  du 
blé ,  de  l'orge ,  des  fëves ,  des  lentilles ,  des  pois  chiches , 
du  trèfle ,  de  la  gesse,  du  fenugrec  et  du  carthame.  Voici 
la  proportion  de  ces  cultures  sur  7  "i  feddân  : 

Blé Zofeddan. 

Féyes x5. 

Leolilies > •  •  •   lo. 

Trèfle 10. 

65. 
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Report 65/**'*'^ 

Orge 5. 

Gease • 3  f. 

Fenugrec 9  t. 

73. 

A  Gîrgeh,  raméoagement  est  à  peu  près  le  même, 
si  ce  n'est  que  la  culture  du  trèfle  couvre  une  plus  grande 
superficie  de  terrain  :  cela  vient  de  ce  qu  on  élève  dans 
ce  canlon  plus  de  chevaux  que  dans  les  autres  parties  de 
la  haute  Egypte ,  la  plupart  des  villages  appartenant  à 
des  chejkhs  Arabes  ;  il  y  a  tel  de  ces  villages ,  de  looo 
à  1200  fedddn  d  étendue,  dans  lequel  on  peut  lever  qua* 
rante  ou  cinquante  cavaliers.  D'un  autre  côte,  les  cul^ 
tures  eUnahâry,  se  faisant  à  l'aide  de  roues  à  pots,  exi- 
gent aussi  une  plus  grande  quantité  de  bœufs  pour  leur 
manœuvre. 

On  est  assez  dans  l'usage  de  faire  alterner  les  cultures 
et  d'ensemencer  en  blé  les  mêmes  terres ,  de  deux  an- 
nées l'une  :  les  terres  où  ce  grain  a  été  récolté  la  pre- 
mière année,  sont  ensemencées  l'année  suivante  en 
trèfle ,  en  fèves  et  en  lentilles ,  etc. 

Le  sucre  et  le  dourah  que  l'on  cultive  eïrnahâry  dans 
les  environs  d'Akhmym,  occupent  environ  la  septième 
partie  du  territoire. 

Au  surplus ,  la  culture  en  gi^and  de  la  canne  à  sucre 
cesse  sur  la  rive  gauche  du  Nil ,  à  peu  près  à  la  hauteur 
de  Girgeh ,  et  n'est  reprise  sur  la  rive  opposée  que  dans 
la  province  d'Atfyeh.  Elle  est  remplacée,  aux^ environs 
de  Tahtal^,  par  celles  du  carthame  et  du  lin. 

Celte  dernière  culture  est  regardée  comme  une  des 
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plus  avantageuses  aux  environs  de  Syout;  les  teirres  qui 
lui  conviennent  le  mieux ,  sont  celles  qui  restent  le  plus 
long-temps  sous  les  eaux  pendant  le  del>ordement. 

Les  mêmes  terres  situées  sur  les  rives  des  canaux  d1r«- 
FÎgation  sont  toujours  propres  aux  mêmes  cultures  e7- 
bajddj;  il  parait  seulement  que,  dans  les  environs  de 
Syout,  où  un  séjour  prolongé  ma  permis  de  prendre 
des  renseignemens  plus  détaillés ,  on  alterne  les  cultures 
dans  Tordre  suivant  : 

La  première  année,  la  terre  est  ensemence'e  en  trèfle, 
dont  la  seconde  coupe  est  mangée  sur  pied  par  les  bes- 
tiaux ;  lengrais  qu'ils  y  laissent  rend  la  terre  plus  propre 
^  à  recevoir  le  froment  qui  doit  y  être  semé  Tannée  sui- 
vante. 

La  seconde  et  là  troisième  année ,  cette  terre  est  cul^ 
livée  en  blé. 

La  quatrième  année,  elles  est  ensemencée  en  fèves  et 
en  lentilles. 

La  cinquième  et  la  sixième,  elle  est  ensemencée 
en  blé. 

La  septième ,  on  reprend  la  culture  du  trèfle ,  et  ainsi 
de  suite. 

C'est  aussi  sur  des  terres  où  le  trèfle  vient  d'être  ré- 
colté que  Ton  sème  la  graine  de  lin  ;  on  fait  suivre  la  cul- 
ture de  cette  dernière  plante  par  celle  des  fèves  ou  des 
lentilles ,  puis  par  celle  du  blé  :  reviennent  ensuite  la 
culture  du  trèfle ,  celle  du  lin ,  etc. ,  en  continuant  ainsi 
par  une  espèce  de  rotation  régulière.,  hesjellâh,  accou-p 
tumés  à  cet  aménagement  des  terres ,  n'en  rendent  pas 
d'autre  raison  que  son  usage  immémorial.  Voici  deux 
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exemples  d'aménagement  pris  dans  la  province  de  Syoul  : 
le  premier  porte  sur  une  exploitation  de  i  i^feddân. 

Froment ^ofedddn. 

Fèves a4- 

Lentilles. aa. 

.  Trèfle lo. 

Pois  chichcs ^. . .       6. 

Orge a. 

114. 

Gn  voit  que,  dans  cet  aménagement  des  terres,  le 
froment  occupe  environ  la  moitié  de  leur  superficie;  le 
cultivateur  nourrissait  vingt  bœufs  ou  vaches  et  une 
douzaine  de  moutons. 

Le  second  exemple  s'applique  à  682  feddân,  qui 
étaient  ainsi  aniénagés  : 

Fèves ^00 fiàdÂa. 

Froment 120. 

Lentilles. 20. 

Orge 12. 

Gesse. 10. 

Lin..... 10. 

Pois  cliiches. 10. 

582. 

Des  circonstances  particulières  avaient  ici  déterminé 
à  étendre  la  culture  des  fèves,  dont  le  produit  était 
destiné  à  l'exportation.  En  Egypte,  comme  partout  ail- 
leurs ,  on  recherche  les  produits  dont  la  vente  est  le  plus 
assurée;  et,  suivant  l'élévation  du  prix  attquel  telle  ou 
telle  denrée  est  montée,  on  la  cultive  plus  ou  moins 
abondaihment ,  jusqu'à  ce  que  telle  autre,  étant  plus 
demajidée,  rappelle  la  préférence  des  cultivateurs. 
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Au  reste ,  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que^  toutes 
les  terres  qui  sont  arrosées  naturellement  étant  égale- 
ment propres  à  recevoir  tantôt  une  semence,  tantôt  une 
autre,  sans  le  secours  des  engrais,  les  amé;iagemens 
que  nous  venons  de  rapporter  ne  peuvent  être  indiqués 
ici  que  comme  des  exemples  très-particuliers. 

Les  terres  du  Fayoum  sont  mises  en  culture  teus  les 
ans  par  la  facilité  qu'on  a  de  pourvoir  aux  irrigations  de 
cette  province;  mais  elles  ne  sont  ensemencées  qu'une 
fois ,  à  lexception  de  celles  où  Uon  cultive  le  douràh 
d'automne. 

Les  cultures  les  plus  ordinaires  sont  celles  du  blé, 
des  fèves,  de  l'orge,  du  trèfle,  du  fenugrec  et  du  lin; 
elles  ont  lieu  sur  les  terres  que  l'inondation  naturelle  a 
recouvertes. 

Voici ,  pour  62  feddân ,  Faménagement  le  plus  géné- 
ralement adopté  : 

,   Blé ...»..., 'j^Qfêddân. 

Fèves 20. 

Orge 5. 

Trèfle 10. 

Fenugrec 4* 

Lin. , a. 

62. 

On  est  aussi  dans  l'usage  de  semer  le  froment  de  deux 
années  lune  dans  la  même  terre.  , 

Quant  aux  cultures  el-nabâry,  ou  qui  exigent  des 
arrosemens  artificiels^  ce  sont  celles  du  dourah,  de  l'in- 
digo, du  sucre,  des  rosiers.  La  première  de  ces  cultnres 
est  la  plus  généralement  répandue,  parce  que  la  facilité 
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d*arroser  les  champs  favorise  le  prompt  accroissement 
du  dourâh  et  en  augmente  les  produits. 

On  ne  cultive  les  lentilles  qu'en  très-petite  quantité 
dans  le  Fajoum;  et  le  peu  qu'on  en  récolte,  quand  les 
années  sont  le  plus  £sLVorables ,  ne  sufiQt  pas  pour  la  con- 
sommation du  pays. 

La  culture  du  fenugrec ,  de  la  gesse  et  du  pois  des 
champs ,  n'y  est ,  en  quelque  sorte ,  qu'accidentelle  :  on 
y  a  recours  dans  les  années  de  sécheresse ,  ou  sur  les 
terres  qui  ne  sont  pas  assez  bien  arrosées  pour  produire 
du  trèfle.  Il  y  a  dans  cette  partie  de  l'Egypte  plus  d'en- 
clos et  de  vergers  que  dans  les  autres  provinces;  les  clô- 
tures  sont,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  formées  de 
cactus  opuntia  :  ces  vergers  sont  plantes  de  dattiers ,  de 
figuiers,  de  vignes  et  d'oliviers,  dont  on  exporte  les 
fruits. 

La  province  de  Beny-Soueyf  et  celle  de  Gyzeh ,  que 
l'on  trouve  en  descendant  le  Nil,  donnent  les  mêmes 
productions  que  le  Fayoum  ;  on  y  cultive  de  plus  le  car- 
thame ,  l'oguon ,  l'indigo  et  le  tabac.  Cette  partie  de 
rÉgypte  est  une  des  moins  bien  arrosées.  La  culture  du 
sucre  se  fait  en  assez  grande  quantité  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  dans  la  province  d'Atfyeh. 

La  consommation  du  Kaire  et  l'approvisionnement 
de  ses  marches  modifient  un  peu  la  culture  des  terres 
dans  les  environs  de  cette  capitale  :  il  y  a  à  proportion 
une  plus  grande  étendue  de  terrain  consacrée  à  la  cul- 
ture des  légumes  ;  on  les  tire  des  jardins  du  vieux  Kaire , 
de  Gyzeh,  de  l'île  de  Roudah,  et  de  Boulâq,  qui  sont 
tous  arrose^  au  moyen  de  roues  à  pots.  Le  beurre  et  le 
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fromage  frais  dont  les  marchés  du  Kaire  sont  approvi- 
sionnes, viennent  des  villages  voisins,  et  notamment 
de  celui  d'Embâbeh,  en  face  de  Boulâq  :  on  y  entretient 
à  cet  effet  de  nombreux  troupeaux  de  vaches  et  de  buf* 
fles  ;  ce  qui  oblige  de  cultiver  en  fourrage  la  plus  grande 
partie  du  territoire  de  ces  villages. 

L'aménagement  des  terres  de  l'intérieur  du  Delta  pré- 
sente Jtrès-peu  de  variations  :  on  y  distingue ,  comme 
dans  le  Sa'jd ,  les  cultures  d*hiver  et  celles  d'été. 

On  comprend  au  nombre  des  premières  celles  du  blé, 
de  l'orge ,  des  fèves ,  du  trèfle  et  du  lin. 

Les  terres  qui  ont  été  ensemencées  en  blé  et  en  orge , 
sont ,  en  général ,  ensemencées  Tannée  suivante  eh  trèfle 
et  en  fèves,  et  réciproiquement. 

Le  seul  fourrage  ensemencé  dans  la  basse  Egypte  est 
le  trèfle;  on  n'y  cultive  ni  la  gesse,  ni  le  pois  des  champs , 
ni  les  autres  plantes  dont  les  bestiaux  se  nourrissent 
dans  la  haute  Egypte. 

Sur  cent  feddân,  cinquante  sont  cultivés  en  blé  ou  en 
orge;  les  cinquante  autres  sont  ensemencés  en  fèves,  en 
trèfle  et  en  lin. 

On  ssiit  que  les  cultures  du  Sa'yd  se  distinguent  en 
culture  el-bayâify,  qui  a  lieu  dans  Thiver  sur  les  terres 
arrosées  naturellement,  et  en  cnhuTe  elrchetaouj,  qui  a 
lieu  à  la  même  époque ,  à  l'aide  d'arrosemens  artificiels. 
Il  n'y  a  point  dans  le  Delta  de  culture  eUbayâdy  pro- 
prement dite  :  les  grains  ensemencés  après  l'inondation 
reçoivent  toujours  quelques  arrosemens  artificiels ,  j  us- 
qu'au  moment  de  leur  récolte. 

Eu  temps  de  paix ,  lorsque  l'on  peut  exporter  le  lin 
E.  M.       XVII.  là 
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ou  les  toiles  qui  en  sont  fabriquées,  la  culture  de  cette 
plante  est  la  plus  avantageuse.  Quand  les  circonstances 
ne  permettent  point  cette  exportation ,  on  remplace  cette 
culture  par  celle  du  trèfle ,  afin  de  pouvoir  nourrir  une 
plus  glande  quantité  de  bétaiL 

Sur  loo  fedddn,  on  en  cultive  ordinairement 

En  trèfle*. >►.... ^^fedddn. 

En  blé..... 3o.       • 

En  orge. : lo. 

En  froment  et  orge  mêlés  ensemble 35. 

100* 

* 

L'orge  seule  sert  à  la  nourriture  des  chevaux  ;  l'orge 
et  le  blé  mêlés  ensemble  sont  moulus  et  réduits  en  fa- 
rine pour  faire  le  pain  des  fellâh» 

De  ces  lOO feddân,  2S  seulement  sont  cultivés  en  été, 

•     « 

En  blé  de  Turqaie i^  feddân. 

En  sésame '. 6. 

En  coton 6. 

On  répand  sur  toutes  les  terres  destinées  aux  cultures 
d'été ,  avant  de  les  ensemencer ,  l'espèce  d'engrais  ap- 
pelé sebakh,  qui  est ,  comme  on  sait ,  composé  de  cendre 
et  de  fiimier  provenant  des  villages.  On  l'emploie  aussi 
sur  les  terres  destinées  à  la  culture  du  lin ,  et  générale- 
ment sur  toutes  celles  qui  ne  reçoivent  point  de  dépôts 
du  Nil,  et  que,  par  cette  raison,  on  appelle  terres 
maigres.  ^ 

L'exploitation  de  lOO  feddân  aménagés  dans  le  Delta , 
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ainsi  que  nous  veuons  de  Vindiquer ,  exige  l'emploi  de 
vingt  boea&  ou  vaches  pour  les  laboui's,  les  airosemens , 
et  le  battage  des  grains  ;  de  six  buffles ,  dont  le  lait  sert , 
sous  diverses  préparations,  à  former  une  partie  de  la 
nourriture  des  cultivateurs  ;  de  quatre  chameaux ,  qui 
servent  au  transport  des  denrées.  On  nourrit  peu  de 
moutons  dans  les  campagnes;  on  en  entretient  une  cin* 
quantaine  sur  une  superficie  de  cent  fedddn. 

Vingt-cinq  de  ces  mesures  de  terre  que  Ton  cultive 
pendant  l'été' ,  exigent  l'emploi  de  deux  sâqyeh. 

Quant  au  nombre  de  journaliers  et  de  valets  que  cette 
exploitation  nécessite,  il  se  compose  d*un  chamelier , 
d'un  bouvier  pour  soigner  les  buffles,  de  deux  autres 
pour  les  Ixeufs  et  les  vaches ,  de  deux  hommes  pour 
l'entretien  et  la  surveillance  des  machines  à  arroser, 
enfin  de  quatre  laboureurs. 

Dans  la  province  de  Mansourah,  les  cultures  sont 
encore  moins  variées.  Yoicr  l'aménagement  de  100 

feddân  : 

Froment ^^feddan. 

Trèfle 33. 

Orge 23. 

Lin * II. 

100. 

La  culture  du^coton  est  la  seule  qui  se  fasse  pendant 
Tété  dans  la  même  province. 

Il  nous  reste  à  parler  des  rizières  des  provinces  de 
Damiette  et  de  Rosette.  Ces  terres ,  les  plus  septentrio- 
nales et  les  plus  basses  de  l'Egypte ,  produisent  deux 
fois  par  an.  Les  semailles  du  riz  se  faisant  an  commen- 

10. 
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cernent  du  mois  d*avril,  la  culture  de  cette  céréale  peut 
çtre  mise  au  rang  des  cultures  d'ëtë  :  immëdiatenrent 
9près  sa  récolte,  qui  a  lieu  après  le  débordement,  on 
ensemence  la  même  terre  en  trèfle  ou  en  blé  ;  les  terres 
les  plus  élevées  spnt  réservées  pour  la  culture  de  Torge, 
On  j  cultive  aussi  pendant  Tété  une  petite  quantité  de 
maïs. 

j 

SECTION  VIII. 

Des  bénéfices  de  l'agriculture  et  du  meilleur  emploi 

delà  terre  en  Egypte. 

En  décrivant  les  difiTérentes  cultures  propres  à  l'E- 
gypte ,  nous  avons  indiqué  les  frais  qu  elles  occasîonent 
et  les  produits  qu'on  en  retire  :  on  retrouverait  donc 
dans  chacun  des  paragraphes  de  notre  v^  section  les  don- 
nées nécessaires  pour  apprécier  les  avantages  de  Chacune 
de  ces  cultures.  Mais  nous  faciliterons  les  recherches  que 
■  Ton  voudrait  entreprendre  sur  cet  objet ,  en  présentant 
sous  la  forme  de  tableaux  les  dépenses  et  les  revenus  des 
exploitations  agricoles  qui  occupent  ordinairement  le 
plus  grand  nombre  de  bi^as  ;  et ,  comme  il  convient  d'ap- 
précier la  I  richesse  du  sol  de  l'Egypte  dans  toutes  les 
saisons  de  l'aimée,  nous  prendrons  successivement  les 
exemples  que  nous  allons  donner  parmi  les  cultures  eU 
bayâdjr,  el-nahâty  et  el-chetaouy. 

Ainsi ,  nous  choisirons  entre  les  premières,  celles  du 
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Lie ,  des  fëves ,  du  trèfle  et  du  carthame ,  dans  la  pro- 
vince de  Syoutj 

Entre  les  secondes ,  celles  du  dourah  et  de  Tindigo  ; 

Entre  les  troisièmes ,  celle  du  blé  dans  la  province  de 
Thèbes ,  et  celle  du  lin  dans  le  Fayoum  et  le  Deha. 

Enfin  nous  détaillerons  les  frais  d'exploitation  et  les 
produits  des  rizières  qui  bordent  la  partie  septentrion* 
nale  de  la  basse  Egypte. 

Leis  résultats  qui  vont  être  exposés  s'appliquent  à  une 
superficie  de  lo  fedddn,  chacun  de  6929  mètres  super-* 
fîciels;  par  conséquent,  les  10  feddân  équivalent  à  5 
hectares  ^*^ ,  c'est-à-dire  à  6  hectares  à  très-peu  près. 

§.  L  Culture  du  blé  el-bajâdy. 


FRAIS  DE  CULTURE. 


Les  terres  de  la  province  de  Syout ,  qui  sont  inondées 
naturellement ,  ne  sont  point  labourées  avant  l'ensemen* 
cernent. 

i^.  Semences.  On  sème  un  demî- 
ardeb  de  froment  ^t  feddân.  Le  prix 
moyen  de  Yardeb  de  froment,  dans  la 
province  de  Syout ,  est  de  2  pataquès 
et  5o  médius  :  5  ardeb  pour  ensemen- 
cer 10  feddân  valent,  àfce  prix.  ...       ii^^^eo"^' 

2^.  Ensemencement.  Un  homme 
peut  ensemencer  un  feddân  par  jour  : 


Areporter. 11.       60. 
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il  est  payé  lo  mëdins;  ce  qui,  pour 

les  10  feddân,  coûte i.       lo. 

5^.  Labour  pour  recouvrir  le  grain 
quand  il  est  semé.\iïigt]Gixméesd^\xne 
paire  de  bœnfis  et  de  leur  conducteur, 
à  4^  médius lo. 

4®.  Frais  de  récolte.  Les  hommes 
employés  à  faire  la  moisson  sont  payés 
en  grain  ;  il»  reçoivent  chacun  ^  d  ar- 
deb  de  froment  par  jour.  Quarante 
journées,  pour  la  récolte  de  lo  fed- 
dân y  valent,  a  ce  prix,  i  ardeb  ^^  et 
en  argent.  ». • 3.       8o. 

5^.  Battage.  Pour  battre  le  produit 
d'un  feddân,  il  faut  deux  jours,  pen- 
dant chacun  desquels  on  emploie  qua- 
tre hommes  et  quatre  bœufs;  les  uns  « 
et  les  autres  sont  payés  en  nature,  à 
raison  de  ^  d'ardeb.  Cent  soixante 
journées  à  ce  prix  valent  6  ardeb  et  ^, 
et  en  argent i5.      5o. 

Le  noreg ,  ou  chariot  employé  à  bat- 
tre ïe  blé ,  se  paye  de  location  —  d' ar- 
deb par  jourj  pour  vingt  journées,  i       , 
ardeb  ^y  et  en  argent i.       8o. 

6®.  Transport  de  la  récolte  citez  le 
cultivateur  ou  dans  les  magasins.  Un* 
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chameau  porte  trente  gerbes  de  fro- 
ment: il  faut  ordinairement  deux  char- 
ges  et  deux  cinquièmes ,  ou  soixante- 
douze  gerbes ,  pour  produire  un  ardeh 
de  grain. 

Un  chameau  marchant  au  pas  par- 
court 2000  mètres  en  vingt-cinq  mi- 
nutes :  supposant  que  là  distance  ré- 
duite depuis  l'aire  où  se  fait  le  battage , 
jusqu'au  lieu  où  la  paille  et  le  grain 
sont  déposes,  soit  de  12  à  i5oo  mè- 
tres ,  et  qu'un  chameau ,  employé  pen- 
dant huit  heures  par  jour,  fasse  deux 
voyages  à  Theure,  il  transportera  en 
neuf  jours  soixante-dix  ardeb  environ 
et  soixante-dix  charges  de  paille  ha- 
chée. La  journée  d  un  chameau  et  de 
son  conducteur  étant  de  5o  médins, 
ce  transport  coûtera.  ..••...••         5.       oo. 

7°.  Dwers  autres  transports,  entre^ 
tien  des  ustensiles,  menus  frais,  esti- 
més le  dixième  des  frais  ci-dessus. .  .        4*      ^4* 

ToTAt  des  frais 5i*      74* 

PRODUITS. 

Les  produits  de  la  teiTe  ensemence  en  blé  eUbayâdj 
dans  la  province  de  Syout ,  sont , 

l^.  Ze  nombre  de  mesures  de  grain  servant  à  acquitter 
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en  nature  les  frais  de  récolte  et  de  battage.  Suivant  l'ar- 
ticle précèdent,  cette  quantité  de  blé  s'élève  pour  lo 
feddân  à  9  ardeb  ^ ,  lesquels ,  à  2  pataquès  et  3  mé- 
dins  l'un,  valent rxi^***'  So""*^* 

a®.  Le  nombre  de  mesures  de  grain 
restant  à  la  disposition  du  cultivateur» 
Les  frais  de  récolte  et  de  battage  ac- 
quittés, chdiqae  feddân  de  terre  pro- 
duit, année  commune,  7  ardeb  de  blé, 
et,  pour  10  feddân,  70  ardeb,  les- 
quels valent  en  argent.  ^ i65.       5o. 

3^.  La  paille  du  grain  hachée  sous 
le  noreg*  Soixante-dix  charges  de  cha- 
meau de  paille  hachée,  à  20  médius 
la  charge •       i5.      5o. 

Total  des  produits 200.       20. 

La  différence  entre  les  produits  et 
les  frais  d'exploitation  est  de.  ....     i48p'**^-  Sô"*"' 

§.  IL  Culture  des  fèves  el-bayâdy. 


FRAIS  D£  CULTURE. 


On  ne  laboure  point  la  terre. avant  les  semailles. 

1^.  Semences.  On  sème  un  ardeb  -pav  feddân.  Le  prix 
moyen  d'un  ardeb  est  d'une  pataque  et  demie;  la  se- 
mence pour  10  feddân  coûte  par  con- 
séquent        i6p**^  oo«^- 
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2^,  Ensemencement.  Un  homme 
peut  ensemencer  2  feddân  par  jonr. 
Le  prix  de  la  joumëe  est  de  8  niëdins; 
et  celui  de  lensemencement  de  i  ofed" 
dân,  de.  • o.       4^. 

3^.  Recouvrement  des  semences  après 
Vensemencement.  On  ne  recouvre  point 
par  un  labour  les  feVes  qui  ont  ëtë  se- 
mées ,  mais  on  traîne  horizontalement 
une  pièce  de  bois  sur  le  champ  ense- 
mence. Cinq  hommes,  travaillant  à 
cette  manœuvre,  peuvent  recouvrir 
ainsi  la  surface  à'xxn  feddân  dans  l'es- 
pace d'un  jour;  ils  sont  payes  en  na- 
ture et  reçoivent  chacun  ~  d*ardeb, 
et  j  pour  les  10  feddân,  a  ardeh  et  ^ , 
lesquels,  à  une  pataque  ~  V ardeh, 
coûtent 5.       12. 

4®.  Frais  de  récolte •  Les  fe'ves  sont 
coupées  à  la  faucille.  Il  &ut  dix  hom- 
mes pour  scier  en  un  jour  la  récolte 
d'un  fisddân  :  ces  ouvriers ,  pay e's  en 
nature,  reçoivent  ^  à^ ardeh;  il  faut 
ainsi,  pour  10 feddân,  4  ardeh  et  ^, 
lesquels  valent  en  argent. 6.       27. 

5®.  Battage  sous  le  noreg  et  nettoyage 
des  fèves.  Quatre  hommes  et  quatre 
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hœufs^  travaillant  pendant  un  jour, 
battent  et  nettoient  le  produit  d  un 
Jedddn» 

Quatre-vingt-dix  journées ,  à  raison 
de  ^  d'ardeb,  y  compris  la  location 
du  noreg,  coûtent  à  ce  prix  5  ardeb  y, 
ou  en  argent ••••••         4*       4^« 

6^«  Transports  du  grain  et  de  la  paille 
hachée.  Il  faut ,  pour  effectuer  les  trans- 
ports chez  le  cultivateur  ou  dans  les 
magasins ,  neuf  journées  de  chameau 
et  de  son  conducteur,  à  3o  parats  Tune.         5.       00. 

ij^.  Transports  divers,  réparation  et 
entretien  des  ustensiles,  etc.,  évalués 
au  dixième  des  frais  ci-dessus 5.       21. 


Total  des  frais 35.       55. 


PEODUITS. 


Les  produits  de  la  terre  ensemencée  en  fèves  el- 
baj4dy  sont  ^ 

i^.  Le  nombre  de  mesutes  de  feues  sentant  à  acquitter 

.  une  partie  des  frais  d'ensemencement,  ceux  de  récolte  et 

dQ  battage.  On  donne  pour  ces  travaux^  sur  10 fedddn, 

g  ardeb  et  ~  de  fèves  ^  lesqudis ,  à  une 

pataque  ^,  valent. i^^^-  56"*^* 

^®.  Le  nombre  de  mesures  de  fèves 

A  reporter.  .  .  .  ^  .  v#  .       14.       56. 
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qui  restent  à  la  disposition  du  culiivor' 
teur.  IJn  fedddn  de  terre  ^onne ,  après 
le  prélèvement  des  dépenses  que  Ton 
acquitte  en  nature ,  9  ardeb  de  fèves , 
et  10  fedddn,  90  ardeb,  lesquels,  à 

une  pataque  -^  Yardeb ,  valent 1 35.       00. 

3^.  Les  tiges  de  fèves  hachées  sous  le 
noreg.  On  retire  de  10  feddân  45  char- 
ges de  chameau  de  tiges  de  fèves  ha- 
chées pour  la  nourriture  du  bétail ,  à 
25  médius  la  charge ^12.       4^. 

Total  des  produits 162.       11. 


La  différeuce  entre  les  frais  de  cul- 
ture et  les  produits  est  par  conséquent 
de 126.       4^* 

§•  III.  Culture  du  trèfle  el-bayâdy. 


FRAIS  DE  CULTURE. 

\ 


On  ne  laboure  point  la  terre  avant  Fensemencement 
du  trèfle. 

I®.  Seinisnces*  On  sème  un  tiers  à! ardeb  -ç^vfeddâri; 
et  pour  10 fedddn,  5  ardeb  y,  à  3  pa- 
taquès l'un,  ci lo'^'^-  00""- 

A  reporter 10.       00. 
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2?»  Ensemencement  Un  homme  en^ 
semence  ^fedddn  par  jour;  il  est  paye 
8  médins  :  cinq  journées  à  ce  prix , 
pour  ensemencer  lo  fedddn,  coûtent        o. 

3^.  Recouifremeat  de  la  semence* 
Cinquante  journées  d'ouvrier ,  à  6  me'- 
dinsTune •         3. 

4^*  Récolte  de  2  fedddn  pour  graine. 
Cette  récolte  se  fait  à  la  faucille.  Huit 
hommes ,  travaillant  pendant  un  jour , 
coupent  le  produit  d'un  fedddn;  ils 
sont  payes  8  médins  :  les  1 6  journées 
"pour  ^feddânvdlent •  i. 

5^.  Battage.  On  ne  hache  point  le 

trèfle  séché  sous  le  noreg,  mais  on  le 

fait  fouler  aux  pieds  des  hœufs.  Cette 

manœuvre  revient  à  75  médins  par 

feddân;  pour  les  afeddân,  ci.  .  .  .  .  i. 

6*^.  Transport  du  trèfle  sec  chez  le 
cultivateur.  Ce  transport  exige  une 
journée  de  chameau  et  de  son  conduc- 
teur  ,  •         G. 

7^.  Entretien  des  ustensiles,  et  au- 
très  menus  frais i. 

Total  des  frais i8. 


pataq 


00 


mèà. 


40. 


3o. 


38. 


60. 


3o. 


64. 


82. 
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PRODUITS. 

Les  produits  de  la  terre  ensemencée  en  trèfle  eZ- 
hayâày  soat , 

1®.  Xa  première  coupe  consommée  en  vert.  Cette  pre- 
mière coupe,  qui  se  fait  trente  jours  après  les  semailles, 
est  vendue  sur  pied  à  raison  de  8  pataquès  ^ditfeddân; 
ce  qui  produit  pour  10  feddân.  .   .  .       80  p'"'*  oo"*"' 

2^.  La  seconde  coupe  consommée  en 
vert.  Cette  seconde  coupe ,  que  Ton  fait 
vingt  ou  vingt-cinq  jours  après  la  pre- 
mière, se  vend  sur  pied  à  raison  de  5 
pataquès  -pèv  feddân;  ce  qui  produit 
pour  8  fedddn  seulement,  les  deux 
autres  étant  réserves  pour  la  graine,       4^*       ^o. 

5®.  La  graine  de  trèfle  retirée  de  2 
feddân.  Chsiquefeddâtt  de  trèfle  qu'on 
laisse  sécher  sur  pied ,  produit  2  fÊ^0 
de  graine;  les  4  ardeb  des  deux^^i- 
dan,  au  prix  de  5  pataquès  l'un ,  va- 
lent  , 12.       oo. 

4*^.  Trèfle  sec  après  le  battage.  Le 
trèfle  sec  dont  on  a  retiré  la  graine, 
sert  à  la  nourriture  des  chameaux  et 
des  chèvres.  Les  2  feddân  réservés  à 
cet  effet  produisent  ensemble  1 2  char- 
ges de  chameau ,  au  prix  de  55  parats 
l'une,  ci • 4«       ^o* 


Total -des  produits.  ....  .     i56^      60. 
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La  difîérence  entre  les  frais  de  culture  et  les  produits 
est  de iiyp**-!  88""- 

§•  IV.  Culture  du  carthame  el-bajâdy^ 


FRAIS  DE  CULTURE. 


On  ne  laboure  point  la  terre  avant  rensemencement. 

1^.  Semences.  On  sën)6  -çiàvfedddn  ~  diardéb  de  graine 
de  carthame ,  à  1 35  mëdins  Vardeh.  2  ardeh  ^ ,  pour 
l'ensemencement  de  lofeddân,  va- 
lent, à  ce  prix Z^"^'  67"" 

a^«  Ensemencement.  Il  faut  dix  jour- 
nées d'ouvrier  pour  ensemencer  10  fed- 
ddn,  à  8  parats  Pune o*       80. 

3^.  Labour  pour  recouvrir  la  graine 
de  carthame  apr^  Ihiisemencement. 
Vingt  journées  d'une  paire  de  bœufs 
et  de  leur  conducteur,  4  4^  mëdins.  .       10.       oc. 

4^.  Récolte  des  fleurs.  On  emploie 
par  jour  douze  ou  quinze  femmes  et  ' 

enfans,  qui  sont  payes  à  raison  de  3 
médius  par  double  rotl  de  fleurs  fraî- 
ches, hefeddân  en  produit  ordinaire- 
ment 390  rotl;  ce  qui  fait  revenir  la 
récolle  d'un  feddân  à  585  médins ,  et 
celle  de  10  feddân,  à •  .  .       65.       00. 


A  reporter. 79»       ^7. 
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5^.  Réduction  des  fleurs  de  carihame 
en  safranon.  Il  faut  quarante-cinq  îcur-^ 
nées  d'ouvrier  pour  réduîreen  safranon 
le  produit  d^xxnfedddn.  Le  prix  de  cha- 
que journée  est  de  lo  médins  :  quatre 
cent  cinquante  journées  à  ce  prix  va- 
lent  •  •  •  •  •  ^  •  ,  .  .       5o.       oc. 

6^.  Récolte  de  la  graine.  On  emploie 
quinze  journées  d'ouvrier  pour  arra- 
cher les  tiges  d'un  feddân  :  les  cent 
cinquante  journées  pour  lo  feddân,  à 
8  parats  l'une ,  coûtent •       i5.       3o. 

^^.  Battage  des  tiges  et  nettoyage  de 
la  graine.  Il  faut,  'pouv' lO  feddân , 
cent  journées  de  travail ,  à  8  parats  ^ 

l'une,  ci 8.       8o. 

8*^.  Transport  des  tiges  sèches  et  de 
la  graine  de  carthame.  Quatre  jour- 
nées d'un  chameau  et  de  son  conduc- 
teur, à  5o  médins  l'une i.       5o. 

9**.  Menues  dépenses  et  faux  frais, 
estimés  4^  médins  par  feddân.  ...         5.       oo. 

Total  des  frais i58,       ly, 

PRODUITS. 

Les.  produits  de  la  terre  ensemencée  en  carthame  el- 
bayâdj  sont , 

1  ®.  Les  pains  de  safranon  pour  teinture.  Un  feddân 
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produit,  année  commune,  2  qantdr  ^  de  safranon;  et 
10 feddân,  26  qantâr,  qui,  à  i a  pata- 
quès l'un ,  valent 5oo  p"*'^*  00  "*^- 

2?»  La  graine  de  carûiame.  On  re- 
tire 2  ardeh  ^  de  graine  ^avfeddân,  et 
de  10  fedddn,  25  ardeb,  lesquels,  à 
i55  mëdins  lun,  valent.  •••••.  57*  4^. 
.  5^.  Les  tiges  de  la  phmte  séchées. 
On  retire  de  10  feddân  trente  charges 
de  chameau  de  tiges  de  carthame ,  qui 
^  servent  de  combustible  après  avoir  été 
séchées.  A  5o  médius  1»  charge ,  les 
trente  charges  valeqt.  .•••••••       10.       00. 


■       ■  >      m 


Total  des  produits.  .  .  •  .  .     547.       4^. 

La  différence  entre  les  frais  et  les 
produits  de  la  culture  du  carthame 
est  de i8g^      28. 

§.  V.  Culture  du  dourah  el-nabâry. 


FRAIS  DE  CULTURE. 


I®.  Labour  et  préparation  de  la  terre.  La  terre  des- 
tinée à  la  culture  du  dourah  est  labourée  avant  l'ense- 
mencement. Le  premier  labour  exige,  pour  un  feddân, 
trois  journées  de  travail  d'une  paire  de  bœufs  et  de  leur 
conducteur,  et  pour  10 feddân,  trente  journées,  à  52 
parais  l'une ioT'^**^  60"'^ 
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2^.  Semences.  On  sème  communé- 
ment Y^  diardeb  ^r  fcdddn;  ce  qui 
exigé ,  pour  i  ofeddân ,  4  ardeh  \^  les- 
quels, à  i20  mëdins  Vardeb^  valent.  •         5.       5o. 

3®.  Ensemencement.  Pour  lo  fed- 
dân,  cent  journées  d'ouvrier,  à  8  më- 
dins         8.       8o. 

4^.  Premier  arrosement  après  les  se» 
mailles.  On  arrose  le  dourah  immëdia- 
temait  après  les  semailles ,  travail  qui , 
pour  10  feddân,  exige  cent  vingt  jour^ 
uëes  de  manoeuvre ,  à  7  mëdins  Tune.        9.       5o. 

5^*  Arrosemens  pendant  la  végéta-* 
tion.  Lorsque  l'année  est  bonne,  on 
peut  introduire  sur  les  champs  de  dou^ 
rah  les  eaux  de  Tinondation ,  que  Ton 
dirige ,  à  cet  effet ,  par  des  rigoles.  On 
peut  profiter  de  cet  avantage  pendant  < 

deux  mois  3  on  est  alors  dispense  des 
arrosemens  à  bras ,  qui  deviennent  n&* 
cessaires  lorsque  Tannée  est  mauvaise* 
Nous  supposerons ,  pour  avoir  un  rë-< 
sultat  moyen,  que,  par  le  fait  de 
l'inondation ,  le  travail  des  arrosemens 
reste  suspendu  pendant  un  mois.  Il 
suffit  alors  de  le  continuer  pendant 
quarante-cinq  ou  soixante  jours.  Il 
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faut  employer  pendant  ce  temps,  pour 
1  arrosement  et  le  sarclage  de  lofed- 
ddn,  cinq  cents  jouméçs  de  manœu- 
vre, lesquelles,  à  7  médins  Tune, 
coûtent 38.      80. 

6^.  Frais  de  récolie.  Dix  hommes 
coupent  un  feddân  de  dourah  en  un 
jourj  ils  sont  payés  en  nature,  et  re- 
çoivent chacun  -^  d^ardeb  de  grain, 
quantité  qui  est  toujours  comptée  en 
dehors  du  produit  de  la  récolte. 

Cent  journées  à  ce  prix  coûtent  4 
ardeb  ^ ,  à  1 20  médins  l'un ,  et  en  ar- 
gent         5.       5o. 

7^.  Battage  dès  têtes  du  dourah;  Jietr 
toiement  de  ce  grain.  Les  têtes  du  dou^ 
rah,  après  avoir  été  exposées  au  so- 
leil ,  sont  foulées  aux  pieds  des  bœufs. 
Ce  travail  revient  à  une  pataque  par 
feddân,  et  pour  les  10  feddân,  à.  •  •        10.       00. 

8^.  Transport  du  grain  et  de  la  paille 
citez  le  cultivateur.  Douze  journées  de 
chameau  et  de  son  conducteur,  à  3o 
médins 4*       oo. 

9^.  Réparation  et  entretien  des  ins^ 
trumens,  et  dépenses  dix^erses,  estimés 
un  dixième  des  autres  dépenses.  ...         g.       18. 


Total  des  frais.  .....     102.       08. 
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PRODUITS, 


Les  produits  de  la  terre  ensemencée  en  dourah  el-na^' 
bdrj  sont, 

i^.  La  quantité  de  grain  servant  à  acquitter  en  nature 
les  frais  de  récolte.  On  donne  aux  moissonneurs ,  pour 
la  re'colte  de  lofeddân,  4  ardeh  \ ,  lesquels,  à  120  më- 
dins  l'un,  valent S^'*^'  So"^'^ 

2^.  La  quantité  de  dourah  qui  reste 
au  cultivateur,  les /rais  de  récolte  ac- 
quittés. Cette  partie  du  produit  est  or- 
dinairement de  10  ardeb  ^Bvfeddân, 
et  pour  10  feddân,  de  100  ardeb,  les- 
quels, k  120  mëdins  Tun,  valent.  .  .     i35.       5o. 

5®.  Les  tiges  de  dourah  séchées  ser^ 
vant  de  combustible.  \Jxk  fedddn  pro- 
duit communément  10  charges  de 
chameau  de  tiges  seçhees,  et  10  fed- 
ddn, 100  charges,  lesquelles,  à  i5 
parats  l'une ,  valent '.  .       iZ.       5o. 


Total  des  produits iSa.       26. 

La  différence  des  frais  de  culture  aux  frais  d'exploi- 
tation est  de  5o  pataquès  1 2  mëdins. 


ir. 


i64  AGRICULTURE,  INDUSTRIE 


§•  VL  Culture  de  VinéUgo* 


FRAIS  DE  CULTURE. 


Un  même  champ  d'indigo  est  cultive  dans  la  haute 
Egypte  pendant  trois  et.  même  pendant  quatre  années 
consécutives;  les  frais  et  les  produits  de  l'exploita tion 
varient  à  peu  près  pour  chacune  d'elles  comme  les  nom" 
bres  4  9  S  9  2  6t  I . 

Première  année  :  i°.  Labours  à  trois  reprises  diffé- 
rentes, et  préparation  du  sol  en  carreaux  pour  les  arro-- 
semens.  Ces  travau:l[  préparatoires  reviennent  à  240 
mëdins  yarfeddân;  et,  pour  10 fed- 
dân,  k.  ......... 26î**'^-  6o""- 

2**,  Semences.  On  sème  "ç^Lv/eddân 
^  à'ardeb  de  graine  d'indigo  de  Syrie, 
à  48  pataquès  Vardeb  :  pour  10  fed^ 
dân,  il  faut  employer  2  ardeb  ^,  les- 
quels, à  ce  prix,  valent 100.       00. 

3°.  Ensemencement.  Il  faut  dix  jour- 
ne'es  d'ouvrier  pour  ensemencer  un 
feddân,  et  cent  journe'es  pour  \ofed^ 
dân,  à  8  parats  l'une »  •         8.       8p. 

4*^.  jirrosementy  sarclage  au  plant, 
et  fabrication  de  la  fécule.  Neuf  hom- 
mes sont  employés ,  pendant  huit  mois 

ji  reporter.  .......      1 55.       5o. 
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de  l'année,  à  Tarrosement ,  au  sar* 
dage  du  plant  d'indigo,  et  à  la  fabri- 
cation de  la  fécule  ;  le  prix  moyen  de 
la  journée  est  de  7  médins  :  en  suppo- 
sant ving-cinq  journées  de  travail  par 
mois,  la  dépense  pour  l'exploitation 
d'un  fedddn  est  de  140  pataquès,  et 
pour  10  fedddn 1400.       GO. 

5^.  Achat  des  vases  nécessaires  pour 
lafahrication  de  V indigo.  Cent  soixante 
vases  de  terre  cuite,  à  i5  parats  l'un. .       26.       6o, 

6^«  Entretien  et  réparation  des  usten- 
siles, et  autres  menus  frais,  estimés 
un  vingtième.  •  •  •  •  • 78.       ii. 

Total  des  frais  pendant  la 

première  année* i64o.       5i. 

Pendant  la  deuxième,  arrosemens, 
sarclage ,  fabrication  ,  etc 1102.       OO. 

Pendant  la  troisième,  arrosemens, 
sarclage,  etc. 735.       oc. 

Pendant  la  quatrième  et  dernière 
année,  arrosemens,  etc 367.       oo. 


Total  des  frais  de  culture 

pour  quatre  années.  .  .  3844*       ^  ^  • 


Frais  de  culture,  année  mojrenne. .    961  ^*^'    8 


méd. 
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PRODUITS. 


Il  se  fait ,  pendant  la  première  année  de  la  culture  de 
l'indigo ,  quatre  coupes  successives  de  la  plante.  Le  prix 
du  rotl  d'indigo  varie. suivant  sa  qualité  et  le  plus  ou 
moins  de  demandes  qui  en  sont  faites;  mais  les  produits 
des  quatre  coupes  de  la  même  antxee  vont  en  décrois- 
sant. 

La  première cou^pe  diXiiifeddân  d'indigo  produit  com- 
munément , 420"'''* 

La  deuxième  coupe  en  produit.  .  .       570. 

La  troisième. •       280. 

La  quatrième. 2:^5. 

—  -  *- 

Total  pour  uny^rlJ^n^  pendant 

la  première  année.  ^ 1 295, 

Et  pour  10  feddân i^gSo. 

Le  prix  moyen  du  rotl  d'indigo  est  de  20  médius  :  les 
12960  rotl,  à  ce  prix,  rapportent.  .,  .  2446 *'**"'* 

Le  produit  de  la  deuxième  année 
est  de .  i855. 

Lç  produit  de  la  troisième.  .  .  .  .  12  23. 

Le  produit  de  la  quatrième 61 2. 

Produit  total  des  quatre  années.  •  •  61 16. 


Produit  de  l'année  moyenne.  .  .  .  i5o4.    • 

Différence  entre  les  frais  de  culture 
et  les  produits  de  l'anuée  moyenne;  .     642 '**^'  82"*" 


\ 
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§.  VIL   Culture  du  blé  el-chetaouy  dans  le  Fayoum. 


FRAIS  DE  CULTURE. 


I 

1^.  Labour  auant  Vensemencement.  Il  faut  deux  jour- 
nées de  deux  hœufs  et  de  leur  conducteur  pour  labourer 
un  feddân  :  le  prîx  de  leur  journée  est  de  36  médins, 
et  pour  le  premier  labour  de  lofed.  .        8^"^*  oo""" 

2^.  Semences.  On  sëme  i^v  feddân 
y  diardeb,  et  sur  lo  feddân,  6  ardeb  y , 
lesquels ,  à  2  pataquès  4^  médius  Ixin , 
valent.  •«•.•••• i5.       75. 

3^.  Ensemencement.  Dix  journées 
d'ouvrier ,  à  i  o  parats  Tune i  •       i  o. 

4®.  Deuxième  labour  pour  recoui^rir 
le  grain  après  les  semailles,  comme  ci- 
dessus 8.       00. 

5^  ^m)semens  à  bras  d'homme.  Ces 
arrosemens  se  font  au  moyen  de  cha- 
douf;  ils  se  répètent  quatre  fois  depuis 
les  semailles  jusqu'à  la  récolte.  Quatre 
hommes,  travaillant  pendant  quatre 
jours,  arrosent  un  feddân,  qui  exige 
ainsi  soixante^quatre  journées  d'arro-  . 
sèment j  et  \o  feddân,  six  cent  qua- 
raute  journées,  lesquelles,  à  8 médius 
l'une ,  coûtent.  • 56.       8o. 

j4  reporter. 89.       76. 
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6^.  Récolie.  Le  blé  eln^hetaouy  n*est 
point  arradië  comme  le  Ué  drbayddy; 
il  est  ooDpë  à  la  fiudlle.  Il  £iut  dix 
hommes  pour  scier  im/eddân.  Le  prix 
de  la  journée  est  de  ^  d'ardeb;  les  lo 
fedddn  coûtent  ainsi  à  récolter  ^  i^ar^ 
deh  i7 ,  à  2  pataqaes  45  médins ,  cL  •       lo.       53. 

7^*  Battage  sous  le  noreg.  Quatre-* 
vingts  journées  d'homme,  quatre- 
vingts  journées  de  hœu&,  et  vingt 
journées  de  noreg,  à  ~  d^ardeb  l'une^   '  , 

valent  7  ardeb  ^,  et. en  argent,  ci.  . . .      i8,       68. 

8^.  Transport  chez  le  cultivateur. 
Neuf  jours  de  chameau,  à  25  parats 
l'un 2.      45. 

9^;  Entretien  et  réparation  des  ma- 
chines, estimés  le  dixième  des  frais  ci- 
dessus 12.         i3. 


Total  des  frais i33.       54* 


PRODUITS. 


Les  produits  de  la  terre  ensemencée  en  blé  el-che- 
taouy,  dans  la  province  de  Fayoum ,  sont , 

1^.  La  ffuantité  de  grain  donnée  en  paiement  des  frais 
de  récolte,  de  battage,  etc.  Ces  frais,  acquittés  en  na- 
ture, montent,  d'après  le  détail  de  l'article  précédent, 
à  1 1  ardeb  ^ ,  lesquels,  à  2  pataquès  45  médins  l'un, 
valent 28p'**'-  45"*" 
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2*^.  La  quantité  de  grain  restant  à  la  ' 
disposition  du  cultivateur  après  la  ré" 
coite.  Le  blé  el-chetaouj,  étant  génë- 
rafement  l'objet  dune  culture  plus  soi- 
gnée ,  produit  une  plus  grande  quan- 
tité de  grain  et  dé  paille  que  le  blé 
el-bajâdy  :  on  peut  évaluer  à  8  ardeh 
le  produit  moyen  d'un/eddân;  et  pour 
I  ofoddân,  80  ardcb ,  lesquels ,  à  2  pa- 
taquès 45  médius ,  valent 200.       oc. 

5^.  La  paille  hachée  sous  le  noreg. 
Quatre-vingts  charges  de  chameau ,  à 
i5  parais  l'une iS.       3o^ 

Total  des  produits 24  !•       75. 

Différence  entre  les  produits  et  les 
frais  de  culture* 108.       21. 

§.  YIIL   Culture  du  lin  dans  le  Delta. 


FRAIS  DE  CULTURE. 


i^.  Labours f  La  terre  où  le  lin  doit  être  semé,  reçoit 
deyx  labours  successifs,  qui  se  croisent  transversale-^ 
ment  :  chacun  de  ces  labours,  fait  avec  le  soin  conve- 
uable,  revient ,  par y&^U^/i^  à  60  parats;  ce  qui,  pour 
10  feddân,  opcasione  une  dépense  de       iS^'^^*  5o"**^* 
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2^.  Dressement  du  sol  et  division  en- 
carreaux.  Cette  façon  de  la  terre  re- 
vient à  45  médins  parfeddân,  et  pour 
10  fedddn,  à.  .   • •  •  5.       00. 

3^.  Semences.  On  sème  ^^rfeddân 
un  ardeb  de  graine  de  lin ,  à  4  pata- 
quès l'un  ;  ce  qui  coûte  pour  lofed.  •       4^*       ^^* 

4^-  Ensemencement.  Deux  journées 
de  travail  p^r  fedddn ,  à  8  parats  Tune  ^ 
et  pour  10  feddân. i.  ,     70. 

5®.  Arrosemens.  Pendant  les  quatre 
mois  que  le  lin  reste  en  terre,  il  est 
arrose  à  trois  reprises  di£fërentes;  et 
chacun  de  ces  arrosemens ,  qui  se  pro- 
longe pendant  trois  jours  consécutifs , 
exige  d'autant  plus  de  travail  que  les 
.  eaux  du  Nil  sont  plus  basses.  Il  faut 
emploj^er  six  ouvriers  pdLrJeddân  pour 
le  premier  arrosement,  huit  pour  le 
second ,  et  dix  pour  le  troisième  ;  ce 
qui  fait  pour  un  feddân  soixante-douze 
journées;  et  pour  lo  feddân,  sept  cent 
vingt  journées,  à  8  parats  Tune,  ci.  .      64*       oc. 

6°.  Récoke  du  lin.  L'arrachage  d'un 
fedddn  de  lin  exige  neuf  journées  de 
travail ,  à  7  parats  Tune;  ci ,  pour  10 
fedddn ..•..•/ 7»       00. 


A  reporter. i5i,        10. 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  171 

,     Report. iSiP'**''-  lo""" 

7^.  Exposition  au  soleil  et  mise  en 
gerbes.  Trente  journées  pour  la  rédoite 
de  I  o^éU^n  ^  à  7  médins  Tune.  ...         2.       5o, 

8°.  Battage  du  lin  pour  en  retirer  la  . 
graine.  Cette  opération  revient  à  une 
pataque  -p^rfeddân,  ci.  .   ......        10.       00. 

g^.' Remise  du  lin  en  gerbes  pour  le 
transporter  dans  les  rotoir s.  ......  ï.        i5. 

I  o®.  Transport  du  lin  dans  ces  fosses. 
Il  faut  cinq  journées  de  chameau  pour 
transporter  le  produit  de  lofeddân, 
à  3o  parats  la  journée.  ........         i.       60. 

11^.  arrangement  du  lin  dans  les 
rotoirs , .  extraction  de  ces  fosses ,  ex- 
position au  soleil,  et  retnises  en  paquets 
pour  la  vente.  Ces  diverses  opérations 
reviennent  à  une  demi-pataque  par 
feddân;  ci,  pour  10  feddân,  à^  .  •  .  5.       00. 

1 2^.  Entretien  ^t  réparation  des  us- 
tensiles ,  et  autres  menus  frais ,  estimés       1 5.        11. 

ToTAjL  des  frais  de  culture.  .     166.       36. 

y  PRODUITS. 

r  ' 

ê 

1^.  Tigfis  de  lin  préparées  pour  la  vente.  \]vl  feddân 
produit  communément  dix-huit  cordées,  composées  de 
vingt-quatre  gerhes  chacune  :  le  prix  de  la  cordée  est 
d'une  pataque  40  médins  ;  ce  qui  donne  ^slt  feddân  26 
pataquès,  et  pour  10  feddân aSo^'^'^  00™^^ 
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2i°,  Graine  de  lin.  Un  feddân  pro- 
duit 3  ardeh  f  de  graine,  à  4  pataquès 
l'un;  ce  qui,  pour  un  feddân,  donne 
i4  pataquès,  et  pour  10 feddân. .  •  \     140.       oo. 

Total  des  produits.  .  .  .  ^  .    4^^*      o^- 


Différence  des  frais  et  des  produits 
de  l'exploitation 253.       54* 

§.  IX.   Culture  du  riz. 


FBAIS  DE  CULTURE* 


Les  terres  consacrées  à  la  culture  du  riz  sont  aussi, 
dans  la  même  année ,  cultivées  en  blé  ou  en  trèfle  :  ainsi, 
pour  en  évaluer  les  produits ,  il  faut  comparer  la  somme 
des  dépenses  que  l'on  fait  successivement  pour  chaque 
culture ,  au  produit  successif  de  l'une  et  de  l'autre. 

Les  arrosemens  continuels  qu'exigent  les  rizières, 
obligent  les  cultivateurs  d'entretenir  un  plus  grand 
nombre  de  boeufs  que  n'en  exigent  les  arrosemens  pour 
les  autres  cultures.  Il  faut  multiplier  dans  le  même  rap- 
port les  machines  d'aiTosage ,  l'achat  dii  bétail ,  et  les 
chances  de  mortalité  qu'il  court.  L'établissement  de  ces 
machines  et  leur  entretien  journalier  entraînent  à  de 
plus  fortes  ^dépensés ,  dont  l'intérêt  annuel  doit  faire 
partie  des  frais  qui  sont  à  leur  charge.  Ce  qui  caracté- 
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rise  surtout  Texploitation  des  rizières ,  c'est  que  le  cul- 
tivateur, au  lieu  d'employer,  suivant  ses  besoins,  des 
ouvriers  à  la  journée,  donne  un  salaire  annuel  aux 
hommes  qu'il  occupe.  Par  ces  diverses  circonstances , 
l'exploitation  des  rizières  se  rapproche  plus  ou  moins 
de  celle  de  nos  fermes  d'Europe. 

Les  dépenses  nécessaires  à  la  culture  du  riz  se  com- 
posent de  l'intérêt  des  sommes  avancées  pour  l'acquisi- 
tion des  bestiaux ,  des  machines  à  arroser  et  des  instru- 
mens  aratoires;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  chances  de 
mortalité  du  bétail  que  Ton  court  annuellement ,  et  le 
renouvellement  des  machines  et  instrumens  après  un 
certain  temps  de  service,  l'achat  et  la  nourriture  des 
bestiaux;  les  gages  et  salaires  des  ouvriers  qu'on  em- 
ploie; l'achat  des  semences;  les  frais  de  culture  et  de 
récolte  proprement  dits. 

Le  taux  ordinaire  de  l'intérêt  de  l'argent,  en  Egypte, 
est  de  10  pour  cent.  Les  prétentions  et  le  gain  des  usu^ 
riers  n'ont  de  limites,  comme  partout  ailleurs,  que  les 
besoins  plus  ou  moins  pressans  de  ceux  qui  sont  obli- 
gés d'emprunter  ;  mais ,  en  général ,  l'intérêt  de  l'argent 
y  est  regardé  comme  usuraire  dès  qu'il  est  porté  annuel- 
lement au-dessus  de  ce  taux. 

1®.  Intérêt  des  avances  pour  achat  de  bœufs.  On  em- 
ploie communément,  pour  la  culture  de  10  fedddn, 
douze  bœufs,  dont  le  prix  moyen  est  de  720  pataquès. 

L'intérêt  annuel  de  cette  somme  est 
de :  .  . .       72P"*'-  00 


méd. 


A  reporter^ 72.       00. 


\ 
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En  supposant  que  les  chances  de 
maladie  et  de  mortalité  du  bétail  ne 
soient  point  compensées  par  les  béné- 
fices des  élèves  que  l'on  peut  faire, 
nous  évaluerons  au  douzième  du  nom- 
bre de  bœufs  les  pertes  présumées  aux- 
quelles le  cultivateur  est  exposé,  ci.  •      6o.      oc. 

2^*  Machines  à  arroser,  et  ifistru-' 
mùns  aratoires.  Il  faut  trois*  roues  pour 
Farrosement  de  10  feddân.  Chacune 
de  ces  machines  coûte ,  prix  moyen , 
3o  pataquès;  et  les  trois,  90. 

L'intérêt  annuel  de  o/Me  somme  est 
de 9.       00. 

A  cause  de  leur  construction  peu 
soignée ,  on  est  obligé  de  les  renou- 
veler ^tous  les  cinq  ans.  Répartissant 
sur  chacune  de  ces  années  la  valeur  de 
ces  machines,  on  a  de  dépense  an- 
nuelle.   .       18.       00. 

Les  principaux  instrumens  aratoires 
consistent  en  deux  charrues  et  en  une 
machine  à  battre  le  riz  :  la  valeur  du 
tout  est  de  5o  pataquès,  dont  Fintérét 
est  de 3.       00. 

Renouvellement ,  réparation  et  en- 
trelien de  ces  machines 5.      00. 


A  reporter. i65.       00. 
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5^.  Nourriture  des  bœufs.  Les  bœufs 
vivent ,  pendant  quatre  mois ,  de  fèves 
et  de  paille  hachée. 

La  valeur  de  la  paille  est,  année 
commune,  de .       75.       oc. 

Celle  des  feVes  est  de 100.       oo« 

Pendant  cinq  autres  mois ,  les  bœufs 
se  nourrissent  de  trèfle  vert,  estime.  .     200.       oc. 

Enfin,  pendant  les  trois  derniers 
mois,  on  les  nourrit  de  trèfle  sëché 
provenant  delà  coupe  de  gfeddân  de 
terre  ;  ce  qui ,  à  raison  de  1 2  pataquès 
lefeddân,  produit  une  dépense  de.  •     108.       oo. 

4^.  Salaires  des  ouvriers  employés  à 
Vannée.  Deux  hommes  charges  de  soi- 
gner le  bétail ,  payés  chacun  à  raison 
de  3oo  médius  par  mois,  coûtent  par 
an. 80.       00. 

Cinq  autres  hommes ,  employés  éga- 
lement pendant  toute  Tannée,  sont 
chargés  de  surveiller  le  mouvement 
des  machines  à  élever  leau ,  et  les  au- 
tres travaux  journaliers  :  ils  sont  payés 
9  médius  par  jour;  ce  qui  fait  par  an. .     io8.       00. 

Les  cultivateurs  ont  de  plus  un  maî- 
tre ouvrier  ou  surveillant,  auquel  ils 
donnent  communément  par  an.  .  .  ,       72.       00. 
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5^.  Labours.  Les  labours  sont  exe* 
eûtes  par  les  ouvriers  qui  viennent 
d'être  indiqi^'s  et  qui  sont  aux  gages 
des  cultivateurs. 

■ 

.  6^.  Semences.  On  sème  dans  un^^df- 
dân  I  de  dareb  de  riz  ;  mais  on  n'en- 
semence que  la  moitié  du  terrain  en 
exploitation,  l'autre  moitié  étant  ré-*' 
servée  pour  y  transplanter  les  tiges 
surabondantes  que  Ton  arrache  de  la 
terre  où  il  a  été  primitivement  semé  : 
ainsi  il  faut ,  pour  les  i  o  feddân ,  ^ 
de  dareb,  qui ,  à  raison  de  iJ^fOitaqùes 
le  dareb,  valent • •       4^*       ^o* 

7*^.  Journées  de  travail  pour  la  trans^ 
plantation,  te  sarclage  du  riz,  etc*  Ou- 
tre les  ouvriers  attachés  pendant  lannée 
aux  travaux  de  l'exploitation ,  le  culti- 
vateur est  encore  obligé  d  employer  des  ' 
j ournaliers  étrangers ,  tant  pour  trans- 
planter le  riz  j  le  sarcler,  que  pour  nut- 
loyer  les  canaux  et  les  rigoles  d'irtiga- 
tion  :  le  nombre  de  leurs  journées  peut 
être  porté  par  feddân  à  45 ,  et  pour 
\o  feddân,  k  45o,  lesquelles,  à  10 
médius ,  font  une  dépense  de 5o.       00. 

8^.  Frais  de  récolte  et  de  battage  du 


l4  reporter. ioo5.       00. 
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riz.  Les  moissonneurs  scient  le  riz ,  le 
mettent  en  gerbes  et  le  transportent 
sur  Taire  où  il  doit  être  battu;  ils  sont 
payes  eh  nature ,  et  reçoivent ,  pour 
10  feddân,  un  dareb  de  riz 24.       00. 

Ceux  qui  conduisent  les  boeufs  atte- 
lés au  Tioreg,  reçoivent ,  pour  le  battage 
du  produit  de  10  feddân ,  -^  de  dareh.         «7.       ^5. 

Immédiatement  après  que  le  riz  a 
ëië  re'coltë ,  la  terre  est  couverte  d'eau 
pendant  quelques  jours ,  et  ensemen- 
cée d(3  nouveau,  sans  aucun  travail 
préliminaire,  en  trèfle,  le  seul  four- 
rage connu  dans  les  provinces  de  Da- 
miette  et  de  Rosette. 

9®.  Semences  du  trèfle.  On  sème 
i^TiV  feddân  trois  mesures  de  graine  de 
trèfle,  dont  chacune  se  vend  3o  mé- 
dius j  ce  qui  fait  une  pataque  \f^x  fed- 
dân, et  pour  10  feddân lO.       oo. 

lO^é  Coupes  successives  du  trèfle. 
Ce  fourrage ,  dont  on  fait  trois  coupes 
depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au 
printemps,  ne  coûte  que  10  pataquès 
de  récolte,  une  partie  du  travail  étant 
faite  parles  ouvriers  employés  à  l'année 
et  dont  le  salaire  a  été  compté  ci-dessus.       lo.       oo. 


Total  des  frais  de  culture. .  .  i  o54-      4^' 
E.  M.      XVII.  I  a 
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PRODUITS. 


Les  produits  de  la  terre  ensemencée  en  riz  et  en 
trèfle  successivement  sont , 

1®.  La  quantité  de  riz  donnée  en  paiement  des  frais  de 
récolte  et  de  battage.  Suivant  l'article  prëce'dent,  cette 
quantité  est ,  pour  i  o  feddân ,  d'un  dareh  -p^ ,  et  en 
argent,  à  raison  de  24  pataquès  le 
dareh .        SiP**"»  45™" 

r 

2^.  £a  quantité  de  riz  restant  au  cul- 
tivateur ^  les  frais  de  récolte  payés.  Dans 
les  meilleures  années ,  les  terres  des  en- 
virons de  Damiette  et  de  Rosette  rap- 
portent jusqu'à  6  dareb  de  riz  i^zv fed- 
dân ;  elles  n'en  rapportent  que  3  dans 
les  mauvaises.  Le  terme.moyen  est  de 
4  dareb;  ce  qui ,  pour  10  feddân  et  au 
prix  de  24  pataquès  le  dareb,  produit     960.       00. 

5*^.  Paille  de  riz  hachée  sous  le  no- 
reg.  Cette  paille  n'est  employe'e  qu'à 
brûler.  La  valeur  de  la  paille  ^-e'colte'e 
sur  10  feddân  est  de 12.       00. 

4®*  Trèfle  vert.  La  coupe  d'un  ^èci- 
dân  de  trèfle  vert  se  vend  1 5  pataquès , 
et  les  trois  coupes  successives ,  4^  pa- 
taquès; ce  qui,  y^Xxx& feddân,  produit     270.       00. 

5®.  Trèfle  sec.  La  coupe  d'un  fed- 
dân de  trèfle  destiné  à  être  séché  pour 

A  reporter. 1273.       4^- 
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riiivér  se  vend  12  pataquès;  les  trois 

coupes,  sur  j^/edddn,  valent  ainsi.  .     i44*      ^0. 

Total  des  produits  en  riz 

et  en  trèfle i4^7*       4^* 

Différence  des  frais  de  culture  aux 
produits 565P***'-  oo""* 

Il  nous  reste  à  montrer  quel  aurait  ete  le  bénéfice, 
si ,  au  lieu  de  trèfle ,  on  eût  semé  du  blé  après  la  récolte 
du  riz  dans  les  lofeddân  auxquels  nos  recherches  s'ap- 
pliquent. 

FRAIS  DE  CULTURE. 

Les  frais  de  la  culture  du  riz  ont  éié 
tronve's  ci-dessus  de.  ...'.......  .  io54^^?'  4^ 

Les  labours  et  autres  préparations 
de  la  terre  dans  laquelle  le  froment 
doit  être  semé ,  sont  faits  par  les  gens  / 
du  cultivateur.  Leurs  gages  ayant  été 
compris  dans  les  frais  généraux  de 
l'exploitation ,  ainsi  que  la  nourriture 
des  bœufs  employés  à  ces  travaux ,  il 
n'y  a  à  ajouter  ici  que  la  valeur  de  la 
semence  et  des  frais  de  récolte. 

I®.  Semence.  On  sème  ordinaire- 
ment dans  vLufedddn  de  terre  un  demi- 

ji  reporter. io54«       4^. 
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ardeb  de  froment;  ce  qui  produit, 
pour  les  10  fedddn,  à  raison  de  4  P^^- 

taques  Vardeh,  ci ao.       oo. 

2^.  Frais  de  récolte  et  battage  du 
blé,  estimés ,  sur  le  même  pied  que  la 
récolte  du  riz,  à  s  pataq.  i^v  fedddn.       no.      oo. 


Ainsi  Ion  aura ,  pour  la  dépense 
annuelle  qu^exige  la  culture  de  i  o  fed- 
ddn ensemences  successivement  en  riz 
et  en  froment 1094*       4^- 


PRODUITS. 


Les  produits  de  la  culture  du  riz  ont  été  trouvés  d- 
dessus  de 1005^''^  45-**' 

Ceux  de  la  culture  du  froment  dans 
la  même  terre  sont , 

i^.  La  quantité  de  grain  sentant  à 
V acquittement  des  frais  de  récolte.  Cette 
quantité  revient  à  un  A&aii'-ardeb  par 
fedddn,  et  pour  10  feddân,  à  5  ar- 
deb,  lesquels ,  à  6  pataquès  Tun ,  pro- 
duisent. . . .  , .       5o.       00. 

2^.  La  quantité  de  grain  qui  reste 
disponible,  les  frais  de  récolte  prélevés. 
Les  terres  à  froment  rapportent ,  an* 
née  commune ,  7  ardéb  \  j^r  fedddn; 
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ce  qui ,  pour  les  i  o  fedddn  >  à  4  psi- 

laques  Vàrdeb,  produit.  .........     5oo.       oo. 

5^.  La  paille  hachée  sous  le  ncreg. 
Le  produit  diim  feddân  de  terre  en 
paille  hacliee  se  vend  communément 
6  pataquès,  et  pour  lo fedddn 6o.       oo. 


/ 


Total  des  produits  en  riz 

et  en  froment i3g3.      4^* 

La  différence  entre  les  frais  de  cul- 
ture et  les  produits  de  Texploitation 
est  de •  .  .    2gQ^^  oo"'^ 

Nous  remarquerons ,  avant  d'aller  plus  loin ,  que  les 
lo  fedddn  auxquels  s'appliquent  les  frais  et  les  produits 
de  la  culture  du  riz ,  tels  que  nous  venons  de  les  détail- 
ler, sont  des  fedddn  de  Damiette,  lesquels  sont  plus 
grands  que  ceux  du  reste  de  l'Egypte,  dans  le  rapport 
de  6877  à  5927  ;  il  faut  donc  dimi^uer  dans  le  même 
rapport  l'expression  des  frais  et  des  produits  de  la  cul- 
ture du  riz,  afin  de  les  rendre  comparables  aux  frais  et 
aux  produits  des  autres  cultures  de  l'Egypte. 

En  ayant  égard  a  cette  remarque,  on  a ,  pour  les  frais 
de  culture  du  riz  sur  i  o  fedddn  ordinaires , 
.    i^.  Quand  la  même  terre  est  ensemencée  en  trèfle  la 

même  année. 908  p'**'* 

.    2^.  Quand  là  même  terre  est  ense- 
mencée en  froment 942. 
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On  a  de  même  pour  les  produits  de  la  culture, 

I».  Riz  et  trèfle. laaa"^- 

3**.  Riz  et  froment laoa. 

Nous  pouvons  maintenant  résumer,  dans  le  tableau 
suivant ,  les  frais  et  les  produits  des  différentes  cultures 
que  nous  avons  prises  pour  exemples. 


INDICATION 

DES  CULTURES, 


Blé  eUhayâdy, .. . . . 
FévcB  el-hayâdy, . . , 
Trèûe  el'bayâdy..^, 
Carlbame  el-hafady 
Dourak  el-nàbâry, . . 

Indigo 

Blé  el^chetaouy 

Lin 

Riz  et  trèfle 

Ris  et  blé 

Il ^  iiii  ■  Il  I   .1 


VTiÂIS, 


patiq.  méd. 

5i.  74. 

35.  55. 

18.  72. 

157.  80. 

loa.  o3. 

961.  la. 

i33.  54* 

z66.  36. 

go8.  00. 

94i.  00. 


PRODiriTS. 


pataq.  méd, 

200.  20.  ' 

l6a.  II. 

i36.  60. 

347.  4^* 

i5a.  20. 

i5o4.  00. 

24'-  75. 

417.  00. 

1222.  00. 

1202.  00. 


BiNEFICES. 


pataq.  méd. 

t48.    36. 

126.  4^* 
117.   78. 

189.    55. 

5o.    17. 

542.    78. 

108.     2l. 

25o.  54. 
3i4.  '  00. 
260.    oo. 


Il  serait  superflu  d  ajouter  aux  détails  que  nous  avons 
donnes  sur  les  frais  et  les  produits  des  principales  cul- 
tures de  l'Egypte ,  des  détails  analogues  sur  les  frais  et 
les  produits  des  autres  cultures  que  nous  avons  décrites 
dans  les  paragraphes  préce'dens;  nous  nous  bornerons 
à  présenter,  dans  le  tableau  suivant,  le  résume  des 
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recherches  dont  ces  autres  cultures  ont  ëgalement  été 
l'objet  \ 


INDICATION 

DES  CULTUBES, 


Culture   de    Forge  el' 
hayâdy 

Culture  de  l^orgQ  el-che- 
taot^, 

Lentilles  el-bayâdjr, . . . 

Pois  chicbes 

Lopins 

Ognoos.. 

Fenugrec 

Gesse 

Poi.5  des  champs 

Colza 

Laitue 

Cotoo* 

Sucre , 

Tabac.: 


FRAIS. 


paUq.  méd. 

38.    14. 


94. 

x8. 

a?- 
68. 

23. 

3o. 
42. 
16. 
39. 

3:4. 
839. 

69. 


Si. 

25.' 

63. 
80; 
oa, 
a3. 
87. 
04^ 
65. 

o4« 
10. 

o4* 

3o. 


paoDiriTS. 


pataq.  mti 

85.  49. 

189.  4^* 

8o.  ^5. 

75,  38. 

8x.  3o. 

a35.  3o. 

93.  74. 

90.  87, 

m.  60. 

loi.  6o. 

119.  75. 

534.  00. 

2010.  00. 

288.  80. 


BiMiFiCES. 


palaq.  méd 

57.  35.     J 

44.  81. 

62.  5o. 

47.  55. 

53.  60. 

167.  28. 

69.  5i» 

60. .  00. 

69.  56. 

84-  85. 

80.  71, 

159.  80. 

1170.  86. 

219.  5o. 


On  voit,  en  jetant  les  yeux  sur  ces  deux  tableaux  des 
diverses  cultures  de  l'Egypte,  que  leurs  produits  en 
argent  éprouvent  des  variations  singulières 3  mais  les 
bénéfices  qu'on  en  retire  doivent  être  envisagés  sous 
deux  points  de  vue  différens. 


P'oyez,  à  la  suite  de  ce  mémoire,  la  pièce  jusiificaliTe  n**.  2. 
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Ëiti  effet,  dans  restimation  des  bénéfices  que  donne 
l'agriculture,  il  faut  bien  distinguer  celui  qui  provient 
du  meilleur,  emploi  de  l'argent ,  et  celui  qui  provient 
du  meilleur  emploi  de  la  terre  j  car  c*est  l'un  ou  l'autre 
de  ces  bénéfices  qu'on  s'attache  naturellement  à  obte- 
nir, suivant  que  l'argent  ou  la  terre  sont  plus  rares, 
c'est-à-dire  ont  plus  de  valeur  relative. 

Pour  rendre  ceci  sensible ,  je  suppose  que  l'on  con- 
sacre à  une  certaine  culture  une  portion  de  terre  déter- 
minée; que  les  dépenses  de  l'exploitation  soient,  par 
exemple,  de  lo  pataquès,  et  le  produit,  de  3o  :  le  bé-^ 
néfice,  dans  ce  cas,  est  de  ao  pataquès,  c'est-à-dire 
double  des  avances  qui  ont  été  faites. 

Je  suppose  maintenant  que,  pour  établir  une  autre 
culture  sur  la  même  étendue  de  territoire ,  on  fasse  une 
avance  de  looo  pataquès,  et  que  le  produit  soit  de 
1 5oo  :  le  bénéfice  sera  alors  de  5ôo  pataquès ,  ou  sous- 
double  des  frais  d'exploitation. 

Dans  le  premier  cas,  on  doit  considérer  l'argent 
comme  placé  à  un  intérêt  de  200  pour  100,  tandis  que, 
par  la  culture  d'une  quantité  donnée  de  terre ,  le  capital 
du  cultivateur  se  trouve  augmenté  de  20  ps^taques.  Dans 
le  second  cas,  l'argent  n'est  placé  qu'à  raison  de  5o  pour 
cent,  tandis  que  l'exploitation  de  la  même  superficie 
augmente  de  5oo  pataquès  le  capital  du  cultivateur. 

On  voit  que,  dans  la  première  hypothèse,  Fargent 
est  mieux  employé  que  dans  la  seconde,  puisqu'il  est 
placé  à  un  plus  gros  intérêt ,  et  qu'au  contraire  la  terre 
est  mieux  employée  dans  le  second  cas  que  dans  le  pre- 
mier,  puisque  l'exploitation  de  la  même  superficie  aug- 
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mente  le  capital  du  cultivateur  de  5oo  pataquès ,  au 
lieu  de  l'augmenter  de  20  seulement. 

Le  bénéfice  provenant  du  meilleur  emploi  de  l'argent 
dépend ,  comme  on  voit,  du  rapport  entre  les  produits 
de  la  culture  et  les  dépenses  qu'elle  nécessite;  tandis 
que  le  bénéfice  qui  provient  du  meilleur  emploi  de  la 
terre  n'est  autre  que  la  différence  entre  le  produit  d'une 
superficie  déterminée  et  les  frais  de  son  exploitation. 

Pour  distinguer  ces  deux  espèces  de  bénéfices ,  j'ap- 
pellerai le  premier ,  hénéjke  relatif,  et  le  second ,  béné" 
fice  absolu^ 

Faisant  à  l'Egypte  une  application  directe  de  cette 
distinction  de  bénéfices,  je  suppose  d'abord  que  l'on 
représente  par  le  nombre  100  la  dépense  constante  de 
l'exploitation  d'une  étendue  de  terre  plus  ou  moins  con- 
sidérable, consacrée  a  chacune  des  cultures  dont  nous 
venons  de  parler  ;  les  bénéfices  relatifs  de  chaque  cul- 
ture seront  respectivement  représentés  par  les  nombres 
portés  dans  la  troisième  colonne  du  tableau  suivant  : 


a. 
3. 

4. 
5, 

6. 


INDICATION 

DES  CULTURES. 


TikiÎLe  el'bayâdf , . , 

Colza. 

Fèves  eUhayâdy, , . , 
Lentilles  el-hayddy. 

Tabac 

Fenugrec 


EXPRESSION 
DU  bbn£ficb  relatif. 


6at. 
5oo. 
353. 
35o. 
3x8. 
304. 
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HUMSaOS 
d'ordr*. 


7 
8 

9 
xo 

II 

13 

i3 

i4 
x5 

i6 

i8 

19 
20 

ai 

22 
23 


INDICATION 

DES  CULTURES. 


Blé  el'hayâdf 

OgnoDS. ..  .\  .........  9 

I^aitae 

Orge  eh-hayddf 

Lupios. 

Gesse 

Pois  chichcB 

Pois  des  champs. 

Lin 

Sucre 

Carthaine  el'hayâdy. . . . 

Blé  eUchetaouf 

Indigo 

Dourah  el-natâty 

Orge  el'dietaouy 

Coton 

Riz  et  trèfle 

Riz  elblé 


EXPRESSION 

ou  BÉNÉFICE  RSUkTIF. 


285. 
al 

208. 

2o3. 

193, 
193. 

175. 

166. 

i5o. 
139. 
120. 

81. 

57. 

5o. 

48. 

43. 

35. 

28. 


Je  suppose,  en  second  lieu,  qu'une  mesure  fixe  de 
terre  soit  successivement  consacrée  à  ces  dififërentes 
cultures,  et,  pour  rendre  sensible  la  comparaison  de 
leurs  produits,  je  repre'sente  par  le  nombre  100  le  ié- 
néfice  absolu  provenant  de  la  culture  du  blë.  Je  trouve 
alors  : 
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VVUàBJOS 
d'ordre. 


■M 


I. 

a. 
3. 

4. 
5. 

6. 

7- 
8. 

9- 
xo. 

II. 

la. 

i3. 

14. 
i5. 
16. 

18. 

19- 
ao. 

ai. 

aa. 

aS. 

a4. 


INDICATION 

DES  CULTURES. 


Sucre 

Indigo 

Riz  et  trèfle. ...... 

Riz  et  blé 

Lin 

Tabac 

Garthame  el-bayédy 

Ognons '. .  • 

Coton. 

Blé  el'bayâdy 

Fèves  el-hayâ(fy, . . 
Trèfle  el-hayâdy, . . 
Blé  el-chetaouy. . . . 

Colza 

Laitue 

Pois  des  champs.. . . 

Fenugrec 

Lentilles  el-hayâdy  • 

Gesse 

Orge  el-hayâdy, . . . 

Lupins 

Dourah  eUnahâry, . 

Poia  chiches 

Orge  el^chetaoujr, . . 


EXPRESSION 


DU  BBHBrXCB  ABSOXU. 


796. 
369. 

ai3. 

177. 
170. 
i5o. 
lag. 

1x4* 
109. 
100. 
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On  voit ,  en  comparant  ces  deux  tableaux ,  que  les 
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mêmes  cultures  n'y  occupent  pas  le  même  rang  :  cette 
correspondance  ne  peut  avoir  lieu  en  iç£fet  qu'autant 
qu'il  existe  entre  le  produit  des  terres  et  celui  de  l'ar^ 
gent  une  sorte  d'équilibre  dont  on  est  encore  loin  en 
Egypte. 

Il  est  aisé  de  concevoir ,  en  effet ,  d'après  les  de'fîni- 
lions  que  nous  venons  de  donner  du  hénéfice  relatif  et 
du  hénéfice  absolu,  qu'on  doit  rechercher  l'un  ou  l'autre 
de  ces  bénéfices ,  suivant  que  l'argent  a  plus  de  valeur 
que  la  terre ,  ou  la  terre  plus  de  valeur  que  l'argent. 

Ainsi ,  là  où  les  terres  sont  peu  précieuses  et  où  l'ar- 
gent est  rare ,  on  s'occupe  particulièrement  des  cultures 
qui,  exigeant  peu  d'avances,  donnent  lin  bénéfice  rela- 
tif f\us  considérable,  tandis  que,  dans  un  pays  où  le 
numéraire  est  abondant  et  le  terrain  précieux,  on  entre- 
prend de  préférence  des  exploitations  dispendieuses, 
pâl'ce  qu'elles  donnent  ordinairement  un  plus  grand 
bénéfice  absolu. 

C'est  par  l'état  de  pénurie  où  se  trouvent  la  plupart 
des  cultivateurs  égyptiens,  que  l'on  peut  expliquer 
pourquoi  le  sucre  y  est  cultivé  en  petite  quantité,  quoi- 
qu'il produise  le  plus  grand  bénéfice  absolu.  Par  des 
raisons  contraires ,  cette  culture  et  celles  de  l'indigo  et 
du  coton  occuperaient  des  colons  capitalistes. 
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'       SECTION  IX. 
Vu  droit  de  propriété  et  de  la  perception  de  V impôt. 

Il  était  nécessaire,  pour  compléter  le  travail  dont  je 
me  suis  occupé ,  d'assigner  le  rapport  entre  le  produit 
des  terres  et  la  rente  que  le  propriétaire  reçoit  du  cul- 
tivateur. J'ai  recherché  dans  cette  vue,  avec  beaucoup 
de. soin,  la  nature  et  l'origine  des  propriétés  territo- 
riales ;  j'ai  interrogé ,  en  dlfférens  endroits ,  des  indivi- 
dus de  toutes  les  classes;  et  quoique,  par  la  réputation 
de  quelques-uns  et  le  rang  qu'ils  occupaient,  je  fusse  qn 
droit  d'espérer  d'eux  des  éclaircissemens  précis ,  je  n'en 
ai  obtenu  que  des^  renseignemens  vagues.  En  attendant 
qu'on  ait  recueilli  sur  cet  objet  des  notions  plus  satis- 
faisantes ,  qu'on  me  permette  de  hasarder  ici  une  simple 
conjecture. 

Depuis  la  première  invasion  de  l'Egypte ,  le  droit  de 
conquête  a  été  l'unique  base  de  son  gouvernement.  Les 
Perses  j  les  Grecs  et  les  Romains ,  les  Sarrasins  et  les 
Mamlouks,  Font  exercé  successivement,  sans  qu'au- 
cune loi  en  ait  jamais  circonscrit  l'exercice.  Si  la  jouis- 
sance de  quelques  portions  du  territoire  fut  quelquefois 
abandonnée  au  peuple  vaincu ,  il  i^e  fallut ,  pour  faire 
cesser  cette  jouissance  précaire,  qu'un  acte  de  la  vo- 
lonté du  dernier  conquérant.  Tel  est  encore  l'état-de  ce 
qu'on  appelle  ici  propriétés  particulières  :  elles  restent 
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dans  la  même  famille,  moins  par  un  droit  de  succession 
que  comme  un  témoignage  de  la  faveur  du  Gouverne- 
ment ,  qui  conserve  toujours  la  faculté  d  en  disposer  à 
son  gre'.  Ces  propriétés  ue  sont ,  comme  on  voit ,  que 
des  espèces  de  fiefs  amovibles ,  et ,  par  cela  même ,  ina- 
liénables. 

Aussi  ne  faut-il  pas  attacher  ici  à  Texpression  vente 
d'un  fonds  de  terre  l'idëe  dune  cession  perpétuelle  et 
absolue ,  mais  seulement  Tidee  d*un  engagement  tempo- 
raire pour  une  somme  d'argent  reçue  à  titre  de  prêt. 

La  terre  est  possédée  au  même  titre  par  le  prêteur, 
jusqu'au  remboursement ,  époque  à  laquelle  Fusufrui-* 
tier  rentre  en  jouissance  de  la  terre  qu^il  avait  engagée. 

Suivant  qu'elle  est  de  meilleure  qualité  où  plus  avan* 
tageusetnent  située ,  lefeddân  de  terre  est  engage  sur  le 
pied  de  5o,  4^  et  3o  pataqiies.  Le  taux  le  plus  ordi- 
naire de  l'intérêt  de  l'argent,  en  Egjpte,  étant  de  lo 
pour  cent ,  il  s'ensuit  que  la  ixîute  annuelle  d'un  feddân 
est  de  5,  4  ^^  ^  pataquès,  puisque  la  terre,  entre  les 
mains  de  celui  qui  en  jpuit  momentanément,  doit  rap- 
porter au  moins  l'intérêt  de  l'argent  prêté  j  ce  qui  s'ac- 
corde d'ailleurs  avec  le  prix  des  simples  locations.  Les 
impôts  sont  acquittés  par  le  fermier. 

Lorsque  les  terres  sont  affermées  en  nature,  on  com- 
mence par  prélever  les  impositions  sur  le  produit  total 
de  la  récolte.  Le  reste  est  partagé  également  entre  le 
propriétaire  et  le  cultivateur,  si  les  avances  ont  été  faites 
par  moitié;  mais  celui-ci  en  conserve  les  deux  tiers,  si 
lui  seul  a  été  chargé  des  frais  dé  culture. 

Quelques  Mamlouks  faisaient  exploiter  à  leur  compte 
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plusieurs  sucreries  dans  la  province  de  Girgeh.  Ils  four- 
nissaient les  terres^  se  chargeaient  de  la  construction 
et  de  Tentretien  des  bâtimens,  achetaient  les  bestiaux, 
payaient  leur  nourriture ,  et  partageaient  ensuite  égale- 
ment le  produit  de  l'exploitation  avec  le  fabricant ,  dont 
toutes  les  dépenses  consistaient  en  main-d'œuvre. 

Quoique  les  terres  du  Sa  yd  appartiennent  au  Gou- 
vernement,  elles  sont  cependant  divisées  entre  les  diffe- 
rens  villages,  dont  les  habitans  ont  le  droit  de  cultiver 
un  territoire  de'termine'.  Les  chejkhs  distribuent  ce  ter- 
ritoire entre  les  fellah,  veillent  à  ee  qu'il  soit  ensemencé 
à  temps,  et  sont  responsables  de  la  rentrée  des  imposi- 
tions; responsabilité  pour  laquelle  il  leur  est  accordé 
des  remises  plus  ou  moins  considérables. 

Lés  impositions  se  prélèvent,  dans  les différens  can- 
tons, en  argent  ou  en  nature ,  ou  tout-à-la-fois  en  nature 
et  en  argent.  Elles  sont,  en  général,  proportionnées  à 
la  qualité  des  terrains;  mais,' comme  elles  ne  sont  éta- 
blies sur  aucune  base  fixe ,  elles  variaient  d'une  province 
à  l'autre,  suivant  la  volonté  de  celui  qui  la  gouvernait. 
Ainsi ,  l'extrémité  supérieure  de  la  province  de  Thèbes , 
abandonnée  à  Hasan-bey,  était  beaucoup  plus  surchar- 
gée dUmpôts  que  le  reste  du  Sa'yd ,  quoique  sa  fertilité 
fût  beaucoup  moindre. 

L'assiette  et  la  perception  des  impôts  sont ,  comme  on 
sait ,  entre  les  mains  des  chrétiens  qobtes.  Lés  Arabes , 
après  avoir  fait  la  conquête  de  l'Egypte ,  leur  en  lais- 
sèrent le  cadastre,  et  se  mirent  ainsi  dans  la  nécessité 
de  les  employer  toutes  les  fois  qu'il  serait  question  d'opé- 
rations relatives  à  la  levée  des  tributs. 
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Lies  Qobtes ,  de  leur  côte ,  exclus  par  leur  religion 
de  toute  autre  place  administrative  y  et  qui  ne  pouvaient 
prétendre  à  aucune  considération  chez  un  peuple  ou 
Ton  méprise  tout  ce  qui  n'est  pas  mahométan,  ont  senti 
de  quel  intérêt  il  était  pour  eux  de  se  rendre  exclusive- 
ment utiles  aux  dépositaires  du  pouvoir  absolu  :  ils  ont 
en  conséquence  tenu  caché  tout  ce  qui  pouvait  faire  pas» 
ser  en  d'autres  jnains  les  fonctions  qu'ils  remplissaient. 
A  laide  des  premières  notions  du  calcul ,  de  récriture 
vulgaire  et  des  caractères  de  leur  ancienne  langue ,  dont 
ils  se  servent  pour  écrire  l'arabe,  ils  sont  parvenus  à 
&ire  d'un  arpentage  inexact  et  d'une  répartition  plus 
ou  moins  arbitraire  un  art  mystérieux  dans  lequel  ils 
sont  eux  seuls  initiés.  On  juge  bien  que  de  tels  hommes 
doivent  être  peu  disposés  à  donner  des  renseignemens 
sur  des  procédés  qu'ils  sont  intéressés  à  couvrir  d'obs- 
curité. Ils  se  sont  bientôt  aperçus  que  le  séjour  des  Fran- 
çais en  Egypte  mettrait  fin  à  l'espèce  de  privilège  exclu- 
sif dont  ils  ont  joui  jusqu'à  présent,  et  les  réduirait  à 
l'inutilité  :  ceci  explique  assez  leurs  inquiétudes  sur  les 
questions  qu'on  leur  adresse,  et  leur  inauvaise  foi  quand 
ils  sont  pressés  de  répondre. 

Je  dois  avouer  cependant  que  j'en  ai  trouvé  quelques- 
uns  de  la  sincérité  desquels  j'ai  eu  lieu  d'être  satisfait. 
Les  renseignemens  qu'ils  m'ont  donnés,  s'accordant 
avec  ceux  que  j'ai  puisés  dans  d'autres  sources,. je  crois 
pouvoir  en  garantir  l'exactitude. 

Il  existe  parmi  les  membres  de  cette  nombreuse  cor- 
poration une  sorte  d'hiérarchie,  qu'il  convient,  avant 
tout,  de  faire  connaître. 
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Chaque  bey  avait  un  .inteudant  qobte  attaché  à  sa 
personne  )  et  qui  résidait  une  partie  de  1  année  avec  lui 
dans  la  villerCapitale  de  la  province  qu'il  était  chargé  de 
gouverner. 

Cette  province  était  ordinairement  divisée  en  un  cer- 
tain nombre  d  arrondissemens ,  dont  chacun ,  composé 
de  quatorze  ou  quinze  villages ,  é\sâl  régi  par  un  des 
kâchefoM  lieutenaps  du  bey. 

Il  y  avait  auprès  des  hâchef  un  Qobte  faisant  fonc- 
tions de  sous-intendant ,  et  un  ou  plusieurs  écrivains 
subalternes  dans  chacun  des  villages  dont  le  kâchefUk 
était  formé. 

Ces  derniers  étaient  chargés  de  recueillir  le  myry  à 
mesure  que  les  paysans  étaient  en  état  de  l'acquitter  j  ce 
qu'ils  ne  faisaient  ordinairement  que  peu  à  peu.  Ils  re- 
mettaient le  produit  de  leur  perception  aux  écrivains  ou 
receveurs  des  kdchef,  et  ceux-ci  à  l'intendant  principal , 
qui  le  comptait  hii-même  au  trésorier  du  bey,  dq^t  il 
recevait  une  déclial|[e. 

Aucujt)  de  ces  agens  qpbtes  n'avait  de  traitement  fixe. 
Il  était  accordé  seulement  aux  premiers  écrivains  une 
sojnme  de  6  parais  par  jour,  pour  leur  tenir  lieu  de  ce 
que  nous  appelons  frais  de  bureau. 

Leurs:  salaires  consisîtaient  en  remises  sur  les  pro- 
duits de  l'impôt.  Elles  épient  de  5  parats  par  pataque , 
tant  pour  Fintendant  principal  que  pour  ceux  qui  rési- 
daient dans  les  kâcheflikjou,  chef$-lieuii  d'arrondissement. 
Celle  des  écrivains  subalternes  n'était  que  de  2. parats; 
mais  ils  étaient  nourris  par  les  habitans  du  village  où 
ils  faisaient  la  perception. 

É.  M.      XVII.  i3 
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Il  jfaut  remarquer  que  cette  remise  totale  de  7  parats 
par  pataque  était  prélevée  sur  le  cultivateur  eu  excédant 
de  rîmposition. 

Lorsqu'elle  se  payait  en  nature ,  elle  était  de  5  ou  6 
ardeb  par  cent,  et  également  prélevée  en  dehors  de 
l'impôt. 

Cette  remise ,  la  seule  avouée  du  Gouvernement , 
n'était  que  la  moindre  partie  du  bénéfice  des  Qofctes. 
Us  ont  trouvé  les  moyens ,  en  profitant  de  l'ignorance 
des/ellâhj  en  associant  à  leurs  gains  illicites  la  plupart 
des  cheykhs  des  villages ,  et  souvent  en  achetant  l'impu- 
nité par  des  sacrifices ,  de  faire  n^onter  les  frais  de  per- 
ception au  quart  de  leurs  recettes,  et  cela  de  l!aveu 
même  du  plus  grand  nombre  d'entre  eux.  On  va  voiç 
que,  par  l'ordre  de  choses  qui  était  établi ,  ils  pouvaient 
lever  à  leur  profit  plus  d'un  tiers  des  contributions  de 
l'Egypte. 

Comme  les  produits  des  terres  varient  suivant  les  dif- 
férentes crues  du  Nil ,  et  qu'il  se  fait  plusieurs  récoltes 
dans  la  même  année,  il  faut  constater  aux  différentes 
époques  l'étendue  des  terres  ensemencées.  C'était  un 
Qobte  choisi  par  l'intendant  principal  ou  les  écrivains 
des  kâchef,  qui,  sous  la  dénomination  de  messâh,  en 
faisait  l'arpentage;  il  était  accompagné  d'un  homme  du 
pays ,  diargé  de  lui  indiquer  les  noms  des  cultivateurs  : 
ils  étaient  inscrits  sur  un  registre  avec  la  quantité  de 
terre  qu'ils  exploitaient.  Le  messâh  recevait  d'eux  pour 
cette  opération  une  rétribution  de  18  à  5o  parats,  qui 
variait  suivant  les  localités. 

L'état  des  terres  mesurées  était  remis  dans  chaque 
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arrondissement  aux  premiers  ëcrîyaîns;  ils  le  faisaient 
passer  à  l'intendant  du  bey ,  et  celui-ci ,  sur  le  vu  de  cet 
état,  réglait  le  montant  de  l'imposition  -pair feddân  .*  car 
la  quotité  de  Timpôt  n'était  point  fixe,  elle  augmentait 
ou  diminuait  suivant  que  l'inondation  avait  ëtë  plus  ou 
Imoins  abondante  ;  usage  fondé  sur  la  hausse  du  prix  des 
denrées  lorsqu'elles  sont  en  petite  quantité ,  et  qui  con- 
servait au  Gouvernement  un  revenu  à  peu  près  cons- 
tant, indépendant  de  la  crue  du  ]\il. 

L'impôt  était  ensuite  perçu  dans  les  villages,  soit 
après  l'ensemencement  des  terres ,  àoit  immédiatement 
avant  les  récoltes  ;  mais  il  ne  produisait  jamais  ce  qu'il 
aurait  dû  produire ,  parce  que  l'état  fourni  par  larpen- 
teur  était  toujours  inexact.  C'est  en  effet  sur  cette  opé- 
ration que  les  fraude^  des  Qobtes  sont  les  plus  lucra- 
tives, les  plus  aisées  à  commettre,  et  les  plus  difficiles 
à  découvrir. 

Lorsqu'une  portion  de  teri^  est  mesurée ,  l'arpenteur 
«n  calcule  sur  le  lieu  même  la  superficie ,  et  la  proclame 
à  haute  voix  en  présence  des  habitans  du  village,  qui 
assistent  ordinairement  à  cette  opération.  Cette  publi- 
cité, chez  un  peuple  moins  ignorant,  serait  la  sauve- 
garde des  intérêts  de  chacun  ;  mais  c'est  ici  une  forme 
illusoire ,  qui  ne  sert  qu'à  assurer  d'une  manière  plus 
authentique  les  marchés  scandaleux  dont  l'arpentage  est 
Tobjet,  quand  on  en  altère  les  résultats,  soit  en  aug- 
mentant, soit  en  ^diminuant  la  quantité  éefeddân  réel- 
lement en  exploitation. 

Dans  le  premier  cas ,  le  particulier  qui  se  voit  chargé 
d'un  nombre  defedddn  supérieur  à  celui  qu'il  croyait 

i3. 


igOi  AGRICULTURE,  INDUSTRIE 

avoir. ensemence,  marchande  avec  l'arpenteur  pourolv 
tenir  dqlui ,  moyennant  une  certaine  sommé,  la  remise 
de  quelques  fedddn  :  si  ses  propositions  sont  acceptées, 
il/U  est  inscrit  sur  le  registre  que  pour  une  quantité  de 
terre  à  peu  près  égale  à  celle  qu'il  exploite;  si ,  au  con- 
traire, il  ne  fait  aucune  réclamation ,  et  ne  prend  point 
d'arrangemens  particuliers ,  il  paye  en  temps  et  liçu  un 
impôt  qui  excède  plus  ou  moins  celui  dont  il  est  vérita- 
blement redevable,  et  dont  le  montant  reste  disponible 
entre  les  mains  des  percepteurs. 

Dans  le  second  cas ,  un  particulier  qui  a  ensemence 
une  certaine  étendue  de  terre ,  et  qui  ne  veut  payer  l'im- 
pôt que  d'une  partie ,  s'accommode  avec  les  Qobtes ,  qui 
lui  vendent  cette  réduction. 

L'impôt  perçu  en  nature  fournit  la  matière  d'une 
fraude  encore  plus  productive ,  et  qui  se  commet  publi- 
quement. Lorsque  les  grains  sont  reçus  par  les  Qobtes , 
ils  se  seiTent  d'une  mesure  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu'ils  emploient  quand  ils  en  font  le  versement 
dans  les  magasins  publics;  et  la  différence  entre  ces  me- 
sures ,  tout  entière  à  leur  bénéfice ,  monte  quelquefois 
jusqu'à  25  et  3o  ardeb  pour  cent. 

Ces  gains  illicites ,  et  quelques  autres  de  moindre  im- 
portance, étaient  répartis  entre  tous. les  individus  de 
cette  corporation,  depuis  le  dernier  scribe  jusqu'aux 
écrivains  des  hâchef.  Quant  à  l'intendant  du  bey,  qui 
était  ordinairement  un  personnage  en' crédit ,  et /C[ui 
nommait  aux  premiers  emplois,  il  n'entrait  point <dans 
les  détails  du  partage;  mais  il  exigeait  yno  rétribution 
annuelle  de  deux  ou  trois  mille  pataquès  de  chacun  des 
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écrivains  principaux ,  qui  trafiquaient  à  leur  tour  des 
places  d'arpenteur  et  d  écrivain  subalterne. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait  au  moins  un  de  ces  écri- 
vains dans  chaque  yillage;  ils  étaient  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  dans  quelques  endroits ,  et  tous  avaient  une 
famille  à  entretenir  et  des  domestiques  à  leurs  gages. 
Je  ne  crois  donc  pas  m'écarter  de  la  vérité  en  portant 
à  trente  mille  le  nombre  des  individus  qui  vivent  en 
Egypte  de  la  perception  des  droits  du  fisc,  et  en  avan- 
çant que  le  découragement  absolu  de  l'agriculture  et  le 
dépeuplement  des  campagnes  sont  moins  le  résultat  du 
despotisme  des  beys'que  des  manœuvres  frauduleuses 
de  cette  espèce  de  financiers. 


SECONDE  PARTIE. 


D£  l'État  actuel  de  l'industrie  en  égyf?  e^ 
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JLiES  notions  qui  ont  été  données ,  dans  dîfiërens  mé^ 
moires  de  cette  collection,  sur  le  gouvernement  de 
FLgypte  moderne  et  sur  les  mœurs  de  ses  hahitans, 
indiquent  suffisamment  que  leur  industrie  doit  se  ren« 
fermer  entre  des  limites  très-resserre'es.  En  efl'et,  cette 
industrie  se  borne,  dans  les  campagnes,  anse  arts  de 
première  nécessite,  et  à  la  manipulation  de  quelques 
produits  du  sol  servant  à  la  consommation  journalière  j 
ou  qui  sont  l'objet  d  une  exportation  peu  étendue.  Dans 
les  villes,  quelques  fabriques  d'étoffes,  de  tapis,  et 
d'équipages  de  guerre,  occupent  un  petit  nombre  d'ou- 
vriers; le  luxe  des  familles  riches  et  puissantes  est  en* 
tretenu  par  le  commerce  e'tranger. 

Nous  suivrons,  dans  cette  seconde  partie  de  notre 
mémoire ,  le  même  ordre  que  nous  avons  suivi  dans  la 
première  :  nous  indiquerons  l'e'tat  de  l'industrie  chez  ^ 
les  Egyptiens  modernes,'  en  descendant  le  Nil  depuis 
Syène  jusqu'à  la  Me'diterranëe. 
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SECTION  I«. 

Fabriques  de  vases  dç  terre  et  de  dii^erses  poteries, 
des  briques  crues  et  des  briques  cuites. 

Les  vases  de  terre  proprés  à  contenir  et  à  transporter 
les  alimens  sont  les  premiers  objets  dont  l'industrie  ait 
dû  s'occuper.  La  matière  de  ces  vases ,  qui ,  par  sa  na- 
ture, approchait  le  plus  du  degré  de  solidité  et  d'imper- 
méabilité que  Ton  recherchait ,  dut  être  celle  que  Ton 
employa  de  préférence,  parce  qu'il  n'e'tait  pas  besoin 
de  lui  faire  acque'rir  par  la  cuisson  les  propriétés  dont 
elle  devait  jouir  :  voilà  pourquoi ,  là  où  la  nature  a  placé 
des  carrières  de  stéatite  ou  de  pierre  oUaire ,  cette  subs- 
tance a  été  employée  depuis  un  temps  immémorial  aux 
mêmes  usages  auxquels  les  poteries  d'argile  les  plus 
recherchées  ont  été  consacrées  depuis. 

On  fabrique  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Égjpte, 
dans  les  déserts  voisins  de  la  cataracte  d'Éléphantine^ 
des  vases  de  terre  oUaire  connus  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  pierre  de  Baram,  du  nom  du  lieu  où  sont  si- 
tué^ les  carrières  qui  la  fournissent.  Les  vases  de  pierre 
de  Baram  se  réduisent  à  de  simples  blocs  de  cette  subs- 
tance, creusés  circulairement  en  dedans,  et  arrondis  en 
deliors^de  manière  à  laisser  à  leurs  parois  une  épaisseur 
de  trois  ou  quatre  centimètres.  Ces  vases  sont  d'ailleurs 
exécutés  à  la  main  avec  la  plus  grande  grossièreté  5  ils 
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servent  à  la  cuisson  des  alimens ,  comme  des  espèces  de 
marmites.  Ce  sont  les  Arabes  des  environs  de  Syëne 
(]ui  les  vendent  dans  cette  ville,  et  qui  en  apportent iau 
marche  d'Esne'.  Ces  Arabes  sont  de  la  tribu  des  A'bâh-' 
deh,  qui  habitent  Redesjreh;  on  n'en  trouve  plus  guère 
au-dessus  de  cette  dernière  place. 

Afin  sans  doute  de  diminuer  l'épaisseur  des  parois  de 
ces  vases  de  pierre  oUaire,  on  en  fabrique,  à  Tàide  de 
la  cuisson,  des  vases  plus  minces  et  plus  légers;  pour 
cela ,  on  réduit  en  poudre  la  pierre  de  Baram ,  et  on  la 
mêle  avec  quantité  égale  d'une  espèce  d'argile  que  l'on 
exploite  au  pied  de  la  montagne  de  Syène.  On  corroie  ce 
mélange  pendant  trois  ou  quatre  heures,  et  l'oti  en  fait 
des  vases  que  des  femmes  arrondissent  à  la  main;  cha- 
cune d  elles  n'en  fait  guère  que  cinq  ou  six  par  jour.  On 
les  fait  sécher  au  soleil  pendant  quarante-huit  heurtes , 
après  quoi  l'on  achève  de  les  durcir  par  une  légère  cuis- 
son. Ce  n'est  point  dans  un  fourneau  approprié ,  mais 
sur  une  aire  dressée  à  cel*effet  sur  le  sol;  on  y  place  dix 
ou  douze  de  ces  pièces  que  l'on  environne  de  eombtis* 
tible;  le  feu  y  reste  en  activité  pendant  environ  dix 
heures.  Ce  combustible  se  compose  de  tourteau^  de 
fiente  de  bœuf  et  de  chameau  desséchée;  et  ce  qu'il  en 
faut  pour  la  cuisson  d'une  douzaine  de  ces  marmites, 
ne  s'élève  pas  en  valeur  au-dessus  de  6  ou  7  parats.  . 
'  Ce  n'est  qu'aux  confins  de  l'Egypte  que  l'art  defabri- 
quer  la  poterie  est  resté  dans  sa  première  enfance,  et 
qu'où  l'y  retrouve  tel  qu'il  était  probablement  avant 
qu'on  fît  usage  du  tour  à  potier ,  dont  l'invention  re- 
monte cep^dant  à  une  antiquité  très^reculée. 
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Toute  les  villes  de  l'Egypte  supérieure  que  Ton  ren- 
contre eu  descendant  le  Nil,  pQSsèdent  des  fabriques  de 
poterie  plus  ou  moins  grossiëre  :  c'est  le  limon  du  fleuve 
qui  en  est  la  base.  Les  vases  qu'on  en  forme  ne  sont  en- 
duits d'aucune  couverte ,  et ,  à  raison  du  peu  de  cuisson 
I  qu'ils  reçoivent ,  ils  laissent  filtrer  l'eau  avec,  plus  ou 
moins  de  facilite';  leur  grandeur  varie  depuis  celle  des 
pots  et  crucbes  de  ménage,  jusqu'à  celle  des  grandes 
jarres  et  cuves  destinées  à  la  fabrication  de  l'indigo ,  du 
sucre,  etc.  :  cette  poterie  groissière  est  rouge  comme  de 
la  briqué.  Nous  en  avons  visité  la  fabrique  la  plus  con- 
sidérable à  Edfoû;  on  y  exécute  ces  grands  vases  de  terre 
cylindriques  qui  tiennent  lieu  de  baquets  et  de  cuviers 
dans  diverses  fabriques ,  et  qui  remplacent  généi  ale- 
ment  ici  les  grands  vaisseaux  de  métal  ou  de  tonnel- 
lerie. Ils  ne  peuvent  supporter  l'action tlu  feu,  mais  ils 
retiennent  très-bien  les  licjuides  dont  on  les  remplit;  ce 
qu'il  faut  attribuer  moins  à  leur  degré  de  cuisson  qu'à 
l'épaisseur  de  leurs  parois. 

On  retire  du  fond  dNin  canal  creusé  au  nord-est  de 
Qené ,  sur  la  limite  du  désert  et  des  terres  cultivables , 
au  deT)OUché  d^une  gorge  qui  conduit  de  la  vallée  du 
Nil  a  la  mer  Rouge ,  une  espèce  d'argile  blanchâtre  dont 
on  fabrique  les  vases  appelés  bardaques  :  ils  doivent  à 
leur  porosité  la  propriété  de  laisser  transsuder  l'eau 
qu'ils  contiennent f  elle  s'évapore  à  mesure  (Ju'elleVient 
mouiller  extérieurement  leurs  parois ,  et  cette  évapAa- 
tidn ,  abaissant  la  température  du  vase,  refroidit  l'eau 
qu'il  contient.  Cette  propriété  réfrigérante  fait  Teclier- 
cbcr  dans  toute  l'Egypte  les  bardaques  de  Qené.  Leur 
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fabrication  parait  concentrée  dans  cette  yille  depuis  un 
temps  immémorial,  et  cette  branche  d'industrie  est 
assez  importante  pour  que  nous  nous  arrêtions  quelques 
instans  à  en  décrire  les  pi*océdeSé 

On  mêle  l'argile  blanchâtre  dont  nous  venons  de  par^ 
1er,  avec  environ  un  tiers  de  sou  volume  de  cendres 
provenant  des  fourneaux  où  l'on  opère  la  cuisson  de  ces 
vases;  on  corroie  ce  mélange  pendant  plusieurs  heures, 
et  l'on  en  forme  des  pains  plus  ou  moins  volumineux 
que  l'on  remanie  encore  un  à  un  pendant  une  heure. 

On  détache  ensuite  de  ces  masses  des  iliottes  plus 
petites,  que  Ton  poite  sur  le  tour  pour  leur  donner  la 
forme  et  la  capacité  convenables. 
,  Les  procédés  de  l'art  du  potier  étant  restés  en  Egypte 
dans  leur  première  simplicité,  et  n'éprouvant  que  de 
légères  modifications  d  un  lieu  à  un  autre ,  nous  renver- 
rons à  la  description  qui  a  été  donnée  par  M.  Boudet 
de  la  planche  xxii,  £*.  M.,  tom.  xii,  pag.  470^  laquelle 
représente  l'intérieur  de  l'atelier  du  fabricant  de  pote- 
ries ,  et  à  celle  de  la  planche  11  du  même  volume ,  où 
sont  représentés  le  tour  et  le  four  du  potier;  et,  sans 
nous  arrêter  à  répéter  ce  que  ces  descriptions  contien* 
nent,  nous  passerons  aux  détails  qui  s'appliquent  spé- 
cialement à  la  confection  des  bardaques. 

L'ouvrier  qui  prépare  le  mélange  de  terre  et  de  cen- 
dres!^ peut  en  un  jour  en  |)i'éparer  suffisamment  pour 
la%brication  de  deux  cents  de  ces  vases;  le  prix  de  sa 
journée  est  de  8  parats^  Les  pains  d'argile  passent  en 
sortant  de  ses  mains  dans  celles  d'un  mouleur,  qui  la 
travaille  snr  le  tour  :  celui-ci  est,  en  quelque  sorte,  le 
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chef  de  l'atelier;  les  autres  ouvriers  travaillent  pour  son 
compte  :  il  peut  mouler  de  cinquante  à  soixante-quinze 
hardaques  par  jour.  {Vtyyez,  pour  les  formes  variées  de 
ces  vases,  la  planche  FF,  vol.  n^  É,  M.) 

Aussitôt  qu'un  de  ces  vases  â  été  façonné,  il  est  porté 
sur  une  aire  où  il  sèche  au  soleil  pentiant  deux  jours  : 
il  n'y  a  point  à  o^aindre  qu'il  s  y  gerce ,  quand  la  terre 
a  été  convenablement  préparée. 

Qiaque  mouleur  est  servi  par  un  enfant  ou  un  jeune 
garçon  auquel  il  donne  5  médius  par  jour. 

Lorsque  les  hardaques  ont  acquis  sur  Faire  le  degré 
de  sécheresse  nécessaire ,  le  mouleur  lui*même  les  re- 
lève et  les  dispose  dans  le  four  où  elles  doivent  recevoir 
leur  cuisson.  Cest  un  autre  ouvrier  qui  entreprend  cette 
dernière  opération  :  il  fournit  les  tiges  de  dourah  qui 
servent  de  combustible,  et  veille  à  l'entretien  du  feu, 
moyennant  90  parats  par  mille  de  hardaques;  c'est  le 
nombre  dont  se  compose  ordinairement  uqe  fournée. 

Ces  vases ,  après  avoir  été  retirés  du  four  par  les  mou- 
leurs ,  sont  vendus,  à  raison  de  5oo  parats  le  millier,  k 
des  marchands  de  Qené  qui  m  tiennent  des  dépôts,  ou 
à  des  patrons  de  barque  du  Nil  qui  viennent  en  acheter 
des  chargemens  complets  ou  des  portions  de  charge- 
ment pour  les  transporter  à  Syout ,  à  Minyeh ,  à  Beny- 
Soueyf ,  au  Kaire,  et  dans  la  basse  Egypte.  Le  prix  du 
millier  de  hardaques  prises  dans  les  magasins  de  Qené 
est  de  55o  à  56o  parats. 

Il  n  y  à  ordinairement  qu'un  seul  fourneau  et  deux 
tours  dans  chaque  fabriqué  :  ainsi  elle  n'exige  pour  son 
'exploitation  que  deux  mouleurs  et  leurs  aides. 
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On  met  k  feu  au  fourneau  tous  les  dix  jours  ;  maïs 
la  fabrication  des  bardaques  n'a  lieu  tous  les  ans  que 
pendant  huit  mois ,  durant  lesquels  il  sort  des  ateliers 
de  Qené ,  de  deux  cent  cinquante  à  trois  cent  mille  har-^ 
daques.  Ces  vases  s'y  vendent  en  détail  un  parât  cha- 
cun ;  ils  coûtent  2  et  5  parats  dans  les  autres  villes  de 
l'Egypte,  suivant  que  la  longueur  et  les  chances  du 
transport  en  ont  augmenté  le  prix. 

On  retrouve  à  Meylaouy  et  à  Manfalout,  villes  de 
l'Egypte  moyenne ,  des  fabriques  de  grandes  jarres  et 
de  terrines  semblables  à  celles  que  l'on  tire  d'Edfoû , 
pour  servir  à  la  préparation  de  l'indigo  et  du  sucre,  et 
pour  être  employées  par  les  tçin  turiers ,  les  tanneurs ,  etc. 
Quoique  ces  vases  aient  une  grande  épaisseur,  cepen- 
dant ce  n'est  qu'après  avoir  déjà  servi  pendant  quelque 
temps  qu'ils  deviennent  imperméables  à  l'eau. 

Les  cruches  appelées  ballas  (fig,  21 ,  planche  EE, 
vol.  II,  É.  M.),  destinées  à  contenir  de  l'huile  et  du 
beurre  fondu ,  ont  une  forme  particulière  et  reçoivent 
un  degré  de  cuisson  plus  considérable;  on  les  fabrique 
principalement  dans  un  village  dont  elles  ont  pris  le 
nom. 

Les  vases  d(Mit  il  se  fait  la  plus  grande  consommation 
chaque  année  dans  toutes  les  parties  de  l'Egypte,  sont« 
les  pots  de  terre  qui  garnissent  les  chapelets  ou  cordes 
sans  fin  que  l'on  met  en  mouvement  à  l'aide  de  manèges 
pour  élever  des  puits  et  des  canaux  l'eau  employée  aux 
arrosemens  (fig.  3,  g,  20,  pi.  EE,  vol.  11,  E.  M.).  11 
V  a  partout  des  fabriques  de  ces  vases,  et  leurs  tessons  , 
accumulés  forment  en  grande  partie  les  monticules  de 
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décombres  que  Ton  remarque  autour  des  villes  et  des 
lieux  les  plus  habites. 

Ce  n'est  qu*au  Raire  que  Ton  exécute  une  sorte  de 
faïence  grossière  dont  on  fait  des  pots  à  confitiures^  ou 
des  tasses  à  cafë.  Au  surplus ,  cette  branche  d'industrie 
ne  mérite  guère  d'être  citée ,  tant  à  cause  de  son  imper- 
fection que  par  la  petite  quantité  de  ses  produits. 

Quelques-unes  des  ppteries  qu'on  fabrique  à  Menouf 
ou  dans  les  environs ,  se  font  remarquer  par  une  cou- 
verte bleue.  Cette  couverte  est  composée  de  natron ,  de 
muriate  de  soude  et^d'oxide  de  cuivre.  Cet  oxide,  appelé 
toiibân,  se  retire  des  marmites  que  l'on  étame;  ce  sont 
les  petites  écailles  qui  s'en  détachent  quand  on  les  plonge 
dans  l'eau  après  les  avoir  fait  chauffer  fortement. 

Presque  tous  les  édifices  particuliers  de  TEgypte  sotit 
bâtis  en  briques  cuites  ou  en  briques  crues  :  l'usage  des 
premières  ne  s'étend  guère  au-dehors  des  villes;  les  bri- 
ques sécbées  au  soleil  sont  les  seuls  matériaux  dont  les 
habitations  des  cultivateurs  sment  bâties  ^  quand  elles 
ne  se  réduisent  pas  à  de  simples  cabanes  en  terre ,  cou- 
vertes de  roseaux  ou  de  tig€8^  de  dùurah. 

Le  limon  du  Nil ,  après  avoir  reçu  les  mêmes  prépa- 
rations que  les  terres  argileuses  reçoivent  ^i  Europe 
polir  la  fabrication  des  briques,  est  employé  au  même 
usage  en  Egypte.  Les  briques  qu'où  en  fait  ont  environ 
2  décimètres  de  long  sur  un  décimètre  de  large ,  et  5 
centimètres  d'épaisseur.  Celles  qui  doivent  être  em- 
ployées crues  restent  à  sécher  au  soleil  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  avant  d'être  mises  en  œuvre;  elles  se 
vendent  dans  cet  état  i5  à  25  pârats  le  millier. 
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Le  fourneau  des»tine  à  la  cuisson  des  briques  en  con- 
tient ordinairement  quatre  à  cinq  mille;  on  y  entre- 
tient le  feu  pendant  vingt-quatre  heures  avec  des  tiges 
sèches  de  dourah,  de  fèves,  de  colza,  etc.  Dans  la  basse 
Egypte ,  on  substitue  la  pallie  de  riz  à  ces  divers  com- 
bustibles. Les  fours  ne  sont  complètement  refroidis  que 
deux  jours  après  qu'on  a  cesse  le  feu.  Les  briques  qu'on 
en  retire  se  vendent  de  60  à  100  parats  le  mille.  Il  ne 
faut  au  surplus,  pour  cuire  une  fournée  de  briques, 
que  deux  charges  de  chameau  de  tiges  de  dourah,  et 
quatre  charges  de  tiges  de  feVes ,  de  colza ,  ou  de  toute 
autre  plante  qui  ne  sert  point  de  fourrage  aux  animaux. 

On  regarde  les  tiges  de  dourah  comme  le  meilleur  de 
tous  ces  combustibles  :  aussi  se  vendent-elles  de  20  à 
25  parats  la  charge ,  tandis  que  la  même  quantité  de 
combustible  dune  autre  espèce  ne  coûte  que  1 4  ou  1 5 
parats. 

Les  fours  à  briques  sont  disposes  de  manière  à  pou- 
voir contenir ,  outre  les  quatre  milliers  de  briques  qui 
en  cojnpos^ent  la  charge  ordinaire,  douze  à  quinze 
grandes  jarres,  dont  le  prix  est  de  4  ou  5  parats. 

La  fabrication  de  la  chaux  pour  les  constructions  de 
maçonnerie  et  le  blanchissage  du  fil  de  lin  est  une  bran- 
che d'industrie  qui  s'exerce  sur  presque  tous  les  points 
de  la  haute  Egypte.  Les  montagnes  calcaires  qui  bordent 
hi  vallée  en  fournissait  la  matière.  Les  fours  des  envi- 
ron^  du  Kaire  ont  ëtë  décrits  par  M.  Jomàrd ,  et  sont 
repre'sentës  fig.  4  9  5  et  6  dé  la  pi.  n,  vol.  11 ,  E.  M.  On 
en  constinût  de  beaucoup  plus  petits  dans  la  province 
d'Atfyeh ,  puisqu'on  n'en  retire  que  quinze  à  dix-huit 
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couffes  de  chaux ,  dont  le  prix  total  ne  s'élève  guère  au- 
dessus  de  deux  à  trois  cents  parais.  On  se  sert  encore  de 
tiges  sèches  de  dourah  pour  la  cuisson  de  la  chaux.  Une 
des  raisons  pour  lesquelles  les  monumens  de  la  hasse 
Egypte,  qui  avaient  e'ié  bâtis  en  pierre  calcaire,  ont 
e'te'  détruits  plus  promptement  que  ceux  qui  avaient  e'ie' 
bâtis  en  grès  ou  granit ,  c'est  que  les  habitans  ont  trouvé 
plus  de  facilite  à  exjJoiter  ces  ruines  qu'à  tirer  des  mon- 
tagnes les  plus  voisines  les  matenaux  qu'ils  auraient  pu 
employer  à  faire  la  chaux.  Notre  6h]el  ii'e'tant  ici  d'entrer 
dans  aucun  de'tail  sur  les  divers  procèdes  de  construction 
usités  en  Egypte ,  nous  passons  au  tissage  des  étoffes. 

SECTION  IL 

« 

Fabriques  des  toiles  de  coton ,  de  lin^  et  de  dti^erses 
1^  autres  étoffes . 


Les  différentes  matières  sur  lesquelles  s'exerce  l'art 
du  tisserand  en  Egypte ,  ne  s'y  rencontrent  pas  avec  la 
même  abondance  sur  tons  les  points;  on  met  en  œuvre, 
suivant  les  localités ,  le  coton ,  le  liii  et  la  soie  :  ainsi , 
les  toiles  de  coton  sont  les  seules  de  la  fabrication  des- 
quelles s'occupent  les  tisserands  du  Sa'yd,  entre  Syène 
et  Girgeh.  Depuis  Girgeh  jusqu'à  la  côté  septentrionale 
de  l'Egypte,  et  notamment  dans  le  Fàyoum  et  le  Delta , 
celle  des  toiles  de  lin  est,  en  quelque  sorte,  exclusive; 
lé  voisinage  de  la  Syrie ,  dont  on  lait  venir  toute  la  soie 
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qui  est  employée  à  Damiette,  à  Mehallet  el-Kebjr ,  au 
Kaire ,  etc. ,  a  concentre  dans  ces  villes  remploi  de  cette 
matière.  Cet  emploi  est  borné,  d'ailleurs,  à  la.  fabrica- 
tion de  quelques  étoffes  de  luxe  destinées  à  lameubler 
ment  des  maisons.  Nous  allons  parler  succinctement  de 
ces  différens  tissus.  Quant  aux  étoffes  de  laine  dont  se 
couvrent  les  fellah,  on  en  fabrique  dans  tous  les  villages 
avec  le  produit  de  la  tonte  des  moutons  qu'on  y  élève. 

Nous  avons  dit,  dans  la  section  précédente,  que  le 
coton  cultivé  aux  environs  d'Esné  était  le  plus  estimé 
de  l'Egypte ,  et  nous  avons  expliqué  comment  on  dé- 
barrassait le  coton  en  bourre  des  gi^aines  auxquelles  il 
sert  d'enveloppe. 

Après  qu  il  a  été  nettoyé  par  cette  première  opéra- 
tion ,  on  le  soumet  à  Tarçonnage,  que  Ton  voit  repré- 
senté sur  la  pi.  XV,  vol.  ii,  É.  M.  :  ainsi  préparé,  il  est 
filé  au  fuseau  par  des  femmes ,  pour  être  livré  aux  tis- 
serands. M.  Coutelle  a  donné  la  description  du  métier 
dont  ils  se  servent,  et  on  le  voit  représenté  pLuii, 
vol.  ii^È.  M. 

Les  tisserands  établis  à  Ësné  et  aux  environs  fournis- 
sent toute  la  toile  nécessaire  non-seulement  aux  habi- 
tans  de  cette  ville  et  des  villages  voisins ,  mais,  encore 
aux  tribus  d'Arabes  qui  en  fréquentent  les  marchés. 

On  exerce  la  même  industrie ,  mais  avec  plus  d'ex^ 
tension ,  dans  les  villes  de  Qous  et  de  Qené.  11  y  a. plus 
de  deux  cent  cinquante  métiers  dans  ces  deus;  villes,  où 
Ton  fait  vefx\v  du  coton  du  Delta  et  de  la  Syrie ,  les  re- 
coites  de  coton  du  pays  ne  suffisant  pas  pour  l'emploi 
de  ces  métiers. 
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Ce  sont  des  marchands  du  Kaîre  qui  apportent  le 
coton  de  Syrie  dans  la  haute  Egypte;  ils  le  vendent  or- 
dinairement 75  parais  le  rotl,  poids  de  Qcnë,  équiva- 
lent à  trois  rotl  et  demi  du  Kaire. 

L'arçonnage  de  ce  rod  de  coton  coûte  6  parais.  Le 
tisserand  en  remet  un  rotl  et  demi  aux  fileuses ,  qui  or- 
dinairement, un  mois  après,  rendent  un  rotl  de  fil  de 
coton.  Ainsi  la  filature  occasione  un  déchet  de  plus  de 
trente  pour  cent.  Il  convient  de  remarquer  que  les  fem- 
mes ne  s'occupât  à  filer  que  pendant  le  temps  où  elles 
n'ont  pas  besoin  de  vaquer  aux  soins  de  leur  ménage. 
Le  fil  de  coton  est  livré  au  tisserand ,  plus  ou  moins 
gros  ;  il  a  soin  de  l'assortir  pour  former  des  tissus  du 
même  grain.  La  pièce  de^  toile  de  coton  blanche  qu'on 
en  fabrique ,  a  six  derâa'  ou  pjk  beledj  de  longueur , 
sur  un  derâa'  et  demi  de  large;  il  faut  deux  jours  pour 
la  fabriquer.  Le  prix  de  la  journée  du  tisserand  est  de  8 
à  10  parats. 

Le  derâa'  de  cette  toile  se  vend  en  détail  de  7  à  8 
paratç;  ce  qui  fait  revenir  la  pièce  à  4^  parats,  prix 
moyen. 

Outre  la  toile  de  coton  blanche  qui  est  employée  aux 
usages  communs  et  domestiques,  on  fabrique  à  Qené 
des  châles  de  toile  de  coton  rayée  de  bleu ,  dont  les  cul-  ' 
tivateurs  et  la  plupart  de^  habitans  du  pays  se  couvrent 
les  épaules. 

Ces  châles  se  font  par  pièces ,  qui  en  contiennent  ordi- 
nairement deux.  Une  de  ces  pièces  coûte  45  parats  de 
façon  ;  elle  a  douze  derâa'  de  long  sur  un  derâa'  et  demi 
de  large.  Il  faut  quatre  jours  pour  la  fabriquer  :  son 
E.  M.      XVII.'  14 
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poids  est  généralement  d'un  rotl  de  Qenë,  que  nous 
avons  dit  plus  haut  équivalent  à  trois  rotl  et  demi  du 
Kaire. 

Le  prix  d'une  paire  de  ces  châles  est ,  en  gros ,  de  5 
pataquès,  ou  de  270  parais;  il  est,  en  détail,  de  5oo 
parats ,  ou  de  2  piastres  d'Espagne.  Ces  cliâles  sont  ven- 
dus en  partie  dans  le  pays,  et  en  partie  aux  caravanes 
de  Sennâr ,  de  Dârfour  et  des  autres  parties  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique. 

Les  mêmes  fahricans  de  toile  de  coton  unie  et  de 
châles  rayés  fabriquent  aussi  les  étoffes  grossières  de 
laine  brune  dont  l'usage  est  général  dans  les  campagnes. 
Le  métier  à  tisser  la  laine  est  représenté  sur  la  pi.  xiy^ 
vol.  u^E.  M. 

La  laine  est  filée  par  les  hommes  et  par  les  femmes 
pendant  qu'ils  gardent  les  troupeaux ,  ou  dans  les  mo- 
mens  de  loisir  qu'ils  trouvent  entre  leurs  occupations 
habituelles.  On  voit  un  fileur  de  laine  accroupi,  pL  xv, 
vol.  n^  E.  M.  Us  travaillent  aussi  en  march^^nt. 

La  filature  d'un  rotl  de  laine  se  paye  de  8  à  10  parats. 

Il  entre  de  quatre  à  cinq  rotl  de  ce  fil  de  laine  dans» 
une  pièce  d'étoffe,  qui  a  seize  pjrk  beledj  de  long,  sur 
un  pyk  de  largeur;  il  faut  quatre  journées  de  tisserand 
pour  sa  fabrication,  qui  revient  ainsi  à  25  ou  3o  mé- 
dius. Cette  espèce  d'étoffe  est,  comme  nous  l'avons  dit , 
spécialement  employée  pour  le  vêtement  des  fellah.  Les 
châles  de  laine  dont  ils  forment  leurs  turbans,  sont  d'un 
brun  moins  foncé  :  chaque  pièce,  qui  eu  contient  deux , 
pèse  environ  cinq  rotl  du  Kaire;  elle  coûte  de  façon  35 
médius ,  et  se  vend  1 80. 
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Outre  ces  e'toffes  de  laine  brune,  on  fait  encore  à 
Qenë  des  châles  à  turban ,  d'une  laine  blanchâtre ,  qui , 
pour  la  filature,  ne  reçoit  d*autre  préparation  qu'un 
simple  arçonnage,  après  avoir  été  lavée. 

Le  roil  de  cette  laine  filée  se  vend  5o  parats;  il  en 
faut  un  roil  et  deuiî  peur  faire  nn  châle  de  6  pyh  de  lon- 
gueur :  le  tissage  de  ce  chimie  revient  à  5o  parats^  et  son 
prix  le  plus  ordinaire  est  de  i2o« 

On  fabrique  au«si  à  Qené ,  comme  à  Gîrgeh  et  à  Far- 
chyout ,  des  toiles  de  cotou  et  des  châles  d'un  tissu  beau* 
coup  plus  serré.  Ceux-ci  sont  communément  rayés  de 
rouge  et  de  bleu.  Les  femmes  s'en  enveloppent  de  la 
tête  aux  pieds  ;  c'est  leur  Seul  vêlement  apparent.  C'est 
aussi  une  espèce  de  parure  pour  les  cheykhs  de  village 
un  peu  aisés;  ils  s'en  couvrent  les  épaules  et  la  poitrine. 

Le  coton  que  Ton  met  en  œuvre  dans  ces  trois  villes, 
vient  de  la  Syhe  et  du  Delta.  Celui  que  l'on  recueille 
dans  le  pays  n'est  guère  employé  qu'à  Esné ,  où  Ton 
fait  cependant,  comme. nous  l'avons  déjà  dit,  les  plus 
belles  toiles  de  coton  de  la  haute  Egypte. 

La  toile  de  lin  commence  à  devenir  d'un  usage  plus 
général  à  Syout  et  aux  environs;  presque  tous  les  habi- 
tans  de  ce  canton  en  sont  vêtus  pendant  l'été  :  cette  toile 
est  préalablement  teinte  en  bleu  avec  l'indigo ,  couleur 
presque  exclusivement  employée  pour  la  teinture  du  lin 
et  du  coton. 

Nous  avons  pu. recueillir  à  Beny-Soueyf ,  pendant  le 
séjour  que  nous  y  avons  fait  à  diverses  reprises ,  des  no* 
tions  plus  étendues  sur  la  fabrication  des  toiles  ;  nous 
nous  y  sommes  assurés  que  le  tissage  du  lin  y  était 

14. 
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presqne  entièrement  remplace  par  celui  du  coton  que 
Ton  tire  de  la  Syrie  ou  do  la  basse  Egypte  :  année  com- 
mune, il  en  est  importé  dans  cette  ville  et  dans  la  pro^ 
vince  du  Fayoum,  de  six  cents  à  mille  {jantâr  du  Kaire^ 
chacun  de  cent  vingt  rod. 

Le  prix  de  ce  rotl  de  quatorze  onces  est  de  28  à  5o 
parats  ;  on  paye  3  parais  seuliment  pour  son  arçonnage, 
et  10  pour  sa  fibture. 

Dans  une  pièce  de  toile  de  coton ,  il  entre  environ 
deux  rotl  de  fil.  La  longueur  de  chaque  pièce  est  de  dîxr- 
neaîpjk  beledy;  sa  largeur,  de  vingt-.deux doigts;  c'est- 
à-dire  de  ~  de  pyk. 

Un  ouvrier  fabrique  cinq  de  ces  pièces  en  huit  jours; 
la  façon  de  chacune  est  payée  1 5  parats.  On  compte  à 
Beny-Soueyf  cinq  à  six  cents  ouvriers  tisserapds  et 
trente  arçonneurs*  < 

Les  toiles  de  coton  de  Beny-Soueyf  ne  sont  point,  en- 
voyées au  Kaire  ni  dans  la  basse  Egypte  ;  elles  restent 
dans  le  pays  pour  lusage  des  habitans  et  de^  tribus 
d'Arabes  de  TÉgypte  moyenne  :  on  est  d'ailleurs  obligé 
de  faire  venir  du  dehors  les  étoâes  de  laine  et  les  toiles 
de  Un  qui  peuvent  être  nécessaires,  le  nombre  de  mé-* 
tiers  consacrés  à  la  confection  de  ces  derniers  tissus  se 
trouvant  réduit  dans  cette  ville  à  huit  ou  dix  au  plus. 

Si  la  province  de  Beny-Soueyf  borne  son  industrie  à 
l'emploi  du  coton  dans  la  fabrique  des  toiles,  la  province 
limitrophe  du  Fayoum  étend  la  sienne  sur  toutes  les  subs- 
tances propres  au  tissage  :  ainsi  l'on  trouve  dans  la  ville 
de  Médine,  sa  capitale,  un  grand  nombre  d'ouvriers  qui 
font  des  toiles  de  cotori  et  de  lin  et  des  étoffes  de  laine. 
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Le  cûtoD  qu'ils  emploient  yieni  du  Kaire,  par  le  Nil, 
jusqu'au  village  de  Bouch,  ou  jusqu'à  la  ville  de  Beny- 
Soueyf ,  d'où  on  le  transporte  par  terre  dans  le  Fayoum, 

On  compte  à  Médine  quatre-vingts  ou  cent  métiers 
pour  la  toile  de  coton.  L'arçonnage,  qui  rend  le  coton 
propre  à  être  filé,  revient  par  rotl  à'- 2  parats  ^.  Après 
cette  préparation,  il  est  acheté  parles  fileuses,  qui  sont 
ordinairement  des  femmes  defelldhl 

Le  fil  de  coton ,  suivant  son  degré  de  finesse  et  ses 
autres  qualités,  sort  à  la  confection  de  deux  sortes  de 
toiles  que  l'on  distingue  aussi  par  rétendue  des  pièces 
qu'on  en  fabrique.  Hles  ont  toutes  vingt  pyf^  beledy  de 
longueur;  mais  les  pièces  de  la  qualité  la  plus  estimée 
ont  un  pyh  bçledy  de  large  :  leyr  façon ,  qui  exige  trois 
jours  environ  de  travail,  revient  à  55  parats;  leur  prix 
dans  le  commerce  en  détail  est  de  160.  Les  pièces  de 
qualité  inférieure  riiml  de  largeur  que  trois  quarts  de 
jryk  :  on  les  fait  en  deux  jours  ;  elleâ  coûtent  1 5  parats 
de  fnçbn ,  et  se  vendent  100  parats  seulement. 

Le  lin ,  que  1  on  cultive  en  assez  grande  quantité  dans 
le  Fayoum ,  est  mis  en  œuire  par  un  grand  nombre  de 
tisserands  répandus  dans  les  différens  villages  de  la  pro- 
vince; on  en  compte  de  cent  à  cent  trente  dans  la  seule 
ville  de  Médîhe. 

On  sépare  le  lin  de  Tétoupe,  en  le  faisant  passer, 
comme  en  Europe ,'  entre  les  deiits  d'un  peigne  de  fer. 
Le  lin  peigné  est  mis  en  paquets ,  du  prix  chacun  de  7 
ou  8  parats.  Lorsqu'il  est  ainsi  préparé,  les  fileuses  vien- 
nent s'en  approvisionner  dans  les  marchés  de  la  ville  ou 
des  principaux  vilbges. 


/  • 
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Oq  blanchit  le  ùl  qu'elles  fournissent  en  le  faisant 
bouillir  dans  une  lessive  de  nation  et  de  chaux  vive  ^  on 
le  lave  ensirite  dsfn^  Feau  froide  j  on  le  fait  sécher  et  on 
le  livre  aux  tisserands.' 

Les  toiles  qu'ils  en  fabriquent  sonl  de  trois  qualités, 
qui  se  vendent  gcr,  120,  160  e^  200  mëdins  la  pièce, 
suivant  leur  degré'  de  finesse  et  leut  largeur  :  celtt  lar- 
geur varie  de  trois  quarts  de  pyh  à  un  pyk^l  demr;  quant 
à  leur  longueur ,  elle  est  pour  tputes  de  trente  pjk: 

On  n'exporte  qu'une  très*petite  partie  de  la  toile  qui 
est  fabriquée  dans  le  Fajoum;  n^ais  c'est  de  cette  pro- 
vince que  l'on  tire  exclusivement  pour  le  Kaire  et  les 
villes  de  la  basse  Egypte  les  toiles  d'emballage ,  faites 
de  fil  d'e'toupe  plàs  ou  moins  grossier.  Ces  lôileâ  d'em- 
ballage ,  appelées  khejeh^  ne  sOnt  point  fabriquées  en 
pièces,  niais  en  morceaux  de  deux  pyk  de  large* et  de 
quatre  de  long,  qui  se  vendent  par  pdire.  En  temps  de 
paix,  lorsque  la  mer  est  libre,  on  tife  du  Fajoum  jus- 
qu'à vingt  mille  paires  de  "morceaux  de  kheydij^xkv  dif- 
férentes contrées  de  l'Europe  et -pour  là  Syrie. 

Les  tisserands  de  Médine',  comme  les  autre» corps  de 
métiers,  ont  ua  cheykh  spécial,  chargé  de  recueillir 
l'impôt  mis  sur  la  corporation  et  de  concilier  les  diffé- 
rens  qui  peuvent  s'élever  entre  ses  membres.  Les  fotic- 
tions  de  ce  cheykh  sont  héréditaires  dans  1^  même  fa- 
mille tant  que  lés  héfitiers  exercent* la  même  profes- 
sion :  s'ils  la  quittent ,  ou  si  le  cheykh  meurt  sans  enfans, 
les  fabricans  en  élisent  un  autre. 

L'impôt  mis  sur  la  corporation  des  tisserands  est  de 
20000  parats;  il  est  réparti  sur  chacun  d  eux  propor- 
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tiohnelleméilt  à  la  quantité  .de  travail  dont  on  suppose 
qu'il  retire  les  produits. 

.  Un  impôt  de  la  inètne  somme  est  également  mis  sur^ 
la  chaux  qui  est  employée  au  blancliissage  du  fil  de  lin. 

Nous  avoti3  déjà  dit ,  en  parlant  de  l'éducation  des 
moutons  dans  le  Fajoum,  que  leur  laine  était  d'une 
qualité  supérieure  à  celle  des  moutons  que  Ton  élève 
d»is  les  autres  pallies  de  TËgjpte;  on  y  trouve  aussi 
plus  de  laines  blanclies  que  partout  ailleurs.  Ces  circons- 
tances donnent  lieu  d  y  enli^etenir  un  assez  grand  nom* 
bre  de  métiers  qui  servent  à  fabriquer  les  châles  blancs , 
dont  lusage  est  répandu  dans  cette  province  et  la  plu- 
part des  autres.  ^ 

Après  que  la  laine  a  été  lavée ,  nettoyée  et  étenduç  à 

•  la  main  /elle  est  filée  dans  les  villages  :  c'est  à  Tétat  de 

fil  que  lesjeliâh  la  vendent  aux  fabricans.  Le  fil  de  laine 

le  plus  fin  et  le*  plus  blanc  est  aussi  le  plus  estimé;  il  se 

vend  60  parats  le  rotl  de  douze  onces. 

Le  fil  lie  laine  blanc  de  seconde  qualité  se  vend  4^ 
parats,  et  celui  de  troisième,  So.parats  seulement. 

Lgt  fabrication  des  châles  blai^ps  du  Fayoum  est  près*' 
que  entièrement  concentrée  dans  la  ville  de  Médine. 
L'extension  qne  cette  fabrique  avait  acquise  est  telle , 
qu'avant  l'expédition  française  les  caravanes  qui  par- 
taient toutes  les  semaines  de  cette  ville  pour  le  Kaire, 
y  transportaient  quelquefois  Jusqu'à  deux  milliers  de 
ces  châles.  ^ 

Ces  caravanes  se  rendaient  par  terre  à  leur  desti- 
nation ,  en  traversant  le  désert  jusqu'à  Gyzeh,  ou  bien 
elles  se  rendaient  au  village  de  Bouch,  011  les  mar- 
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chandiscs  qu'elles  avaient  transportées  éÊfieat  embar- 
quées sur  le  Nil. 

L'impôt  mis  sur  la  £d>ricatioti  des  châles  de  laiue  se 
percevait  à  raison  de  2  médius  par  semaine  sur  chaque 
métier* 

La  fabrication  des  étoffes  de  laine  grises  ou  brunes 
est  répandue  dans.tous  les  villages  de  la  province^  Quant 
aux  étoffes ,  encore  plus  grossières ,  *de  poil  de  chèvre  et 
de  chameau,  dont  les  Arabes  font  leurs  tentes,  ce  sont 
leurs  femmes  qui  les  tissent  elles-mêmes  dans  leurs 
camps. 

C'est  particulièrement  dans  le  Delta  que  Ton  fabrique 
les  toiles  de  lin ,  parce  que  cette  planté  y  est  cultivée 
en  plus  grande  quantité  que  dans  les  autreâ  cantons  de    ' 
l'Egypte. 

Les  femmes  des  fellah  de  presque  tous  les  villages  de 
la  province  de  Menouf^  et  généralement , de  tout  le 
Delta,  s'occupent  de  la  filature  du  lin  qu'elles  achètent 
dans  les  marchés  où  il  est  expgsé'en  vente  s^rès  aveir 
reçu  toutes  ses  préparations.  Elles  vendent  leur  fil  à  rai- 
son de  4  parats  l'éche^eau  ;  une  fileuse  emploie  ordinai- 
rement vingt  jours  pour  filer  vingt-sepf  écheveaux. 

Af  ant  d'être  livré  au  tisserand ,  le  fil  de  Un  est  blan-» 
chi  dans  une  lessive  d'eau  bouillante  où  l'on  a  fait  dis- 
soudre parties  égales  de  natron  et  de  chaux  vive.  On  tire 
le  natron  de  Terrâneh;  il  se  vend  4  parats  le  rod.  La 
chaux  se  tire  de  Torrah ,  près  du  Kaire.  Ce  procédé  de 
blanchiment  est  en  usage  dans  toute  la  basse  Egypte. 

On  paye  ordinairement  26  parats  pour  la  façon  d'uhe 
pièce  de  toile  de  vingt-huit  pjk  beledj  dç  longueur* 
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On  fait  à  MeBouf  des  toiles  dé  lin  de  diverses  qua- 
lités: ' 

i^.  Des  toiles  blanches  d'un  tissu  serré ,  mais  d'un  fil 
plus  ou  moins  gros  :  la  plus  chère  est  de  ^80  parats  la 
pièces  il  y  en  a  de  160  parafs,  de  140  et  de  90. 

2^»  Des*  toiles  blanches  claires ,  encadrées ,  sur  leurs 
lisières,  dune  bande  dkm  tissu  pllis  serré;  elles  servent 
à  faire  des  chemises  pour  les  femmes  de  campagne,  et 
se  vendent  de  96  à  1 10  parais  la  pièce,  qui  a  vingt-six 
fyyk  de  longueur  :  cette  espèce  de  toile  est  appelée^açto' 
bé-kaouâchy»      - 

5^  ïlnfin ,  des  toiles  plus  grossières  dont  on  se  sert 
pour  couvrir  les  matelas  et  pour  faire  des  tentes  :  on  les 

* 

appelle  sousjeh;  il  j  en  a  de  blanches  et  de  bleues.  Les 
blanches  se  vendent  76  parais  la  pièce  de  lo  pyk  de 
long;  les  bleues  sont  teintes  en  fil.  On  en  fait  de  deux 
qualités  :  Tune,, du  jJrix  de  i  ioparats la  pièce; l'autre, 
du  prk  de  8o'*î  la  longueur  de  celles-ci  est  de  vingt-trois 
pyk. 

JLes  fabricans  de  toile  de  lin  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux  a  Ghybyn  qu'à  Menouf  :  on  y  compte  trois  a  qua- 
tre  cents  métiers.  On  fait  aussi  dftns  ces  deux  villes , 
mais  en  petite  quantité ,  des  étoffes  de  laine,  appelées 
sauf.         -  .     • 

La  ville  de  Tantak,  où  le  nombre  des  tisserands  est 
encore  plus  considérable  qu'à  Chyby n ,  ne  fabrique  que 
des  toiles  de  lin. 

Il  sort  des  ateliers  de  Tantah  des  toiles  unies  d'un 
tissu  serré,  dont  la  pièce,  de  trente  pyk  de  longueur, 
est  du  prix  de  io5  a  i5o  médins. 


/ 


N 
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-  Il  en  sort  aussi  des  toiles  blanches  plus  claires ,  de 
l'espèce  appelée  hé-haoudchy,  dont  on  fait  des  chencrises 
d*homine;  cette  tbile  est  du  prix  de  120  à  i5o  inedins 
la  pièce. 

Il  j.  a ,  outre  cela ,  quelques  métiers  employés  à  fabri- 
quer une  espèce  de  toile  à  carreaux  bleus  ^*  qui  sert  à 
quelques  parties  du  vêtement  d^s  bommes  et  des  fem- 
mes. Les  pièces  de  cette  toîte  ont  seize  pyk  dé  long  et  se 
vendent  de  4^  à  60  parats.  On  y  fabrique  encore  une 
espèce  de  toile  bleue»  très-e'troite ,  appelée  hirka,  la- 
quelle n'est  point  en  usage  dans  le  p^ys,  mais  que  Ion 
expe'die  en  Syrie  par  la  voie  de  Damietie;  là  longueur 
des  pièces  de  cette  toile  est  de  dix-huit  pyk.  Enfin  on  y 
fabrique  une  toile  d  emballage ,  dont  la  pièce,  de  vingt 
pyk  de  long ,  se  vend  45  parats. 

La  fabrique  de  ces  diverses  sortes  de  toiles  s'étend 
dans  tous  lés  villages  des  environs  de^Taatah,  et  par- 
ticulièrement à  Mehallet-Marhoum,  "^à 'Bermeh,  à 
Abyâr,  à  Bassyoum,  etcdeS  tisserands  de  ces  endroits 
viennent  vendre  le  produit  de  leur*  travail  au  mardié 
qui  se  tient  à  Tantah  ledim&ncheJde  chaque  semaine.' 

Quelques  villages  du  Delta ,  iat  notamment  celui  de 
KaljHi,  fouhiissent  à  la  consommation  du  pays,  outre 
les  toiles  dont  on  vient  de  parler  et  les  étoffes  de  laître 
désignée»  généralement  sous  le  nom  de  souf,  une  espèce 
particulière  de  châles ,  d'une  étoffe  appelée  chaââ,  qui 
est  tissue  de  laine  et  de  lin. 

Les  toiles  claires  bê-haouâchy,  qui  portent  sur  leurs   . 
bords  trois  ou  quatrie  raies  d  un  tissu  plus  serré,  et  qui 
sont  employées  à  faire  des  chemises  bbnches  ou  bleues, 
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sont  les  seules  toilas  dû  lin  que  Ton  fabrique  en  quantité 
notable  àSemennoud.  Près  de  trois  cents  métiers  y  sont 
employés  ;  mais  on  en  compte  un  bien  pins  grand  nom- 
|)re  dans  les  environs  de  cette  ville.  Les  pièces  de  ces 
Jtoiles  ont  vingt rsix  pyk  beledy  de  long,  et  vingt  doigts 
de  ce  même  pjh:  de  largeur.  Il  s'agk  ici  de  la  mesure 
du  Kaire,  et  non  pas  de  cçUe  de  Menouf ,  de  Tantah , 
^rAbyâr/etc. )  qui  est  de  quatre  doigts  plus  longue, 
c'est-à-dire  dans  ie  rapport  de  28  à  34  avec  le  pyk  Je- 
Udy  du  Kaire. 

La  façon  d'une  de  ces  pièces  de  toile  exige  trois  jour- 
nées de  tisserand ,  et  se  paye  a/f.  p^i^^^s.  Le  prix  d'une 
pièce  varie  de  lo5  à  160  médins ,  suivant  son  degré  de 
finesse.  •' 

Il  se  tient  à  Semennoud  •  tous  les  jnercredis ,  un  ma^- 
ché  qui  est  abondamment  fourni  des  différentes  toiles 
de  lin  fabriquées  dans  le  Delta ,  et  notamment  à  Me- 
liallet  el-Kebyr ,  etc.  Des  marchand^ de  la  ville  en  achè- 
tent une  partie ,  qui  est  esrpédifée  en  Syrie  par  Damiette  : 
on  en  envoie  aussi  à  Constantinople  par  les  ports  de 
Rosette  et  d'Alexandrie.     . 

Les  moutons  que  Ion  léleve  dans  les  provinces  de 
Qharbyeh  el  de  Chaf qyeh ,  fournissent  la  laine  dont  on 
^a'brique  dans  le  Delta  les  ^dïj^.qui  servent,  comme 
nous  lavons  déjà  dit,  à  faire  la  lobe  oâ  le  vêlement 
extérieur  desfèllâh^  soit  qu'on  lui  conserve  la  couleur 
bruine  de  la  laine ,  soit  qu'on  la  teigne  en  bleu  foncé. 
Les  pièces  de  soufout  la  même  largeur  que  les  pièces 
dé  toile  de  lin ,  mais  dix-huit  pjk  de  longueur  seulement. 
11  faut  huit  jours  de  tisserand  pour  fabriquer  une  de  ces 
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pièces;  ce  qui  en  fait  reveûir  la  fdçon  à  90  ou  100  pa- 
rais :  elles  se  vendent ,  suivant  leur  qualité ,  de  5  à  S 
pataquès»  Cette  fabrication  de'toffe  de  laine  occupe  à 
Semennoud  une  cinquantaine  de  métiers  environ.  Un 
plus  grand  nombi^p  de  métiei*s  étaient  employés ,  dans 
les  villages  d^alentour,  à  fabriquer  ces  étoffes  de  laine 
noire ,  de  mêmes  dimensions ,  qui ,  beaucoup  plus  re- 
cherchées par  les  gens  aisés  ^  se  vendent  jusqu'à  ïooo 
médius  la  pièce,  et  sont  Fobjet  d  une  exportation  assez 
importante  pouc  la  Syrie. 

La  ville  de  Mehallet  el-Kebyr  est  exclusiveitient  en 
possession ,  dans  le  Delta ,  de  là  fabrique'  des  étoffes  de 
soie  :  neuf  cents  ouvriers  au  moins  y  sont  constamment 
employés. 

Ces  étoffes. de  Mehallet  el-Kebyr  servent  à  f%ire  des 
rideaux  de  fenêtre,  âés  couvertures  de  dyoïiàn ,  et  des 
coussins ,  des  tapis  de  tablé  brochés  en  or  et  en  argent , 
des  ceinturés,. de  grands  voiles  hoirs  pour  les  femmes^ 
des  motichoirs  de  la  mênae  i^ouleur  dont  ellts  se  cou- 
vrent là  tête ,  et  une  espèce  de  vêtement  de  feranlç  ap- 
pelée cAaZaif.       *  *        .      '    *      . 

Ces-  difïerens  objets  &briqués  à  Mehallet  el-Kebyr  se 
vendent  etlse  consomment  tlaas  les  différdit^  villes  de 
l'Égyple,  ou  sont  expédiés  dans  les  différentes  posses-» 
sions  de  l'empire  ottoman. 

Il  y  a  aussi  dans  c^tte  ville  des  ateliers  de  teinture 
pour ;U  soie  :  on  la  teint  en  jaune,  en  rouge,  en  noir, 
en  vert,  en 'orangé,  en  bleu  céleste,  en  bleu  foncé. 
C'était  au  Kaire  seulement  qu'elle  était  teinte  en  rose; 
on  faisait  aussi  venir  de  cette  ville  les  (ils  d'or  et  d'argent 
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qui  entraient  dans  la  fabrication  des  étofifes  brochées  de 
Mehallet  el-Kebyr. 

Le  commerce  entre  Mehallet  el-Kebyr  et  la  Syiie  se 
faisait  par  l'entremise  des  marchsttids  de  Damiette;  ils 
faisaienl^venir  la  soie  de  ce  pays ,  et  y  renvoyaient  une 
partie  des  ouvrages  qui  en  étaient  fabriques  eti  Egypte. 

Le  tissage  des  étoffes  de  coton  occupait  autrefois  à 
Mehallet  ei-Kebyr  jusqu'à  deux  mille  ouvriers ,  nombre 
qui  se  trouvait  réduit  à  cinq  cents  pendant  notre  séjour 
dans  cette  contrée.  Le  coton  qu'ils  employaient  prove- 
nait  de  la  province  de  Mansourah ,  ou  de  la  Syxie,  dont 
on  tirait  le  pins  estime'.  Les  pièces  de  toile  de  coton  de 
cette  fabrique  ont  généralement  seize  pyk  de  long  ;  elles 
ne  diffèrent  que  par  leur  largeur  ou  par  leur  qualité  : 
aussi  leurs  prix  varient*ils  de  4^  à  i5o  me'dins. 

On  faisait  aussi  à  Mehallet  el-Kebyr  une  petite  quan- 
tité de  toile  de  lin ,  mais  d'une  qualité  inférieure  à  celle 
que  l'on  tirait  des  villages  voisins. 

La  ville  de  Rosette  possède  plusieurs  fabriques  de 
toiles  de  lin  et  de  coton,  ainsi  que  de  tissus  particuliers, 
mélangés  de  ces  deux  matières;  enfin  d'une  espèce  de 
toile  de  lin  rayée  de  soie  blanche,  employée  spéciale- 
ment à  faire  des  chemises  de  femme. 

Les  fabricans  de  Rosette  tiraient- le  lin  des  environs 
de  cette  ville ,  ou  des  provinces  de  Gharbych  et  de  Me- 
noufyeh  j  ils  tiraient  le  coton  des  provinces  de  Datnan- 
hour  ou  de  Mansourah«  Us  faisaient  venir  de  Syrie  la 
soie  qu'ils  mettaient  en  œuvre. 

On  exerce  à  Damiette  1^  même  industrie  sur  le  lin , 
lecoton  et  la  soie ,  et  ces  matières  proviennent  des  mêmes 
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Hcut;  mais  on  fabrique  spécialement  dans  cette  villef 
des  toiles  de  lin  qui  portent  pour  ornement  des  lisières 
de  soie  de  couleur. 

Il  y  existe ,  à  cet  effet ,  deux  ateliers  dé  teinture ,  qui 
sont  constamment  <miretenus«  Les  couleurs  les  plus  or- 
dinaires de  la  soie  destinée  à  cet  usage  sont  le  jaune, 
le  vert,  le  bleu,  le  rouge,  l'orange',  le  cramoisi  et  le 
violet, 

Cette  espèce  de  toile  de  lin  avec  des  bordures  de  soie 
de  couleur  est  exportée  pour  la  Syrie;  on  en  fait  des 
châles  et  des  turbans.  11  y  çn  a  de  huit  ou  dix  qualités 
différentes ,  suivant  la  finesse  delà  toile,  les  dimensions 
de  la  pièce  et  la  largeur  des  bordures  en  soie. 

La  longueur  de  ces  pièces  est  généralement  de  trois 
pjk  heledj,  et  leur  largeur ,  d'un  pyk  et  trois  quarts.  La 
première  qualité  se  vendait  i8o  médius;  et  la  dernière, 
de  55  à  4^  la  pièce  :  les  autres  (qualités  variaient  de  prix 
entre  ces  deux  limites. 

Il  ne  faut  ordinairement  qu  une  journée  de  travail  de 
tisserand  pour  fabriquer  une  de  ces  pièces  de  toile,  don^ 
chacune  n'est  en  effet  qu'ime  grande  serviette;  on  leur 
donne  une  espèce  de  lustre  en  les  frottant  avec  de  la  cire 
et  une  pierre  pol^e.   . 

On  compte  À  Datniette  et  dans  le  village  de  Minyeh, 
qui  en  est  voisin ,  environ  trois  cents  métiers  employés 
à  la  fabrication  de  ces  châles  de  toile. 

On  y  compte  aussi  à  peu  près  cinquante  métiers  pour 
l'espèce  de  toile  claire  appelée  bé-haouâchy.  On  paye  i8 
ou  2o  médins  de  façon  chaque  pièce  de  vingt-huit />/*  de 
longueur,  qui  exige  deux  ou  trois  journées  de  travail. 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  aaS 

Oatre  ces  divers  tissus,  on  fabrique  encore  à  Da- 
miette,  et  presque  exclusivement  dans  cette  ville,  une 
espèce  d'étoffe  de  soie  que  Ton  appelle  AA^/cA  ;  on  en 
fait  des  voiler  noirs  à  l'usage  des  femmes.  La  fabrica*- 
tion  de  cette  étoffe  occupe  cinquante  ou  soixante  métiers. 

La  soie  que  l'on  tire  de  Berout  et  de  Chypre ,  vient 
à  Damiette,  de  sa  couleur  naturelle,  jaune  ou  blanche; 
la  jaune  est  la  plus  estimée.  Les  voiles  de  femme  ou  bor^ 
gos  que  l'on  en  fait,  sont  teints  en  noir  et  en  cramdsi. 

Les  pièces  de  kheych,  dont  la  façon  exige  quatre  a 
cinq  jours  de  travail  et  revient  à  5o  ou  55  médins ,  ont 
un  demi'pyk  de  large ,  et  quarante-trois  pjk  de  lon- 
gueur, qui  se  réduisant  à  quarante  après  la  teinture. 

Ces  voiles  de  Damiette  se  débitent  dans  toute  FEgypte , 
et  notamment  dans  les  provinces  de  Gliarbyeb  et  de 
Mansourah. 

La  capitale  de  cette  dernière  province,  située  sur  la 
branche  orientale  du  Nil,  au-dessus  de  Damiette,  pos- 
sède aussi  quelques  fabriquées  de  toiles  de  lin ,  mais  no- 
tamment de  toile  à  toile ,  rayée  de  bleu  et  de  blanc ,  a 
l'usage  des  barques  du  Nil. 

Il  y  a  de  la  toile  à  voile  de  deux  espèces  :  l'ulae ,  entiè- 
rement de  lin ,  a  seize  pjrk  de  longueur  par  pièce,  et  se 
vend  90  médins  ;  l'autre ,  de  lin  et  de  coton ,  n'a  que 
douze  pjk  de  long ,  et  ne  coûte  que  60  médina. 

Ces  toiles  à  voile  ne  se  fabriquent  pas  seulement  à 
Mansourah  ;  on  en  fait  encore  à  Menzaieh ,  à  Damiette , 
à  Bourlos,  à  Rosette,  à  Alexandrie,  au  village  d'Em- 
bâbeh  près  du  Kaîre  :  les  plus  estimées  sont  celles  de 
Rosette. 
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Une  pièce  de  toile  à  voile,  faîte  entièrement  de  lin , 
n*exige  que  deux  jours  de  travail;  celle  qui  est  faite  de 
lin  et  de  coton. n'en  demande  qu'un  seul.  La  façon  de 
Tune  et  de  l'autre  se  paje  à  raison  d'un  me'din  le  pjk. 
Ces  pièces  de  toile  à  voile  ne  sont  que  des  bandes  très- 
étroites.  * 

La  fabrique  de  la  toile  de  lin  unie  n'emploie  à  MaQ- 
sourah  que  vingt  métiers,  tandis  que  la  fabrique  des 
bé-rhaouâcky  en  emploie  ordinairement  cent ,  et  même 
jusqu'à  trois  cents  en  temps  de  paix. 

Le  lin  dont  ces  diverses  fabriques  sont  alimentées , 
est  récolté  dans  la  province  de  Mansourab.  Une  partie 
des  toiles  qui  y  sont  manufacturées ,  est  exportée  pour 
la  Syrie ,  les  îles  de  l' Archipel ,  etc. 

L'art  du  tisserand  est  un  de  ceux  quiont  été  le  plus 
anciennement  exercés  en  Egypte;  et  tout  porte  à  croire 
que  ses  procédés  sont  restés  à  peu  près  les  mêmes  de- 
puis la  plus  haute  antiquité,  quelque  simples  qu'ils 
soient.  *Leur  emploi  n'en  exige  pas  moins  un  apprentis- 
sage; la  durée  n'en  est  point  fixée.  Quand  un  ouvrier 
veut  exercer  pour  son  compte  la  profession  de  tisserand, 
il  fabrique  une  pièce  de  toile ,  comme  chef-d'œuvre ,  et 
il  la  soumet  à  l'examen  des  maîtres  de  la  corporation 
'  assemblés  à  cet  effet.  S'ils  jugent  cet  ouvrier  assez  ha- 
bile, ils  Je  reçoivent  parmi  eux,  et,  après  un  repas 
qu'il  leur  donne ,  il  est  admis  à  partager  les  privilèges 
et  les  charges  de  la  corporation. 

La  corporation  des  tisserands ,  de  même  que  la  plu- 
part des  autres ,  est  régie  et  surveillée  dans  toutes  les 
villes  par  un  des  principaux  maîtres.  Ce  cheykh  électif 
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conserve  ordinairement  ses  fonctions  pendant  sa  vie  ^  à 
moins  que ,  dans  l'exercice  qu'il  en  fait ,  il  ne  donne  lieu 
à  quelque  grand  mécontentement.  Ses  fonctions  consis- 
tent smiout  à  repartir  sur  les  differens  membres  dé  la 
corporation  l'impôt  ou  myrj  auquel  l'industrie  est  as- 
sujettie ,  à  faire  la  répartition  de  cet  impôt ,  à  concilier 
et  à  )uger  les  differens  qui  peuyent  s'élever  entre  les 
maîtres  et  leurs  ouvriers. 

SECTION  III. 

De  la  fabrication  des  nattes. 

La  fabrication  des  nattes  avec  diverses  substances  vé- 
gétales  rentre ,  en  quelque  sorte ,  dans  l'art  du  tisserands 
{Fojez  la  fig.  i  de  la  pi.  xx,  É.  M.,  vol.  ii,  et  la  des- 
cription que  M.  Jomard  en  a  donnée.  )  Les  nattes  sont^ 
en  Egypte,  des  meubles  de  première  nécessité;  elles 
remplacent  dans  les  villages  non-seulement  les  lits  eu- 
ropéens, mais  encore  le  dyouân  et  les  coussins  sur  les- 
quels se  reposent  les  habitans  des  villes  de  l'Orient ,  ainsi 
que  les  nappes  de  toile  dont  ils  couvrent  leurs  tables. 
C'est ,  en  effet ,  sur  une  natte  étendue  devant  leur  porte 
ou  dans  la  cour  de  leurs  maisons,  que  les  Egyptiens  de 
Syout,  d'Esné,  de  Qené,  passent  les  nuits  d'été  :  des 
nattes  étendues  à  terre  reçoivent  les  plats  chargés, de 
viande,  de  riz  ou  de  légumes  dont  il^  se  nourrissent; 
eiifin,  lorsqu'ils,  se  réunissent  pour  prendre  part  à  un 
E.  M.      XVII.  i5 
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repas  commun ,  c  est  encore  sur  des  nattes  que  les  con- 
vives s'accroupissent.  Ces  usages  sont  communs  aux 
cultivateurs  de  la  haute  Egypte  et  aux  Arabes  disperses 
dans  les  deux  déserts  qui  la  bordent  :  aussi  n  existe-t-îl 
aucun  village  où  il  n'y  ait  plusieurs  fabricans  de  nattes. 
Les  plus  grossières  et  les  plus  communes  dans  le  Sa  yd 
sont  fabriquées  avec  la  feuille  de  halfeh  (poa  multi- 
flora),  plante  qui  croit  sur  les  terrains  incultes.  On  en 
fabrique  partout  avec  la  feuille  du  dattier ,  de  cet  arbre 
dont  toutes  les  parties  sont  si  utilement  employées.  On 
trouve  de  ces  nattes  dans  tous  les  lieux  habités  depuis 
Syène  jusqu'à  Alexandrie;  on  peut  s'en  procurer  à  des 
prix  qui  les  mettent  à  portée  du  particulier  le  plus 
pauvre  :  on  en  fait  aussi  des  espèces  de  cabanes  où  les 
habitans  s'abritent  du  soleil.  Les  prostituées ,  qui ,  dans 
certains  lieux ,  mènent  entre  elles  une  sorte  de  vie  com- 
mune, habitent  ordinairement,  au  bord  du  Nil,  sous 
des  tentes  formées  de  nattes  de  feuilles  de  dattier* 

Les  plus  recherchées  et  dont  l'usage  est  le  plus  gé- 
néral dans  les  grandes  villes,  sont  fabriquées  avec  des 
joncs  que  produisent ,  dans  le  Fayoum ,  les  bords  du  lac 
Qeroun ,  et ,  dans  la  province  de  Terrâneh  ^  les  bords 
des  lacs  de  Natron. 

Un  gros  village  du  Fayoum ,  appelé  Tan^eh,  est  le 
siège  de  cette  branche  d'industrie;  il  est  situé  près  du 
lac  Qeroun ,  à  l'embouchure  d'une  gorge  qui  conduit 
de  ce  lac  aux  pyramides  de  Gyzeh ,  à  travers  le  désert 
qui  borne  à  l'ouest  la  vallée  du  Nil.  Quelques  villages 
voisins  de  Tamyeh,  et  notamment  ceux  de  Ma'sarah  et 
de  Sennouris,  occupent  à  cette  fabrication  un  certain 
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Bomhre  d'ouvriers.  Il  y  a  à  Tamjeh  une  centaine  de 
fabricans,  dont  chacun  emploie  de  deux  à  cinq  ouvriers; 
le  prix  de  leur  journée  varie  de  5  à  i  o  parais ,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  un  peu  moindre  que  le  prix  de  la  journée 
de  travail  employée  à  la  culture  des  terres ,  laquelle  est 
généralement  de  10  parats  dans  ce  canton. 

C'est  du  village  de  Roudah ,  sur  les  bords  du  I4C ,  que 
l'on  tire  la  plus  grande  partie  des  joncs  dont  on  se  sert 
à  Tamyeli  pour  la  fabrication  des  nattes.  La  population 
presque  entière  de  ce  dernier  village  en  est  occupée ,  et 
TÎt  de  ses  produits. 

.  On  peut  y  regarder  comme  nuls  ceux  de  l'agricullure. 
Le  territoire  de  Tâmyeh,*au  débouche  de  la  gorge  qui 
conduit  aux  pyramides ,  est  couvert  d'une  marne  blan- 
châtre ,  précisément  de  la  même  nature  que  celle  dont 
'  on  fait  les  bardaques,  et  qui  se  trouve  près  de  Qené,  au 
débouché  de  la  gorge  qui  conduit  sur  la  mer  Rouge  à 
Qoçeyr. 

La  ville  de  Menouf  se  distingue,  entre  celles  du 
Delta,  par  la  beauté  des  nattes  qui  y  sont  fabriquées; 
elles  sont  les  plus  recherchées  de  toute  l'Egypte. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  ville  qu'on  exerce  cette 
branche  d'industrie  ;  on  s'y  livre  encore  dans  un  certain 
nombre  de  villages  aux  environs. 

Le  jonc  que  l'on  y  met  en  œuvre  vient ,  comme  nous 
Pavons  déjà  dit ,  de  la  province  de  Terrâneh ,  et  des 
déserts  voisins  des  lacs  de  Natron  :  il  est  exclusivement 
récolté  par  la  tribu  arabe  des  Geouâbyt,  qui  sont  en  pos- 
session de  ces  déserts;  ils  le  transportent  dans  un  village 
appelé  QasrDdoud,  situé  sur  la  rive  droite  delà  branche 
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occidentale  du  Nil;  il  y  est  conserve'  dans  des  magasins 
où  les  fabricans  de  Menbuf  vont  s'en  approvisionner. 

Ces  fabricans  et  leurs  ouvriers  ne  travaillent  à  la  con- 
fection des  nattes  que  pendant  quelques  mois  de  Tannée; 
ils  cultivent  pendant  le  reste  du  temps  un  peu  de  terre. 

La  fabrique  des  nattes  deMenouf  occupe  des  ouvriers 
de  tout  âge  :  les  enfans  sont  payes  de  5  à  6  médius  par 
jour;  la  journée  des  hommes  faits  s'élève  de  lO  à  12; 
enfin  les  ouvriers  les  plus  habiles  reçoivent  80  parats 
par  semaine. 

Quatre  hommes  travaillant  pendant  une  journée  peu- 
vent fabriquer  une  natte  carrée  de  quatre  mètres  de  côté. 

La  plus  grande  partie  des  nattes  de  la  province  de 
Menouf  est  envoyée  au  Kaire  et  à  Boulâq ,  tant  pour  la 
consommation  de  ces  deux  villes ,  que  pour  y  être  mise 
en  dépôt  jusqu'au  moment  d  être  exportée. 

Ces  nattes  étaient  achetées  ordinairement  ou  par  des 
marchands  turks ,  qui  les  vendaient  à  Constantinople , 
à  Smyme  et  dans  les  îles  de  TArchipel,  ou  par  des 
marchands  syriens ,  qui  les  transportaient  à  Saint-Jeau 
d'Acre,  à  Jérusalem,  à  Damas,  etc. 

En  temps  de  pais ,  on  compte  dans  la  province  de  Me- 
nouf jusqu'à  six  ou  sept  cents  ouvriers  nattiers.  Le  pri^ 
du  jonc  dont  ils  se  servent  était,  avant  l'expédition 
française ,  de  4  ou  5  pataquès  d'Espagne  la  charge  d'un 
chameau.  Ce  prix  était  monté  jusqu^à  6  ou  7  piastres 
pendant  notre  séjour  en  Egypte,  quoiqu'alors  il  n'y  eût 
point  de  commerce  extérieur.  Cette  augmentation  de 
prix  provenait  de  ce  que  les  Arabes  qui  étaient  dans 
l'usage  de  récolter  les  joncs  dans  le  désert  de  Terrâneh 
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et  de  les  transporter  à  Qasr  Dâoud ,  avaient  été  poursui- 
vis et  disperses  par  les  Français. 


SECTION  IV. 

Des  différentes  espèces  d'huiles  et  de  leur 

fabrication. 

Les  différentes  espèces  d'huiles  que  Ton  Êibrique  en 
Egypte ,  servent  à  l'assaisonnement  de  certains  comes- 
tibles ,  ou  pour  l'éclairage  des  rues  et  de  l'intérieur  des 
maisons. 

On  emploie,  pour  faire  de  l'huile,' les  graines  de  lai- 
tue ,  de  carthame ,  de  colza ,  de  lin  et  de  sésame  ;  et  la 
consommation  des  huiles  qui  en  proviennent  est  plus 
ou  moins  abondante  dans  les  différentes  provinces ,  sui- 
vant que  leur  territoire  est  plus  ou  moins  propre  à  la 
production  des  plantes  oléagineuses  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Ainsi ,  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'Egypte, 
on  ne  fait  usage  que  d'huile  de  laitue  et  de  carthame; 
dans  rÉgypte  moyenne ,  on  consomme  spécialement  de 
l'huile  de  colza ,  de  lin  et  de  sésame;  enfin ,  dans  la  basse 
Egypte ,  de  l'huile  de  lin  et  de  sésame. 

L'huile  de  laitue  est  la  seule  huile  comestible  à  Esné 
et  dans  la  province  de  Thèbes.  Nous  avons  décrit  la  cul- 
ture  de  cette  plante  et  indiqué  ses  produits  en  graine , 
qui  s'élèvent  communément, à  trente-six  pour  un.  Un 
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ardeh  de  graine ,  du  prix  moyen  de  i5o  médins,  rend 
deux  mesures  d'huile  appelées  ballas  :  chacune  de  ces 
mesures  pèse  environ  trente-cinq  rotl  du  Kaire;  le  prix 
du  rotl  de  cette  huile  est  de  7  à  8  parais. 

Le  carthame  n'est  cultive  dans  le  même  canton  que 
pour  la  graine  qu'il  fournit  :  on  y  néglige  le  produit  des 
fleurs  de  cette  plante,  dont ,  comme  nous  l'avons  vu ,  on 
tire  un  parti  très-avantageux  dans  la  province  de  Syout. 

Quand  la  graine  de  carthame  est  le  seul  produit  qu'on 
veut  retirer  de  sa  culture,  on  la  sème  toujours,  de  même 
que  la  laitue ,  mais  en  plus  grande  proportion ,  avec 
les  lentilles ,  les  pois  chicbes ,  le  dourah  et  le  pois  des 
champs.  Ainsi ,  la  quantité  de  graine  de  laitue  seihée 
-çdirfeddân  étant  de  deux  quarante-huitièmes  à^ ardeh  ^ 
celle  de  carthame  est  de  trois  quarante-huitièmes ,  qui 
produisent  communément  deux  ardeb,  ou  trente-deux 
pour  un.  Le  prix  de  Vardeb  est  de  i5o  parais;  il  aug- 
mente à  mesure  que  l'on  descend  le  INil,  pai;ce  que,  la 
population  devenant  plus  nombreuse  proportionnelle* 
ment  à  l'étendue  du  territoire  cultivé,  la  consommation 
de  toutes  les  denrées  devient  aussi  plus  considérable. 
A  Qené ,  par  temple ,  les  graines  de  laitue  et  de  car- 
thame se  vendent  200  parats,  c'ést-à-dire  sS  pour  cent 
de  plus  qu'à  Esné.  Une  autre  cause  de  celte  augmenta- 
tion de  prii,  c'est  qu'une  partie  de  l'huile  qui  provient 
de  ces  graines  s'exporte  pour  l'Arabie  par  la  voie  de 
Qoçeyr,  et  que  la  ville  de  Qené  sert  d'entrepôt  à  ce 
commerce. 

On  retire  d'un  ardeh  de  graine  de-carthailie  utie  bal^ 
las  et  demie  d'huile,  ou  cinquante-deux  rotl,  lesquels , 
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à  6  parats  Tun,  donnent  par  ardeb  5i2  parais;  cette 
huilfs  ne  sert  que  pour  1  éclairage. 

Le  prix  de  la  graine  de  colza ,  qui  devient ,  çn  descen^ 
danf  du  Nil ,  à  partir  de  Qenë,  un  objet  de  grande  cul- 
ture, s'élève  jusqu'à  1 80  parats  Yard^b.  On  retire  de 
cette  mesure  de  la  graine  deux  ballas  d'huile  du  poids 
de  trente-cinq  rod  chacune.  Le  prix  du  rotl  est  de  5  pa* 
rats  ;  ce  qui  donne  en  argent  un  produit  de  55o  parats 
par  ardeb  de  graine. 

Il  en  est  de  même  de  l'huile  que  l'on  extrait  de  la 
graine  de  lin  :  Y  ardeb  de  cette  graine,  qui  se  vend  180 
parats  quand  elle  est  destinée  à  cet  usage ,  produit  une 
ballas  et  trois  quarts  environ ,  ou  soixante  rotl  d^huile , 
<lu  prix  de  7  parats  l'un;  ce  qui  donne,  pour  le  produit 
en  argent  d'un  ardeb  de  graine  de  lin  converti  en  huile , 
de  400  à  4^0  medins. 

Lés  différentes  espèces  d'huiles  dont  nous  venons  de 
parler  ont ,  selon  les  lieux ,  le  double  usage  de  comes- 
tible et  de  combustible;  elles  sont  fabriquées  par  les 
mêmes  proccde's.  (  F^oy.  les  yàrts  et  métiers ,  pi.  i ,  fig.  i , 
2 ,  5 ,  £*.  3f.  ^  vol.  II ,  et  la  description  de  cette  planche 
faite  par  M.  Devilliers.  —  Fojez  aussi  riniërienf  d'un 
moulin  à  Thuile,  représente  pi.  xii,  É.  M,,  vol.  n.) 

Les  graines  des  plantes  oléagineuses  sont  d'abord  ré- 
duites en  une  espèce  de  gruau  sous  des  meules  sembla- 
bles à  celles  des  moulins  ordinaires;  ce  gruau  est  ensuite 
porté  sous  des  meules  de  granit  en  forme  de  cône  tron- 
qué, lesquelles  tournent  autour  d'un  arbre  vertical.  La 
pâte  obtenue  par  cette  seconde  opération  est  étendue 
entre  des  paillassons  de  feuilles  de  palmier  de  cinquante 
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centimètres  de  diamètre  environ ,  appelés  brash.  On  dis- 
pose ces  paillassons  les  uns  sur  les  autres,  au  nombre 
de  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-^inq;  ce  qui  forme  une 
colonne  cylindrique  d'un  peu  plus  de  deux  mètres  de 
hauteur,  au-dessus  de  laquelle  il  ne  s'agit  plus  que 
d'opërer  une  pression  verticale  assez  forte  pour  ex-> 
primer  Thuile  des  gâteaux  de  pâte  de  graine  compris 
entre  les  paillassons.  On  produit  cette  pression  à  laide 
d*un  levier  du  second  genre  {jirts  et  métiers,  pi.  x, 
fig.  I ,  f.  il/.>  vol.  Il) ,  mobile  autour  d'un  point  d'ap- 
pui solide,  incrusté  dans  l'un  des  murs  de  la  fabrique  : 
ce  levier  porte  à  son  autre  extrémité  un  écrou  fixe ,  que 
traverse  une  vis  verticale,  à  laquelle  est  suspendu  un 
bloc  de  pierre  qui  sert  de  contre-poids ,  et  que  l'on  élève 
à  volonté  au  moyen  de  la  vis ,  à  mesure  que  le  levier 
s'abaisse;  l'huile  exprimée  par  ce  procédé  coule  au  pour- 
tour de  la  colonne,  et  se  rend  dans  une  fosse  pratiquée 
au-dessous  :  elle  y  est  ensuite  puisée  pour  être  conservée 
dans  les  vases  de  terfe  appelés  ballas. 

Les  figures  i  à  lo  qui  représentent  cette  espèce  de 
pressoir  à  l'huile  (jàrts  et  métiers,  pi.  i,  J?.  iltf.y  vol.  ii) , 
et  la  description  de  cette  planche,  nous  dispensent  d'en- 
trer dans  de  plus  grands  détails  de  fabrication. 

Nous  dirons  seulement  que  le  résidu  ou  le  tourteau 
des  diverses  graiues  oléagineuses  dont  l'huile  a  été  ex- 
traite ,  sert  à  la  nourriture  des  bœufs  que  l'on  emploie 
à  tourner  les  meules  sous  lesquelles  ces  graines  sont  ré- 
duites en  pâte.  Cette  opération  est  ordinairement  con- 
duite par  deux  hommes  :  ils  sont  chargés  d'atteler  et 
de  dételer  les  bœufs  qui  travaillent  par  relais  de  deux 
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Iieures ,  et  de  ramener  sans  cesse  sous  les  meules  la  pâte 
de  graine  qui  en  est  continuellement  r^oussée;  ils  se 
servent ,  pour  cela,  d'une  petite  pelle  ou  d'un  râteau  de 
bois. 

'  La  presse  à  huile,  telle  que  nous  venons  de  la  dë- 
aîre,  est  la  plus  dispendieuse  de  toutes  les  machines 
que  nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  en  Egypte; 
son  prix  s^lève  quelquefois  jusqu'à  400  pataquès. 

On  fabrique  généralement ,  au  moyen  de  cet  appareil , 
deux  hallas  d'huile  par  jour ,  de  quelque  graine  qu'on 
la  tire.  W  n'y  a  donc  que  de  très-lëgères  différences  dans 
le  prix  de  la  fabrication  des  diverses  espèces  d'huiles. 
Comme  ce  produit  est  d'un  usage  pour  ainsi  dire  indis- 
pensable, on  en  trouve  des  fabriques  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  dans  toutes  les  villes  de  l'Egypte.  On  en 
compte  jusqu'à  dix  dans  la  seule  ville  de  Syout;  il  y  en 
a  quatorze  ou  quinze  à  Menouf  :  ces  dernières  sont 
toutes  employées  à  la  fabrication  de  l'huile  de  lin. 

La  fabrication  de  l'huile  de  sésame  a  des  procédés 
particuliers. 

On  commence  par  laver  la  graine  de  sésame;  ensuite, 
après  l'avoir  laissé  pendant  quelque  temps  tremper  dans 
l'eau ,  on  la  fait  légèrement  griller  dans  une  espèce  de 
four  particulier ,  représenté  par  les  fig.  7 ,  8 ,  g  et  i  o  de 
la  pi.  I  des  Arts  et  métiers,  E.  M. ,  vol.  11.  La  graine  de 
sésame  qui  a  subi  cette  torréfaction ,  est  portée  sous  des 
meules  de  pierre  qui  viennmt  de  Syrie;  elle  y  est  ré- 
duite en  une  espèce  de  pâte.  Cette  pâte  est  mise  ensuite 
dans  une  cuve  de  maçonnerie  ayant  la  forme  d'une  por- 
tion de  sphéroïde ,  d'un  mètre  et  demi  de  diamètre  par 
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le  haut.  Un  homme  debout  dans  cette  cuve  ^  se  soutenant 
par  les  mains  a  une  corde  attach<&  au-dessus  de  sa  tête^ 
foule  cette  pâte  aux  pieds,  et  en  exprime  Thuile,  qui 
sort  au  pourtour  de  la  masse  de  pâte  de  se'same  qu'il 
pétrit  ainsi  ;  Thuile  est  reçue  dans  un  vase  de  cuivre  que 
l'ouvrier  tient ,  avec  l'un  de  ses  pieds ,  convenablement 
incliné  vers  l'endroit  d'où  l'huile  est  exprimée*  Lorsqu'il 
en  est  rempli ,  il  verse  l'huile  qu'il  contient  dans  une 
haUas. 

Un  ardeh  de  graine  de  sésame  fournit  ordinairement 
un  qantâr  d'huile ,  du  prix  moyen  de  1 1  pataquès. 

On  fait  un  peu  d'huile  de  sésame  dans  la  haute  Egypte , 
et  notamment  à  Qené^  mais  c'est  particulièrement  au 
Kaire  et  dans  le  Delta  que  cette  fabrique  est  le  plusse* 
pandue. 

SECTION  V. 

De  la  fabrication  du  vin,  des  différens  vinaigres, 

et  de  l'eau-^de^-vie. 

Le  Fayoum  est  k  seule  province  de  l'Egypte  où  l'on 
fasse  du  vin ,  et  encore  l'y  fabrique^t^on  d'une  ^nière 
très-imparÊiite. 

Aprè$  avoir  foulé  le  raisin  pendant  une  .heure  dans 
une  jarre  de  terre  cylindrique  de  la  forme  d'un  petit 
envier  ^  on  le  met  dans  un  grand  sac  fait  d'une  étoffe  de 
laine  fort  épaisse,  que  l'on  tord  avec  force;  le  jus  du 
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raisin  exprime  par  cette  opëration  est  reçu  dans  une 
jarre  semblable  à  la  première;  la  fermentation  s'y  éta- 
blit et  se  prolonge  de  huit  à  quinze  jours,  on  transvase 
ensnite  la  liqueur  dans  une  de  ces  grandes  amphores  qui 
sarveat  à  ti'ausporter  en  IBgjpte  les  huilés  de  Barbarie; 
on  enfouit  ce  vase  en  terre  presque  jusqu'au,  col ,  et  l'on 
en  ferme  Forifice  avec  un  bouchon  de  bois  scelle  en 
plâtre  :  malgré  cette  précaution  y.  le  vin  ne  se  garde  pas 
au-delà  de  quelques  mois ,  passé  lesquels  il  n'existe  plus 
pour  l'ordinaire  qu'à  l'état  de  vinaigre. 

11  serait  peut-être  difficile  de  retrouver  dans  les  pro-< 
cédés  de  la  fabrication  du  vin  du  Fajoum  y  dont  les  seuls 
chrétiens  font  usage,  ceux  que  Ton  pratiquait  autrefois 
pour  fabriquer  les  vins  fameux  du  nome  Maréotique. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  raisins  d'Egypte  sont  d'une  excel- 
lente qualité  :  le  sol  y  est  très-propre  à  la  culture  de  la 
vigne;  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  pays  ne  produisît 
encore  des  vins  aussi  recherchés  que  ceux  de  l'Archipel, 
s'il  était  habité  par  d'autres  peuples  que  par  des  ma- 
hométans ,  dont  la  religion  proscrit ,  comme  on  sait , 
lusage  de  cette  liqueur. 

Outre  le  vinaigre  de  vin ,  on  en  fabrique  encore  en 
'  Egypte  de  deux  autres  sortes,  l'une  avep  des  raisins 
secs ,  l'autre  avec  des  dattes.  - 

Les  raiskis  vienn^it  de  Chypre  et  des  îles  de  la  Grèce. 
Le  vinaigre  qu'on  en  tii'e  est  le  plus  rocherdié;  il  se 
Tend  1 2  parats  la  meslire  ^  qui  équivaut  à  peu  près  à  un 
litre. 

IjCs  dattes  fournissent  un  vinaigre  moins  eistimé;  la 
même  mesure  ne  se  vend  que  6  à  8  médins. 
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Les  détails  dans  lesquels  M.  Rozière  est  entré  sur  les 
procèdes  de  1  art  du  vinaigrier ,  dans  la  description  qu'il 
en  a  donnée  (^Arts  et  métiers,  pi.  xi ,  E.  M.,  vol.  n) , 
nous  dispensent  de  nous  étendre  sur  cette  branche  d'in* 
dustrie;  nous  renvoyons  également,  et  par  la  même 
raison ,  à  la  figure  2  de  la  même  planche,  et  à  la  des- 
cription de  Tart  du  distillateur,  que.lon  doit  à  M.  Jo- 
mard  :  on  y  trouvera  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  fabrica- 
tion de  leau-de-vie  de  dattes ,  dont  la  plus  estimée  se 
vend  90  à  100  médius  la  hotse,  mesure  de  capacité 
équivalente  à  peu  près  à  une  pinte.  Comme  cette  li- 
queur n  est  consommée  que  par  les  chrétiens,  on  ne 
compte  au  Kaire  que  dix  à  douze  distilleries. 


SECTION  VI. 

De  la  fabrication  de  Veau  de  rose. 

Nous  avons  dit ,  dans  la  première  partie  de  ce  mé- 
moire ,  que  le  Fayoum  était  la  seule  province  où  l'on 
fabriquait  l'eau  de  rose  :  quand  Tannée  est  abondante, 
on  établit  dans  la  ville  de  Médine,  qui  est  le  siège  de 
cette  industrie,  jusqu'à  trente  appareils  de  distillation. 

Cet  appareil  très-^simple  est  composé  d'une  chaudière 
de  cuivre  de  70  à  90  centimètres  de  diamètre,  emboîtée 
de  toute  sa  hauteur  dans  un  petit  fourneau  de  maçon-- 
nerie  de  brique ,  et  recouverte  d'un  chapiteau  à  peu  près 
demi-sphérîque.  Ce  chapiteau  porte  intérieurement  une 
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gorge  circulaire  en  gouttière,  qvà  reçoit  l'eau  distillée, 
et  qui  la  porte  par  un  tuyau  incliné  dans  un  récipient 
destine'  à  la  recevoir. 

Les  vapeurs  sont  condensées  sur  la  paroi  interne  de  ce 
chapiteau,  lequel,  à  cet  effet,  est  constamment  recou- 
vert à  l'extérieur  d'une  certaine  quantité  d  eau  froide , 
retenue  par  une  double  enveloppe  de  même  métal  que 
le  chapiteau  auquel  elle  est  fixée. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  la^  chaudière  et  le  cha- 
piteau dont  elle  est  couverte ,  sont  joints  ensemble  par 
un  lut;  mais  il  est  peut-être  utile  de  remarquer  que  l'on 
se  sert ,  pour  ce  lut ,  du  résidu  ou  de  l'espèce  de  pâte 
que  forment  les  pétales  de  rose  après  leur  distillation. 

Cinquante  rotl  de  ces  pétales  et  quarante  rod  d'eau 
produisent  ordinairement  vingt-cinq  rotl  d'eau  de  rose 
ordinaire. 

Les  beys  et  autres  personnages  puissans  du  Kaire  fai- 
saient fabriquer  à  Médine ,  pour  l'usage  particulier  de 
leurs  maisons ,  une  eau  de  rose  d'une  qualité  bien  supé- 
rieure à  celle  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  :  on  en 
tirait  d'abord  d'un  qantâr  de  pétales  une  certaine  quan- 
tité; on  versait  cette  eau  sur  un  autre  qantâr  de  fleurs, 
et  on  distillait  de  nouveau  :  on  obtenait  ainsi  une  eau 
double,  que  l'on  versait  sur  un  troisième  qantâr  de  pé*^ 
taies,  pour  obtenir  un  troisième  produit  encore  plus 
concentré. 

Le  qantâr  de  pétales  de  rose  se  vend  de  5  à  6  pata*- 
ques ,  et  quelquefois  jusqu'à  looo  parats.  On  ne  cultive 
les  rosiers  qu'autour  de  la  ville  de  Médine  et  dans  quel- 
ques villages  des  environs,  parce  que,  comme  nous 
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lavons  dit,  c  est  dans  cette  ville  seule  qu'on  distille  l'eau 
de  rose ,  et  que  les  pétales  de  cette  fleur  doivent  être  em- 
ploye's  frais. 

Les  distillateurs  qui  y  sont  établis  ont  au  Kaire  des 
correspondans,  dont  ils  reçoivent  des  fonds  en  avance, 
et  qui  se  chargent  de  la  vente  de  leau  de  rose  dans  le 
reste  de  TÉgypte ,  ainsi  qu'en  Syrie ,  le  seul  pays  étran- 
ger où  l'on  en  fasse  des  envois. 

SECTION  VIL 

De  la  fabrication  du  sucre. 

C'est  particulièrement  dans  les  territoires  de  Far- 
chyout  et  d'Akhmym  que  sont  établies  les  fabriques  de 
sucre,  {f^oj.  les  Arts  et  métiers,  pi.  vu,  jE*.  3/.,  vol.  n, 
et  la  description  de  cette  planche  par  M.  Cécile ,  t.  xii, 

9 

pag.  419,  £•.  MO 

Les  cannes  sont  apportées  à  dos  de  chameau,  du 
champ  dans  l'atelier,  qui  est  ordinairement  une  en- 
ceinte rectangulaire  de  40  mëtres  de  long  sur  20  mètres 
de  large,  formée  de  murs  de  brique,  contre  lesquels 
sont  adossées  les  différentes  parties  de  la  fabrique. 

A  lune  des  extrémités  de  cette  enceinte,  se  trouve  la 
porte  extérieure  par  laquelle  on  entre  dans  une  petite 
cour  3  en  face  de  cette  porte  et  au  fond  de  la  cour ,  se 
trouve  ordinairement  un  hangar  où  l'on  dépose  les 
cannes  à  mesure  qu'elles  arrivent  des  champs.  C'est  là 
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qu'elle^  sont  dégarnies  de  leurs  fenîUes  par  des  femmes 
et  des  enfans. 

Les  cannes ,  après  avoir  été  effeuillées ,  sont  portées 
dans  un  autre  bâtiment,  divise  en  deux  parties  égales 
par  un  mur  de  refend.  Chacune  de  ces  parties  contient 
un  appareil  ou  moulin ,  servant  à  exprimer  le  jus  de  la 
canne« 

Il  consiste  en  deux  cylindres  de  bois  horizontaux, 
disposes  comme  les  cylindres  d'un  laminoir,  et  mus  en 
sens  contraire  au  moyen  d  un  engrenage ,  qui  lui-même 
est  mis  en  mouvement  par  un  manège  auquel  un  bœuf 
est  attelé'.  On  fait  entrer  les  cannes  entre  les  deux  cylin- 
dres de  bois;  et  suivant  qu  ils  sont  plus  ou  moins  rap* 
proches,  la  canne  est  soumise  à  une  pression  plus  ou 
moins  forte  :  le  jus  qui  en  est  exprime  par  celte  opéra- 
tion ,  est  reçu  dans  une  grande  jarre  de  terre  enterrée 
au-dessous  de  cette  espèce  de  laminoir. 

Le  jus  ainsi  recueilli  est  transporté  dans  une  autre 
partie  de  Tatelier  adossée  à  son  mur  longitudinal,  du 
côté  de  la  porte  d  entrée.  Là,  il  est  reçu  d'abord  dans 
de  grandes  jarres  de  terre ,  d'où  il  passe  dans  une  chau- 
dière en  cuivre  de  plus  ou  moins  de  capacité ,  soutenue 
sur  un  fourneau  ordinaire  de  maçonnerie  de  brique.  La 
porte  du  foyer  de  ce  fourneau  est  placée  extérieurement 
à  l'édifice  :  on  y  brûle  de  la  paille  de  dourah,  ou  des 
nœuds  de  paille  de  froment  hachée.  C'est  avec  ce  com- 
bustible que  le  feu  est  entretenu  sous  la  chaudière;  le 
jus  de  la  canne  y  est  soumis  à  une  première  ébullition , 
que  l'on  prolonge  pendant  une  heure  environ.  Ce  jus, 
après  ai'oir  été  écume ,  est  transvasé  dans  des  jarres  plus 
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petites ,  où  on  le  laisse  reposer  pendant  dix  ou  douze 
jours,  après  lesquels  on  le  soumet  à  une  seconde  ébul- 
lition  ;  enGn  on  met  ce  sirop  dans  les  moules  coniques 
où  il  doit  se  cristalliser  en  pain. 

Ces  moules  ainsi  remplis  sont  placés  sur  des  appuis , 
la  pointe  en  bas ,  dans  une  galerie  couverte ,  où  on  les 
laisse  egoutter  quelque  temps;  ils  passent  de  là  dans 
une  étuve,  où  ils  acquièrent  le  degré  de  consistance  né- 
cessaire pour  être  transportés  et  vendus.  On  met  sur  la 
base  de  ces  moules  coniques  de  la  terre  argileuse,  ou  du 
limon  du  Nil  humecté;  leau  qu'il  contient  passe  à  tra- 
vers le  sucre  et  le  nettoie  :  d'où  il  arrive  que  la  base  des 
pains  de  sucre  mis  dans  le  commerce  est  toujours  plus 
blanche  que  leur  pointe ,  où  s'accumulent  toutes  les  ma- 
tières étrangères  qui  en  altèrent  la  pureté. 

Voici  maintenant  le  nombre  et  la  distribution  des 
ouvriers  employés  dans  les  sucreries  de  Farchyout  et 
d'Akhmym. 

Deux  chameliers  sont  constamment  occupés,  pen- 
dant le  temps  de  la  fabrication ,  à  conduire  et  à  soigner 
les  chameaux  qui  transportent  dans  Vatelier  les  cannes 
récoltées  sur  chaque/edrfa/i  de  terrej  deux  autres  hom- 
mes les  effeuillent  à  mesure  qu'elles  arrivent ,  et  les  pré- 
parent  pour  être  écrasées  ;  deux  ouvriers  au  fait  du  tra- 
vail du  moulin  suivent  alternativement  ce  travail  et  re- 
cueillent le  jus  exprimé  de  la  canne;  les  bœufs  attelés 
au  manège  sont  relevés  de  deux  heures  en  deux  heures; 
ils  sont  soignés  et  conduits  par  deux  ouvriers;  deux 
chauffeurs  entretiennent  le  feu  sous  les  chaudières;  ebfin 
deux  ouvriers  veillent  dans  l'intérieur  de  l'atelier  aux 
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opérations  de  la  cuisson  et  de  la  réduction  du  sucre  en 
pain.  Ces  divers  travaux  sont  dirigés  par  un  chef  d'ate- 
lier; les  douze  ouvriers  qu'il  conduit  reçoivent  6  parats 
par  jour,  quand  ils  sont  payés  en  argent,  ou  deux  rot/ 
de  mélasse ,  quand  ils  sont  payés  en  nature. 

Le  prix  moyen  de  la  journée  d'un  bœuf  est  de  20  à  22 
parats. 

Il  faut  vingt  ou  vingt-cinq  jours  de  travail  pour  ré- 
duire en  sucre  cristallisé  le  produit  de  la  récolte  d'un 
feddân  de  cannes. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  une  sucrerie 
augmente  en  proportion  de  l'étendue  des  terres. dont  elle 
est  devinée  à  manufacturer  les  produits. 

Dans  les  années  les  plus  favorables ,  un  feddân  de* 
cannies  à  sucre  produit  de  quinze  à  vingt-cinq  qantâr  de 
sucre  en  pain ,  et  de  dix  à  douze  qantâr  de  mélasse,  le 
qantâr  étant  de  cent  cinquante  rotl,  et  le  rotl  de  douze 
onces. 

Le  prix  du  qantâr  de  sucre  est,  année  commune,  de 
;io  pataquès. 

Ainsi  le  produit  brut  du  feddân  de  terre  cultivé  en 
cannes  a  sucre  est  de  200  pataquès. 

La  province  cl' Atfyeh,  qui  est  la  plus  rapprochée  du 
Kaire,  est  aussi  celle  où  la  culture  du  sucre  soit  l'objet 
d*exploitations  considérables.  Quelques  villages  peuplés 
d'Arabes  devenus  cultivateurs  s'y  livrent  exclusivement. 

La  canne  à  sucre  est  aussi  cultivée  dans  le  Delta , 
mais  seulement,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs,' 
pour  être  vendue  en  vert  dans  les  marchés  des  villes , 
comme  une  espèce  de  fruit. 

E.  M.       XVII.  16 
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SECTION  VIII. 

De  la  fabrication  du  sel  ammoniac. 

« 

Quoique  le  sel  ammoniac  ait  été  pendant  long-temps 
un  produit  spécial  de  l'industrie  égyptienne,  et  que  l'en 
puisse  recueillir  les  matières  propres  à  sa  fabrication 
dans  toutes  les  parties  de  l'Egypte,  ce  n'est  cependant 
qu'au  Kaire  et  dans  le  Delta  que  sont  établis  les  ateliers 
où  ces  matières  sont  mises  en  œuvre. 

L'important  Mémoire  de  M.  CoUet-Descostils  sur  la 
fabrication  du  sel  ammoniac ,  publié  dans  cette  coUec* 
tion,  contient  une  multitude  de  détails  qui  ont  été  trai-^ 
tés  par  cet  habile  chimiste  beaucoup  mieux  que  nous 
n'aurions  pu  le  faire 5  nous  renvoyons  à  ce  mémoire, 
tom.  XIII ,  pag.  1  ^^^  E.M. ,  ainsi  qu'aux  ^rts  et  métiers  ^ 

r  1 

pl.  II,  fig.  17,  18,  32  et  23,  E.  M.,  vol.  11,  pour  les 
renseignemens  que  ne  comprendra  pas  la  simple  notice 
à  laquelle  nous  devons  nous  borner  ici ,  afin  de  ne  point 
tomber  dans  des  répétitions  inutiles.     '^ 

On  retire  le  sel  ammoniac  de  la  suie  produite  par  la 
combustion  de  gâteaux  ou  de  mottes  desséchées  de  fiente 
de  bétail,  qui  servent  généralement  de  conibustible. 
Cette  suie  est  ramassée  dans  les  villages  par  des  hommes 
qui  achètent,  au  prix  de  10  ou  12  pataquès  par  an ,  du 
cheyhh  el-ieled  de  ces  villages ,  la  permission  exclusive 
de  faire  cette  espèce  de  cueillette. 
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C'est  ordinairement  après  l'hiver  qu'on  ,en  forme  des 
approvisionnemens}  on  les  met  en  œuvre  pendant  Teie', 
parce  que ,  dans  cette  saison ,  l'espèce  d'enduit  d*argile  - 
dont  il  faut  recouvrir  les  ballons  de  verre  où  l'on  opère 
la  sublimation ,  se  dessèche  bien  plus  promptement  au 
soleil. 

Les  fabriques  du  sel  ammoniac  se  composent  de  deux: 
ateliers  bien  distincts  :  l'un  est  destine  à  la  confection 
des  ballons  dont  nous  venons  de  parler  ;  l'autre  est  des- 
tine à  la  fabrication  du  sel. 

Le  fourneau  de  verrerie  représente'  dans  les  Arts  et 
métiers,  pi.  11,  fig.  17,  18  et  19,  É.  M.,  vol.  11,  est  à 
deux  étages;  Tinférleur  contient  dans  un  creuset  ou  cu- 
vette la  matière  en  fusion.  Le  souffleur  en  prend  au  bout 
de  la  camie  une  quantité  suffisante  pour  faire  le  ballon. 
Quand  il  est  à  demi  soufflé ,  il  l'introduit  dans  l'étage 
supérieur  du  fourneau,  qui  sert  de  four  à  recuire,  par 
une  ouverture  pratiquée  dans  sa  paroi.  C'est  dans  le 
four  à  recuire  que  le  ballon  est  achevé.  La  grosseur  de 
45  à  5o^centimètres  qu'il  a  acquise ,  ne  lui  permettant 
pas  de  sortir  par  la  même  ouverture  qui  sert  de  copimu- 
nication  entre  le  fom'neau  de  fusion  et  le  fourneau  à 
recuire,  on  le  fait  sortir  de  ce  dernier  par  une  espèce 
de  canal  plus  large;  qui  est  pratiqué  sur  un  autre  côté 
du  fourneau.  On  emploie^  pour  faire  ces  ballons,  des 
fragmens  de  verre  de  bouteille,  que  l'oii  achète  au  Kaire 
et  dans  les  autres  villes  de  TEgypte ,  à  raison  de  4  pata- 
quès le  qantâr  de  cent  rotl  :  ces  mc^ceaux  de  verre  sont' 
mêlés  avec.les  débris  de  ballons  qui  onft  déjà  servi. 

Le  feu  est  entretenu  dans  les  fourneaux  avec  des 

16. 
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balles  de  rk ,  de  la  paille  de  dourah  ou  des  chenevottes 
de  liii«  Le  combustible  varie ,  au  surplus ,  suivant  les 
localités;  lirais  ce  sont  toujours  quelques  tiges  déplantes 
sëchees  qui  forment  une  flamme  vive  et  claire. 

Ces  ballons ,  avant  d'être  remplis  de  la  suie  dont  on 
retire  le  sel  ammoniac  par  la  sublimation ,  sont  couverts 
d'un  enduit  de  terre  mêlée  de  laine  bachee,  de  3  à  4 
centimètres  d'épaisseur.  Cet  enduit  est  formé  de  quatre 
couches  successives ,  dont  chacune  est  desséchée  au  so- 
leil en  y  restant  exposée  pendant  deux  jours.  Le  ballon 
ainsi  enduit  revient  k  22  médias. 

Chaque  ballon  peut  contenir  à  peu  jH-ès  cinquante  roil 
de  suie  :  on  l'emplit,  à  deux  doigts  près ,  jusqu'au-des- 
sous de  l'origine  du  col.  Ces  cinquante  rotl  de  suie  coû- 
tent 45  parats  environ.  On  ne  bouche  point  le  goulot 
du  ballon  en  le  plaçant  sur  le  fourneau  à  sublimer ,  re- 
présenté dans  les  Jlrts  et  métiers,  pi.  11,  fig.  20,  21  et 
22  9  E.  M.,  vol.  II.  On  commence  par  donner  un  coup 
de  feu  violent  pour  déterminer  l'évaporation  de  l'eau 
qui  peut  se  trouver  dans  la  suie,  et  pour  déterminer  en 
même  temps  la  sublimation  des  premières  parties  du  sel 
qui  bouchent  le  col  du  ballon,  sous  lequel  le  feu  est  en- 
tretenu pendant  trois  jours  et  trois  nuits. 

La  sublimation  étant  achevée ,  on  casse  le  ballon  re- 
froidi ,  et  Ton  retire  de  sa  partie  supérieure  un  pain  de 
quatre  à  six  roU  de  sel  ammoniac. 

,  Le  prix  de  ce  sel  en  temps  de  paix ,  lorsque  l'exporta- 
tion en  est  assurée ,  s'élève  de  5o  à  60  parats  le  rotl;  il 
était  tombé  à  40  pendant  notre  séjour  en  Egypte. 

La  fabrique  de  sel  ammoniac  de  Mansourah ,  où  nous 
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avons  recueilli  ces  renseignemens,  peut  fournir  annuel- 
lement cent  qantâr  de  ce  sel.  Le  gantâr  est  de  deux  cent 
huit  roU;  ce  qui  donne  en  totalité  un  produit  de  vingt 
mille  huit  cents  rotl,  lesquels ,  au  prix  moyen  de  5o  pa- 
rais lun,  valent  environ  12000  pataquès  :  il  est  pro- 
bable que  l'on  comprend  dans  ce  produit  celui  de  quel- 
ques autres  fourneaux  de  la  même  province* 

La  confection  du  sel  ammoniac  de  Mansourah  occupe 
continuellement  trente  ouvriers.  Ils  sont  paye's  à  raison 
de  2  pataquès  -^  par  mois,  et  sont  nourris  par  le  fabri- 
cant. Le  feu  est  entretenu  dans  le  fourneau  de  sublima^ 
tion  avec  des  mottes  de  fiente  d'animaux ,  qui,  pour  les 
trois  jours  et  les  trois  nuits  que  dure  l'opération,  coûtent 
5  pataquès  ^  :  chaque  fourneau  contient  vingt  ou  vingts 
deux  ballons. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  fabrique  de  sel  ammoniac  à 
Mansourah  :  on  en  compte  jusqu  à  six  dans  un  village 
de  la  province  de  Gharbyeh  appelé'  Demjreh;  une  dans 
le  village  de  Fâreskour  près  de  Damiette;  une  autre  dans 
chacun  des  villages  de  Sefteh  et  de  Kafr-Kelleh,  tous 
deux  de  la  même  province  :  d'autres  sont  e'tablies  a  Da- 
manhour  et  à  Berenbâl ,  près  de  Rosette ,  sur  la  branche 
occidentale  du  Nilj  il  y  en  a  aussi  une  dans  la  province 
de  Menouf  ;  enfin  on  en  compte  deux  au  Kaire  ou  à 
Boulâq  :  ce  qui  porte  à  seize  le  nombre  des  manufactures 
de  sel  ammoniac  en  Egypte ,  et  pendant  un  temps  elles 
en  ont  approvisionne'  toute  TEurope. 
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SECTION  IX. 
De  l'art  défaire  éclore  les  poulets. 

Un  art  encore  plus  ancien  chez  les  Egyptiens  que 
celui  de  fabriquer  le  sel  ammoniac,  est  celui  de  faire 
ecIore  les  poulets  dans  des  espèces  d'ëtuves  appropriées , 
appelées  ma'mal  el-farroug.  MM.  Rozière  et  Roujer, 
nos  collègues,  l'ont  décrit  fort  en  détail.  Ce  que  nous 
allons  dire  se  réduira  à  quelques  observations  générales. 

Il  y  a  dans  toutes  les  parties  de  TÉgypte  des  étuves 
ou  couvoirs  artificiels  3  mais  cesétablissetnens  sont  beau- 
coup plus  communs  dans  le  Delta  que  dans  le  Sayd. 
Les  premiers  rénseignemens  que  nous  présenterons  ici, 
ont  cependant  été  pris  à  Louqsor,  un  des  villages  qui 
existent  aujourd'hui  sur  l'emplacement  de  Thèbes. 
Çf^ayez  les  ^rts  et  métiers,  pi.  i ,  fig.  11,  12  et  1 3 ,  et 
pi.  u,  fig.  I,  2  et  3,  J?.  M.,  vol.  n.) 
.  Ce  ma'mal  el-farroug  est  un  bâtiment  rectangulaire , 
construit  en  briques  crues  :  il  a  la  forme  d'u][ie  galerie 
oblongue ,  de  chaque  côté  de  laquellç  s  élève  un  corps 
d'étuves  à  deux  étages ,  divisées  çn  douze  ou  seize  cham- 
bres par  des  murs  transversaux.  Ces  chambres  sont  cou- 
vertes de  voûtes  demi-sphériques ,  au  centre  desquelles 
sont  pratiquées  deux  ouvertures ,  Fune  pour  communi- 
quer du  rez-de-chaussée  à  l'étage  supérieur ,  l'autre  pour 
laisser  échapper  la  fumée  et  pour  introduire,  au  besoin , 
de  lair  extérieur  dans  la  galerie. 
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Les  murs  transversaux  formant  la  séparation  des 
chambre»  sont  eux-mêmes  perce's,  mais  au  premier 
étage  seulement ,  d'une  espèce  de  guichet ,  par  lequel 
un  ouvrier  peu  rentrer  de  Tune  dans  l'autre,  et  circuler 
dans  toute  la  longueur  du  bâtiment.  Cest  dans  le'tage 
inférieur  que  les  œufs  qui  doivent  e'clore  sont  places;  on 
les  dispose  en  deux  couches  :  c'est  dans  l'ëtage  supe'rieur 
que  le  feu  est  entretenu. 

Chacune  des  chambres  du  rez-de-chausse'e  de  l'e'tuve 
contient  environ  cinq  mille  œufs;  on  échauffe  l'étage 
supérieur  en  y  brûlant  des  tourteaux  de  fiente  de  bétail , 
de  la  poussière  de  paille  et  de  terre,  etc.  L'entretien  du 
feu  est  soigné  jour  et  nuit  par  trois  ouvriers ,  qui  sont 
aussi  chargés  de  visiter  les  œufs ,  de  les  changer  de  place  j 
et  de  faire  passer  dans  une  pièce  extérieure  les  poulets  à 
mesure  qu'ils  éclosent;  ce  qui  a  lieu  ordinairement  du 
vingt  au  vingt-deuxième  jour  de  cette  incubation  artifi- 
cielle. 11  serait  superflu  de  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  par 
MM.  Rozière  et  Rouy er ,  sur  la  duf  ée  de  cette  incuba- 
tion ,  sur  la  température  des  couvoirs,  et  généralement 
sur  toutes  les  circonstances  de  cette  opération. 

L'hiver  est  la  saison  pendant  laquelle  on  s'en  occupe, 
et  on  la  renouvelle  ordinairement  deux  ou  trois  fois  de 
suite;  ce  qui  porte  à  deux  cent  mille  environ  le  nombre 
d'œufs  qui  sont  mis  à  éclore  chaque  année  dans  un  ma^- 
mal  Sur  douze  œufs ,  neuf  sont  ordinairement  produc- 
tifs :  on  les  apporte  des  villages  des  environs.  Le  fermier 
du  four  reçoit  seize  œufs ,  et  rend  quatre  poulets. 

En  général,  les  étuves  à  poulets  appartiennent  aux 
gouterneurs  des  province^ ,  et  sont  affermées  par  leur 
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intendant.  Le  ma'mal  el-farroug  de  Louqsor  est  loué 
3o  pataquès  à  l'écrivain  du  village.  Il  reçoit  lui-mêma 
les  œufs  qui  lui  sont  apportés,  et  garde  pour  lui  les 
deux  tiers  des  poulets  qui  éclosent  après  que  les  ven- 
deurs d'oeufs  ont  reçu  en  poulets  le  quart  des  œufs  qu'ila 
ont  fournis;  il  donne  l'autre  tiers  à  ses  ouvriers  :  de 
sorte  que ,  si  tous  les  œufs  venaient  à  bien ,  il  y  aurait 
un  quart  des  poulets  éclos  remis  à  ceux  qui  fournissent 
les  oeufs  ;  une  moitié  appartiendrait  au  fermier  du  roa'- 
mal,  et  l'autre  quart  aux  ouvriers.  Mais,  comme  ordi- 
nairement le  quart  des  œufs  est  stérile ,  le  partage  entre 
le  fermier  et  les  ouvriers ,  dans  la  proportion  qui  vient 
d'être  indiquée ,  ne  se  fait  que  sur  la  moitié  des  œufs  * 
fournis. 

Le  prix  d'un  cent  d'œufs  est  communément  de  8  ou 
lo  parats;  celui  d'un  cent  de  poulets  sortant  de  l'œuf 
est  de  100,  c'est-à-dire  décuple. 

SECTION  X. 

De  la  chasse  et  de  la  pâc^. 

La  chasse  des  oiseaux  de  mer ,  sur  le  bord  de  la  Mé- 
diterranée et  des  lacs  qui  couvrent  la  côte  septentrionale, 
de  l'Egypte ,  occupe  une  partie  de  la  population  des  vil- 
lages qui  en  sont  voisins.  Les  marchés  de  Damiette ,  de  ' 
Rosette  et  d'Alexandrie ,  comme  ceux  des  principales 
villes  du  Delta,  sont  abondamment  fournis,  pendant 
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lliiver ,  de  eanards ,  de  pluviers ,  etc. ,  que  des  oiseleurs 
preuuent  au  filet.  Les  cailles,  qui  abondent  sur  les 
plages  sablonneuses  de  l'Égjpte  dans  les  mois  de  sep-  * 
Cembre  et  d octobre,  sont  aussi,  chaque  annee^  l'objef; 
d'une  espèce  de  moisson  plus  ou  mbins  abondante  :  elles 
arrivent  sur  la  côte  tellement  fatiguées ,  et  rasent  de  si 
près  la  surface  de  la  terre ,  qu'elles  restent  embarrassées 
dans  les  filet&  qu'on  tend  à  cet  effet  sur  le  rivage.  Ces 
filets,  qui  n'ont  pas  plus  d  un  mètre  ou  d'un  mètre  et 
demi  de  haut,  sont  tendus  verticalement  mxv  des  bouts 
de  roseau  fichés  dans  le  sable.  Les  cailles  que  Ton  prend 
ainsi  au  filet,  sont  en  si  grande  quantité  à  une  certaine 
époque  dans  les  environs  d'Alexandrie ,  que  les  habitans 
de  cette  viUe ,  pendant  cette  saison ,  en  font  presque  leur 
unique  nourriture. 

Quoique  le  Nil  soit  très-poissonneux ,  et  qu'il  y  ait 
dans  toutes  les  villes  et  tous  les  villages  situés  sur  ses 
rives,  des  hommes  qui  font  de  la  pêche  leur  unique 
profession ,  ce  n'est  que  sur  les  bords  du  lac  Bôuilas  et 
du  lac  Menzaleh  qu'il  y  a  des  établissemens  de  pêche 
proprement  dits. 

Le  village  de  Beltjm  est  le  chef-lieu  des  pêcheries  du 
lac  Bourlos.  Sur  les  quatorze  autres  villages  ou  hameaux 
qui  sont  bâtis  le  long  de  la  plage  sablonneuse  par  la- 
quelle ce  lac  est  séparé  de  la  mer,  quatre  sont  exclusive- 
ment peuplés  de  pêcheurs  :  le  quart  seulement  de  la 
population  des  dix  autres  est  occupé,  pendant  une  par- 
tie de  Tannée,  de  la  pêche  dcf  l'espèce  de  poisson  dont 
les  œufs,  séchés  an  soleil,  forment  cette  sorte  de  gâ- 
teaux qu'on  appelle  houtargue  sur  toutes  les  côtes  de  ta 
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Méditerranée.  La  pêdie  de  ce  poisson  commence  ordi- 
nairement an  milieu  du  printemps,  environ  deux  mois 
, avant  lacet oissement  du  INfil.  ^ 

Le  droit  de  pêche  dans  ce  bc  e'tait  affermé  au  profit- 
de  Fun  des  principaux  beys.  Je  tiens  du  fermier  de  cq 
droit  j  qu  il  payait  annuellement  53oo  pataquès  de  re- 
devance. Il  me  dit  aussi  que  le  nombre  des  pécheurs 
qui  étaient  employés  pour  son  compte ,  s'élevait  à  quatre 
cents. 

Les  deux  villages  de  Mataryeh  sont  les  établissemens 
principaux  de  pêcherie  que  Ton  trouve  sur^  les  bords 
du  lac  MeiK^Ieh.  De  trois  cents  barques  qui  couvrent 
quelquefois  le  lac  dans  la  saison  de  la  pêche  du  mulet , 
la  moitié  au  moins  appartient  à  ces  deux  villages.  Le 
poisson  que  Ton  apporte  à  Mataryeh  est  envoyé  frais 
dans  la  province  de  Mansourah  et  aux  environs  :  on 
transpoite  à  Damiette  celui  qui  est  destiné  à  être  salé. 
C'est  de  cette  ville  que  ce  poisson  salé  est  expédié  pour 
le  H  aire ,  la  Syrie  et  le&  différentes  édielles  du  Levant; 
il  est  consommé  pai:  les  clu^tiené  orientaux ,  pendant  les 
divers  carêmes  et  jeûnes  multipliés  auxquels  ils  sont  as-* 
sujettis.  ^  . 

SECTION  XI. 
De  la  fabrication  du  sel  marin  et  au  salpêtre. 

M 

Le  sel  que  Ton  emploie  en  Egypte  à  la  salaison  du 
poisson  ou. aux  divers  usages  de  la  vie  domestique,  est 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  aSi 

le  produit  de  1  evaporation  naturelle  de  Tcau  salée  que 
l'on  reçoit  dans  de  petites  mares  sur  le  bord  de  la  mer. 
Il  y  a  de  ces  salines  dans  Tile  du  Pbare ,  devant  Alexan*- 
drie»  On  ramasse  encore  le  sel  y  tout  formé ,  le  long  de 
la  côte  y  dans  les  flaques  dont  est  entrecoupée  la  plage 
sablonneuse  qui  couvre  le  lac  Menzaleh  ^•au  notd  et  à 
Test;  on  le  raniasse  aussi  dans  riniérieur  de  Tistbme  de 
Suez  ;  maïs  celte  espèce  de  sel  naturel ,  qu'on  se  procure 
sans  d'autre  peine  que  celle  de  le  ramasser,  ne  peut  être 
rangée  parmi  les  produits  industriels. 

11  n'en  est  pas  ainsi  du  sel  qui  provient  des  salines  du 
Fayoum  :  elles  sont  entretenues  par  des  sources  d'eau 
salée  situées  dans  la  vallée  et  snrje  bord  occidental  du 

s  •  ' 

lac  Qeroun;  elles  surgissent  dans  <ks  puits  à  i^3o  au- 
dessous  de  la  sur&ce  du  sol  :  le  niveau  de  ces  puits  s'ex- 
hausse encore  dans  le  temps  de  l'inondation  ;  mais  alors 
l'eau  qu'on  en  retire  est  moins  saumâtre. 

On  verse  cette  eau  dans  des  fosses  qui  ont  20  ou  ^5 
centimètres  de  profondeur;  et  comme  elle  n'est  point 
suD&sammoat  saturée,  on  y  lessive  une  certaine  quan- 
tité de  terre  prise  aux  environs ,  à  la  surface  du  sol  :  le 
sel  commun  que  l'on  retire  de  ces  salines  est  employé 
dans  tout  le  Fayoum ,  à  Boucb ,  à  Beny-Soueyf ,  et  dans 
la  province  d'Atfyeb, 

Vingt  fosses  pareilles  sont  ordinairement  exploitées 
par  un  seul  fabricant ,  et  produisent  chaque  jour  ua  sac 
de  sel,  dont  trois  forment  deux  ardeh  du  Kaire  :  le  sac 
se  vend  40  parats.  Le  propriétaire  de  ces  fosses  à  sel 
emploie  par  jour  deux  ou  trois  en  fans  auxquels  il  donne 
4  parats;  chaque  salinier  paye  de  plus  une  redt^vance 
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annuelle  de  5o  parais  au  chejlh  du  village  dé  Terseh , 
près  daquel  se  trouvent  Içs  fosses  dont  il  est  question 
ici,  et  où  l'on  compte  environ  trente  fabricans  de  sel. 
On  en  compte  à  peu  près  autant  dans  le  village  de  Sen- 
nouris,  au-dessous  duqucA  il  y  a  aussi  des  salines  sem- 
blables. / 

On  exploite  encore  dans  la  même  province  une  cou- 
che de  sel  marin  de  quelques  doigts  d'épaisseur,  qui  se 
forme  et  se  renouvelle  à  qudques  centimètre^  au-dessous 
du  sol  sablonneux  et  pulvérulent  que  l'on  trouve  le  long 
du  désert ,  en  allant  de  la  ville  de  Mëdine  au  village 
d'Haouârah. 

En  gênerai,  le  sel. consomme  dans  la  hautie  Egypte 
provient  du  désert  Libyque ,  où  il  existe  presque  par- 
tout immédiatement  sous  la  surface  du  sol,  en  une  cou- 
die  de  peu  d'épaisseur ,  que  l'on  entend  en  marchant  se 
briser  sous  les  pieds.  Nous  aurons  occasion  d*expliquer 
plus  bas  la  formation  de  cette  couche  saline#^ 

Tous  les  puits  que  l'on  creuse  dans  la  vallée  d'Egypte , 
sur  la  lisière  du  désert ,  donnent  des  eaux  plus  ou  moins 
saumâtres,  dont  l'évaporation  pourrait  fournir  le  sel 
nécessaire  à  la  consommation  du  pays ,  si  on  ne  le  trou- 
vait pa$  tout  formé,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
presque  à  la  surface  de  ces  déserts. 

La  fabrication  du  salpêtre  est  d'une  grande  impor- 
tance en  Egypte ,  pat  l'usage  qu'on  en  fait  pour  la  con- 
fection de  la  poudre  à  canon  ;  on  peut  le  retirer  en  les- 
sivant les  matières  qui  forment  les  monticules  de  dé- 
couib^es  dont  le$  villes  et  villages  sont  environnés  :  mais 
il  n'y  a  des  fabriques  de  salpêtre  constamment  en  activité 
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que  dans  quelques  endroits.  Les  princî|KaIes  sont  celle 
de  Dehechneh ,  près  de  Qenë  dans  la  honte  Egypte ,  et 
celle  du  vieux  Kairc ,  dont  le  gëneVal  Andreossy  a  parlé 
dans  son  rapport  sur  la  poudre  à  canon  \  Les  procèdes 
pour  la  fabrication  du  salpêtre  sont  d  ailleurs-en  Egypte 
les  mêmes  qu'en  Europe. 


SECTION  xn. 

Des  arts  et  métiers^  et  généralement  de  l'industrie 

des  villes. 

Les  diverses  branches  d'industrie  dont  nous  avons 
parle'  jusqu'ici,  s'exercent  également  dans  les  villes  et 
les  villages  de  l'Egypte  sur  les  produits  du  sol  de  celte 
contrée  i  mais ,  comme  en  tout  autre  pays ,  les  villes  sont 
toujours  le  siège  d'une  industrie  plus  recherchée,  qui 
s'occupe  à  transformer  des  matières  importées  du  de- 
hors en  objets  d'un  usage  plus  ou  moins  étend^. 

Les  planchas  d^s  arts  et  métiers  de  celte  collection , 
qui  représentent  le  meunier,  le  boulanger,  le  pâtissier, 
le  confiseur,  et  les  descriptions  dont  ces  planches  sont 
accompagnées ,  expliquent  suffisamment  les  divers  pro- 
cédés de  ces  professions ,  et  nous  dispensent  d'en  par- 
ler ici. 

Après  les  ateliers  on  l'on  fabrique  lés  ét^es  de  lin , 
de  coton ,  de  laine  et  de  soie  ^  ateliers  qui  sont  répandus 

'  Décade  égyptienne,  tom,  i^'',  pag.  i5. 
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dans  toute  l'Egypte,  les  principales  villes,  et  particu-* 
lièrement  celle  du  Kaire,  en  possèdent  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable,  où  Ion  exécute  divei*s  ouvrages 
dé  passementerie,  des  cordonnets  de  seie  mélanges  de 
fds  d'or  et  d'argent,  des  glands,  des  franges,  et,  en 
gênerai,  tout  ce  qui  peut  servir  à  la  commodité  ou  à 
l'ornement  des  vêtemçns  orientaux.  L'art  du  sellier  y 
est  poussé  assez  loin  ,  et  généralement  on  y  confectionne 
avec  une  sorte  de  perfection  tout  ce  qui  est  relatif  à 
l'équipement  des  chevaux;  Les  broderies  sur  les  cuirs  et 
les  maroquins  dout  on  orne  ces  divers  objets,  sont  assez 
remarquables.  La  planche  xvii  {E.  M.,  voL  ii)  repré- 
sente l'intérieur  d'un  atelier  de  broderie  j  et  la  pi.  xiv 
(jB.  iff.,  vol.  Il),  l'ouvrier  qui  fait  les  ceintures,  dont 
l'usage  est  général. 

Les  charpentiers,  les  menuisiers,  les  serruriers ,  tra- 
vaillent assis  dans  leurs  ateliers;  ils  ne  se  tiennent  de- 
bout que  pour  la  mise  en  place  des  ouvrages  qu'ils  ont 
fabriqués.  La  planche  xviii  {E,  M.,  vol.  n)  fait  voir 
ces  ouvriers  en  activité.  La  plupart  des  matières  qu'ils 
mettent  en  œuvre,  sont  importées  en  Égyptu.  Dans  un 
pays  où  la  douceur  du  climat  permet  de  passer  presque 
constamment  le  jour  et  la  nuit  en  plein  air,  on  conçoit 
que  le  luxe  des  constructions'et  de  l'ameublement  doit 
être  peu  répartdu  parmi  la  classe  moyenne  des  habitans. 

Les  chaudronniers  et  les  forgerons  sont,  en  quelque 
sorte ,  les  seuls  ouvriers  qui  travaillent  le  cuivre  et  le  fer. 
L'art  des  premiers  est  assez  avancé,  tous  les  ustensiles 
de  cuiéine  étant  en  cuivre  étamé.  On  doit  à  M.  Coutelle 
la  description  de  cet  art,  et  l'explication  de  la  pi.  xxi 
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(E.  M.^  vol.  n),  où  le  chaudronnier  est  représente. 
Les  procédés  de  letamage  sont  les  mêmes  qu'en  Eu- 
rope; et  comme  le  sel  ammoniac ,  qui  est  un  ingrédient 
essentiel  de  Tétamage ,  est ,  pour  ainsi  dire ,  une  produc- 
tion de  rÉgy  pte ,  il  est  extrêmement  probable  que  cettef 
opération  métalUirgique  est  une  des  plus  anciennes  que 
l'on  y  ait  pratiquées. 

Le  forgeron  fabrique  la  plupart  des  outils  dont  les 
autres  ouvriers  font  usage. 

Les  sonfâets  de  forge  et  de  fourneau  ont  été  décrits 
par  M.  Coutelle,  et  sont  représentés  sur  la  planche  xxi 
(jF.  m.,  vol.  Il)  :  leur  forme  est  probablement  très-an- 
cienne. 11  résulte  en  effet  de  quelques  renseignemens  que 
m'ont  donnés  des  marchands  venus  avec  les  caravanes 
de  Dârtbnr ,  que  des  soufflets  de  la  même  forme  sont 
employés  par  les  peuples  de  l'intérieur  de  l'Afi'iqne.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  du  forgeron ,  s'applique  sans 
restriction  au  taillandiei^ ,  qui  fabrique  spécialement  les 
instrumens  d'agriculture  et  de  jardinage ,  ceux  du  ma- 
çon, du  charpentier,  du  menuisier,  etc. 

La  préparation  des  cuirs  a  fait  lobjet  d'une  descrip- 
tion spéciale  que  l'on  doit  à  M.  Boudet ,  et  à  laquelle 
nous  renvoyons,  La  figure  4  de  la  planche  xxvi  {E.  M., 
vol.  Il)  représente  une  partie  des  procédés  de  l'art  du 
maroquinier. 

Au  Kaire  et  dans  les  principales  villes  dé  l'Egypte, 
chaque  espèce  d'industrie  est  concentrée  dans  un  quar- 
tier particulier,  comme  cela  avait  lieu  autrefois  dans 
nos  villes  d'Europe  :  ainsi  il  y  a  des  rues  entières  où  Ton 
né  trouve  que  des  chaudronniers,  d'autres  où  l'on  ne 
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trouve  (|ye  des  confiseurs  et  autres  marchands  de  sucre- 
ries ,  d'autres  qui  sont  exclusivement  occupées  par  des 
âelliers  et  des  fabricans  d  équipages  de  chevaux  ;  enfin 
les  orfèvres ,  les  bijoutiers ,  les  lapidaires,  etc. ,  ont  leurs 
ateliers  dans  un  quartier  spécial ,  qui  est  garde  et  fermé 
avec  plus  de  précautions  que  les  autres. 

Ces  derniers  ouvriers ,  dont  l'art ,  s*appliquant  à  des 
matières  plus  précieuses ,  exige  dans  sa  pratique  plus  de 
comiaissances  et  d  adresse ,  sont  presque  tous  des  chre* 
tiens  de  Syrie ,  ou  des  Arméniens.  Il  est  même  à  remar- 
quer que  la  plupart  des  tisserands  de  la  haute  Egypte, 
les  forgerons  et  les  menuisiers ,  sont  des  chrétiens  qobtes. 
Là ,  comme  ailleurs ,  l'industrie  manuelle  est  le  partage 
de  ceux  dont  le  Gouvernement  proscrit  la  religion.  Le 
seul  moyen  qu'ils  aient  en  effet  d'acquérir  une  sorte 
d'ihdépendance ,  consiste  à  s'approprier  cette  espèce 
d'industrie  qu'ils  peuvent  transporter  partout  avec  eux. 

Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  des  différens  aïts  exer- 
céç  par  les  Egyptiens  modernes,  montre  assez  dans 
quel  état  d'enfance  ils  sont  retombés.  Produire  les  ob- 
jets de  première  nécessité  pour  la  nourriture ,  le  vête- 
ment et  rjiabitation  de  l'homme,  voilà  à  quoi  ils  se 
réduisent.  On  concevra  sans  peine,  au  surplus,  que, 
dans  une  contrée  où  l'on  est  obligé  d'apporter  du  dehors 
les  bois  et  les  métaux ,  et  dont  le  gouvernepient  absolu 
laisse  incertaine  la  jouissance  des  fortunes  particulières , 
il  soit  impossible  d'exercer  avec  avantage  aucune  de  ces 
piRoftssions  industrielles  que  le  luxe  seul  peut  entretenir 
là  où  l'on  peut  dépenser  son  supei^u  atec  sécurité. 

Le  travail  de  l'homme  et  celui  des  animaux  est  beau- 
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coup  moins  dispendieux  en  Egypte ,  que  n'y  serait  rem- 
ploi de  la  plupart  de  nos  machines.  Il  y  en  a ,  à  la  vé- 
rité', un  très-grand  nombre  d  employées  j  mais  elles 
n'ont  quun  seul  objet,  celui  d'élever  les  eaux  pour  l'ar- 
rosement  des  terres  ou  pour  l'approvisionnement  des 
citernes.  Nous  en  avons  donne'  les  descriptions  sous  les 
noms  de  roues  à  fjrmpan  et  de  roues  à  pots.  Maigre  la 
grossièreté  dé  leur  construction ,  elles  pre'sentent  Tide'e 
primitive  d'un  engrenage  qui  transforme  en  un  mouve- 
ment de  rotation  dans  un  plan  vertical  le  mouvement 
horizontal  qu'impriment  dans  le  plan  de  leur  mane'ge 
les  animaux  qui  servent  de  moteurs. 

On  retrouve  encore  les  transformations  de  mouve- 
ment dans  les  moulins  à  farine  et  dans  les  systèmes  de 
cylindres  qui  servent  à  écraser  la  canne  à  sucre.  Il  est 
aisé  de  reconnaître  dans,  ces  cylindres ,  et  dans  ceux 
beaucoup  plus  petits  à  l'aide  desquels  on  sépare  la  graine 
du  coton  du  duvet  qui  l'enveloppe ,  l'idée  du  cylindre 
à  laminer  les  métaux  :  cependant  les  Egyptiens  n'en 
ont  pas  fait  l'application  à  ce  dernier  usage;  et  les  lames 
de  métal  dont  oa  fabrique  les  monnoies ,  sont  réduites 
sous  le  marteau  à  l'épaisseur  qu'elles  doivent  avoir. 
Cela  ne  fonderait-il  pas  à  croire  que  l'art  de  fabriquer 
le  sucre ,  importé  en  Egypte  avec  la  culture  de  la  canne , 
n'y  est  connu  que  depuis  peu  de  siècles ,  tandis  que  les 
procédés  du  monnoyage,  beaucoup  plus  anciens  dans  ce 
pays ,  y  ont  été  conservés  sans  recevoir  aucun  des  per- 
fectionnemens  qu'ils  ont  reçus  ailleurs  par  suite  des  pro- 
grès de  la  civilisation. 

Les  meules  soùs  lesquelles  on  écrase  les  graines  oléa- 
E.  M.      XVII.  17 
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gineuses ,  sont  aussi ,  comme  nous  lavons  dil ,  mises  en 
mouvement  par  des  animaux  attelés  à  up  manège  :  il 
en  est  de  même  des  meules  sous  lesquelles  le  plâtre  est 
broyé'. 

Nous  remarquerons,  à  Toccasion  de  ce  dernier  pro- 
ce'dé,  qu'il  semble  avoir  un  degré  de  perfection  que 
n'ont  point  ceux  qu'on  emplbîe  en  France  pour  pulvé- 
riser cette  substance  :  car  ici  ce  sont  des  bommes  qui  la 
battent  $ur  une  aire  à  force  de  bras;  ce  qui  est  certaine- 
ment beaucoup  moins  expéditif  que  d  exposer  le  plâtre 
calciné  sous  la  pression  d'un  cylindre  de  pierre  vertical , 
ipis  'en  mouvement  par  un  naahége. 

Dans  un  pays  où  la  nourriture  de  l'homme  et  celle 
des  animaux  sont  très-abondantes,  et  où  par  conséquent 
le  prix  de  leur  travail  ne  peut  jamais  s'élever  Itès-rhsrut , 
il  est  tout  simple  qu'on  fasse  usagé  de  leurs  force^  préfé- 
rablemen t  à  celles  de  tout  autre  agent.  Il  faut  considérer, 
d'un  autre  côté ,  que  ce  pays  n'offre  audm  courant  d  eau 
naturel  qu'on  puisse  employer  comme  force  TOOtrice, 
et  que  les  dérivations  que  Ion  pourrait  faire  du  Nil , 
pour  établir  sur  elles  des  roues  hydrauliques,  ne  rem- 
pliraient qu'imparfaitement  cet  objet,  puisque  ces  Jé^ 
rivations  seraient  nécessairement  à  sec  une  partie  de 
l'année. 

Mais,  si  l'industrie  ne  peut  trouver  en  Egypte  des 
moteurs  utiles  dans  le  courant  des  eaux,  elle  en  trouve- 
rait dans  la  régularité  et  la  force  du  vent.  On  sait,  en 
effet,  que  les  vents  d'ouest,  de  nord-ouest  et  de  nord , 
y  soufflent  presque  toute  Tannée  ;  les  monticules  factices 
sur  lesquels  les  villages  sont  bâtis,  offrent  d'ailleurs  des 
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emplacemens  commodes  pour  rërection  de  moulins  à 
vent  :  aussi  ces  moulins  seront-ils  les  premières  ma- 
chines qu'on  établira  dans  ce  pays,  lorsque,  la  prospé- 
rité' du  commerce  et  de  l'agriculture  s'y  e'iant  accrue , 
le  prix  du  travail  de  l'homme  et  des  animaux  s'y  élèvera 
à  un  tel  dègte',  qu'il  deviendra  avantageux  de  les  rem- 
placer par  des  moteurs  inanimés.  Nous  disons,  les  pre- 
mières machines  qu'on  y  établira  ;  car  il  oie  faut  pas 
compter.lps  sept  ou  huit  moulins  à  vent  que  l'on  trouve 
A  Alexandrie,  dans  l'ile  du  Phare.  Leur  établissement 
est  de'jà  ancien  ;  cependant  TuSage  ne  s'en  est  pas  étendu 
dans  l'intérieur  du  pays  :  on  n'en  trouve  que  sur  celle 
.plage ,  où  les  Eirrope'ens ,  selon  toute  apparence,  les  ont 
apportés,  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en  passant,  que 
les  anciens  Egyptiens  n'ont  point  eu  connaissance  de 
celle  ingénieuse  machine. 


n- 


TROISIEME  PARTIE. 

DU  COMMERCE  ACTUEL  DES  EGYPTIENS. 

XJES  productions  des  différentes  parties  de  FÉgypte  sont 
échangées  de  ville  à  ville  et  de  village  à  village ,  sur-  des 
marches  qui  se  tiennent  à  jour  fixe,  et  où  les  vendeurs 
et  les  acheteurs  se  rendent  dbacun  de  son  côte.. 

Le  superflu  de  ces  productions» ,  et  quelques  produits 
de  Finduslrie  des  Egyptiens  modernes,  tout  imparfaite 
qu'elle  est,  sont  exportes  dans  l'in teneur  de  l'Afrique 
et  dans  certaines  contrées  de  TAsie  et  de  TEurope ,  d  où 
l'on  reçoit  en  échange  de  l'argent  ou  des  marchandises  : 
la  position  de  l'Egypte  y  a  maintenu  ce  commerce  exté- 
rieur, qui  y  trouvera  toujours  l'em^placement  le  plus 
commode  d'un  entrepôt  pour  les  productions  de  l'an- 
cien continent.  .      . 


SECTION  V^. 

Du  commerce  intérieur  de  VEgypte. 

Le  peu  de;  largeur  de  la  vallëe ,  depuis  l'île  d'Elephan- 
tine  jusqu'à  Esnë,  ne  permet  pas  que  les  produits  des 
rëcoltes  qu'on  y  fait  puissent  être  consommes  ailleurs; 
ils  siiffisent  à  peine  au  paiement  de  l'impôt ,  ainsi  qu'à 
la  nourritui^e  du  petit  nombre  d'habitans  qui  restent 


AGRICULTURE,  INDUSTRIE,  ETC.  261 

toute  l'année  attaches  aux  travaux  de  la  campagne  :  la 
majeure  partie  d'entre  eux  exerce  sur  les  barques  dti 
Nil  l'état  de  batelier. 

La  ville  d'Ëszié,  où,  depuis  quelques  années  avant 
Farrivée  des  Français,  résidaient  plusieurs  beys  pros- 
crits, était  devenue  par  cela  même  un  lieu  de  consom- 
mation assez  considérable ,  et  le  centre  du  commerce  de 
l'Egypte  avec  les  tribus  4' Arabes  A'bâbdeh  et  Bicha- 
ryeb,  qui  possèdent  les  déserts  limitrophes.  Ces  Arabes 
viennent  chercher  des  grains,  et  particulièrement  du 
riz,  du  fer,  et  les  autres  métaux  dont  ils  ont  besoin, 
au  marché  d'Esné ,  qui  se  tient  toutes  les  semaines  ;  des 
toiles  de  coton  et  de  lin ,  des  ustensiles  grossiers,  quel- 
ques robes  de  drap ,  etc.  Us  y  vendent  en  échange  des 
chameaux  et  des  esclaves  noirs  qu'ils  ont  enlevés  aux 
caravanes  qui  traversaient  leurs  déserts,  ou  qu'ils  ont 
été  chercher  eux-mêmes  dans  l'intérieur  de  l'Afrique j 
ils  y  apportent  aussi  la  gomme  qu'ils  recueillent  sur  les 
acacias  de  ces  déserts  :  ils  réduisent  en  charbon  le  bois 
de  ces.  arbres ,  et  trans}X)rtent  ce  charbon  dans  le  village 
deKedesyeh ,  où  il  est  acheté  par  des  marchands  d'Esné, 
qui  l'expédient  sur  le  Nil  pour  le  Kaire  et  pour  d'autres 
.  villes  de  l'Egypte. 

Les  fellah  des  environs  apportent  à  ce  marché  du 
beurre ,  du  fromage ,  des  grains ,  des  poules ,  des  pi- 
geons ,  des  légumes ,  de  la  laine ,  du  coton  en  bourre  et 
du  coton  filé;  ils  y  exposent  en  vente  des  bœufs,  des 
buffles,  des  chameaux,  des  ânes,  des  moutons  et  des 
chèvres*  En  général,  tous  les  habitans  de  la  partie  la 
plus  méridionale  de  l'Egypte  viennent  s'approvisionner 
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à  Esné  de  toutes  les  marchandises  qu'on  y  envoie  du 
Kaire,  et  ces  marchandises  consistent  principalemcnjt 
en  fer,  plomb,  cuivre,  savon  et  riz,  etc.,  en  draps 
d'Europe  de  diverses  qualités  et  en  e'toffes  de  Syrie,  Cette 
ville  sert  aussi  d'entrepôt  à  quelques  objets  importes 
par  la  caravane  de  Sennâr,  tels  que  des  plumet  d'au- 
truche, de  l'ivoire,  de  l'ébène,  de  jeunes  esclaves  dôs 
deux  sexes  :  mais  ces  esclaves  n'y  demeurent  que  le 
temps  nécessaire  pour  se  reposer  et  se  rafraîchir  j  on  se 
hâte  de  les  expédier  au  Kaîre  par  le  Nil. 

On  envoie  également  au  Kaire,  et  par  la  même  voie, 
de  l'huile  de  laitue  en  assez  grande  quantité,  un  peu 
d'huile  de  carthame ,  une  petite  quantité'  de  ble'  et  d'au- 
tres grains ,  des  dattes ,  du  charbon ,  du  senë  et  de  l'alun. 

Le  qantâr  d'huile  est  de  cent  vingt-deux  rotl  :  pour  le 
fret  du  qantâr,  on  paye  4o  pamts  depuis  Esnë  jusqu'au 
Kaire,  villes  qui  sont  éloigne'es  l'une  de  l'autre  de 
soixante-six  myrîamètres  environ. 

On  appelle  medd  une  unité  de  mesure  particulière 
usitée  dans  le  commerce  des  dattes  stiches  que  l'on  tire 
de  Syène  et  de  la  Nubie j  cette  mesure  de  dattes,  du 
poids  de  vingt  rotl,  se  vend  à  Sj'ène  de  40  à  5ot  parais. 
Le  poids  du  qantâr  est  de  deux  cent  cinquante  rotl;  il. 
coûte  80  parats  de  transport  jusqu'au  Kaire.  Le  com- 
merce de  dattes  est  très-considërable  à  Syène;  il  y  a  des 
marchands  qui  en  expédient ,  pour  leur  propre  compte , 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  mille  qantâr  par  année. 

Après  les  dattes  sèches ,  le  se'ne'  est  l'objet  le  plus  imr 
portant  du  commerce  de  Syène.  CettQ, plante  croît  sj^on- 
tanément  dans  le  de'sert  compris  entre  le  Nil  et  la  mer 
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Rouge ,  en  descendant  vers  le  sud  à  partir  dEsne'.  Les 
Arabes  de  la  tribu  des  A'bâhdeh,  qui  récolteut  cette 
plante,  la  scient  à  quelques  décimètres  au-dessus  de 
terre,  lorsqu'elle  est  en  graine;  ils  la  font  sécher  au 
soleil  pendant  deux  jours;  ils  lenferment  ensuite  dans 
des  sacs  où  grandes  couffes  de  feuilles  de  palmier ,  et  la 
transportent  à  dos  de  charneau  jusqu'à  Sjène,  où  elle 
est  achetée  par  cinq  ou  six  marchands  avec  lesquels  ces 
Arabes  correspondent. 

Le  prix  d  une  charge  de  chameau  de  se'ne  est  à  Syène , 
dans  les  ventes  qu  en  font  les  Arabes,  de  5  à  6  sequins 
zer-mahboub  de  180  mëdins  chacun. 

Le  commerce  du  se'ne',  en  Egypte,  n'elaît  point  un 
commerce  libre;  les  beys  s'en  étaient  rendus  maîtres,  et 
avaient  afferme'  le  privilège  exclusif  de  le  faire  :  le  prix 
annuel  de  cette  ferme  ou  de  cett«  pake  e'tait  de  soixante 
bourses.  Le  fermier,  qui  re'sidait  au  Kaire,  e'tait,  au 
moment  de  Texpe'dition  française,  M.  Carlo  Rosetti, 
consul  de  Venise  et  d* Autriche. 

Ce  fermier  avait  transmis  son  droit  à  un  sous-traitant 
re'sidant  à  Syène.  Celui-ci  achetait  le  se'ne'  des  marchands 
turks  qui  en  avaient  traite'  avec  les  Arabes ,  en  assurant 
à  ces  marchands  un  cinquième  on  un  sixième  au  moins 
de  be'ne'fice;  et  il  le  ce'dait  au  fermier  sur  le  pied  de  i5^ 
pataquès  environ  la  charge  de  chameau. 

Le  séné'  brut,  tel  que  les  Arabes  l'ont  re'colte',  est 
expédie'  de  Syène  dans  la  saison  de  Tinondation ,  sur  de 
grandes  barques  du  Nil  j  on  paye  5o  parats  de  fret  pour 
le  transport  d'une  charge  de  séné  jusqu'au  Kaire.  On 
en  expédie  annuellement,  par^elte  voie,  de  huit  cents 
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à  mille  qantâr.  C'est  au  Kaire,  dans  les  magasins  et 
sous  là  surveillance  du  fermier ,  que  se  fait  le  triage  de 
cette  marchandise  suivant  ses  qualités.  Après  avoir  subi 
cette  préparation ,  le  prix  moyen  du  senë  qu'on  appelle 
séné  de  la  ferme  ou  de  la  palte,  est  de  5o  pataquès  le 
qantdr  de  cent  rotl. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  grande  partie  du  charbon 

'  de  bois  consommé  dans  TÉgypte  moyenne  et  au  Kaire 
était  fabriquée  par  des  Arabes  qui  habitent  le  désert , 
sur  la  rive  droite  du  Nil ,  à  trois  ou  quatre  journées  de 
c^  fleuve.  Les  facteurs  de  quelqu^es  marchands  d'Ësné, 
qui  font  exclusivement  ce  commerce,  l'achètent  de  ces 
Arabes,  qui  l'apportent  à  Redesyeh. 

Le  charbon  se  vend  ^  sur  ce  point ,  de  90  à  120  parats 
la  charge  de  chameau  j  ou  paye  de  fret  3o  parats  du^an- 
târ,  pour  le  transport  de  cette  denrée  jusqu'au  Kaire, 
où  il  en  est  expédié  chaque  année  trois  à  quatre  mille 
qantâr,  dont  chacun  se  vend  communément,  sur  le  mar- 
ché de  cette  ville ,  deux  zer-makhoub  ou  36o  parats. 

L'alun  est  un  objet  de  commerce  pour  le  village  de 
Goubânyeh ,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Nil ,  à  quatre 
heures  de  chemin  an-dessous  de  Syène.  Les  habitans  de 
ce  village  et  ceux  de  quelques  villages  voisins,  réunis  à 
quelques  Arabes  A'bâbdeh,  forment  une  caravane  qui 
va  une  fois  tous  les  ans  chercher  de  l'alun  dans  le  désert, 
à  dix  journées  de  chemin  de  Goubânyeh.  Cette  caravane 
est  composée  de  trente  ou  quarante  hommes,  et  d'une 
cinquantaine  de  chameaux;  elle  se  dirige  vers  le  sud- 

'  ouest,  et  marche  pendant  dix  jours  dans  des  montagnes 
de  grès  ;  elle  trouve  au-delà  une  grande  plaine  sablon- 
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neuse ,  à  travers  laquelle  la  route  se  prolonge  en  des- 
cendant par  une  pente  dence  vers  rendroit  où  se  trouve 
Talun.  Ce  sel  est  dispose  en  une  seule  cduche,  dont 
l'épaisseur  varie  de  2  à  i5  polices  j  elle  est.  recouverte 
du  lit  de  sable  qui  forme  lui-même  la  surface  du  sol, 
et  qui  peut  avoir  6  ou  8  pouces  de  hauteur  :  ce  sable  , 
est  sec  et  pulvérulent.  L'alun  repose  surun  autre  Ut^de 
saUc  humide ,  qui  a  la  même  saveur  que  lalim ,  et  dont 
Tepaisscur  est  incertaine. 

Cet  alun  est  humide  à  l'instant  de  son  extraction;  on 
le  casse  en  morceaux ,  et  on  le  fait  sécher  au  soleil  pen- 
dant  dix  ou  douze  heures;'  ensuke  on  le  -met  dans  de 
grandes  couffes  de  feuilles  de  palmier,  que  Ton  trans- 
porte à  dos  de  dbambau  jusqu'à  Gouhânyeh ,  où  Ion 
vient  le  chercher  de  Qene',  de  Sjoiit,  du  Raîre,  de  Me- 
hallef  el-Kebyr ,  et  des  autres  endroits  de  YÉgy^te. 

L'extraction  de  lalun  dure  deux  jours ,  après  lesquels 
la  caravane  se  remet  en  route  pour  revenir  à^Goubâ- 
nyeh.  Ce  voyage  exige,  comme  otile  voit,  pour  l'aller 
et  le  retour,  de  vingt-deuj  à  vingt-cinq  jours*.. 

>  Voici  quelques  détails  snr  l'iti-  douce  :4^Ic  "des  autres  n^rst  pas  ai 

néraire  de  cette  caravane.  A  deux  boone;  mais  cepéndaDt  elle  est  plua 

Jieoes  de  marche  de  Gonbàiiyeb ,  <ii|  douce  que  celle  de  la  Gyiah ,  staiioii 

trouvc^un  paits  au  pied  d\ine  njo^-  que  Ton  trouve  sur  la  route  de  Qo- 

tagne,  en  un  lien  appelé  Gdur^oar;'  çeyr.                                           , 

trois  jours  ap^ès  t  on  trouve  encore  Ces  détails  sur  Pe^iiidtio^.  de 

quelques  fontaines  4ans  une  vallée  Tainn  et  le  lieu  où  il  se  trouve  mVat 

appelée  Dongoul,  A  trtfia  jours  de  été  donnés  à  Syène,  par  un  habitant 

marche  de   ces  fontaines,    on  en  de  Goubàny«(},  qui  va  toosles  ans, 

trouve   d^autres   nommées   Elefy,  avec  la  caravane,  chercher  ce  sel 

£fa£n ,  vingt-quatre  heureç  aprts,  dans  le  désert.  Up  fait  que  j^ai  eu  oc~ 

on  trouve  un  puits  creusé  dans  de  casiond^observer,  fournit,  je  crois, 

la  terre,  désigné  sous  le 'nom  de  le  moyen  d^expliquer  par  analogie 

Psnfa»  LVau  de  ce  puits  est  très-  la  formation  de  cette  couche  de  sul- 
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Les  provisions  de  la  «âravane  dé  GonliâDyeh  consià- 
tent  en  biscuit ,  en  lentilles ,  ea  beurre  et  en  farine.  On 
trouve  en  chemin  des  buissons  dont  le  bois  sert  de  com* 
])UKi])le  ).  on  emporte  du  dourah  et  de  l'orge  pour  la 
nourriture  des  chameaux.    • 

Lalun  rendu  à  Goubânyeh  se  vend  aux  marchands 
qui  vîonnent  Vy  chercher,  de  5o  à  60  parats  le  medd, 
mesure  qui ,  pour  cette  marchandise ,  est  équivalente  a 
un  dixième  d'ardeb  du  Kaîre. 


fate  d'^alumioe  au  milieu  des  saisies,  leur  partie  inCérieure,  et,  s^élevanit 

La  partie  des  ruines  de  Thèbes  sur  au-dessus  de  son  niveau,   comme 

laquelle  se  trouve  airjourd^lKri  le  Til'  '  daûs  les  tuyaux  capillaires ,  dissout 

lage  dé  Karuak ,  offre  uue  suite  da  les  sels  contenus  dans  les  décôtn- 

monticules- de   terre  extrêmement  bres ,  et  sVn  charge  à  mesure  qu^elle 

friable,  provenant  de  la  destruction  mobtb  :  mais  son  ascension  a  un 

des  briques  crues.» dont  il  parait  que  .  terme;  et  il.  arrive  que,  la  surface 

les  édifices  particuliers  de  cette  ville  de  ces  ruines  étant  considérablement 

étaient  conf  tiruits ,  et  des  décottibres  échauffée  |>ar  le  soleil ,  les  sels  corn» 

de  toute  espèce  qui  y  ont  été  ac-  mencent  à  se  cristalliser^  lorsque 

cumulés  à  différentes  époques.  On  Teau  qui-en  est  chargée  est  parvenue 

trouve,  ai^  pt>urtonr^d«  ces  raonti-  assez  près  de  cette  surfaee  pour  que 

cules;  une^Tetite  couche  d^  natron  la  chaleur  extérieure  produise  son 

et  de  muriate  de  soude,  fie  3  ou  4  évaporation  à  travers  le  sol.  H  se 

centimèti^s  dVpaisseur,  à  i5  ou  30  forme  aussi  une  couche  de  sel,  qui 

centîmèires  au-dessous  de  la  surface  devient  annuellement  d^autaut-plos 

du  sol,  dont  elle  suit  les  inflexion^'  épaisse  que  la  plaine  resteplus  IçDg- 

en  tout  sens  jhsqû''à  un^,  certaine  4emps  inondée, 
hauteur,  passé  laquelle  on  ne  trouva        11  me  semble  c^u''on  peut  expli- 

|9ln8  ces  deux  sels  en  couche  conti-  4|»er4le  la  même  manière  la  forma- 

nne-, .  quoique  la  niass6  entière  àe  iioi^  de  la  couehe  d^alun  ^e  les 

ces  décombres  en  contienne  partout  babitans  de  Goubânyeh  exploitent 

pli:^oif'nmi08,que  Ton  pourrait  ob-  dans  lè'^sert.  Dss  eaux  tenant  ce 

t«oir  en  lessivant.  sel  en  dissolution  filtrent  à  travers 

Pour  cbnéevoir  la  formation  de  le  sfrble  de  bas  en  haut  ;  et  elles  vien- 

celte  couql^  saline ,  iliaut  observer  draient  s'^écouler  à  la  surface  du  sol. 

que  les  monticules  des  ruines  dont  il  si^  à  8  ou  10  ponces  de  cette  sur- 

s'agit 8^élèveDtau-dç8sus(î*une plaine  face,  le.^able  nVHait  pas  déjà  assez 

ordinairement  submergée  pendant  échauffé  par  la  chaleur  extérieure  du 

le  débordement  du  Pïil  :  alors  Teau  soleil  p<iur  opérer  Tévaporation  de 

qui  en  baigne  ïe  pied ,  les  pénètre  à  ces  eaux  à  mesure  qu'acnés  arrivent. 
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'  Une  partie  des  preductions  de  la  oonlre'c^  la  plus  ftê'- 
ridionale  de  TÉg^^te^que  nous  venons  d'indiquer,  $st 
pajëe  en  raaichandkes  expédiées  du^Kairé  en  retour» 
Celles-ci  consistent  priùcipalement  en  toile»  de  lin ,  en 
draps  ^  en  étoffes  de  Syrie ,  en  savoii ,  riz,  fer,  cuivre, , 
plomb  et  seL 

Il  n'y  avait  point  de  droits  d'entrée  établis  sur  ceS  dif- 
férens  objets  à  Esné,  qui  en  était  l'enlpepôt.  Le  gain  le 
plus  ordinaire  des  marchands  de  cette  ville  est  de  10 
à  ao  pour  cent  :  c'est  aussi  le  taux  de  l'argent  prêle  à 
Syènej  cet  intérêt  est  communément  de  10  à  11  poiu' 
cent. 

Le  Nil  offre  une  voie  si  commode  peupt  communi- 
quer du  midi  au  nord  dç  TEgypte,  qu'il  nest  point 
étonnant  que  lô  commerce  intérieur  de  celte  contrée  ait 
suivi  celte  'voiedepjiis  un  temps  immémorial  :  aussi  ce 
fleuve  ^st-il  couvert  de  barques  grandes  et  petites  qui  le 
parcourent  sans  cesse.  Celles  de  la  haute  Egypte  sont , 
pour  la  plupart,  comirie  nous  l'avons  déjà  dit ,  montées 
par  des  bateliers  des  environs  de  Syène  et  de  Philâe^  ou 
même  ]par  des  Barâbras,  qui,  ne  trouvant  pas  à  vivre 
chez  eux ,  naviguent  sur  le  Nil  une  partie  de  Tannée ,  et 
rapportent  pour  l'entretien  de  leurs  familles  le  produit 
de  leurs  gages,  soit  en. argent,  soit  en  objets  de  pref- 
mière  nécessité: 

Il  faut  ajouter,  indépendamment  de  l'extrêifle  écono-^ 
mie  qu'on  trouve  à  transporter  par  eau  tousles  objets  du 
commerce  intérieur  de  TÉgypte,  que  cette  voie  est  beau- 
coup plus  sûre  que  la  Voie  de  terre.  Le  défaut  presque 
absolu  de  po.lice,  le  peu  de  largeur  de  la  vallée,  et  les 
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Lakitudes  des  Arabes  qui  la  bordent,  exposeraient  à 
leurs  rapines  les  denroes  que  Ton  transporterait  par 
terlfe ,  tandis  que,les  grosses  batt[ues  qui  en  sont  char- 
gées, et  qtti^  outre  les  bateliers  de  leurs  équipages, 
portent  ordinairement  un  certain  nombre  de  voyageurs , 
sont  un  peu  plus  à  l'abri  du  pillage. 

Toutes  les  villes  situées  sur.  le  Nil,  et  même  certains 
villages,  sont  des  lieux  de  stationnement  pour  les  bar- 
qUQS,  qui  y  prennent  ou  qui  y  déposent  leurs  cliarge- 
meus  p<^dant  la  saisotf  de  Tipondation.  Lorsque  les 
canaux  dérivés  du  fleuve  son't  navigables ,  ils  servent  à 
transporter  par  eau  sur  ces  poris ,  au  moyen  de  barques 
ptui^  petites ,  lés  productions  de  l'intérieur  des  terres. 
Pendant  le  reste  de  Tannée,  ces  transports  s'effectuent 
à  dos  de  cbameau  ou  à  dos  d'âne. 

En  descendant  d'Esnéparle  Ni\,  la  ville  de  Qous, 
l'ancienne  Coptosy  est  le  lieu  le  plus  considérable  que 
Ton  rencofFlre  :  c'est  l'entrepôt  des  blés  et  autres  grains 
destinés  à  être  embarqués  pour  l'Arabie,  au  port  de 
Qoçeyr  sur  la  riîer  Rouge.  On  fexpédie  aussi  de  Qous  ^ 
pour  le  Kaire ,  une  grande  quantité  de  châles  de  laine 
blancs,  de  la  qualité  de  ceux  qdfe  Ton' fabrique  à  Qené. 

C'est  au  marché  de  cette  dernière  ville,  qui  se  tient 
une  foiâ^  par  semaine,  et  dans, les  magasins. qui  y  sont 
établis ,  qiie  l'on  s'approvisionne  des  dearée^du  pays  et 
des  marchandises  d'Europe ,  que  les  caravanes  trans- 
portent à  Qoçeyr. 

On  expédie  de  Qené  au  Kaire  des  toiles  de  coton ,  de 
l'huile  de  laitue,  des  blés  et  autres  grains;  éhfin.  une 
grande  quantité  de  ces  vases  de  terre  réfrigérans  connus 
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SDUS  le  Tïùx^  de  bardaqu§$  :  ce  sont:  les  plus  estimes  de 
tous  ceux  de  la  même  nature  qui  se  •  fabriquent  en 
Egypte. 

En  gênerai,  il  se  fient  tous  les  huit  jours,  dans  cha- 
que ville  de  la  haute  Egypte ,  un  mai^he  où  les  kabitaBs 
des  villages  voisins  viennent  vendre  leiirç  denrées  et  les 
e'toffes  qu'ils  fabrîquejit  j  ce  qui  n*en  est  point  consomme' 
sur  les  lieux ,  est  exporte  par  des  marchands  qui  en  font 
le  compierce.  Ainsi  les  sucres  de  Fai^chyout ,  d'Alih- 
mym  et  de  Girgeh ,  les  safranons  d^  Tantah ,  lé^  toiles 
de  lin  de  Syout ,  sont  expédiés  pour  le  Kaire,  de  même 
que  les  blés,  les  fèves ,  les  lentilles',  et  les  h^iWde  lin , 
de  çai^thame  et  de  colza.  Toutes  les  productions  clu  sol, 
*  dt  les  divers  objets  de  fabrication  dont.nous  avons  parlé 
en  traitant  de  Tagricutture  et  de  {Industrie  de  la  haute 
Egypte,  sojkt  échangés  contre  des  marchandises  qui 
viennent  du  Kaire  ;  et  ^  à  Inoins  que  des  ciriQonslances 
particulières  ne  les  provoquât ,  cet  échange  n  éprouve 
que  de  légères  variations  dans  les  matières  qui  en  sotit 
l'ob/tt. 

Il  se  tient  dans  la  yiUe  de  Médine,  capitale  du 
Fayoum,  un  mar,çhé  considérable,  oncles  Arabes  qui 
sont  établis  apx  confin&de  cette  province ,  vitopent  s'ap- 
provisionner de  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  le  genre  de 
vie  qu'ils  mènent  :  ils  y  vendent  dçs  chameaux  qu'ils 
élèvent:  et  des- dat|^  qu'ils  vont*  recueillir  dans  les 
oasis/  Ces  A^rabes  se  distinguent  du  reste  de  la  popula- 
tion,quifi'équente  les  marchés ,  par  l'espèce  de  vêtement 
qu'ils  portent,  et  par  la  lance 'dont  ils  sont  toujours 
armés ,  même  quand  ils  marchent  à  pied.  Les  fellah 
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vienuent  j  ^aendre  tion-seulen^ept  leurs  fruits  et  leurs 
légumes,  mais  encore  les  châles  de  latne  qu'ils  fabri- 
quent. 

Ceux  qui  approvisiojinent  les  marcTie's'des  villes  de 
^'^SyP'^»  payent  isk  permission  dy  exposer  leurs  den- 
rées en  vente.  lae  droit  de  bazar  e'tait  perçu  au  profit  des 
bcy^,  ou  des  *ûoA<?/*gouveï;n^urs,  qui  raffêrm^nt  à 
d^  tisaitans.  Le  pî\x  de  la  ferme  des  dr^ts  de  J)azar,,à 
Medine;  Àaitjdp  14000b  miàjius ,  et  le  ferrarîcr  en  per- 
cevait au  ndoînB  i7paôo ,  d-aprèsun  tarif  qui  rcglaît  la 
quot)l4  du  droit  suivant  la  nature  de  la  marchandise  : 
ainsi  ileiait  de  dix  médins  pajr  ardeb  de  blé ,  et  nul  sur 
les  c6tons  fijes  «  les  toiles  de  coton  et  le$  toiles  de  lin.  Le 
paieijpent  de  rkppot  qui  était  acquitté  par  la  corpora- 
tion dés  tisserands ,  ^ï^anchissait  appar^imment  de  U)ute 
autre  cbaFge  iipposée  par  le  fisc  Touvrage  qui  sditaitlde 
leurs  maînç  pour  être  mis  j6n^v«nte.  L'intérêt  de  l'ar- 
gent^ dans  lé  Fayoum,  était  ordinairement  de  10  pour 
cent.  .  •        .  .    ^ 

La  ville  du  Kaire,  que  Ton  peut^egardqr  corpme  le 
centre  le  plus  important  d!es.cojji sommations  de  l'Egypte , 
reçoit  dés  (lenre?es  de  toutes  les  provinces,  et  les  paye, 
comme  pou^l'avonè  déjà  dit ,  ei^ajigent  ou  en  marchim- 
dises  d'Europe.  La  vente  de  ces  Hçnrees  se  fait  sur  des 
mi^rchéâ  qjui  se  tiennent  régulièrement  certains  j^ours  de 
la  semaine  )  pu  daps  des  bazars  af^^ciés  au  débit  de  cha- 
cune  d'elles.  L'indication  de  ces  bazars,  qu^sonl  assez 
nombreux,  fera  partie  de  la  desaiption  topcTgtapHiqtie 
du  Kaire.  Nous  nou5^borner/>ns  à  dire  ici  que  les  jc- 
gumes  et  généralement  tous  les  comestibles,  le  charbon 


; 
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^  même  le  boîs  à  iuiik^r,  se  vendent  au  poids ,  c^mme 
le  pain  et  1^  viande.  Ce  mode ,  adbntë  sans  doute  pour 
prévenir  la  fraude  <^ont  Içs  acheteurs  pour^^ieut  être 
dupes  si  les  vendeurs  emplojaient  un  auire  moyen  de 
constater  leuc^  livraisons,  ne  remplit  pas  toujours  son 
biit^Ja  vente  à*  faux  poid^  e<t  un  acte>assez  ocdinaira^^s 
marchpinds  de  comestibles  et  d  autres  menées  denrées  : 
aussi  la  répression  de'c^  délit  est-elle  une  des  attribu- 
tions les  plu^  importantes  de  VxxtiÂe&^ghâ  chargés  de  la 
police  de  la  villes  il  fait  à  Kraprovisle  des  touniées  dans 
les  diiférens  marchés.  Cet  aghâ  ^  à  okeval,,  est  précédé 
d  un  de  ses  employés ,  qui  porte  une  grande  balaiiceavec 
des  poids  étalonné^;  il  est  suivi  d*un(^nombréfirse escorte 
de.sérviteurs  amifs  de  bâtens.  Si  quelque .achetéûf:  le 
rencon|re  et  manifeste  quelque  doute  sur  r«iactitude 
des  pesées  d^  la  {ujircHandise  dont  i^  Orfait  emplet(e, 
Taghâ  se  fait  cùndifire  à  la  boutique^du  vendeur;  le  por- 
teur de  la  J)alance  procède  s}ir*le-vchamp.  et  en  publia  à 
la  véri^cation  dii  poids  des  objets  vendus  ;  et ,  s'il  de- 
meure constant  par  cefte  vérification  qu'ils  n'onjt  pas  le 
poids, qui  en  a  été  payé)  le  marchand  reçoit  la  baston- 
nade devant  sa  pi  opre  boutiqu^  où ,  apr|s  avoir  subi 
cette  peine,  il  est  reconduit »par  ^s  voisins,  qui  lui 
temo^nent  ordinairetnent,  à  cette  occasion,  beaucoup 
d'intérêt,  soit  qu'il»  aient  déjà  reçu  de  lui  le  même  ser?* 
viee,  «ou  qu'ils  prévoient  se  trouver  d'un  instant  à  l'au- 
tre dans  le  cas  de  le  recevoir. 

Cette  police  des  marchés  s'exerce  probablement  de  la 
même  manière  dans  les  grandes  villes  de  FEgypte ,  mais 
avec  moins  d'appareil  qu'au.Kaire. 
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C*Qfit  au  marché  de  Menouf ,  qui  se  tient  une  ipy^  pip 
semaine ,  que  les  tissei^ands  des  campagnes  portent  leurs, 
toiles^ ^  eUjps  y  sont  adietëes  par  de$  marchands  dé  cette 
ville ,  qui  les  expodiept  pQur  le  Kairë ,  Rosette  et  Alexan- 
drie. Cette  exportation  de^  toiles  de  Mei;ipuf  s'éleyait , 
chaque  année  ^  à  pl\;s  de  oçnt  cinquame  mille  pi^es. 
lands  d'Âchijrioun  et  du  Kaire  parcojpraijent 
encore,  les  villages  de  là  piotîpcè  de  Menopfyehj  et'y 
achetaient  une  asseï  forte  partie  des  t^les  qu'eç  y  fehri- 
quaitL  ,      '  \ 

Indëpend9minentdé^.loile^  q^'on  tpjlorte  au  marché 
de  Menonf ,  cçpai'chéest  abondanin^eiii^fc^rnidelaiae^ 
de  liir  enétotsmey  ile^fil  4jB  lin  ,•  de  poéeries  de  tome  es- 
p^oe,  de  graines,  4^  l^ùmes  secs  el  ver  (s,,  et  nota^- 
mei|t  dQ^racine  de  colooase*^  que  l'on  cultive  spç'ciale- 
mçnt  à  Q^yhjm ef.  dans  lesenvironç/ 

tji  ville  de  Tanjah,,  que  les  w^ageurs  europçeqs 
avaient  peu  viskëe  airant  res^pëditîon  française,  est  la 
pltV>  emnmerçanijp  de  Tintëuieur  dn  ])eFta.  Outre  qii  elle 
est  sitHëe  dans  \in  |emtoire  eltrémement  fertile ,  et  don t^ 
les  hahitans  e;sercent  leur  indusCrie  sur  le  lin,  quiy  crok 
en  abùnd^ince,  elle  esj  encore  le  si^  de  foires  aur 
nuelles  trës-riBnenyjieeîC  Ces  foires, j. comme  la  plupart:^ 
de  celles  qui  se  tiennent  çn  Orient,  cjloivenl  leur  qfigii^ 
à  la  dévotion  superstitieuse  àes  musulmans.  /" 

Xe  tombeau  d*un  santon  célèbre^  appelé  Seydjéhmed 
el'Bedaouj,  jest ,  dans  la  principale  mosquée  de  Tantah , 
l'objet  d  une  grande  vénération  j  on  y  allait  en  pèleri- 
nage à  deux  époques  différentes  de  Tannée,  à  leguinoxe 
du  printemps',  et  au  solstiqp  d'été. 
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Voici  ce  qu'on  rapporte  de  particulier  sur  Ahmed  el- 
Bedaouy  :  il  naquit  à  Fez  en  Barbarie,  Tan  696  de  The'- 
gire  j  il  vint  en  Egypte  avec  sa  famille ,  en  se  rendant  à 
la  Mekke  :  il  e'tait  alors  âge  de  onze  ans. 

A  son  retour  de  la  Mekke ,  il  s  arrêta  à  Tantah ,  où  il 
vécut  jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans;  sa  conduite 
lui  fit  acquérir  la  réputation  d  un  saint,  et  après  sa  mort 
on  construisit  un  petit  monument  sur  son  tombeau ,  que 
les  musulmans  vinrent  visiter  par  dévotion. 

Vers  l'année  660  de  Wiegire,  le  sultan  Seyd  Bybars 
fit  bâtir  la  mosquée  que  Ton  voit  aujourd'hui  à  Tantah  : 
elle  fut  embellie  depuis  par  Isma'yl-bey  Ebn-Ayouâz, 
il  y  a  près  d'un  siècle  j  et  enfin  par  A'iy-bey,  il  y  a  cin- 
quante ans  environ. 

Cette  mosquée  a  de  grands  revenus;  elle  possède  un 
village  de  cinq  centsyçdda/i^- appelé  Qahâfeh  :  elle  pos- 
sédait en  outre ^  dans  la  ville  de  Tantah,  un  okel,  un 
bain,  et  l'endroit  où  l'on  réduit  le  café  en  poudre;  elle 
recevait  de  plus  beaucoup  d'ex-^^oto  des  habitaus  des 
diverses  parties  de  l'Egypte. 

Les  foires  qui  se  tenaient  à  T;mtah  pendant  la  fête  du 
santon ,  étaient  franches  de  tout  .droit  perçu  au  profit  du 
Gouvernement;  la  police  en  était  faite  par  deux  hâchef, 
l'un  de  la  province  de  Menoufyeh ,  l'autre  de  la  province 
de  Gharbyeh. 

Le  jour  de  la  fête  était  afinoncé  à  toute  l'Egypte  par 
des  courriers  qui  portaient  un  fîrman  du  pâchâ  dans  les 
sept  provinces  de  l'Egypte;  savoir,  le  Sa'yd,  les  pro- 
vinces .  de  Gyzeh ,  de  Bahyreh ,  de  Menoufyeh ,  de 
Gharbyeh  et  des  deux  Charqyeh. 

É.  M.      xvii.  18 
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On  compte  à  Tantah  dix  ou  douze  ohels  destines  à 
diffeVentes  villes  de  l'Egypte  et  à  différentes  nations 
mahome'tanes.  Outre  ces  okels,  il  y  a  encore,  dans  dî'- 
verses  rues ,  des  loges  qui  étaient  louées  aux  marchands 
forains  :  toute  la  campagne  autour  de  la  ville  était  cou- 
verte de  tentes. 

Les  objets  de  commerce  que  l'on  débitait  à  Tantah , 
consistaient  en  bétail  de  toute  espèce,  en  toHes  de  liu  et 
de  coton.  Des  marchands  du  Kaire  et  d'Alexandrie  y  ap- 
portaient des  marchandises  d'Europe  et  de  l'Inde. 

Il  se  tient  aussi  dans  une  autre  ville  assez  considérable 
de  l'intérieur  dii  Delta  ,  appelée  MehaHet-^Marhoum,  un 
marché  très- fréquenté  à  cause  des  toiles  qu'on' fabrique 
dans  cette  ville  et  aux  environs. 

11  faut  être  prévenu,  au  surplus,  que  ces  marchés 
tenus  dans  les  villes  et  les  villages  du  Delta  ne  sont  pas 
toujours  très-sûrs ,  parce  que  les  habitans  qui  les  fré- 
quentent, et  les  Arabes  des  provinces  voisines,  sont, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  partagés  en  deux  fac- 
tions ennemies,  qui  se  font  mutuellement  le  plus  de  mal 
qu'elles  peuvent,  et  qui  en  viennent  aux  mains  partout 
où  elles  se  rencontrent. 

Après  les  divers  endroits  que  nous  venons  de  citer 
comme  les  principaux  marchés  du  Delta ,  il  faut  compter 
la  ville  de  Semennoud ,  que  sa  position  sur  la  branche 
orientale  du  Nil  rend  Tentrepôt  naturel  des  marchan- 
dises étrangères  qui  sont  importées  en  Egypte  par  Da- 
miette,  telles  que  le  fer,  le  goudron  ^  le  charbon;  c'est 
aussi  le  point  de  communication  entre  les  pi*pvinces  de 
la  rive  droite  du  Nil  et  celles  de  sa  rive  gauche. 
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Les  villes  de  Rosette  et  de  Damiette  n'ont  point,  à 
proprement  parler ,  de  marches  pour  le  commerce  inté- 
rieur; mais  ce  sont  des  cntcepôts  pour  le  commerce  des 
nations  d'Europe  et  des  peuples  de  la  Sjrie  :  lious  au- 
rons occasion  d'y  revenii** 

Sur  la  branche  orientale  du  Nil  et  à  peu  de  distance 
au-dessous  de  Semennoud ,  la  ville  de  Mansourah  est 
un  çntrepôt  d'où  parlent  pour  le  Kaire,  Damiette  et 
Rosette,  une  partie  du  coton  rçcolte'  dans  l^  province, 
du  beurre,  du  fromage,  de  l'huile  de  se'sarae,  et  du 
lin.  Toutes  ces  denrées  sont  des  produits  du  pays,  qui 
étaient  autrefois  emmagasines  dans  une  trentaine  d'okeh 
destities  aussi  à  recevoir  les  marchandises  du  dehors. 

Il  se  fait  sur  la  frontière  de  l'Egypte ,  du  côté  de  la 
Syrie,  par  la  voie  des  tribus  d'Arabes  qui  y  sont  e'ta- 
blies ,  un  commerce  de  contrebande  de  la  plupart  des 
objets  dont  l'entrée  et  la  sortie  sont  prohibées,  ou  qui 
payent  des  droits  trop  considérables  aux.  douanes  du 
Kaire  ou  de  Damiette. 

L  activité  du  commerce  intérieur  de  l'Egypte  ne  pour- 
rait manquer  de  s'accroître ,.  si  l'on  reudait  praticables 
et  sûres  les  diverses  communications  d'un  Ken  à  un  au- 
trc  :  mais  la  police  ne  s'étend  pas  au-delà  des  marchés 
des  villes 3  et  les  mœurs  des  Arabes  et  l'ignorance  des 
fellah  n'offrent  aucune  garantie  pour  la  sûreté  des  den- 
rées qui  traversent  leur  territoire.  Il  faut  j  pour  obtenir 
cette  garantie,  quand  les  marchands  voyagent  par  terre, 
qu'ils  se  réunissent  en  petites  caravanesj  et,  lorsque  la 
saison  des  hautes  eaux  leur  permet  de  naviguer,  ils 
courent  encore  les  risques  d'être  dépouillés  par  les  habi- 

18. 


276  AGRICULTURE,  INDUSTRIE 

tans  de  certains  villages  çles  bords  du  Nil,  lesquels  ne 
vivent  que  des  vols  et  des  brigandages  qu'ils  exercent 
sur  les  bateaux  charges  de  marchandises  qui  passent  à 
leur  portée.  L*e'tablisseraent  d'un  meilleur  ordre  de 
choses  pour  la  sûreté  des  chemins  ne  contribuerait  pas 
seulement  à  la  prospe'ritë  du  commerce  intérieur,  mais, 
en  facilitant  l'approvisionnement  des  ports  de  l'Egypte 
en  productions  du  pays ,  il  contribuerait  encore  à  l'ex- 
tension de  son  commerce  exte'rieur ,  dont  il  nous  reste 
à  parler. 

Nous  indiquerons  dans  autant  de  sections  séparées 
les  relations  commerciales  de  l'Egypte  avec  Tinteneur 
de  l'Afrique,  avec  l'Asie  et  avec  l'Europe. 

Mais ,  avant  d'entrer  en  matière ,  il  convient  de  re- 
marquer que ,  dans  ces  relations  diverses ,  la  pataque  de 
90  me'dins  ne  sert  pas  exclusivement  d'unité-œone'taire, 
comme  dans  les  marchés  que  contractent  entre  eux. les 
Égyptiens.  L'évaluation  de  leurs  transactions  avec  les 
marchands  étrangers  s'exprime  quelquefc  s  en  unités 
monétaires  différentes ,  suivant  la  nature  des  objets  dont 
ils  traitent  et  le  pays  d'où  ils  viennent  ou  dans  lequel 
on  les  envoie. 

Les  principales  unités  monétaires  employées  dans  le 
commerce  extérieur  de  l'Egypte  moderne,  sont, 

Le  sequîn  zer^mahboub  du  Raire,  de  120  médius 
(valeur  nominale),  ou  de  i8a,  suivant  le  tarif  qui 
régla  la  valeur  des  diverses  monnoies  pendant  l'expé- 
dition; 

Le  sequiti  de  Constantinople ,  de  200  médius; 

Le  fondoukli ,  de  146  médius; 
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La  pataque  dahàby.oxjL  demi  zer-mahhouh ,  de  60  më- 
dins  (  valeur  nominale)  ; 
'  La  piastre  de  Turquie,  de  40  me'dins ; , 
La  piastre  d'Espagne ,  de  1 5o  mëdins  ; 
Le  thaler  ou  thalari,  également  de  i5o  mëdins; 
Enfin  le  sequin*  de  Venise ,  de  340  mëdins. 

SECTION  II. 

Des  relations  commerciales  de  VEgjpte  avec 
l'intérieur  de  V Afrique. 

Les  Arabes  qui  habitent  les  bords  du  désert  Libyque , 
depuis  Syout  jusqu'au  Fayôum,  vont  faire  tous  les 
ans,  dans  les  oasis  ^  une  rëcolte  dç  dattes  qu'ils  viennent 
échanger  sur  diffërens  marcliës  contre  des  denrëes  ou 
des  vêtemens  à  leur  usage.  Une  tribu  particulière  de  la 
province  de  Bahyreh  va  chercher  le  natron  aux  lacs  de 
ce  dësert.  Enfin  nous  avons  dit  plus  haut  qu'une  t,ribu 
d'ArabeSsfaisait  la  rëcolte  du  sënë  au-dessus  de  Sjène, 
et  l'apportait  dans  cette  ville;  mais,  quoique  ces  divers 
objets  proviennent  de  diffërens  endroits  plus  ou  moins 
éloignes  de  la  vallëe  du  Nil ,  comme  les  Arabes  qui  se 
livrent  à  ce  commerce  d'ëchange  sont  en  quelque  sorte 
fixes  sur  la  limite  qui  sëpare  rÉgypte  du  dësert,  nous 
avons  regarde  ce  commerce  comme  une  branche  de  celui 
qui  se  fait  de  ville  à  ville,  ou  de  village  à  village. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  commerce  que  font  les 
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caravanes  qui,  partant  de  divers  endroits  de  rinte'rîeur 
de  l'Afrique  à  des  e'poques  fixes  de  chaque  année ,  res- 
tent plusieui*s  semaines  et  quelquefois  plusieurs  mois  en 
chemin ,  pour  se  rendre  en  Egypte. 

Les  principales  de  ces  caravanes  sont  celles  de  Dâr- 
four^  de  Sennâr,  de  Fezen.  Nous  allons  entrer  succfes- 
sivement  dans  quelques  détails  relatifs  à  chacune  d'elles. 

§.  I.   Carav^ane  de  Dârfour* 


IMPORTATIONS. 


Pendant  le  se'jour  que  je  fis  à  Syout,  en  1799,  la 
caravane  de  Dârfour  passa  par  cette  ville,  et  je  reçus  de 
lun  des  principaux  marchands  ^ui  en  faisaient  partie, 
les  renseighemens  qui  suivent. 

Cette  caravane  apporte  en  Egypte  de  Fivôire ,  du  ta- 
marin ,  des  outres  de  cuir  de  chameau,  quelques  peaux 
de  tigre,  de  la  gomme,  etc. 5  mais  son  principal  com- 
merce consiste  en  esclaves  noirs.  Ce  sont  des  enfans  des 
deux  sexes,  dont  les  uns  sont  dérobes  dans  les  villages 
du  royaume  de  Dârfour  par  des  gens  qui  font  me'iier  de 
ces  sortes  d'enlèvemens,  et  dont  les  autres  appartien- 
nent aux  prisonniers  de  guerre  que  Ton  a  re'duits  en 
esclavage.  Ces  enfans  se  vendent  au  Kaire  de  40  à  60 
piastres  d'Espagne. 

Les  marchands  de  cette  fcaravane  que  j'ai  interro^e's , 
disent  que  la  ville  de  Dârfour  est  éloignée  de  Syôut  de 
quarante  journées  dé  marche,  à  travers  un  de'sert  où 
l'on  trouve  de  l'eau  de  distance  en  distance. 
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Ils  assurent  ^ue  l'on  cultiye  le  ble  dans  leur  terri- 
toire,  et  qu'il  y  a  des  pluies  fréquentes  dont  les  produits 
sont  conservés  dans  des  citernes. 

A  ces  renseignemens  je  vais  en  ajouter  d'autres  beau- 
coup plus  étendus ,  que  j'ai  reçus  au  Kaire  de  celui  qui 
est  chargé  de  la  vente  des  esclaves  de  Dârfour,  en  qua- 
lité de  facteur  général  des  gellâby,  dénomination  sous 
laquelle  on  désigne  les  marchands  de  cette  caravane. 

Outre  les  jeunes  esclaves  des  deux  sexes  qu'elle  amène 
en  Egypte,  elle  y  apporte  des  dents  d'éléphant;  du  ta- 
marHendy,  ou  pains  formés  de  fruits  de  tamarin  écrasés 
et  séchés;  de  la  gomme  arabique;  du  tchichm^,  petite 
semence  noirâtre  qui,  réduite  en  farine,  est  employée 
extérieurement  dans  Tophthalniie;  des  kourhâg,  ou  la- 
nières de  cuir  d'hippopotame,  servant  de  cravaches  aux 
cavaliers;  des  plumes  d'autruche,  des  outres  faites  de 
cuir  de  bœuf  on  de  chameau ,  du  natron  et  de  l'alun. 

La  ville  de  Dârfour  n'est  guère  connue /jusqu'à  pré- 
sent que  par  les  relations  de  ces  marchands.  Ils  disent, 
et  probablement  avec  l'exagération  qui  leur  est  natu- 
relle, que  cette  ville  est  aussi  grande  et  aussi  peuplée 
que  le  Kaire.  Ils  ajoutent  que  les  habitans  d  une  grande 
partie  de  rintérîeur  de  l'Afrique  viennent  y  vendre  ou 
échanger  les  différentes  denrées  dont  nous  venons  de* 
faire  mention;  mais  ce  sont  d'es  habitans  de  cette  ville 
seulement  qui  en  effectuent  le  transport  en  Egypte. 

Les  esclaves ,  objet  le  plus  important  de  ce  commerce , 
sont  pour  la  plupart,  comme  on  l'a  déjà  dit,  des  pri- 

'  Cassia  absus ,  Lin.    Foyez  la    clca  Égyptiens,  par  M.  Rouyer,  jb*. 
rïoiice  sur  les  médicamens  usuels    M.,  loui.  xi,  pag.  4^* 
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sonniers  faits  dans  les  guerres  continuelles  qni  divisent 
entre  elles  les  nations  de  l'inteVienr  de  l'Afrique  voisines 
de  Dârfour  :  ce  sont  quelquefois  des  familles  enlevées 
en  pleine  paix  des  villages  qu'elles  habkent.  Ces  prison- 
niers ,  des  deux  sexes  et  de  tout  âge ,  sont  conduits  au 
marché  de  Dârfour  :  le  souverain  de  ce  royaume  conh- 
mence  par  en  prélever  le  cinquième  j  un  autre  cinquième 
appartient  au  chef  de  sa  milice  :  il  ne  reste  à  la  disposi-* 
tion  des  capteurs  que  les  trois  derniers  cinquièmes. 

Les  hommes  faits  sont  vendus  ,^  Dârfour,  à  des  par- 
ticuliers qui  les  emploient  aux  travaux  domestiques. 

Ceux  qui  sont  échus  dans  le  partage  du  roi ,  sont  en- 
voyés en  un  lieu  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  appelé  Ka- 
raktyn  Dâr  él-Sa'ydy  situé  à  vingt  journées  de  cliemin 
de  Dârfour.  C'est  une  espèce  de  colonie  :  on  les  y  marie 
à  des  femmes  esclaves.  Le  dixième  de  leurs  enfans,  et 
le  dixième  du  produit  de  leurs  récoltes,  qui  consistent 
en  millet  et  en  dourah ,  appartiennent  au  souverain , 
qui  envoie  tous  les  ans  un  de  ses  capitaines  pour  lever 
ce  tribut  *.  - 

Suivant  les  rapports  des  gellâby,  on  ne  se  sert  pas  de 
monnoie  métallique  à  Dârfour  :  la  valeur  des  objets  im- 
portans  dont  on  traite,  est  stipulée  en  esclaves;  et  la 
valeur  ordinaire  d'un  esclave  est  représentée  par  quatre 
ou  cinq  pièces  de  toile  de  lin  de  Syout,  ou  de  toile  de 
coton  de  Mehallet  el-Rebyr.  "^ 

Comme  le  chemin  de  Dârfour  en  Egypte  se  fait  à  Ira- 

>  Un  fils  da  roi  de  Dârfour  vint  caraTane,   amené   avec  lui    laooo 

au  Kaire,  il  y  a  environ  vingt-cinq  iiomnies  et  24000  chameamc,  dont 

ans  (ceci  était  écrit  en  1800);   il  une   grande    partie   resta  danâ   le 

a\ait,  disent  les  marchands  de  la  S'^'*yd,  . 
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vers  un  désert  où  l'eau  est  excessivement  rare.,  la  cara- 
vane qui  vient  au  Kaire  chaque  année  ^  se  partage  en 
deux  corps ,  qui  se  mettent  en  route  à  quelques  jours 
d'intervalle  l'un  de  l'autre  :  ainsi  les  puits  qui  se  trou- 
vent épuisés  immédiatement  après  le  passage  du  pre- 
mier corps,  peuvent  se  remplir  de  nouveau  pendant  le 
temps  qui  s'écoule  jusqu'au  passage  du  second. 

Chacune  de  ces  caravanes  est  composée  d'environ  cinq 
mille  chameaux.  Elles  mettent  ordinairement  de  qua- 
rante à  cinquante  jours  pour  arriver  à  Syout  :  elles  s'ar- 
rêtent dans  le  désert  partout  où  elles  trouvent  de  l'eau; 
mais  ces  points  sont  ordinairement  éloignés  entre  eux 
de  quatre  ou  cinq  jours  de  marche ,  quelquefois  même 
de  dix.  Quand  ces  caravanes  sont  ohligées  de  s'arrêter 
dans  des  endroits  où  il  n'y  a  pas  de  puits ,  elles  s'ahreu- 
vent  avec  la  provision  d'çau  dont  les  chameaux  sont 
chargés. 

Ce  transport  d'eau  pour  l'approvisionnement  journa- 
lier d'une  caravane  emploie  le  tiers  du  nombre  tolal  des 
chameaux  dont  elle  e$t  composée;  un  quart  de  ce  nombre 
total  transporte  les  autres  provisions  de  bouche;  un  hui- 
tième seulement  sert  au  transport  des  marchandises  pro- 
prement dites;  le  reste  est  réservé  pour  porter  les  ma-r 
lades,  la  charge  des  chameaux  blessés,  et  celle  dés 
chameaux  qui  meurent  en  route. 

La  caravane  de  Dârfour  s'arrêtait  dans  le  désert  en  un 
lieu  appelé  Beyrys;  c'est  un  village  considérable,  situé 
à  douze  journées  de  marche  de  la  ville  de  Sjout  :  elle 
était  obligée  d'y  attendre  le  kâchef  envoyé  par  les  beys 
pour  l^econnaître.  Le  cheykh  de  Beyrys  était  respon- 
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sable  de  la  caravane ,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  reçu  la  per- 
mission de  poursuivre  sa  route  vers  l'Egypte. 

A  six  journées  de  Sjout ,  elle  s'arrêtait  encore  dans 
un  autre  village  appelé  Khargeh.  Le  kâchef  y  faisait 
dresser  lé  compte  des  droits  qu'ielle  devait  acquitter , 
tandis  que  le  conducteur  de  cette  caravane  faisait  entre 
les  divers  marchands  la  répartition  de  ces  droits;  mais 
ils  n'étaient  acquittés  qu'à  une  demirlicuc  de  Syout, 
dafis  un  endroit  où  la  caravane  s'arrêtait  pour  la  der- 
nière fois ,  et  où  elle  vendait  assez  de  marchandises  pour 
se  procurer  les  fonds  nécessaires  à  l'acquittement  de  ces 
droits.  Ce- n'était  qu'après  les  avoir  payés  en  entier  qu'il 
lui  était  permis  de  descendre  au-dessous  de  Syout. 

Suivant  l'usage  général  de  l'Orient,  où  l'on  entre  en 
ne!gociati6n  d'affaires  par  des  présens  mutuels,  il  était 
offert ,  de  la  part  du  roi  de  Dârfour ,  au  kâchef  qui  vc^ 
nait  reconnaître  la  caravane  à  Beyrys,  deux  esclaves  et 
deux  chameaux ,  et  à  Khargeh ,  au  moment  même  du 
règlement  des  droits  de  douane,  un  présent  double, 
c'est-à-dire  quatre  esclaves  et  quatre  chameaux.  Le  chef 
de  la  caravane  recevait  en  retour,  du  kâchef,  de  la  part  ' 
du  bey  gouverneur  de  la  province  de  Syout  ^  un  habil- 
lement complet. 

Les  droits  qu'on  levait  sur  la  caravane  de  Dârfour ,  à 
son  entrée  en  Egypte,  étaient,  par  tête  d'esclave,  de  4 
sequins  zer-mahboub,  et  de  2  Sequins  par  tête  de  cha- 
meau; le  kâchef  percevait  aussi  uii  droit  de  9  médius  par 
esclave  et  de  4  médius  par  chameau. 

Il  vient  annuellement  de  Dârfour  en  Egypte  cinq  ou 
six  mille  esclaves,  dont  les  quatre  cinquièmes  ^ônt  des 
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femmes.  Elles  ont  depuis  six  à  sept  ans  jusqu'à  trente  et 
quarante;  le  plus  grand  nombre  est  de  dix  à  quinze  ans. 

Chaque  caravane  est  sous  la  conduite  d'un  hômihe  jqui 
appartient  au  roi  de  Dârfour ,  et  qui  est  attache  à  sa  mai- 
son. Ce  conducteur  reçoit  pour  salaire,  de  chacun  des 
marchands  qui  la  composent,  23  parais  par  tête  de  cha- 
meau et  45  par  tête  de  nègre. 

•  Les  marchands  et  les  gens  à  leurs  gages,  comme  les 
chameliers  et  autres  valets ,  sont  ordinairement  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  cents.      , 

Les  caravanes  de  Dârfour,  avant  de  venir  au  Kaire , 
restent  quelque  temps  à  Sjout ,  à  Beny-A'dyn  ^  à  Man- 
falout ,  et  dans  les  environs ,  où  elles  vendent  une  partie 
de  leurs  marchandises. 

Le  prix  réduit  des  esclaves  est,  aniiee  commune,  de 
35  zer-maliboub, 

La  valeur  de  ceux  que  l'on  fait  eunuques  est  ordinai- 
rement double  ou  triple  :  voilà  pourquoi  les  conducteu»  s 
de  la  carafvane  de  Dârfour  s'arrêtent  à  Aboutyg ,  petite 
ville  de  la  haute  Egypte ,  où  il  se  trouve  des  barbiers 
habitués  à  châtrer  les  enfans.  Au  surplus,  on  ne  fait 
subir  cette  opération  qu'à  des  enfai>s  qui  n'ont  pas  plus 
de  huit  ou  dix  ans.  On  peut  lire  sur  ce  sujet  ce  qu'en  a 
écrit  le  docteur  Frank ,  dans  le  mémoire  où  il  traite  du 
commerce  des  nègres  en  Egypte  '. 

La  caravane  de  Dârfour  apportait  ordinairement  au 
Kaire  cent  cinquante  charges  de  chameau  de  dents  d'élé- 
phant; la  charge  est  de  3  qantdr^  de  iio  rotl  l'Un.  Le 

'  Collection  de  mémoires  sur  l'Egypte,  lom.  ly,  édiiion  de  P.  Didot, 
an  XI. 
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qantâr  se  vend  de  5o  à  60  fondouklîs ,  suivant  la  gran- 
deur et  la  beauté  de  l'ivoire. 

Elle  apportait  en  outre  600  qantâr  environ  de  tamar 

r 

Hendy  (^tamarindus  Jndica),  dont  le  qantâr  de  1 10  rotl 
se  vend  de  i5  à  3o  pataquès; 

De  1000  à  2000  ^ani^r  de  gomme  arabique,  du  poids 
de  150  rotl  et  du  prix  de  20  fondouklis  ; 

Environ  600  qantâr  Aetchichm  ;  le  prix  du  qantâr  de 

1 10  rotl  est  de  20  pataquès.    . 

»  ■  ». 

Elle  apportait  encore  deiix  où  trois  cents  kourbâg, 
qui  se  vendent  ordinairement  de  4^  à  60  médins  la 
pièce.  ** 

'  Les  plumes  d  autruclie  importées  en  Egypte  par  la 
caravape  de  Dârfour  se  vendent  au  poids,  et  la  quantité' 
peut  s'ien  élever  de  20  à'3o  qantâr  :  les  blanches  sont  les 
plus  estimées ,  et  les  plus  belles  de  celles-ci  montent 
quelquefois  jusqu'à  i5oo  pataquès  le  qantâr;  celles  de 
moindre  qualité,  qui  sont  les  noires,,  ne  se  vendent 
guère  que  200  pataquès.  Celte  espèce  de  marchandise 
est  transportée  de  Dârfour  en  Egypte  dsjns  des  sacs  de 
Quir  :  elle  n'est  achetée  au  Kaîre  que  par  des  Juifs  ou 
des  chrétiens,  qui  la  font  passer  presque  en  totalité  en 
Europe. 

On  se  sert  en  Egypte  de  la  corne  de  rhinocéros  pour 
faire  des  poignées  de  sabre  ou  de  poignard.  Les  Turks, 
et  particulièrement  les  Mamlouks ,  ont  le  préjugé  qu'elle 
donne  du  courage  à  celui  qui  tient  à  la  main  larme  où 
elle  est  ainsi  employée;  c'est  ce  qui  en  élève  plus  ou 
moins  la  valeur,  selon  qii'elle  est  plus  où  moins  rare.  Il 
en  venait  annuellement  deux  mille^  dont  chacune  se 
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vendait  de  5  à  7  pataquès  :  elles  sont  montées  jusqu'à 
i5  pendant  l'expédition  française* 

La  caravane  de  Dârfour  introduit  en  Egypte  environ 
quatre  mille  paires  d'outrés  faites  de  cuir  de  bœuf  ou  de 
chameau  ;  chaque  paire  d'outrés  se  vend  de  i  o  à  1 2  pa- 
taquès. 

Il  faut  ajouter  à  ces  diverses  importations  celle  de    ^ 
1000  qantdr  de  natron  ;  le  qantâr  de  120  rotl  se  vend  de 
i4  à  i5  pataquès'. 

La  caravane  de  Dârfour  recueille,  chemin  faisant, 
dans  le  désert  qu'elle  traverse  pour  se  rendre  au  Kaire, 
une  certaine  quantité  d'alun  qu'elle  y  apporte.  Il  parait , 
d'après  les  renseigneraens  qui  m'ont  été  donnés  à  ce 
sujet  par  Hâggy-sultân ,  cheykh  des  gellâby,  qu'on  l'ex- 
trait, comme  le  natron,  du  fond  de  quelques  lacs  où  îl 
se  cristallise;  on  en  retrouve  l'année  suivante  dans  les 
mêmes  endroits.  Le  poids  de  l'alun  importé  en  Egyple 
par  cett^  voie  montait  ordinairement  à  200  qantâr  de 
i5o  roû  l'un,  et  dti  prix  de  3  à  4  pataquès. 

Immédiatement  après  son  arrivée  en  Egypte ,  où  la 
plupart  des  marchandises'  que  nçus  venons  d'énumérer 
pouvaient  être  embarquées  sur  le  Nil ,  la  Caravane  de 
DârfoUr  tâchait  de  se  débarrasser  des  chameaux  qui  lui 
devenaient  inutiles;  elle  vendait  ordinairement  les  seize 
ou  dix-sept  vingtièmes  du  nombi*e  de  ceux  qu'elle  avait 
amenés  :  le  prix.de  ces  chameaux,  suivant  leur  âge  et 
leur  force,  variait  de  8  à  20  zer-maliboub* 

'  Voyez  rétat  géoéral  des  mar-  M.  Mercure-Joseph  L^panouse  (717e- 

chaDdises  importées  en  Egypte  par  moires  sur  l'Egypte,  t.  xv»  pag.  88, 

]a   caravane   de   Dârfour    pendant  édition  de  Pierre  Didot,  an  xi). 
Pcxpédition  française ,   dressé  par 
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On  conçoit  que^  les  esclaves  étant  le  principal  objet 
des  importations  de  cette  caravane,  il  faut,  pour  le 
transport  de  l'eau  et  des  autres  provisions  de  bouche 
nécessaires  à  leur  nourriture  pendant  le  voyagé,  un 
nombre  do  chameaux  beaucoup  plus  considérable  que 
celui  dont  elle  a  besoin  pour  son  retour. 

Lors  de  son  arrivée  à  Syout ,  elle  payait  au  bey  ou 
sangaq  qui  y  résidait  un  droit  de  4  zer-mahbouh  par  tête 
d'esclave,  et  de  2  zer-mahboub  ^  par  tête  de  chameau 
chargé  ou  non  chargé.  On  percevait  au  vieux  Kaire  le 
droit  d'une  pataque  et  demie  par  chameau. 

Enfin ,  à  son  entrée  au  Kaire,  elle  payait  encore  à  la 
douane  un  zer-mahboub  par  tête  d'esclave ,  et  ^  zer^mah- 
boub  pour  l'usage  ou  location  de  Vokel  ou  marché  où  ils 
étaient  exposés  en  vente. 


EXPORTATIONS, 


Les  affaires  de  commercé  que  les  caravanes  de  Dâr- 
fouv  traitent  en  Egypte ,  les  obligent  ordinairement  d^y 
prolonger  leur  séjour  pendant  six  ou  huit  mois;  de  sorte 
qu'il  n'est  pas  rare  d'en  voir  arriver  une  au  Kaire  avant 
le  départ  de  celle  qui  l'a  précédée. 

Ces  caravanes  achètent ,  en  retour  des  différens  objets 
de  leurs  importations  en  Egypte,  soit  des  productions 
de  ce  pays,  soit  des  marchandises  d'Europe,  etc. 

Parmi  les  productions  de  TOrient,  elles  achètent  des 
étoffes  de  soie  et  de  coton  d'Egypte  et  de  Syrie ,  des 
toiles  de  lin  et  de  coton  du  Delta  et  de  Syout,  d'autres 
étoffes  appelées  alâgâ,  des  mousselines  et  des  châles 
blancs  de  l'Inde,  des  équipages  de  chevaux,  des  cottes 
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d'armes ,  du  café ,  du  sucre ,  un  peu  de' riz  y  et  <|uelqxie- 
fois  un  petit  nombre  de  chevaux. 

Parmi  les  marchandises  d'Europe  que  la  caravane  de 
Dârfour  se  procure  en  Egypte ,  il  faut  placer  au  premier 
rang  les  verroteries  de  Venise ,  et,  spécialement  celles 
dont  les  grains  sont  rouges,  blancs  et  noirs;  des  an- 
neaux de  verre  de  diverses  couleurs ,  destines  à  servir 
de  bracelets;  des  grains  d ambre  et  de  corail,  une  cer- 
taine espèce  de  grelotâ  destinés  aussi  à  servir  de  parure 
aux  femmes,  du  drap,  du  velours,  des  rasoirs,  des 
limes,  de  Tétain,  du  plomb,  du  cuivre,  des  fusils  et 
])istolets ,  des  sabres  et  de  la  poudre  à  canon  ;  enfin  une 
espèce  de  coquillage  appele'e  cauris  (cuprea  moneta), 
qui  sert  de  petite  monnoie  dans  l'iiitérieur  de  l'Afrique. 

On  conçoit  que  les  quantités  et  les  valeurs  des  mar- 
chandises qu'emportisnt  les  caravanes  de  Dârfour  en  s'en 
retournant ,  varient  suivant  les  circonstances  :  il  faut 
donc  considérer  les  détails  dans  lesquels  nous  allons  en- 
trer comme  les  résultats  moyens  de  plusieurs. années. 

Les  pièces  d'étoffe  de  soie  et  de  coton  appelées  çotny, 
qui  sont  le  premier  objet  des  exportati<)ps  faites  par  la 
caravane  de  Dârfour,  s'élevaient  au  nombre  de  mille 
environ.  Chacune  de  ces  pièceis,  de  i2pyk  de  longueur, 
coûte  de  10  à  i5  pataquès. 

Le  second  objet  de  ces  exportations  consiste  en  vingt 
ou  vingt-cinq  mille  pièces  de  toiles  de  Mehallet  el-Ke- 
byr  :  chacune,  de  18  pjA  de  longueur,  coûté  1 55  parats. 

Le  troisième  objet,  provenant  dés  manufactures  du 
pays ,  consiste  en  cent  ou  deux  cents  pièces  de  l'étoffe 
appelée  alâgâ;  le  prix  de  chaque  pièce  est  de  5  pataquès: 
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on  doit  ajouter  a  cet  article  cinq  à  six  mille  pièces  de 
toile  de  lin  de  Syout ,  de  27  pyk  de  longueur  chacune^, 
et  du  prix  d'une  pataque  et  demie. 

Un  quatrième  article  se  compose  de  2000  qantdr  de 
chjbeh,  ou  de  tiges  de  feuilles  d'absinthe  {artemisia  ju- 
daica.  Lin.),  que  l'on  emploie  comme  médicament, 
ou  comme  parfum  en  les  brûlant  avec  du  bois  d'aloès  ; 
le  prix  du  qantâr  de  chjbeh  est  de  2  pataquès. 

On  sait  que  les  Égyptiens  et  les  Arabes  posent  la  selle 
de  leurs  chevaux  sur  une  pièce  de  feutre  de  laine  plus  ou 
moins  épaisse ,  et  pliée  en  plusieurs  doubles  ;  la  cara- 
vîfne  de  Dârfour  emporte  environ  trois  cents  de  ces  feu- 
tres ,  dont  chacun  se  vend  90  médius. 

Elle  emporte  aus^  cent  à  cent  cinquante  cottes  d'ar- 
mes du  prix  <!e  5o  zer-mahhoub.  Il  parait  que  les  gens 
de  guerre  de  cette  partie  de  l'Afrique  font  usage  aujour- 
d'hui de  celte  arme  défensive. 

Quant  aux  marchandises  de  l'Inde  et  de  l'Asie,  celles 
qu'on  exporte  de  l'Egypte  par  la  caravane  de  Dârfour , 
sont , 

Mille  à  deuK  mille  pièces  d'étoffe  de  joie,  chacune  de 
6  à  8  pataquès  ; 

Environ  huit  cents  pièces  de  mousseline,  de  7  à  10 
pataquès  la  pièce; 

Deux  mille  châles ,  de  5  à  6  pataquès  l'un  ; 

Cinquante  qantâr  àe  café  d'Yjemen,  chacun  de  100 
rotleX  du  prix  de  20  à  25  piastres; 

Enfin  cent  9a J2«^r  de  sucre  d'Egypte. 
' .  La  caravane  n'emporte  de  riz  que  pour  ses  besoins 
pendant  la  roule. 
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Annëç  commune ,  elle  emmène  cent  chameaux  char- 
ge's  dte  verroteries  de  Venîse;  la  charge  de  chaniéau  de 
ces  verroteries  pèse  5  qantdr  de  io5  rotl  :  le  prix  du 
qantâr  est  de  1 2  zer-mahboub. 

Elle  emmène  cinquante  chameaux  charges  de  semhal 
ou  spica  celtica  (videriana  celtica,  Lin.);  celle  plante 
se'che'e  vient  de  Triesle,  et  sert,  entre  autres  usages^  à 
composer  avec  de  l'huile  un  onguent  cosmétique  :  la 
charge  est  du  poids  de  2  qantâr  4  de  1 5o  rotl  l'un ,  et 
le  prix  du  qantâr,  de  3o  ou  32  pataquès. 

Elle  exporte  aussi  d'Egypte ,  en  marchandises  d'Eu- 
rope ^  I®.  1 0  qantâr  de  grains  d'ambre  (le  poids  du  qan- 
târ de  cette  marchandise  est  de  100  rott,  et  le  prix  du 
rotl,  de  7  à  8  pataquès);  a?.  4  qontâr  de  grains  de  co- 
rail y  dont  le  rotl  se  vend  de  i5  à  20  zér-mahbouh ;  3**.  de 
cinq  c^nls  à  miHe  mesures  d'une  espèce  de  petits  grelots 
qui,  de  même  que  les  deux  articles  precëdens ,  sont  con- 
sacres à  la  parure  dés  femmes  de  Fintërieur  de  l'Afri- 
que; on  les  achète  communément  une  pataque  la  me- 
sure. 

La  caravane  de  Dârfour  n'emporte  point  de  draps  en 
pièce ,  maïs  environ  mille  bëniches  toutes  faites;  il  entré 
dans  ce  vêtement  4  à  5  pyk  dé  drap ,  de  5  à  6  pataquès  le 
pjk  :  une  de  ces  bëniches  revient  communément  à  3o 
pataquès.  Les  couleurs  les  plus  recherchées  sont  le  rose , 
le  vert,  le  rouge,  le  jaune,  et  toute  autre  couleur  bril- 
lante; en  gênerai,  les  couleurs  ternes  et  sombres  ne  con- 
viennent point  aux  Africains. 

Il  faut  ajouter  aux  draps  mis  en  œuvre  qui  composent 
cet  article ,  cinq  cents  pyh  de  velours ,  à  5  ou  7  zer-mah- 
E.  M.      XVII.  19 
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boub  le  pyk.  Ce  velours  sert  à  vêtir  les  grands  du  pays  j 
et  à  recouvrir  la  selle  <le  quelques  dievaux. 

Les  quincailleries  dont  la  caravane  de  Dârf ourse  four- 
nit en  Egypte,  consistent,  i^.  en  vingt  caisses  de  rasoirs 
formant  quatre  mille  paquets ,  d'un  zer-maJibouh  cha- 
cun ;  2°.  en  un  millier  environ  de  paquets  de  limes ,  dont 
Tun ,  compose  de  quatre  linges ,  se  vend  90  mëdins. 

Elle  emporte  200  à  5oo  qantdr  d'alquifoux ,  ou  mine 
de  plomb  sulfure  ;  le  qantâr  de  cette  matière  est  du  poids 
de  140  rotl,  ei  se  vend  de  6  à  ro  pataquès. 

Les  seuls  métaux  dont  elle  s'approvisionne  au  Kaire, 
sont  1  etàin ,  le  plomb  et  le  vieux  cuivre  :  cet  approvi- 
sionnement annuel  consiste  en  5oo  qantdr  d'étain ,  au 
prix  de  3o  pataquès  ;  en  5oo'  qantdr  de  plomb ,  au  prix 
de  20  à  22  pataquès;  enfin  en  looô  ^an^r  de  vieuS  cui- 
vre ,  a|i  prix  de  20  à  25  pataquès.  Ce  dernier  métal  est 
remis  en  œuvre  dans  le  pays  de  Dârfour  pour  faire  des 
parures  de  femme.* 

Quant  aux  armes ,  la  caravane  achète  seulement  vingt 
ou  trente  fusils  européens  de  5  à  6  zer-maTibouh  la  pièce, 
une  vingtaine  de  pistolets ,  et  environ  cent  lames  délabre 
de  cavalier  fabriquées  en  Allemagne;  chaquelameseveud 
ordinairement  2  pataquès  :  on  |es  monte  dans  le  pays. 

Enfin  elle  emporte  5o  qantdr  de  poudrera  canon  de  la 
fabrique  du  Kaire,  en  cartouches  toutes  faites ,  à  1000 
parais  le  qantdr* 

Un  chameau  chargé  de  marchandises  paye ,  enpartant 
de  Boulâq  pour  retourner  à  Dârfour,  38  parats  de  droit. 

En  général ,  les  divers  objets  importés  de  Dârfour  en 
Egypte  y  sont  échangés  contre  d'autres  marchandises  : 
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sur  une  valeur  de  1000  piastres  en  objets  importes ,  goo 
sont  employées  à  cet  e'change;  les  100  piastres  restantes 
sont  exportées  en  nature  pour  être  transformées  en  bra- 
celets et  autres  ornemens  d'argent. 

§•  IL   Caravane  de  Sennâr. 


IMPORTATIONS^ 


Les  marchands  qui  doivent  composer  cette  caravane , 
se  rendent  par  différentes  voies,  eu  suivant  le  bord  du 
Nil ,  en  une  ville  de  Nubie  appelée  Ibrym.  A  partir  de 
ce  rendez-vous  général ,  elle  suit  dans  le  désert  la  rive 
droite  du  fleuve ,  sur  le  territoire  des  Arabes  Bicharyeh, 
qui  habitent  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge;  et,  comme 
il  pourrait  arriver  que  cette  tribu  pillât  la  caravane , 
celle-ci  se  fait  escorter  par  une  troupes  d'Arabes  A'bâlh- 
deh,  qui  vient  au-devant  d  elle  jusqu'à  Ibrym ,  et  qui  la 
conduit  jusqu'au  village  de  Darâou ,  où  elle  débouche 
du  désert  dans  la  vallée  d'Egypte. 

Cette  protection  que  les  A'hâbdeh  accordent  aux  ca- 
ravanes de  Sennâr,  e^t  payée  à  raison  de  3  sequins  zer^ 
mahboub  par  tête  d'esclave ,  et  d'un  sequin  et  demi  par 
chameau  chargé  ou  non  chargé. 

On  voit ,  par  un  itinéraire  de  la  caravane  de  Sennâr , 
que  M.  Lapanouse  a  publié  dans  le  tome  iv  des  Mé^ 
moires  sur  VÉgjpte\  qu'il  faut  dijc-huit  jours  pour  se 
rendre  de  Sennâr  à  Ibrym ,  et  quinze  jours  pour  aller 
d'ibrym  à  Darâou. 

'  Imprimés  en  Fan  xi,  chez  P.  Didot. 
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La  caravane  de  Sennâr,  en  passant  snr  le  territoire 
c[u*occupe  la  tribu  arabe  des  Bichatyeh,  donne  cq)en-. 
dant ,  à  titre  de  prëseni,  à  chacun  de  ces  Arabes  qu  elle 
rencontre,  une  petite  mesure  de  dattes,  ou  de  farine  ()c 
dourah. 

Arrivée  à  Esnë,  elle  paye  à  la  douane,  dont  le  gou- 
verneur de  la  ville  perçoit  les  revenus ,  4  zer-mahboub 
par  tête  d esclave,  et  2  zer^mahboub.  f^r  chameau,  à 
l'exception  de  ceux  qui  sont  charges  de  plumes  d'au<- 
truche  et  de  dents  d  éléphant ,  pour  chacun  desquels  elle 
paye  un  droit  extraordinaire  de  5  zer-mahbouh  \. 

Après  avoir  acquitté  ces  diffërens  droits  à  Esnë,  et 
s'être  rafraîchie  dans  celte  ville  pendant  le  temps  néces- 
saire pour  y  vendre  une  partie  de  ses  chameaux ,  la  cara- 
vane de  Sennâr  s*çmbàrque  sur  le  Nil  avec  ses  marchan- 
dises. Quand  une  fois  ces  marchandises  sont  embar- 
quées ,  elles  restent  soûs  la  garde  d'un  chef  et  d'une 
vingtaine  des  principaux  marchands  qui  viennent  jus* 
qu'au  K aire;  les  autres  marchands  et  les  chameliers  s'ar- 
rêtent à  Darâou  ou  à  Esnë,  où  ils  attendent  le  retour  de 
leurs  compagnons. 

Ces  marchands,  en  passant  à  Mahfalout ,  acquittent, 
par  tête  d'esclave  des  deux  sexes ,  un  droit  de  pëage  de 
22  mëdins;  à  Minyeh,  un  droit  de  la  mëdins  seule- 
ment; enfin,  à  leur  arrivëeà  Boulâq,  un  droit  sembla- 
ble de  10  mëdins. 

La  caravane  de  Sennâr  est  moins  considërable  que 
celle  de  Dârfour  ;  mais  il  en  arrive  quelquefois  plusieurs 
dans  l'espace  d'une  annëe. 

Les  objets  qu^elles  importent  en  Egypte  sont  à  peu 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  agS 

près  lés  mêmes  que  ceux  qu'y  apporte  la  caravane  de 
Dârfôur  :  des  esclaves  mâles  et  femelles ,  de  la  gomme 
;;irabique ,  des  plumes  d'autruche,  des  dents  d  éléphant , 
de  la  poudre  d'or,  des  kourbdg,  des  outres  de  cuir  de 
bœuf  et  de  cuir  de  diameau ,  et  de  l'alun. 

Le  nombre  des  esclaves  n'excède  guère  cent  cinquante , 
dont  les  deux  tiers  sont  des  femmes  :  on  compte  ordinai- 
*rement  parmi  Ces'esclayes  h^it  ou  dix  Abyssins. 

Ces  esclaves  sont  vendus  dans  le  pays  de  Sennàr  par 
des  soldats  qui  les  ont  faits  prisonniers  à  la  guerre  ;  et 
les  guerres  entreprises  par  le  souverain  de  ce  pays  n'ont 
ordinairement  d'autre  motif  que  celui  de  se  procurer 
cette  espèce  de  butin  :  une  moitié  des  esclaves  appar- 
tient au  roi^  l'autre  moitié,  aux  soldats  qui  ont  fait  l'ex- 
pédition. Les  premiers  sont  envoye's  en  Arabie  3  les 
autres  sont  achetés  par  les  marchands  de  la  caravane 
qui  vient  en  Egypte. 

Les  Abyssins  sont  dérobés  en  chemin;  ceux-ci,  quoi-^ 
que  noirs ,  ont  les  cheveux  longs  et  l^s  traits  européens. 

Les  esclaves  importés  par  la  caravane  de  Sennâr  sont 
plus  estimés  que  ceux  qui  viennent  de  Dârfour;  leur 
prix  moyen  est  de  60  zer-mahboub. 
.    La  gomme  arabique  forme  l'article  le  plus  important 
du  chargement  de  cette  caravane. 

On  en  évalue  la  quantité  à  mille  charges  de  chameau , 
dont  chacune  est  de  5  qantâr  de  i5o  roU.  Le  qantârde 
gomme  se  vend  de  8  à  10  fondoukiis.  Elle  est  récoltée 
dans  toute  l'étendue  du  pays,  et  entreposée  dans  les 
villes  jusqu'au  moment  du  départ  de  la  caravane. 

Elle  apporte  en  Egypte  8  ou  10  qantâr  de  plumes 
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d'autruche  (ce  sont,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  les 
plumes  blanches  qui  sont  les  plus  estimées  :  elles  se 
vendent  au  Kaire  le  même  prix  que  celles  de  Dârfour); 

Quinze  on  vingt  charges  de  chameau  de  dents  d  e'ie'- 
ph^nt ,  de  3  qantâr  la  charge ,  et  le  qantâr  de  ï  i  o  rod 
(le  prix  du  qantâr  est  de  60  fondouklis); 

Deux  ou  trois  charges  de  kourhâg  (là  charge  est  de  5oo 
iourbdg,  qui  se  vendent  chacune  de  60  à  lOo  médius). 

La  petite  quantité  de  |)oudre  d'or  qui  est  introduite 
en  Egypte  par  la  caravane  de  Sennâr,  est  ramassée, 
après  les  grandes  pluies,  dans  le  lit  des  torrens  :  on  la 
vend  dans  son  état  naturel  de  paillettes  et  de  grenaflle , 
ou  bien  après  lavoir  fait  fondre  en  petits  lingots  annu- 
laires qui  ont  cours  dans  le  commerce  commede  la  mon- 
noie*  Le  prix  de  cet  or  est ,  au  Kaire ,  de  9  sequins  de 
Venise  Xouqyah  ou  once  ^yplienne. 

Comme  la  caravane  deDârfour,  celle  de  Sennâr  laisse 
toujours  en  Egypte  line  partie  des  chameaux  qu'elle  y 
amène  :  le  prix  d'un  chameau  de  cette  caravane  est  de 
i5  à  36  sequins  zer-mahboub.  Elle  y  laisse  également 
environ  deux  cents  paires  d'outrés  faîtes  de  cuir  de  bœuf 
ou  de  chameau ,  et  du  prix  de  7  pataquès  la  paires 

Enfin ,  quelques  marchands  apportent  aussi ,  pour  les 
vendre ,  des  civettes  et  des  perruches ,  mais  en  si  petite 
quantité,  qu'on  ne  peut  compter  ces  objets  de  simple 
curiosité  parmi  les  importations  dont  il  efet  question  ici. 


EXPORTATIONS. 


La  caravane  de  Sennâr  emporte ,  en  retour  des  mar- 
chandises que  nous  venons  d*indiquer^  du  sémbal  ou 
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spica  cektca,  du  savon,  du  mahleb^,  des  clous  de  gi- 
rofle, de  la  toile  de  coton  teinte  en  rouge,  une  autre 
espèce  de  toile  de  coton  fahriquee  au  Kaire ,  de  lalqui- 
foux,  de  la  verroterie  de. Venise,  de  petits  miroirs,  du 
bois  de  santal  (santalum  aU>um,  Lin.),  du  musc,  des 
vêteniéns  de  drap,  etc. 

Voici  le  détail  approximatif  de  ces  exportations  : 
Environ  quatre-vingts  charges  de  chameau  de  spicà 
celtica ,  valant,  ensemble  6000  pataquès. 

Elle  emporte  la  même  quantité,  et  pour  le  même 
prix  environ ,  de  mahleh; 

Cent  charges  de  chameau  de  savon ^  de  5  qantâr  lune 
(le  qantâr  de  1 15  rotl  coûte  20  pataquès); 

Dix  ou  douze  qantâr  de  girofle,  de  1 10  rotl  Tun  (le 
prix  du  roû  est  de  3op  parats); 

Trente  ballots  de  toile  de  coton  teinte  en  rouge  (cha- 
que ballot,  qui  contient  vingt  pièces  de  toile,  est  du 
prix  de  12  zer-maftboùb) y 

Deux  mille  pièces  de  toile  de  coton  fabriquées  au 
Kaire,  et  du  prix  de  120  pataquès  chacutie; 

Ciïiquante  ou  soixante  qantâr  d'alquifoux  (le  qantâr^ 
de  1 10  rotl,  du  prix  de  6  à  7  pataquès) ; 

Environ  cent  qantâr  de  verroterie  de  Venise  (le  qan-^ 
târ  de  io5  rotl  s'achète  au  Kaire  de  10  à  12  zer^mah-- 
boub  :  cet  article  est  compose  de  grain$  de  verre  blane, 
jaune ,  bleu ,  rouge  et  vert  ;  ces  couleurs  sont  spéciale- 
ment recherchées)  ; 

Dix  charges  de  chameau  de  petits  miroirs  à  manche, 

.  *  Petite  amande  on  noyaa  d^une    Lio.  ).  Voyez  la  Notice  des  médica- 
cerise  sauvage  (prunus  mahaléb^    mens,  ^.  itf.,  tom.  xi,  pag.  44^* 
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formant  en  tout  trois  mille  paquets  de  six  miroirs  cba- 
cun  (le  prix  du  paquet  est  de  80  parais)  i 

Deux  qantâr  de  bois  de  santal  et  5o  roû  de  musc  ; 

Enfin  deux  cents  bënidies  de  drap  de  diverses  cou- 
leurs, du  prix  de  4  ou  5  pataquès  \epyk;c^  qui  fait 
revenir  la  beniche  à  5o  ou  40  pataquès  de  90  mëdins. 

A  ces  draps  de  laine  il  faut  ajouter  cent  ou  deux  cents 
pièces  d  étoffe  légère  de  soie  venant  de  ConstantinppJe  : 
le  prix  de  chacune  de  ces  pièces  est  de  10  ou  1 2>pajLaques« 

On  voit  qu'à  lexceplion  de  quelques  toiles  dexoton 
tous  les  objets  qui  sont  exportés  d'Egypte  par  la  cara-^ 
vane  de  Seniiâr,  sont  des  productions  de  l'Inde  ou  des 
marchandises  d'Europe  :  elles  sont  embarquées  à  Bou- 
lâq,  et  remontent  le  Nil  jusqu  a  Darâou;  là  elles  sont 
chargées  sur  les  chameaux  que  les  marchands  de  là  ca- 
ravane ont  laissés  en  dépôt  chez  les  ji'bdbdeh  lors  de 
leur  arrivée  en  Egypte ,  pour  les  y  reprendre  quand  ils 
s'en  retournent.  Le  nombre  des  chameaux  qu^ils  ramè- 
nent ainsi  avec  eux ,  n'est  guère,  au  surplus ,  que  le  cin- 
quième du  nombre  total,  de  ceux  qu'ils  ont  amenés. 

La  caravane  de  Sennâr  paye,  en  passant  sur  le  terri- 
toire des  Arabes  Bicharyeh ,  qu'elle  est  obligée  de  tra- 
verser en  s'en  retournant ,  deux  piièces  de  toile  par  tête 
de  chameau.  Elle  acquitte  le  même  droit  en  passant  à 
Ibrym. 

A  son  arrivée  à  Setinâr ,  elle  fait  hommage  au  roi  de^ 
ce  pays  d'un  habillement  complet. 
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§.  m. ,  Caravane  du  pays  de  Fezeu. 

Le  pays  de  Fezen  est  situç  dans  Finteneur  de  la  Bar- 
Wie,  à  vingt  journées  de  Tripoli  et  à  quarante  du 
Kaire. 

11  dépend  de  la  régence  de  la  première  de  ces  villes, 
qui  y  envoie  un  gouverneur  pour  en  percevoir  les  im- 
pôts :  ils  se  payent  en  nature,  et  consistent  en  blë  et 
m  orge,  formant  environ  le  vingtième  du  produit  des 
terres.  Ce  gouverneur  perçoit  en  outre  sur  les  dattiers 
un  impôt  qui  est  du  dixième  de  leurs  fruits.  La  popula- 
tion du  pays  de  Fezen  habite  une  douzaine  de  villages, 
distans  les  uns  des  autt'es  d'une  demi-journëe  au  moins 
et  de  trois  jours  au  plus  de  chemin  :  ces  villages  sont 
sépares  par  des  espaces  déserts.  Il  y  pleut  rarement;  ce 
qui  oblige  d'y  cultiver  la  terre  à  laide  d'arrosemens  ar- 
tificiels ,  et  en  élevant  leau  des  puits  au  moyen  de  delou. 

Les  Arabes  de  cette  contrée  ont  des  mœurs  paisibles  : 
ils  nourrissent  des  chèvres ,  des  chameaux  et  des  ânes  ; 
ils  n'ont  ni  moutons  ni  chevaux. 

Le  cheykh  de  la  caravane  de  Fezen ,  qui  est  venu  au 
Kaire  au  mois  de  juillet.de  Tannée  1800,  et  de  qui  je 
tiens  ces  détails,  y  avait  conduit  vingt-cinq  chameaux. 
11  était  accompagné  de  sept  à  huit  marchands  comme 
lui  et  d'autant  de  chameliers.  Ces  Arabes  voyagent  sans 
armes ,  et  n'ont  à  craindre  d'être  pillés  qu'en  approchant 
de  l'Egypte  et  lorsqu'ils  n'en  sont  plus  éloignés  que  de 
quatre  ou  cinq  journées  :  le  reste  de  leur  route  est  abso*- 
lument  sans  danger.  Us  y  trouvent  de  l'eau  tous  les 
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jours,  ou  au  moins  de  deux  jours  l'un;  et  partout  où  il 
y  a  de  Teau ,  ils  trouyiDnt  aussi  des  dattiers.  Comme  les 
Arabes  de  ces  déserts  viennent  recueillir  les  fruits  de  ces 
arbres  dans  leur  saison ,  c'est  le  temps  de  Tannée  pen- 
dant lequel  la  route  est  le  moins  sûre.  Cette  route  pasee 
entre  Derne  et  Sjouah ,  à  trois  journées  epviron  de  cette 
oasis. 

Jja  caravane  de  Fezen  apporte  en  Egypte  des  dattes 
confites ,  des  bonnets  ou  calottes  de  laine  rouge  appelés 
tarbouch,  des  manteaux  ou  vêtemens  de  laine  blancblD 
appelés  bamous,  et  des  couvertures  de  même  étoffe.  Ces 
divers  objets,  à  l'exception  des  dattes,  sont  tirés  de 
Tripoli.  Sur  vingt-cinq  chameaux  qui  appartenaient 
aux  marchands  dont  j'ai  vu  le  cheykh,  six  étaient  char* 
gés  de  ces  marchandises;  dix  ou  douze  étaient  chargés 
de  dattes;  le  reste  était  employé  à  porter  les  provisions , 
qui  consistent  en  fariné  et  en  eau.  On  trouve  partout 
sur  le  chemin  le  bois  nécessaire  à  la  cuisson  des  alimens. 

Les  deux  caravanes  qui  avaient  précédé  celle-ci, 
avaient  été  pillées  pat  la  tribu  des  Oualâd-A'ly,  qui 
habite  les  confins  cle  la  province  de  Babyreh  \ 

Les  Arabes  de  Fezen  emportent  de  l'Egypte  dans  leur 
pays  des  toiles  de  lin  et  un  peu  de  riz  :  ils  tirent  de  Tri- 
poli  le  fer  et  les  autres  marchandises  d'Europe  dont  ils 
ont  besoin. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  du  peu 
d'étendqe  du  pays  de  Fezen  et  de  sa  stérilité,  qu'il  doit 

*  On  connaît  <iâns  le  pays  de  Fe-  rislamisme ,  passent  même  quelque- 
zen  la  TÎ^ie  de  Tombouctou ,  dans  fois  par  TÉgypte  pour  se  rendre  à  la 
riniérieur  de  F  Afrique.  Des  habi-  Mekke. 
tans  de  cette  Tille,  qui  professent 
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y  avoir  peu  de  relations  commerciales  entre  celte  con- 
,  trée  et  TÉgypte.  Les  petites  caravanes  qui  y  viennent 
ne  sont  guère  composées  que  de  pèlerins  qui  vont  à  la 
Mekke,  et  qui  veulent  par  quelques  le'gers  b'élie'fices  de 
commerce  se  dédommager  de  leurs  dépenses. 

§.  IV.  Du  commerce  de  VEgypie  avec  les  Etats 

Barbaresques. 


IMPORTATIONS. 


Le  commerce  de  FÉgypte  avec  la  côte  septentrionale 
de  l'Afrique  se  fait ,  ou  par  les  caravanes  qui  vont  à  la 
Mekke,  ou  par  les  navires  qui  viennent  directement  de 
divers  points  de  cette  côte  ou  de  quelques  ports  de  l'Eu- 
rope dans  la  Méditerranée. 

On  apporte  de  Barbarie,  et  particulièrement  de  Tu- 
nis, de  rhuile  d'olive,  des  tarbouch  y  des  châles  blancs 
de  laîlie,  des  pantoufles  de  maroquin  jaune,  des  man- 
teaux à  capuchon  nommés  bamous ,  des  couvertures  de 
laine,  du  miel ,  de  la  cire  et  du  beurre. 

Alexandrie  reçoit  de  Fez  et  de  Suz,  par  les  navires 
européens  qui  font  le  cabotage  d'une  échelle  à  l'autre 
dans  le  Levant,  de  l'huile  et  Ag^  tarbouch.  Les  bâti- 
mens  qui  apportent  ces  cargaison^,  sont,  année  com- 
mune ,  au  nombre  de  sept  à  huit.  L'huile  de  Barbarie 
est  transportée  dans  de  grandes  jarres  de  terre  cuite, 
blanchâtres  à  l'extérieur  et  vernissées  en  dedans  par  une 
couverte  d'oxide  de  plomb.  Le  nombre  de  ces  jarres , 
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dont  chacune ,  ^tant  pleine ,  pèse  de  4  à  5oo  roû,  sMIève 
de  cinq  cents  à  mille.  Le  prix  du  qantâr  d'huile^^  du 
poids  de  1 5o  t^il,  est  ordinairement  de  1 5  à  20  pataquès. 

Il  arrive  annuellement  par  la  même  y  oie, 

Trois  cents  caisses  de  tarbouch  (chaque  caisse  eu  con- 
tient de  cinquante  à  cent  douzaines  :  le  prix  de  chaque 
douzaine  varie  de  i  o  à  25  pataquès  suivant  les  quàlite's)  ; 

Trente  ou  quarante  balles  de  châles  de  laine  blanche 
ppur  turbans  (chaque  balle,  de  deux  cents  à  quatre 
cents  pièces,  du  prix  moyen  de  2  pataquès); 

Environ  trente  mille  paires  de  pantoufles  de  marô-   ' 
quin  jaune ,  fabriquées  à  Maroc ,  Alger,  Tripoli ,  Tu- 
nis ,  etc.  j 

Trois  où  quatre  mille  bamous  ou  manteaux  blancs , 
dopt  les  uns  sont  en  laine  et  les  autres  en  soie  (les  pre- 
miers sont  fabrique's  à  Tunis ,  et  se  vendent  de  3  à  10 
pataquès;  les  seconds,  fabriqués  à  Alger,  varient  dé  prix 
depuis  20  jusqu'à  100  pataquès); 

Environ  six  mille  de  ces  grandes  couvertures  ou 
pièces  d'étoffe  de  laine  blanche  appelées  hardmât  (sur 
ce  nombre  ,  on  peut  en  compter  deux  mille  de  qualité 
supérieure,  au  prix  de  20  pataquès  Tune,  et  quatre 
mille  de  qualité  médiocre^  qui  se  vendent  chacune  de  5 
à  i5  pataquès); 

Trois  ou  quatre  mille  okes  de  cire ,  que  fournissent 
les  villes  de  Tunis  ,•  d'Alger  et  de  Tripoli  (le  prix  de 
Toke  varie  de  100  à  200  médius  )  ; 

Cinq  ou  six  mille  outres  ou  sacs  de  cuir  remplis  de 
miel  (chacun  en  contient  de  quarante  à  cinquante  okes, 
du  prix  de  25  parats  l'une)  ; 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  3oi 

Enfin  mille  jarres  de  beurre ,  pesant  chacune  de  5oo 
à  55o  rûtl{ie  prix  du  qantâr  de  loo  rotl  est  de  looo 
parais). 

Ces  dernièresr  marchandises,  c'est-À-<lire  là  cire,  le 
miel  et  le  beurre,  qui  géraient  susceptibles  de  se  liqué- 
fier par  bi  chaleur  du  sideil  si  on  les  transportait  pat 
terre  à  travers  le  de'sert ,  viennent  par  mer  en  Egypte , 
ainsi  que  les  huiles  de  Barbarie;  elles  y  sbiit  apporte'es 
en  pacotille  par  les  pèlerins  qui  vont  à  la  Mckke.  Ceux 
qui  voyagent  par  terre  en  caravane ,  apportent  avec  eux 
des  marchandises  sèches  et  moins  encombrantes,  telles 
que  des  hamous,  des  tarbouch  ^  des  couvertures  de 
laine ,  etc. 

Toutes  les  marchandises  qui  sont  reconnues  apparte- 
nir à  des  pèlerins  de  la  Mekke ,  sont  franches  de  tout 
droit  à  leur  entrée  en  Egypte,  et  ne  sont  sujettes  à  au- 
cune visite  de  la  douane. 

La  ville  de  Déme  fournit  aussi  à  l'Egypte,  par  la 
voie  des  pèlerins ,  du  beurre ,  du  miel  et  quelques  fruits. 

Les  relations  de  commerce  que  le  pèlerinage  de  la 
Mekke  entretient  régulièrement  entre  les  Etats  Barba- 
resques'  et  TEgypte ,  permettent  aux  marchands  de  ces 
contrées  de  traiter  entre  eux  de  la  vente  de  leurs  den- 
rées ,  soit  au  comptant ,  soit  à  crédit  pour  une  année. 
Dans  le  premier  cas ,  le  taux  de  l'escompte  varie  de  7 
à  12  pour  cent. 

EXPOETATIONS. 

gypte  dans  les  Etats  Barba- 
resques  sont  beaucoup  plus  considérables  que  les  impor- 
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tations  qae  nous  venons  d'indiquer.  Les  villes  princi- 
pales qui  tirent  des  marqhandises  d'Ale:i^ndrie  et  du 
Kaire,  sont,  comme  on  la  de'jà  dit^  Tunis  ^  ^%®^) 
Tripoli,  Fez,  Maroc  et  Tetuan ,  vis-à-vis  de  Gibraltar. 

On  porte  principalement  à  IÇmiis  de  la  toile  dé  lin 
de  Sjout  et  de  Manfalout,  d'Aboutjg  et  du  liaire;  on 
y  porté  apssi  de  la  toile  de  coton  des  fabriques  de  cette 
dernière  ville,  du  poivre,  d;i  cafë,  des  flemrs  de  rose 
sèches,  de  la  graine  dmdigô,.du  sel  ammoniac,  de 
Faloès  socotorin ,  de  la  cannelle  iA  d'autres  épiceries. 

Il  part  annuellement  d'Alexandrie  pour  Tunis.dix  ou 
douze  bâtimens ,  sur  chacun  desquels  on  embarque  cent 
cinquante  à  deux  cents  balles  de  toile  de  lin  ou  de  êoton; 
chaque  balle  contient  trois  à  quatre  cents  pièces,  du 
prix  de  60  à  300  parats  Tune. 

La  ville  de  Tunis  tire  ordinairement  le  poivre  de  Li- 
vpurne  ;  et  ce  n'est  que  lorsqu'on  ne  peux  s'en  approvi- 
sionner dans  cette  place ,  que  le  commerce  d'Alexandrie 
fournit  cette  epice. 

On  expe'die  annuellement  de  ce  port  pour  Tunis , 

De  vingt  à  cinquante  fardes  de  café  j 

Vingt  ou  trente  balles  de  fleurs  de  rose  sèches,  du 
.poids  de  3  à  4<^o  rotl  chacune  (le  ^ntâr  de  100  r<Hl  se 
paye  à  raison  de  20  fondouklis  )  ; 

Deux  cents  mesures 'de  graine  d'indigo,  de  j^  d'ar- 
deb  y  qui  se  vendent  en  Égjpte  1  o  pataquès  ; 

Dix  ou  douze  caisses  de  sel  ammoniac,  pesant  cha* 
cune  2  qantâr  de  204  roth 

Enfin  c'est  à  Tunis  que  l'on  envoie  d'Alexandrie  l!en- 
cens  de  la  meilleure  qualité.  Ce  qu'on  en  expédie  par 
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cette  voie  s'élève  à  20  qafas  ou  grands  paniers  de  5  qan- 
tSr  l'an  :  le  prÎK  du  qantâr  de  i5o  rotl  est  de  ^5  à  3o 
pataquès  dahahy. 

'  Lorsque  les  Hollaudais  ne  fournissent  pas  directe- 
ment la  cannelle  au  États  Barbaresques ,  on  la  tire 
d'Alexandrie;  mais  cette  exportation  ne  s'élève  guère 
au-delà  de  quatre  ou  cinq  caisses. 

Le  parfum  de  la  civette ,  ou  zabâd,  est  un  objet  de 
fort  peu  d'importance ,  qui  ne  s'élève  guère  au-delà  de 
cent  onces  par  an ,  du  prix  de  5  à  6  pataquès  l'once. 

Après  Tunis ,  Alger  est  la  ville  de  Barbarie  qui  tire 
d'Egypte  la  plus  grande  quantité  de  marchandises.  On 
y  envoie  des  toiles  de  ïin  de  Syout  et  de  Manfalout ,  des 
toiles  de  coton  du  Kaire,  des  étoffes  de  soie  dites  qotny, 
des  àldgâ ,  des  toiles  de  coton  de  Damas  et  de  Na-  . 
plouse ,  de  la  soie  de  Berout ,  du  lin  en  étoupe  et  en  fil , 
du  café,  une  petite  quantité  de  poivre,  du  sel  ammo* 
niac ,  du  sucre,  de  l'encens ,  de  la  civette  ;  du  bois  et  de 
la  résine  de  benjoin ,  qui  servent  de  parfum  par  la  com- 
bustion.  Les  Hollandais  fournissent  directement  les, épi- 
ceries. 

Ce  coinmerce  occupe  annuellement  trois  ou  quatre 
bâtimens^  sur  lesquels  se  rendent  à  Alexandrie  les  peV 
lerins  d'Alger  qui  vont  à^a.Mekke.  Ces  bâtimens  sont 
de  ceux  qui  fout  la  caravane  dans  les  échelles  du  Levant , 
et  appartiennent  toujoui;s  à  quelque  nation  européenne. 

Il  part ,  année  commune ,  sur  ces  bâtimens ,  environ 
trois  ou  quatre  cents^  balles  de  toiles  de  lin  et  de  coton , 
semblables  à  celles  que  l'on  expédie  pour  Timis*,  et  dont 
nous  avons  déjà  indiqué  la  valeur; 
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Quatre  ou  cinq  cents  pièces  de  ces  étofiPes  de  soie  fa* 
briquées  au  Kaire  et  appelées  qotnj  (la  pièce^se  vend 
de  6  à  7  pataquès); 

Cinq  cents"  pièces  d^alâgd  de  la  fabrique  de  Damas  ^ 
et  une  petite  quantité  de  cette  mêaie  étoffe  fabriquée  au 
Kâire  (le  prix  coniBan  de  la  pièce  es(  de  5  ou  6  pa- 
taques); 

Vingt  ou  trente  balles  de  soie  de  Berout  blancbe  et 
jaune^  de  la  blanche  en  plus  ^ande  quantité  (  le  iptVL 
moyen  d'une  balle  est  de  5oo  pataquès  )  ; 

Quarante  ou  cinquante  fardes  de  café  moka  ; 

Vingt  lialles  environ  de  fil,  de  lin ,  du  poids  de  5  à  6 
qantâr  la  balle  (le  qantâr  de  cette  marchandise  est  de 
3o  okes ,  et  le  prix  de  l'oke ,  de  5o  à  5o  parats  )  ; 

Vingt  qantâr  de  sel  ammoniac ,  quatre  ou  cinq  qàfas 
d'encens ,  une  petite  quantité  de  sucre  qui  ne  mérite  pas 
d'être  comptée,  celui  qui  est  consommé  a  Alger  étalit 
presque  en  totalité  fourni  par  le  commerce  européen; 

Dix  à  quinze  ^antdr  de  benjoin  (le  poids  du  ^an^est 
de  1 12  rotl^^  et  son  prix  varié  de  6o  à  120  pataquès). 

Il  vient  chaque  année  de  Tripoli  à  Alexaudpie  deux 
ou  trois  bâtimeué  chargés  de  pèlerins  et  de  marchandises 
qu'ils  apportent.  Ces  pèlerins  prennent  en  retour  des 
toiles  de  lin  et  de  coton  d'Egypte,  et  les  productions  de 
Tlnde  qu'ils  ont  achetées  dans  le  cours  de  leur  voyiigei 
Ce  sont  de  simples  particuliers  qui  ne  font  pas  leur  état 
du  négoce,'  mais  qui  veulent  trouver  dans  les  bénéfices 
que  présente  réchan|[e  dé  leurs  denrées  contre  les  pro- 
ductions de  rÉgypte  et  de  l'Inde,  le  dédommagement 
des  frais  de  leur  pèlerinage  à  la  Mekke. 


L/- 
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Les  musulmans  de  Tunis ,  d'Alger  et  de  Tripoli ,  qui 
entreprennent  ce  pèlerinage,  se  rendent  en  Egypte  par 
mer,  comme  nous  venons  de  le  dire;  ils  passent  ordi- 
nairement à  Livourne,  et  s'en  retournent  par  le  même 
chemin^Quant  à  ceux  de  Maroc  et  de  Fez ,  ils  se  réu|k- 
sent  en  une  caravane  assez  nombreuse ,  qui  traversée 
deWt  jusqu'à  Alexandrie  :  ils  emportent,  en  s'en  re- 
tournant chez  eux ,  de  trois  à  six  cents  balles  de  soie  de 
Syrie,  du^prix  de  5oo  pataquès  la  balle^  de  la  toile  de 
coton  teinte  en  rouge  et  du  fil  de  la  même  couleur,  le 
tout  en  assez  grande  quantité  pour  charger  cinq  à  isix 
cents  chameaux  :  une  charge  de  chameau  pèse  5  qantâr 
de  loo  rotl;  le  qantâr  comprend  ordinairement  quatre- 
vingtrdix  oucent  pièces  de  toile  ^  dont  le  prix  varie  de 
60  à  100  parais. 

Ils  emmènent  en  outre  environ  deux  cents  chameaux 
charges  de  toile  de  coton  de  Syrie ,  d'alâgâ  et  de^  qotnjr  ; 
on  peut,  en  gênerai,  évaluer  à  5  ou  600  pataquès  la 
charge  de  chacun  dé  ces  chameaux. 

On  peut  encore  évaluer  à  2  ou  5ooo  pataquès  la  va- 
leur du  benjoin ,  du  musc  et  de  la  civette ,  emportés  par 
les  caravanes  de  Maroc  et  de  Fez. 

SECTION  m. 

Relations  commerciales  de  VEgypte  avec  VAsie. 

Les  Égyptiens  moilernes  n'ont  guère  de  relations 
commerciales  avec  l'Asie  que  par  les  caravanes  qui  vont 
E.  M.      XVII.  20 
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à  la  Mekke  et  qui  en  reviennent;  voilà  pourquoi  ces 
relations  se  réduisent  à  celles  qui  se  sont  éta])Iies  direc- 
tement entre  les  deux  contrées  limitrophes  de  l'Egypte , 
la  Syrie  et  l'Arabie.  Si  quelques  objets  de  ce  commerce 
s|^t  transportes  par  mer ,  ce  sont  ordinairement  des  vais* 
seaux  européens  qui  effectuent  ce  transport  sur  la  Me* 
diterranëé,  ou  des  vaisseaux  arabes  sur  la  mer  Rouge* 

§.  I.   Commerce  as^ec  la  Syrie. 


IMPORTATIONS. 


La  Syrie  fournit  à  l'Egypte ,  outre  queltjues  produits 
de  son  sol  et  de  l'industrie  de  ses  liabitans ,  différens 
articles  de  l'Inde  ^  qui  viennent  à  Damas  par  Bagdad  et 
Bassora ,  ou  qui  y  sont  apportés  par  la  caravane  de  la 
Mekke. 

Les  places  de  Jaffa ,  de  Gaza ,  de  Naplouse ,  d'Acre 
et  de  Jérusalem,  envoient  en  Egypte  du  savon,  de 
l'huile  d'olive ,  du  coton  en  laine ,  dés  graines  d'indigo 
et  de  sésame,  de  la  toile  de  coton  de  Naplouse,  de  la 
noix  de  galle ,  et  une  petite  quantité  de  cire. 

Une  partie  dé  ces  marchandises  est  embarquée  à  Acre 
et  à  Jaffa,  et  vient  à  Damiette;  une  autre  partie  est  trans- 
portée par  de  petites  caravanes  d'Arabes  des  tribus  voi- 
sines du  Kaire  et  d  el-Arych. 

On  importe,  année  commune,  par  ces  différentes 
voies,  de  mille  à  douze  cents  sacs  de  savon;  chacun  de 
ces  sacs  pèse  7  à  800  roû  de  i44  drachmes  :  1 1  rotl^  ne 
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comptent  que  pour  lo,  à  cause  de  la  tare.  Le  savon 
coûte  en  Syrie  gS  me'dîns  le  rotl;  mais  ce  rotl  est  sex-? 
luple  de  celui  du  Kaire. 

L'huile  d'olive  est  transportée  dans  de  grandes  jarres 
de  terre  qui  en  contiennent  chacune  5  qantâr  ^  ou  4  q^ri" 
tarde  100  rotU  La  consommation  annuelle  de  cette  den- 
rée montait  de  cent  à  trois  cents  jarres.  Le  prix  d'un  rofZ 
-  de  cette  huile,  dans  les  marches  du  Kaire,  e'iait  com- 
munément de  10  à  12  roédins. 

L'importation  du  coton  de  Syrie  variait  suivant  que 
l'Egypte  en  avait  produit  une  plus  ou  moins  grande 
quantité'  :  lorsque  Tannée  n'avait  point  e'ié  favorahle , 
cette  importation  s'élevait  à  deux  ou  trois  mille  balles 
du  poids  de  5  qantâr  ~,  de  125  rotl  chacun.  Le  qantâr 
de  coton  se  vendait  à  Saint- Jean-d'Acre  de  i4p  à  200 
piastres  de  40  médius,  unité  de  monnoie  de  compte  gé- 
néralement employée  dans  le  commerce  qui  se  fait  entre 
la  Syrie  et  l'Egypte;  le  qantâr  d'Acre  est  une  unité  de 
poids  qui  équivaut  à  4  qo^ntâr  du  Raire. 

La  mesure  de  graine  d'indigo ,  de  ~  d^ardeb ,  se  ven- 
dait au  prix  moyen  de  8  pataquès  :  les  environs  de  Na- 
plouse  produisent  la  plus  estimée.  On  en  apporte  en 
Egypte ,  année  commune ,  environ  six  cents  ardeb  de 
Syrie,  qui  sont  à  ceux  du  Raire  dans  le  rapport  de  i5 
à  12.  Au  Surplus ,  le  prix  de  cette  graine  varie  à  raison 
des  demandes  qu'on  en  fait* 

On  tire  aussi  de  la  Syrie  de  la  graine  de  sésame  :  il  en 
vient  annuellement  deux  milles  couffes ,  chacune  d'un 
demi-ardeb;  cette  mesure  se  vend  au  Raire  environ  4 
pataquès. 

20. 
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La  toile  de  coton  que  Ton  fabrique  à  Naplouse  se 
nomme  athV;  on  en  importe  environ  six  cents  balles, 
dont  Tune  contient  quatre-vingt-dix  ou  cent  pièces  de 
^wAmiipjk  de  longueur  chacune,  et  du  prix.de  i8o 
mëdins. 

Ija  noix  de  galle  d'Alep ,  qui  est  employée  eii  Égjpte 
pour  teindre  en  noir,  est  un  objet  d'importation  assez 
consideVable  ;  il  en  vient  environ  une  centaine  de  sacs , 
du  poids  de  3  à  4  gantâr  de  1 5o  rod. 

La  cire  de  la  Paleistine  n'est  importée  en  Egypte  qu*en 
très-petite  quantité,  comme  nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion de  le  dire. 

La  ville  de  Damas  fait  avec  TEgypte  un  commerce 
particulier  :  on  en  tire  des  étoffes  de  soie  de  l'espèce  ap- 
pelée qoliiy,  provenant  des  fabriques  de  cette  ville  :  on 
en  tire  aussi  des  étoffes  de  soie  et  cotop  de  deux  qua- 
lités, l'une  appelée  alâgd  Châmjy  et  l'autre,  alâgâ 
Hendj;  de  là  toile  de  coton  appelée  atkV  Châmj;  des 
abricots  secs,  et  de  la  pâte  d'abricots  appelée  qamar 
el'dyn;  enfin  une  teinture  rouge  nommée  ybi/eA  Châ- 
myeh. 

Il  vient  de  plus  par  Damas  des  châles  de  cachemire 
de  cinq  qualités  différentes ,  sous  autant  de  dénomiria- 
tions;  de  la  mousseline  des  Indes ,  et  des  toiles  de  coton 
plus  grossières  tirées  du  même  pays  j  une  drogue  nom- 
mée moghât,  des  châles  de  laine ,  de  la  soie  de  Perse ,  de 
l'argent  et  des  perles.  Ces  divers  objets  sont  apportés  dé 
Bagdad  à  Damas  par'des  caravanes  qui  y  arrivent  an- 
nuellement au  nombre  de  trois  ou  quatre,  chacune  de 
deux  ou  trois  mille  chameaux  :  mais  il  faut  observer 
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qu^uDe  très-petite  quantité  des  marchandises  qu'elle^» 
apportent  est  destinée  pour  TÉgypte;  elles  sont  presque 
en  totalité  consommées  dans  les  autres  parties  de  l'em- 
pire ottoman. 

L'importation  annuelle  des  e'toifes  de  soie  :  appelées 
qotnj  monte  à  dix  mille  pièces.  Le  prix  de  l'e'toffe  à  Da- 
mas varie,  suivant  les  qualités,  de  .i5  à  20  piastres  tur- 
ques de  40  médins.  . 

En  outre,  il  vient  directement  de  Damas  quinze  ou 
vingt  mille  pièces  à!alâgd,  du  prix  de  9  à  i5  piastres 
lune.  L'Egypte  consomme  à  peu  près  mille  balles  de 
l'espèce  de  toile  de  coton  appelée  atÂi'  Châmy;  chacune 
de  ces  halles  contient  cinquante-cinq  pièces  de  vingt- 
quatre /?y/r  de  longueur  et  d'un  pjk  iin  quart  de  largeur  : 
le  prix  de  la  pièce  est  de  7  à  9  piastres. 

Il  arrive  touâ  les  ans  de  Damas  cinq  cents  caisses 
d'abricots  secs,  pesant  chacune  2  qantâr^  de  100  rotl : 
ils  se  vendent  de  5o  à  5o  piastres  le  qantâr  de  Syrie, 
qui  équivaut  à  1 80  okes. 

La  quantité  de  qamar  el-djn,  ou  pâte  d'abricots,  im- 
portée de  Syrie ,  est  communément  de  cinq  on  six  cents 
caisses ,  du  poids  de  1 5o  roil  chacune.  Le  prix  ordinaire 
du  roil  est  de  5  parats. 

On  envoie  aussi  de  Damas  en  Egypte  une  espèce 
d'étoffe  de  soie  rouge  et  noire,  extrêmement  claire, 
dont  les  femmes  se  font  des  chemises  et  des  yoiles  :  elle 
se  nomme  qoraych.  Il  en  vient  par  an  environ  vingt 
caisses,  qui  peuvent  en  contenir  mille  pièces j  le  prix  de 
chacune  est  de  1 8  ou  20  piastres.  Cet  article  est  ordi- 
nairement expédié  de  Seront  pour  Damictte. 
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Outre  les  différentes  e'toffes  de  soie  dont  nous  venons 
de  faire  re'numeValion ,  on  expe'die  encore  pour  l'Egypte , 
par  les  poi-ts  de  Ijataky,  de  Berout ,  de  Tripoli ,  de  Sbur 
et  de  Seydeh ,  une  certaine  quantité'  de  soie  en  botte.  On 
achète  cette  matière  au  poids  dans  toute  la  Syrie  j  et 
l'unité  de  poids  appelée  rotl,  dont  on  fait  usage  dans  le 
commerce  de  cet  article ,  équivaut  à  22g  drachn^es  du 
Kaire. 

La  soie  de  Lataky  est  Hanche ,  et  coûte  3  à  4  pata- 
quès le  rotl;  il  en  vient  annuellement  deux  cents  ballots 
de  i55  rorf  chacun. 

Celle  de  Berout  est  communément  jaune,  et  se  vend 
au  prix  moj'en  de  6  pataquès  le  rotL  Cette  soie  est, 
comrïie  on  voit,  plus  estimée  que  celle  de  Lataky  :  elle 
est  mise  en  œuvre  à  Damiette,  à  Mehallet  el-Kebyr  et 
au  Kaire.  On  évalue  à  deux  mille  ballots  de  i35  rotl  ce 
qui  en  est  importé  annuellement. 

On  expédie  de  Tripoli  de  Syrie  pour  l'Egypte  de  deux 
à  quatre  cents  ballots  de  soie,  dont  le  poids  est  aussi  de 
1 55  rod.  Cette  soie  est  encore  employée  dans  les  villes 
de  l'Egypte  que  nous  venons  de  désigner;  elle  est  blan- 
che, et  de  trois  qualités  :  la  première  se  Vend  5  pataquès 
le  roil;  la  seconde,  de  4  pataqiies  à  4  pataquès -j;  enfin 
la  troisième ,  de  5  pataquès  ~  à  4  pataquès^ 

Il  ne  vient  de  Sour  que  quarante  ou  cinquante  ballots 
de  soie,  du  poids  de  120  à  ï 25  ro^M'un;  elle  se  vend 
4  pataquès  le  rorf. 

On  tirait  annuellement  de  Seydeh  deux  cents  ou  deux 
cent  cinquante  ballots  de  soie  blanche,  du  même  poids 
que  ceux  qui  viennent  de.Berout.  La  soie  que  Ton  tirait 
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de  cette  dernière  ville  et  ait  ge'nëraleraent  un.  peu  plus 
estimée  que  celle  de  Seydeh. 

Le  tabac  de  Lataky  était  un  objet  d'importation  con- 
sidérable en  Egypte  :  on  estime  qu'il  en  venait  tous  les 
ans  quatre  mille  balles  de  400  rotl  chacune  environ.  Le 
tabac  de  Lataky  se  vend  au  Kaire  dé  60  à  1 80  parats 
Toke  de  406  drachmes.  11  venait  aussi  de  Sour  quatre 
ou  cinq  cents  balles  de  tabac ,  de  4  q^ntâr  -^  Tune  :  le 
qantâr  de  ce  tabac  y  coiite ,  prix  d'achat ,  de  70  à  200 
piastres.  On  tirait  enfin  de. ce  port  cinq  ou  six  cents 
coufFes  de  figues  sèches,  de  20  à  40  piastres  le  qantâr. 

Il  ne  venait  par  terre  qu'une  très-petite  quantité  de 
ces  diverses  marchandises  ;  elles  étaient  presque  en  to- 
talité embarquées  dans  les  ports  de  Berout ,  de  Saint* 
Jean-d'Acre ,  de  Seydeh  et  de  Sour,  sur  des  vaisseaux 
grecs  ou  turks ,  ou  sur  des  vaisseaux  européens  qui  fai- 
saient la  caravane  dans  le  Levant. 

I^  prix  du  fret  était  ordinairement  de  5  piastres  par 
farde  de  2  qantâr  ^  du  Kaire. 

Le  bénéfice  des  marchands  sur  les  divers  objets  im- 
portés de  Syrie  variait  de  10  à  5o  pour  100.  Sous  le 
gouvernement  des  Mamlouks ,  c'était  le  commerce  des 
étoffes  de  soie  qui  donnait  les  plus  grands  bénéfices. 


EXPORTATIONS. 


Une  partie  des  denrées  et  marchandises  envoyées  de 
Syrie  en  Egypte  était  acquittée  par  des  exportations , 
qui  consistaient  principalement  en  riz ,  en  blé,  en  len- 
tilles et  pois  chiches ,  en  cumin ,  en  safranon  et  en  lin , 
toUs  produits  de  l'agriculture  du  pays.  On  exportait  en- 
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core  de  VÉgypte  en  Syrie  des  cuirs  et  du  maroquin 
rouge,  du  cafë,  de  l'itidigo,  des  drogues  de  différentes 
sortes,  du  tamar  Hendj,  du  tchichm,  de  la  nacre.de 
perles  y  des  grains  de  chapelet,  faits  avec  le  noyau  du 
fruit  de  palmier  doum,  du  poivre,  du  gingembï'c^  des 
esclaves  noirs ,  etc. 

C  est  par  la  ville  de  Damiette  que  se  font  la  plupart 
des  expéditions  de  ces  diverses  marchandises ,  il  s'en  fait 
aussi  quelques-unes  par  Rosette. 

On  expédie,  année  commune,  du  seul  port  de  Da- 
miette ,  environ  trente  mille  ardeb  de  riz ,  du  prix  de  20 
à  23  pataquès  l'ardei. 

On  n'envoie  du  ble  d'Egypte  en  Syrie  que  lorsqu'on 
en  éprouve  la  disette  dans  cette  dernière .  contrée  ;  mais 
on  y  fait  passer  communément  environ  mille  ardeb  de 
feVes  j  deux  à  trois  mille  ardeb  de  lentilles  et  cent  ardeb 
de  cumin. 

U ardeb  de  fe'vesse  vend  de  140  à  160  parats;  et  celui 
de  lentilles ,  1 80  :  Y  ardeb  de  cumin  vaut  ordinairement  5 
pataquès. 

L'exportation  du  safranon  pour  la  Syrie  montait  aA- 
nuellement  à  5oo  qantâr,  dont  le  prix  variait ,  suivant 
les  .circonstances ,  de  8  à  20  pataquès  le  qantâr. 

Celle  du  senë  monte  au  plus  à  cent  balles,  de  180 
pataquès  l'une. 

On  exportait  environ  deux  milliers  de  cuirs ,  du  prix 
de  3  à  6  pataquès  suivant  les  espèces  et  les  qualités. 

La  Syrie  tirait  annuellement  d'Egypte  environ  1 000 
qantâr  de  sucre ,  dont  100  qantâr  seulement  étaient  des- 
tines à  la  consommation  de  Damas ,  cette  ville  recevant 
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de  rindc  par  Bagdad  le  reste  de  son  approvisionnenient. 
Le. sucre  d'Egypte  de  première  qualité  coûtait  25  pa- 
taquès le  qantâr;  et  le  sucre  ordinaire,  de  12  à  1 5.  liex- 
portation  s'en  faisait  par  Damîette ,  dans  des  qafas  qui 
contenaient  .chacun  3  qantâr  Ae  io5  rotl. 

On  exporte  environ  de  deux  à  trois  n;)ille  balles  de 
toile  de  lin  tirées  des  fabriques  du  Kaire  et  des  envi- 
rons ;  chacune  de  cîes  balles  contient  de  cent  à  deux  cents 
pièces  :  les  plus  recherchées  viennent  de  Myt-Ghamar  et 
de  Belbeys  ;  la  balle  se  vend  de  200  à  5oo  pataquès.  On 
passe  ordinairement  des  tarbouch  en  contrebande  dans 
Tinterieur  de  ces  balles  de  toile. 

Les  étoffes  de  soie  fabriquées  en  Egypte  ont  peu  de 
débit  en. Syrie 9  celles  qu'on  y  envoie  ne  sont  destinées 
qu'à  l'ameublement,  et  proviennent  des. manufactures 
de  Mehallet  el-Kebyr. 

L'indigo  employé  dans  les  ateliers  de  teinture  de  Da- 
mas venait  de  l'Inde;  mais  celui  dont  on  faisait  usage 
dans  le  reste  de  la  Syrie ,  y  était  apporté  d'Egypte.  L'ex- 
portation de  cette  matière  colorante  pouvait  s'élever 
par  année  à  5oo  qantâr  de  200  rotl  l'un  ;  le  prix  du 
^an^r  est  de  40  à  4^  pataquès.  L'iudigo  d'Egypte  le 
plus  recherché  en  Syrie  étaitxelui  que  Ton  récoltait  dans 
la  province  de  Belbeys. 

L'exportation  annuelle  du  sel  ammoniac  pour  Da- 
mas s'élevait  à  3o  qantâr ,  et  à  70  pour,  le  reste  de  la 
Syrie  :  le  qantâr  de  ce  sel  pèse  260  rotl.  Le  sel  ammoniac 
de  première  qualité  se  vendait  de  100  à  120  pataquès 
le  qantâr;  et  celui  de  qualité  inférieure ,  de  80  à  90.     . 

On  ne  faisait  passer  d'Egypte  en  Syrie  qu'environ  100 
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qantdr  de  tamarHenéfyy  de  i  lo  rod  chacun ,  et  du  prix 
de  1 5  à  3o  pataquès. 

JLe  cafë  ne  passait  d'Egypte  en  Syrie  que  dans  les  an- 
nées où  les  caravanes  de  Damas  et  de  Bagdad  n  en  ap- 
portaient point  assez  pour  la  consommation  de  cette 
province. 

-  Dix  qantdr  de  tcAtc/tm  composaient  le  poids  total  des 
exportations  de  cette  substance;  le  qantâr  est  de  i  lo 
rotl,  du  prix  de  i  o  à  20  pataquès. 

C'était  ordinairement  de  Bagdad  que  la  Syrie  tirait 
les  autres  drogues  employées  dans  la  pharmacie. 

Les  coquilles  de  nacre  de  perles  se  vendaient  au  mil- 
lier :  les  plus  grandes,  5o  pataquès;  etles  petites,  de  10 
à  3o.  On  expédiait  annuellement  de  cent  à  deux  cents 
milliers  de  ces  coquilles,  qui  étaient  particulièrement 
travaillées  à  Jérusalem  >ct  en  différens  lieux  de  la  Pa- 
lestine pour  faire  des  chapelets  et  autres  ouvrages  de  ce 
genre,  qui  étaient  achetés  par  les  pèlerins  de  la  Chré- 
tienté. 

On  envoyait  encore  d'Egypte  à  Jérusalem  une  graine 
nomméehezrebât  f  qui  servait  aux  mêmes  usages  ;  c'était 
un  article  de  5oo  qantâr  environ ,  de  i5o  rotl  chacun. 
L'oke  de  cette  matière ,  du  poids  de  400  dra^chmes ,  se 
payait  de  20  à  40  parats. 

Le  millier  de  noix  de  palmier  doum,  que  l'on  em- 
ployait aussi  à  faire  des  chapelets,  se  vendait  de  5  à  7 
pataquès  ;  on  en  évaluait  à  deikx  cents  milliers  l'expor- 
tation annuelle. 

Les  épiceries  consommées  en  Syrie  venaient  presque 
toutes  par  Bassora  j  ce  qui  en  était  expédié  d'Egypte  ne 
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s  élevait  guère  annuellement  qu'à  deux  cents  balles,  au 
nombre  desquelles  le  poivre  setil  entrait  pour  tm  quart. 
Le  qantâr  de  cette  épicerie  e'iaît  du  prix  de  60  à  70  pa- 
laques. 

'  Quant  aux  esclaves  noirs  des  deux  sexes  amenés  en 
Egypte  par  les  caravanes  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  on 
en  faisait  passer  tous  les  ans  en  Syrie  environ  une  cen- 
taine; mais  ces  envois  n'avaient  lieu  que  sur  des  de- 
mandes particulières. 

Le  cours  ordinaire  des  bénéfices  sur  les  fnarcbandises 
exportées  d'Egypte  en  Syrie  varie  de  10  à  5o  pour  cent. 

Les  droits  de  sortie  par  le  port  de  Damiette  sont  fixe's 
à  60  médins  par  qantâr^  pour  quelque  marchandise  que 
ce  soit;  à  l'exception  cependant  des  toiles,  dont  on  a 
voulu  favoriser  l'exportation ,  et  qui  sont  comprises  dans 
un  règlement  particulier  :  chaque  pièce  acquitte  un  droit 
d'un  parât  et  demi  seulement. 

Le  transport  par  le  Nil,  depuis  le  Kaire  jusqu'à  Da- 
miette, d'un  sac  ou  ballot  du  poids  de  ^qantâr,  est 
payé  de  20  à  1 00  médins ,  suivant  l'espèce  de  marchan- 
dise. Si  l'on  prend  la  voie  de  terre,  le  transport  du  même 
poids  à  dos  de  chameau  revient  à  8  ou  10  pataquès. 

Le  prix  du  fret  de  Damiette  aux  divers  ports  de  Syrie 
augmente  ou  diminue,  suivant  qu'il  se  trouve  en  même 
temps  plus  ou  moins  de  bâtimens  en  chargement.  Il 
varie  de  1200  à  400  médins  par  farde  ou  balle  de  mar- 
chandises du  poids  de  5  qantâr. 

Il  se  fait  aussi  quelques  transpoi:ts  de  marchandises 
d'Egypte  en  Syrie  par  le  lac  Menzaleh  :  mais  c'est  un 
commerce  de  contrebande. 


3i6  AGRICULTURE,  INDUSTRIE 

Les  marchands  de  Syrie  établis  au  Kaire,  de  même 
que  les  autres  Levantins,  n'ont  point  de  consuls.  Quand 
il  s'e'lève  entre  euiL  des  différends  sur  le  fait  du  com- 
merce ,  ils  essaient  d'abord  de  se  concilier  par  voie  d*ar« 
bitrage  ;  si  les  moyens  de  conciliation  n'ont  point  de 
succès,  les  parties  intéressées  ont  recours  à  la  justice 
turque,  qui  termine  promptement  les  contestations. 

.  Les  faillites  s'accommodent ,  comme  en  Europe ,  à  la 
volonté  des  créanciers ,  et  suivant  les  facultés  du  débir 
teur  ou  le  plus  ou  moins  de  confiance  qu'il  inspire. 

.  Les  avanies  auxquelles  les  marchands  syriens  étaient 
exposés  sous  le  gouvernement  des  MamlouLs ,  consis- 
taient en  fournitures  dont  la  valeur  n'était  point  soldée, 
ou  bien  en  emprunts,  d'argent  dont  il  n'était  pas  tenu 
compte;  quelquefois  encore  on  les  mettait  arbitraire- 
ment en  prison  pour  les  forcer  de  s^en  tirer  en  payant 
une  somme  d'argent  plus  ou  moins  considérable. 

Quant  aux  espèces  métalliques  qui  servent  à  solder 
une  partie  des  échanges  dont  nous  venons  d'indiquer  les 
principaux  objets,  il  passe  d'Egypte  en  Syrie  des  mé- 
dius et  des  sequins  du  Kairc ,  tandis  qu'il  vient  de  Syrie 
en  Egypte  des  piastres  d'Espagne,  des  sequins  de  Cons- 
tantinople  et  des  sequins  de  Venise.  En  général ,  la  Sy- 
rie recevait  annuellement  en  numéraire  de  plus  grandes 
valeurs  qu'elle  n'en  rendait,  parce  que  toutes  les  soies 
qui  venaient  de  cette  contrée  pour  être  mises  en  œuvre 
en  Egypte,  étaient  payées  en  argent* 

Le  commerce  par  mer  entre  ces  deux  pays  se  trouva 
naturellement  interrompu  pendant  l'occupation  de  l'E- 
gypte par  l'armée  française.  Alors  on  traita  avec  les  fei*- 
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miers  de  la  pêche  du  lac  Menzaleh  ;  et  les  marchandises 
qui  étaient  entreposées  à  Damiette ,  furent  transportées 
sur  ce  lac  à  San  et  à  Tjneh ,  où  des  caravanes  d'Arabes 
syriens  venaient  les  chercher. 

D'autres  Arabes  transportaient  aussi  en  Syrie  les 
marchandises  entreposées  dans  les  villes  du  Kaire  et  de 
Belbeys,  à  Sefteh  et  à  Myt-Ghamar.  Ils  suivaient  la 
route  ordinaire  des  caravanes ,  et  passaient  par  Sâlehyeh , 
quand  les  droits  de  sortie  des  marchandises  qu'ils  em- 
portaient avaient  ëtë  acquittés;  mais  les  Arabes  qui 
entreprenaient  à  leurs  risques  de  les  faire  passer  en  con- 
trebande ,  se'cartaient  de  la  route  de  Sâlehyeh ,  et  con- 
tournaient  la  vallée  de  Saba'h-byâr. 

Les  cheykhs  de  ces  caravanes  sont  quelquefois  asso- 
ciés avec  des  marchands  du  Kaire  ou  de  quelque  autre 
ville  :  ils  viennent  alors  chercher  dans  les  magasins  de 
leurs  associés  les  marchandises  qu'ils  se  chargent  de 
transporter  en  Syrie;  ils  reviennent  ensuite  déposer  dans 
ces  magasins  les  objets  qu'ils  apportent  en  retour.  Quel- 
quefois ils  font  le  commerce  pour  leur  propre  compte , 
et  alors  ils  conservent  leurs  marchandises  dans  leurs 
camps ,  où  les  marchands  des  villes  de  TÉgypte  viennent 
les  choisir  et  les  acheter. 

Autrefois  ces  Arabes  ne  faisaient  point  eux-mêmes  le 
commerce,  ne  se  chargeant  que  d'employer  leurs  cha- 
meaux au  transport  des  marchandises  à  travers  leurs 
déserts;  ce  qui  ne  leur  procurait  que  de  très-légers  bé- 
néfices :  mais ,  pendant  notre  expédition ,  la  voie  de 
mer  par  Damiette  ayant  été  fermée ,  it  a  fallu ,  de  néces- 
sité ,  recourir  à  eux.  Ils  spnt  ainsi  restés  les  maîtres  du 
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prix  des  transports ,  et  ils  ont  employé  une  partie  des 
Léne'Gces  extraordinaires  que  cette  circonstance  leur  a 
procurés ,  à  faire  le  commerce  pour  leur  propre  compte; 
ce  qui ,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard ,  aurait 
amené  une  révolution  dans  leurs  mœurs. 

Il  faut,  au  surplus,  être  toujours  très-circonspect 
dans  le  choix  que  Ton  fait  de  cette  espèee  de  voituriers  ; 
car  il  arrive  quelquefois  que  des  Arabes  chargés  de 
marchandises  qui  ne  leur  appartiennent  pas ,  les  font 
piller  en  route  par  des  tribus  qu'ils  disent  être  leurs  en- 
nemies ,  et  avec  lesquelles  ils  sont  d'intelligence:  ensuite 
ils  partagent  entre  eux  les  objets  pillés. 

§.  II,    Commerce  de  l'Egypte  avec  V Arabie  et  Vlnde, 


IMPORTATIONS. 


La  fertilité  de  l'Egypte  et  la  stérilité  de  l'Arabie 
doivent  établir  entre  ces  deux  contrées  contiguës  des 
rapports  de  commerce  très-étendus.  C'est  aussi  avec 
l'Arabie  que  l'Egypte  échange  une  partie  considérable 
des  productions  de  son  sol  contre  des  étoffes  elides  épi- 
ceries de  riude,  que  des  marchands  arabes  vont  y  cher- 
cher et  qu'ils  entreposent  dans  leurs  ports. 

Le  commerce  entre  l'Egypte  et  l'Arabie  se«  fait  par 
mer ,  au  moyen  de  petits  bâtimens  qui  viennent  des 
deux  ports  de  Geddah  et  d'Yanbo'  aborder  en  Egypte , 
à  Qoçeyr  ou  à  Suez ,  ou  bien  il  se  fait  par  terre ,  au 
moyen  de  caravanes  qui  traversent  le  désert  compris 
entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge. 
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Le  port  de  Qoçeyr  est  place'  au  fond  d  une  petite  baîé 
ouverte  au  sud-est;  il  est  ferme'  au  nord  par  un  rocher 
qui  se  dirige  vers  lest- sud-est,  et  s'avance  dans  la  mer 
jusqu'à  une  distance  de  deux  cent  soixante  mètres,  à 
partir  du  rivage.  Ce  rocher,  dont  la  surface  est  à  peu 
près  horizontale ,  découvre  à  mare'e  basse  ;  il  est  coupe 
à  pic  dans  l'inlérienr  du  port  et  du  côte  du  large ,  où  il 
se  prolonge  du  sud  au  nord  parallèlement  à  la  côte. 

La  plage,  du  côté  du  sud,  est  e'galement  bordée  de 
récifs ,  qui  forment  une  courbe  concave  d'environ  trois 
quarts  de  lieue  de  diamètre. 

Cçtte  disposition  met  le  port  de  Qoçeyr  à  Tabri  des 
vents  de  nord  et  de  sud,  lesquels  soufflent  le  plus  fré- 
quemment sur  la  mer  Rouge  :  ce  port  est  également 
abrité,  par  la  terre ^  des  vents- d'ouest,  qui  pousseraient 
au  large. 

Le  mouillage  est  placé  vers  la  pointe  du  rocher  sep- 
tentrional. J'y  ai  trouvé,  à  marée  basse,  six  brasses 
d'eau  :  cette  profondeur  diminue  de  plus  en  plus  en  ap- 
prochant du  rivage^  à  cinquante  mètres  duquel  elle 
n'est  plus  que  d'une  demi-brasse. 

Le  fond  de  ce  mouillage  est  de  sable  fin  et  d'asse:^ 
bonne  tenue;  mais ,  comme  les  vaisseaux  arabes  sont  en 
général  mal  gréés ,  il  arrive  quelquefois  que  leurs  câbles 
se  rompent  lorsque  le  vent  d'est  souffle  avec  violence. 
C'est  le  seul  dont  le  port  ne  soit  point  à  couvert;  mais 
il  souffle  rarement; 

Les  bâtimeus  ne  peuvent  approcher  de  la  ville,  faute 
de  quais  :  on  est  obligé  de  les  charger  et  de  les  décharger 
au.moyen  de  chaloupes  qui  même  n'arrivent  pas  jusqu'à 
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terre;  il  faut  que  les  marchandises  y  soient  prises  et 
embarquées  par  des  hommes  qui  se  mettent  à  leau  jus* 
qu'à  la  ceinture.  Les  marées  moyennes  à  Qoç^yr  s'élë^ 
vent  d'environ  un  mëtre^ 

Les  plus  grands  bateaux  qui  y  abordent  ne  sont  point 
pontés ,  et  ne  portent  que  quatre  cents  mesures  de  blé; 
ce  qui  équivaut  à  quatre-vingt-dix  tonneaux  environ. 

Le  vent  de  nord  règne  presque  toute  l'année  ^ceux  de 
la  partie  du  sud  soufflent  pendant  les  trois  mois  d'hiver. 

La  ville,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  un  amas  de 
masures  entassées  sur  une  côte  déserte,  est  privée  d'eau 
douce.  Elle  a  deux  cent  cinquante  mètres  de  longueur 
du  sud-ouest  au  nord-est ,  et  cent  soixante  dans  sa  plus 
grande  largeur;  elle  est  percée,  dans  ce  sens,  de  deux  * 
rues  principales,  qui  vont,  en  partant  du  bord  de  la 
mer,  jusque  sur  une  petite  place  «n  avant  du  château. 

Ce  château  est  bâti  sur  une  petite  éminence  de  cail- 
loux roulés  qui  passe  derrière  la  ville  et  se  prolonge  s(ur 
la  côte  au  nord  et  au  sud  ;  c'est  une  enceinte  de  murailles 
en  forme  de  losange  de  soixante-dix  mètres  de  côté, 
flanquée  de  quatre  tours.  Cette  construction  est  la  seule 
qui  présente  quelque  apparence  de  solidité.  Le  soubas- 
sement de  ses  murs  est  en  pierre  de  taille.  Cette  enceinte 
renferme  quelques  bâtimens ,  ainsi  qu'une  citerne  d'eau 
saumâtre. 

Le  port  de  Qoçeyr  est  habité  par' des  marchands 
arabes  cpn  trouvent  dans  les  bénéfices  du  commerce 
qu'ils  y  font ,  un  dédommagement  suffisant  des  priva- 
tions auxquelles  le  local  les  assujettit.  Ces  marchands , 
venus  pour  la  plupart  d'Yanbo'  et  deGeddah,  reçoivent 
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de  leurs  correspondans  dans  ces  deux  villes  les  marchan- 
dises  de  l'Arabie  et  de  l'Inde,  et  ils  les  font  passer  en 
Egypte  par  des  caravanes  qu'ils  accompagnent  ordinai- 
rement eux-mêmes. 

Le  café  de  TYe'men  est  presque  le  seul  objet  dos  im- 
portations qui  se  font  en  Egypte  par  le  port  de  Qoçeyr. 

Il  y  est  expédié  des  deux  ports  d'Yanbo'  et  de  Ged- 
dah.  Il  se  vend,  dans  le  premier,  de  12  à  i5  piastres 
d'Espagne  le  qantâr  du  Kaire  :  on  paye  i5  mëdins  de 
fret ,  et  20  mëdins  de  droit  de  sortie.  Le  trajet  jusqu'à 
Qoçeyr  se  fait  ordinairement  en  trois  jours. 

Le  prix  du  cafë  àGeddah  est  ordinairement  de  2  pias- 
tres par  gan0r  au-dessous  de  son  prix  à  Yanbo';  niais 
cette  infe'rioritë  de  prix  se  trouve  compensée  par  un 
droit  de  5oo  mëdins  perçu  pour  le  compte  du  cheryf  de 
la  Mekke  :  le  fret  de  Geddah  à  Qoçeyr  est  de  56  à  40 
parats  par  qantâr. 

Le  nombre  des  bâtimens  d*Yanbo'  et  de  Geddah  qui 
abordent  chaque  mois  à  Qoçeyr ,  varie  de  dix  à  vingt , 
suivant  les  saisons;  ceux  de  Geddah  sont  toujours  en 
plus  grande  quantité  que  ceux  d'Yanbo'. 

Dëbarquë  à  Qoçeyr,  le  cafë  de  rYëmen  paye  çn  na- 
ture un  droit  de  4  ^otl  ^  par  qantâr;  il  paye  de  plus 
47  mëdins  en  argent ,  y  compris  le  salaire  du  percepteur. 

Ces  droits  acquittes ,  le  cafë  est  transporte  à  Qenë  sur 
les  chameaux  qui  ont  apporte  de  cette  ville  le  blë  et  les 
autres  productions  de  l'Egypte  dont  les  barques  arabes 
se  chargent  en  retour.  La  charge  d'un  chameau  est  de 
4  qantâr  dé  café;  le  prix  de  sa  location  est  de  2  piastres 
d'Espagne  :  il  feut  payer  de  plus  25  parats  par  chameau, 
E.  M.      xviï.  21 
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})Our  Tescorte  que  les  Arabes  A^hâbdeh  foui  nisfsent  aux 
caravanes^  ou  plutôt  pour  1^  prime  d  assura,iice  quils 
exigent  contre  le  pillage  qu'ils  pourraient  exercer  eux- 
mêmes. 

Les  droits  de  la  douane  proprement  dits  se  perçoivent 
à  Qené;  ils  montent  à  3  piastres  ^  ^pdit  qantâr  :  ainsi, 
ajoutant  ensemble  tous  ceux  dont  est  grève  le  jqcmtâr 
de  café  jusqu'à  sa  sortie  de  Qené ,  on  trouve  que  leur 
somme  s'élève  à  4  piastres  et  85  médins ,  c'est-à-dire  à 
très-peu  prèç  au  tiers  du  prix  d'achat  de  ceUe  marchan- 
dise dans  les  ports  de  l'Arabie. 

Le  transport  des  cafés  de  Qené  au  Kaire  s'effectue 
par  le  Nil,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le 
dire;  on  paye ,  suivant  les  circonstances,  de  20  à  45  pa- 
rais de  fret  par  qantâr,  qui  se  vend  au  Kaire  de  25  à  5o 
piastres. 

Les  marchandises  de  l'Inde ,  formant  pour  l'ordinaire 
une  pai1;ie  du  chargement  des  bâtimens  d!Yanbo'  et  de 
Geddah,  sont  apportées  dans  ces  deux  villes  par  des 
caravanes  d'Indiens  qui  viennent  en  pèlerinage  à  la 
Mekke ,  ou  par  des  bâtimens  de  l'Inde  qui  sont  quelque- 
fois montés  par  des  naturels  du  pays ,  mais  beaucoup 
plus  souvent  par  des  Anglais  :  ceux-ci ,  n'ajant  point 
de  consuls  dans  les  ports  de  la  mer  Rouge,  y  abordent 
rarement  ;  les  marchands  se  rendent  avec  le  douanier  à 
bord  de  leurs  vaisseaux,  ûù  les  affaires  se  traitent.  En 
général  j  ils  tiennent  les  différens  objets  de  leur  cargai- 
son au-^dessous  des  mêmes  objets  quand  ils  $ont  apportés 
par  les  caravanes  ou  par  des  bâtimens  indiens.  On  les 
paye  en  piastres  d'Espagne;  il  est  du  moitis  extrèaie* 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  323 

ment  rare  que  les  Anglais  prennent  des  marchandises 
en  retour. 

Les  étoffes  de  Tlnde,  les  épiceries,  Tencens,  la 
gomme ,  et  généralement  tous  les  objets  qui  composent 
la  cargaison  des  bâti  mens  de  Geddah  et  d'Yanbo',  le 
café  excepté,  payent  à  Qoçeyr  un  droit  de  lo  pour  cent 
en  nature;  c'est  le  seul  quelles  supportent  jusquii  leur 
arrivée  au  Kaire. 

Parmi  les  étoffes  et  les  mousselines  qui  sont  trpns* 
portées  des  Indes  à  Qoçeyr ,  il  se  trouve  aussi  quelque3 
étoffes  de  soie  falmquées  en  Axigleterre ,  et  dont  on  ne 
trouvé  plus  le  débit  ailleurs. 

Les  châles  de  cachemire  se  vendent  à  Yanbo*  et  a 
Geddah  de  5o  à  5o  piastres  j  mais  ils  sont  des  qualités 
inférieures.  Ce$  objets,  et  toutes  les  marchandises  de 
rinde  que  Ton  apporte  en  Egypte  ^  sont  renfermés  dans 
des  ballots  dont  deux  suffisent  pour  compléter  la  chargç 
d'un  chameau  i  on  paye  60  à  80  médins  pour  le  trans^ 
port  d'un  de  ces  ballots  par  le  Nil ,  depuis  Qenç  jus» 
qu'au  Raîre. 

La  ville  de  Suez,  plus  considérable  que  celle  de  Qp- 
çeyr ,  est  bâtie  à  l'extrémité  septentrionale  ^  sur  le  ri-^ 
vage  de  la  mer  Rouge.  Les  vaisseaux  n'y  abordent  point 
avant  d'être  déchargés;  ils  restent  dans  la  rade,  à  cinq 
quarts  de  lieue  environ  au  sud  de  la  ville.  Cette  rade  est 
enfermée  entre  deux  plages  qui  sont  couvertes  à  marée 
haute;  son  fond  çst  de  sable  fin  :  on  y  trouve  de  dix- 
huit  à  soixante  pieds  d'eau  à  marée  basse.  Elle  est  d'ail- 
leurs à  l'abri  des  vents  qui  soufflent  de  la  région  du 
nord ,  depuis  l'est  jusqu'au  sud-ouest.  Le  vent  de  sud 

21. 
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est  le  seul  qui  puisse  y  occasioner  quelque  agitation  :  il 
ii'j  aurait  cependant  aucun  danger  à  craindre,  si  les 
câbles  qui  tiennent  les  amarres  étaient  assez  forts ,  et  si 
les  bâtimens  étaient  bien  gree's. 

Le  contour  oriental  de  la  ville  de  Suez  est  forme'  par 
quelques  pans  de  murs  de  quai  en  maçonnerie  de  moel-^ 
Ion.  Les  barques  des  pêcheurs  y  abordent,  ainsi  que  les 
chaloupes  des  vaisseaux  qui  sont  en  rade  :  on  commu- 
nique de  cette  espèce  d'embarcadère  dans  la  rade  par  un 
chenal  qui  remonte  parallèlement  au  rivage  jtisqu  a  cinq 
ou  six  cents  mètres  vers  le  fend  du  golfe.  On  trouve 
dans  ce  chenal  de  six  à  huit  pieds  d  eau  à  marée  basse; 
mais,  à  son  embouchure,  il  est  obstrué  par  une  barre 
de  sable  sur  laquelle  il  n'y  en  a  que  qiiatre  ou  cinq. 
Celte  espèce  de  barre  doit  son  origine  à  Tequilibre  qui 
s'établit  en  ce  point  entre  le  courant  de  la  marée  mon- 
tante et  celui  des  eaux  qui ,  descendant  du  fond  de  la 
mer  Rouge,  charrient  toujours  une  petite  quantité  de 
sable. 

On  voit  au  nord-est  de  Su'ez  une  petite  éminence  dé- 
signée sous  le  nom  de  Qolzoum  :  suivant  une  tradition 
du  pays,  c'est  l'emplacement  d'une  ancienne  ville.  Je 
l'ai  parcourue  avec  attention ,  et  je  n'jr  ai  recoimu  qu'un 
monticule  semblable  à  ceux  dont  la  plupart  des  villes 
d'Egypte  sont  environnées,  et  qui  sont  formés  des  gra- 
vois  et  des  immondices  que  Ton  en  rejette. 

On  ne  trouve  point  d'eau  douce,  et  il  n'y  a  par  con-' 
séquent  aucune  végétation  dans  les  environs  de  Suez. 
Les  grains ,  les  légumes ,  et  les  autres  objets  de  première 
nécessité,  y  sont  apportés  à  grands  frais  de  l'intérieur 
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de  l'Egypte.  On  va  maintenant  chercher  l'eau  nécessaire 
aux  besokis  de.  ses  habitans  sur  la  côte  orientale  du 
golfe,  à  deux  lieues  çt  demie  de  la  ville.  La  fontaine 
d'où  cette  eau  surgît  se  nomme  el-^Nûbà'^  ce  n'est  autre 
chose  (ju'un  trou  de  huit  ou  neuf  pieds  de  profondeur , 
creuse'  dans  un  amas  de  cailloux  roule's ,  qui  ont  e'te  de'- 
posés  au  pied  de  la  chaîne  arabique.  Cette  eau  est  légè- 
rement saumâtre.  On  retrouve  encore  aujourd'hui,  sur 
plus  d'une  lieue  de  longueur ,  lès  traces  d'un  aqueduc 
qui,  partant  de  cette  même  fontaine,  se  dirigeait  du 
côte'  de  Suez  :  le  fond  et  les  parois  de  cet  aqueduc  e'taient 
forme's  d'une  espèce  de  be'ton  compose  de  chaux,  de 
sable  calcaire,  de  gravier  et  de  coquillages,  ainsi  qu'il 
est  aise'  de  le  reconnaître  à  quelques  fragmens  qui  sont 
re'pandus  sur  le  sol. 

Cette  fontaine  n'a  pas  toujours  e'te'  la  seule  d'où  la 
ville  de  Suez  ait  tiré  ses  eaux  :  on  allait  les  chercher  au- 
trefois jusqu'aux  fontaines  de  Moïse,  situées  à  quatre 
lieues  au  sud-est  sur  la  côte  d'Arabie.  Elles  sont  au 
nombre  de  sept  ou  huit,  creusées  dans  le  sable  à  huit 
ou  neuf  cents  toises  du  bord  de  la  mer  :  lès  unes  four- 
nissent de  l'eau  saùmâtre,  tandis  que  deux  ou  trois  au- 
tres fournissent  de  l'eau  assez  douce.  On  voit  les  restes 
d'up  aqueduc  qui  portait  les  eaux  de  l'une  de  celles-ci 
dans  une  espèce  de  re'servoir  peu  distant  du  rivage  ac- 
tuel. On  remarque  aussi  autour  de  ces  fontaines  des 
monticules  de  de'combres ,  de  de'bris  de  vases  et  de  ma- 
çonnerie, qui  annoncent  d'anciens  ëlablissemens.  Il  est* 
e'tonnant,  au  surplus,  qu'on  ne  trouve  pas  de  ruines 
plus  considérables  sur  un  point  de  cette  côte  où  il  existe 
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de  l'eau  douces  avantage  précieux ,  qui  permettrait  d'y 
cultiver  avec  succès  quelques  plantes  utiles,  comme  on 
peut  en  juger  par  la  belle  vege'tation  de  plusieurs  dat- 
tiers dont  ces  fontaines  sont  entourées. 

Ce  qui  reste  des  travaux  faits  pour  amener  des  eaux  à 
Suez ,  ou  à  l'ancienne  ville  à  laquelle  cetle  ville  moderne 
a  succe'dë,  ne  fournît  pas  la  seule  preuve  de  l'impor- 
tance de  cet  établissement,  et  de  l'e'tat  florissant  dont  il 
jouit  autrefois  :  le  genre  de  construction  de  la  plupart 
des  e'difices  qui  bordent  ses  quais  et  ses  différentes 
places,  en  fournit  une  autre  preuve. 

On  compte  encore  à  Suez  dix-huit  ou  vingt  okeU  des- 
tine's  à  loger  les  marchands  e'irangers  et  à  leur  servir  de 
magasins;  jls  sont  bâtis  sur  des  plans  réguliers  et  uni- 
formes. Ce  sont  des  enceintes  rectangulaires  de  quarante 
ou  cinquante  mètres  de  côte.  Comme  ils  forment  un 
bâtiment  isole,  leur  cour  intérieure,  autour  de  laquelle 
les  logemens  sont  distribues,  a  communément  deux  ou 
trois  issues.  La  partie  infe'rieure  des  murs  d'enceinte  de 
ces  e'difices  est  revêtue  de  pierres  de  taille. 

Les  rues  de  Suez  sont  alignées  ;  les  places  publiques , 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  ne  sont  pas  sans  quelque 
régularité  5  les  maisons  particulières  portent  même  une 
sorte  de  caractère  européen  qu'on  ne  retrouve  dans  au- 
cun autre  lieu  d'Egypte. 

Cette  ville,  malgré  les  avantages  qu'elle  offre  au  com- 

.merce,  a  singulièrement  déchu  depuis  quarante  ans: 

on  y  comptait  alors  pins  de  mille  habitans ,  parmi  les*- 

quels  il  y  avait  quelque^  négocîans  grecs  3  à  peine  y 

trouverait-on  aujourd'hui  deux  cents  personnes.  Quant 
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à  lepoque  de  sa  plufi  grande  prospe'rile',  ellç  remonte 
probablement  à  celle  de  la  destruction  d'Alexandrie 
par  les  Sari-asîns  :  le  siège  du  Gouvernement  se  trouva 
alors  établi  au  Kaire;  et,  cette  capitale  étant  devenue 
le  centre  de  toutes  les  affaires ,  cç  fut  par  le  port  de  la 
Iner  Rouge  qui  en  e'tait  le  plus  voîsili ,  que  durent 
s'entretenir  les  relations  commerciales  de  l'Egypte  avec 
rinde  et  l'Arabie. 

La  principale  el  peut-être  la  seule  cause  qui  a  main- 
tenu l'établissement  de  Suez  depuis  la  découverte  du 
cap  de  Bonne-Espe'rance ,  a  e'te'  le  passage  annuel  de  k 
caravane  d'Egypte ,  dont  une  partie  s'embarque  dans  cô 
port  lors  de  son  départ  pour  la  Mckke ,  ^t  y  débarque 
à  sou  retour. 

Presque  tout  le  commerce  entre  l'Egypte  et  l'Inde  se 
fait  aujourd'hui  par  l'entremise  de  celte  caravane  et  par 
la  correspondance  éftablie  entre  le  port  de  Suez  et  celui 
de  Geddah. 

La  plupatt  des  bâtimens  arabes  qui  naviguent  sur  la 
mer  Rouge,  sont  construits  dans  l'Inde;  ils  s'y  vendent 
4  ou  5ooo  piastres ,  et  sont  du  port  de  soixante-quinze 
à  quatre-vingts  tonneaux.  Il  y  a  cependant  à  Geddah 
un  chantier  de  tonslruclioïi  que  les  Anglais  approvi- 
sionnent <le  matériaux^ 

Les  vents  du  sud  régnent  ordinairement  sur  la  mer 
Rouge  depuis  le  commencement  de  déceriibre  jusqu'au 
milieu  de  février,  et  pendant  les  deux  premiers  mois 
qui  suivent  l'equinoxe  de  printemps.  Ces  deux  saisons, 
dont  "la  première  se  nomme  herbânjneh,  et  la  seconde, 
el-naham,  sont  celles  de  l'expédition  des  bâtimens  de 
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Gedclah  et  d'Yanbo*  pour  Suez.  Pendant  le  reste  de  Van- 
née, les  vents  soufflent  de  la  partie  du  nord ,  et  Ton  peut 
faire  régulièrement  les  expéditions  de  Suez  pour  l'Arabie. 

Quand  le  yent  est  favorable ,  on  vient  de  Geddah  à 
Suez  dans  quinze  ou  seize  jours  :  la  durée  de  ce  trajet 
est  ordinairement  de  vingt  ou  vingt-deux;  il  n'y  a  que 
trois  ou  quatre  jours  de  différence  pour  venir  d'Yanbo'. 

Ce  n'est  pas  aux  difficultés  de  la  navigation  sur  la  mer 
Rouge  qu'il  faut  attribuer  les  lenteurs  de  cette  traversée  ; 
c'est  plutôt  à  l'ignorance  des  marins  arabes,  «t  à  l'habi- 
tude qu'ils  ont  de  mouiller  toutes  les  nuits  dans  les  anses 
qu'ils  rencontrent  sur  la  cote  orientale  du  golfe  :  c'est* 
pour  cela  qu'ils  en  suivent  les  contours  sans  jamais  les 
perdre  de  vue. 

11  vient  annuellement  à  Suez  cinquante  ou  soixante 
bâtimens  de  Ged4ah  :  leur  cargaison  consiste  principa- 
lement en  cale ,  gomme  arabique ,  «ncens ,  épiceries  et 
drogues  de  plusieurs  espèces;  quant  aux  mousselines  et 
autres  étoffes  de  l'Inde ,  elles  sont  généralement  appor- 
tées par  les  pèlerins  de  la  MekW 

Il  faut  ajouter  à  ces  difierens  articles  cent  qantâe  de 
séné  venant  des  environs  de  cette  ville;  cette  marchan- 
dise était  comprise ,  comme  le  séné  de  Syène ,  dans  le 
monopole  que  Morâdrbey  en  avait  concédé  au  consul  de 
Venise,  M.  C.  Rosetti. 

Enftn  l'on  amenait  annuellement  d'Arftbie  en  Egypte 
vingt  ou  trente  esclaves  noirs ,  beaucouj)  plus  estimés 
que  ceux  d'Afrique. 

Avant  les  quinze  dernières  années  qui  ont  précédé 
notre  expédition  d'Egypte ,  il  vcaiait  par  Suez  vingt  ou 
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trente  mille  fardes  de  café ,  chacune  du  poids  de  5  qan- 
t^r  y ,  le  qantâr  étant  de  i  o5  rotl. 

Depuis  cette  époque ,  le  commerce  du  café  par  Suez 
est  tombé;  il  n'en  vient  plus  que  quinze  à  dix-sept  mille 
fardes  par  cette  voie;  le  reste  est  expédié  par  Qoçeyr  : 
cependant  la  masse  totale  de  cette  importation  est  moindre 
qu'autrefois. 

Les  renseignemens  que  j'ai  pris  à  Suez  sur  le  prix  du 
café  à  Geddah  et  à  Yanba',  et  sur  les  droits  auxquels 
cette  marchandise  est  assujettie ,  se  rapportent  parfaite- 
ment à  ceux  que  j'avais  déjà  obtenus  à  Qoçejr  :  on  paye 
de  60  à  80  médins  pour  le  transport  d'un  qantâr  de 
café  de  Geddah  à  Suez. 

Le  qantâr  et  le  rotl  en  usage  dans  les  ports  d'Arabie 
sont  les  mêmes  que  ceux  d'Egypte.  Bruce  avait  déjà  re- 
marqué que  ces  poids  sont  ceux  de  Yenisej  ce  qui 
prouve,  conformément  à  l'opinion  de  ce  voyageur,  qu'ils 
ont  été  introduits  en  Orient  pendant  que  les  Vénitiens 
y  faisaient  exclusivement  le  commerce. 

Les  épiceries  et  les  autres  marchandises  de  l'archipel 
Indien  sont  apportées  tous  les  ans  à  Geddah  par  quinze 
ou  vingt  petits  bâtimens  malais  ou  arabes ,  et  par  trois 
ou  quatre  vaisseaux  anglais. 

Les  marchandises  de  l'Inde  qui  venaient  à  Suez ,  con- 
sistaient principalement  en  étoffes  de  soie,  en  étoffes 
de  coton  et  en  cachemires. 

Vingt  ans  environ  avant  l'expédition  française  en 
Egypte ,  il  s'y  faisait  une  bien  plus  grande  importation 
de  marchandises  par  la  caravane  de  la  Mekke  que  par 
Suez  el  Qoçeyr  :  mais  le  grand  nombre  de  tribus  er- 
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ranles  qui  infectent  le  cliemio  que  la  caravane  est  ohli- 
ge'e  de  suivre ,  a  fait,  dans  ces  derniers  temps,  préfe'rer 
la  voie  de  mer.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  valeur  des  ohjets 
importés  par  la  caravane  s*e1evait  encore  annuellement 
à  25oooo  ou  Sooooo  piastres  d'Espagne.  Ces  importa- 
lions  étaient  exemptes  de  tout  droit  de  douane. 

Il  y  avait  anciennement  au  Kaire  quinze  ou  vingt 
maisons  de  negocians  lurks  quî-faîsaîent  le  commerce 
de  rinde;  ce  nombre  n'est  plus  que  de  trois  ou  quatre  : 
il  y  a  a  ][>eu  près  autant  de  commissionnaires  turks  éta- 
blis à  Geddah. 

Quatre  tribus  d'Arabes  étaient  exclusivement  en  pos- 
session de  transporter  au  Kaire  les  marchandises  qui 
venaient  de  Suez  par  mer  :  ces  tribus ,  qui  suivaient  cha- 
cune une  route  diïfeVente ,  sont  celles  des  Terrâbyn,  des 
Haoïrytdt,  "des  Arabes  de  Tor^et  é^^^ydj. 

Les  premiei'S  habitent  les  environs  du  vieux  Raîre  et 
le  village  de  Basâtyn  ;  ils  ont  aussfdes  camps  dans  quel- 
ques gorges  (Je  la  vallée  de  rÉgarement. 

Les  Haouytât  sont  établis  dans  la  province  de  Qe- 
lyonbyeh. 

s 

La  tribu  de  Tor  occupe  la  côte  d'Ai'abie  jusqu'au  cap 
Mohammed,'  les  environs  du  mont  SinBÏ,  et  toute  la 
presqu'île  comprise  entre  la  mer  de  Qolzoum  et  le  golfe 
d'A'qabah. 

Enfin  les  A'ydy  habitent  les  enviroris  déMataryeh  et 
de  Birket  el-Hâggy. 

Ces  Arabes  fournissent  les  chameaux  avec  leurs  équi- 
pages, et  un  nombre  proportionné  de  conducteurs  qui 
sont  eux-mêmes  sous  les  ordi^s  de  quelques  cheykhs. 
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Un  cliameaii  porte  de  Sueï  au  Raire  5  ou  6  qantâr 
de  café' ,  pour  chacun  desquels  on  paye  90  médins. 

Les  produits  de  la  douane  de  Sucï  ont  e'te' ,  pendant 
quelque  temps,  divises  entre Morâd  et  Ibrâhym  bejs: 
Ibrâhym  en  jouissait  seul  lors  dé  Farrivee  des  Français 
en  Egypte  ;  cependant  on  prélevait  un  droit  d'un  mcdin 
par  rof/ de  café'  au  profit  du  pâchâ  du  Kaire,  et  un 
droit  de  146  médins  par  farde  au  profit  de  l'émyr 

HAggy. 

Il  faut  que  le  commerce  de  l'Inde  par  la  mer  Rouge 
ait  procuré  de  grands  avantages,  pour  qu'on  ait  pensé  à 
former  des  établissemens  sur  des  plages  sablonneuses 
aussi  stériles  que  celles  où  sont  bâties  les  villes  de  Qo- 
çeyr  et  de  Suez  :  aussi ,  dans  Tespérance  de  jouir  de  ces 
avantages ,  a-t-il  été  fait ,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
quelques  tentatives  pour  rouvrir  au  commerce  de  l'Inde 
le  chemin  qu'il  avait  suivi  avant  la  découverte  du  cap 
de  Bonne-Espérance. 

On  sait  qu*A'ly-bey,  qui  gouverna  ITigypte  dans 
l'intervalle  de  1765  à  1771,  avait  conçu  le  projet  de  se 
rendre  indépendant  de  la  Porte  ottomane.  Le  bénéfice 
que  le  commerce  de  Tlnde  avec  l'Europe  aurait  pu  lui 
procurer,  s'il  était  parvenu  à  le  faire  passer  par  l'Egypte, 
lui  fut  indiqué  par  le  consul  de  Venise ,  auquel  il  accor- 
dait une  grande  confiance,  comme  un  moyen  sûr  d'ac- 
croître ses  richesses  et  d'assurer  son  indépendance. 

11  fallait  d^aboi-d  se  rendre  maître  du  port  de  la  mer 
Rouge  qui  a  le  plus  de  relations  avec  l'ïnde,  et  du  mar- 
ché où  se  réunissent  les  cara\'anes  qui  en  font  le  com- 
merce par  terre  :  il  fit  en  conséquence  occuper  Geddah 
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et  la  Mekke  par  deux  beys  de  sa  maison ,  Hasan  Ged- 
dâouy  et  Mohammed  Abou-dahab. 

Afin  d'attirer  les  Eurcqpëens  à  Geddah,  il  voulut 
qu'ils  y  eussent  un  Êicteur  accrëdîtë ,  et  il  réduisit  à  5 
pour  cent  de  la  valeur  des  marchandises  les  droits  de 
douane  cpii  devaient  y  être  perçus. 

Les  circonstances  ne  permirent  point  Texécntion  de 
ces  projets;  mais  l'intention  manifestée  par  A*iy-bey, 
de  rendre  libre  la  navigation  de  la  mer  Rouge ,  n'en  fut 
pas  moins  bientôt  connue  dans  l'Inde. 

Quelques  nëgocians  formèrent  alors  le  projet  d'expé- 
dier par  cette  voie  dans  le  Levant  les  différentes  mar- 
chandises qui  y  ont  cours.  Il  vint  à  Suez  plusieurs  bâti- 
mens.qui  payèrent,  à  leur  arrivée,  5  pour  cent  de  la 
valeur  de  leurs  chargemens;  on  se  borna  à  exiger  de 
plus  6  pour  cent  de  cette  valeur  au  moment  où  ces  char- 
gemens  furent  achetés  par  des  marchands  du  Kaire. 

Mohammed*bey  Abou-dahab,  successeur  d'A'ly, 
voulut ,  comme  lui ,  encourager  le  commerce  de  l'Inde. 
Non-seulement  il  permit  aux  vaisseaux  anglais  armés 
par  ^es  particuliers  de  débarquer  leurs  chargemens  à 
Suez ,  mais  encore  il  prescrivit  aux  négocians  du  Kaire 
qui  en  traitaient,  de  les  solder  dans  le  délai  de  trente 
jours.  Les  bénéfices  auxquels  cette  protection  du  gou- 
vernement d'Egypte  donna  lieu ,  et  la  renommée  qui  nç 
manqua  pas  de  les  grossir,  inspirèrent  à  d'autres  arma- 
teurs le  désir  de  les  partager.  Cependant  la  compagnie 
anglaise  du  Levant ,  qui  vend  dans  les  différentes  con- 
trées de  l'empire  ottoman  les  étoffes  du  Bengale  prove- 
nant des  magasins  de  la  compagnie  des  Indes,  craignit 
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que  la  nouvelle  roule  qui  s'ouvrait  par  l'Egypte^  ne  nui* 
sit  à  ses  intérêts  ;  elle  fit  en  conséquence  solliciter  près 
du  divan  de  Constantinople ,  par  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre, un  firman  qui  interdirait  aux  Européens  la 
navigation  de  la  mer  Rouge  au-dessus  de  Geddah. 

Il  s'écoula  un  temps  assez  consideVable  jusqu'à  l'ob* 
tention  de  ce  firman  ;  et  durant  cet  intervalle  le  com- 
merce de  rinde  par  l'Egypte  continua  de  se  faire  avec 
d'assez  grands  avantages. 

Enfin  le  firman  sollicité  par  les  agens  du  gouverne- 
ment anglais  à  Constantinople  fut  expédié  au  pâchâ 
d'Egypte. 

Le  gouverneur  du  Bengale  avait ,  de  son  côté ,  dé- 
fendu l'importation  immédiate  des  marchandises  de 
l'Inde  en  Egypte  par  des  vaisseaux  anglais.  Au  mépris 
de  celte  défense  et  du  firman  du  grand-seigneur,  il  arriva 
à  Suez,  en  1778,  plusieurs  bâtimens  dans  le  charge- 
ment desquels  le  bruit  courut  que  le  consul  de  France 
était  intéressé.  On  rapporte  que ,  pour  faire  parvenir  au 
Kaire  les  marchandises  avec  plus  de  sûreté,  ce  consul 
obtint  de  les  y  faire  transporter  par  des  chameaux  ap- 
partenant à  l'un  des  principaux  beys.  Les  Arabes  de 
Tor,  qui  prétendaient  avoir  des  droits  à  exécuter  ce 
transport ,  demandèrent  inutilement  d'en  être  chargés , 
suivant  l'ancien  usage.  Refusés  sur  ce  point ,  ils  rédui- 
sirent leurs  demandes  à  celle  d'une  indemnité  en  argent, 
pour  le  dommage  qu'ils  disaient  éprouver  par  l'effet  de 
cette  innovation.  Le  second  refus  qli'ils  essuyèrent  les 
irrita  :  ils  se  mirent  en  embuscade ,  et  pillèrent  la  cara- 
vane; ce  qui  leur  fut  d'autant  plus  facile ,  que  les  voya- 
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geurs  de  différentes  nalions  qui  raocompagnaîent ,  comp- 
tant sur  la  sécurité  dont  on  avait  joui  dans  les  expédi- 
tions précédentes,  n'avaient  pris  aucune  des  précautions 
nécessaires  pour  se  défendre  dans  celle-ci. 

Les  Lâtimens  venus  à  Suez  furent  ensuite  confisqués 
par  le  pâchâ  du  Kaire ,  ainsi  que  les  marchandises  qui  y 
étaient  restées  ;  d'autres  gens  en  pbce  achetèrent  à  vil 
prix  celles  qui  provenaient  du  pillage  de  la  caravane. 

Les  hâtimens  qu'on  avait  expédiés  directement  de 
l'Inde  pour  le  port  de  Suez,  étaient  presque  exclusive- 
ment chargés  pour  le  compte  d'officiers  militaires  ou 
civils  employés  au  service  de  la  compagnie  anglaise. 

Depuis  le  mauvais  succès  de  ces  expéditions ,  elles  ont 
entièrement  cessé  par  cette  voie.  C'est ,  au  surplus  j  à 
dater  de  cette  époque  que  les  Anglais  ont  eu  un  vice- 
consul  à  Alexandrie  ;  jusqu'alors  la  compagnie  des  Indes 
n'avait  entretenu  au  Kaire  qu'un  simple  agent  chargé 
de  faire  passer  par  la  voie  de  terre  les  dépêches  d'Eu-* 
rope  dans  le  Bengale  et  celles  du  Bengale  en  Europe. 


EXPORTATIONS. 


En  échange  du  café ,  des  drogues  de  l'Arabie  et  des 
marchandises  de  l'Inde  importés  à  Qoçeyr  par  les  bar- 
ques arabes,  elles  emportent  d'Egypte,  en  retour,  du 
blé ,  de  la  farine ,  des  fèves ,  des  le;^ tilles ,  du  sucre,  du 
beurre ,  de  l'huile  de  laitue ,  des  ftçurs  de  carthame  et 
de  la  toile  de  lin. 

Une  pallie  de  ces  denrées  est  expédiée  directemeBt£i 
Yanbo''  ou  à  Geddah  par  d^s  commissioniîaires  établis 
à  Qoçeyr  ou  à  Qené  ,et  confiée  aux  patrons  desbâtimens 
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sur  lesquels  qn  les  embarque  9  où  bien  elks  forment  le 
bagage  d  un  ceitain  nombre  de  voyageurs ,  tous  habi  tans 
du  Sayd  ou  de  Tintërieiir  de  l'Afrique  ^  qui  se  rendent 
en  pèlerinage  à  la  Mekke.  C'est  ordinairement  pendant 
les  mois  d'avril  et  de  mai  que  ces  e^^portations  se  font 
avec  le  plus  d  activité. 

Le  blé ,  et  généralement  tous  les  grains  exportés  par 
la  voie  de  Qoçejrr^  sont  mesurés,  non  pas  à  Vardeb  du 
Kaire,  mais  au  tellis,  unité  de  mesure  qui  est  à  cet  ai> 
deb  dans  le  rapport  de  16  à  9. 

Le  tellis  de  fr(Mnent  se  vend,  à  Qené  y  de  5  pataquès 
à  4  pataquès  ^. 

La  charge  d  un  chameau  est  de  trois  quarts  de  teUis , 
qui  pèsent  environ  170  kilogrammes.  Les  caravanes  de 
chameaux  ainsi  chargés  emploient  quatre  jours  ()0ur 
aller  de  Qené  à  Qoçeyr.  Il  en  coûte  de  transport  j  par 
te//i5deblé,  de  200  à  58o  parais ,  c'est-à-dire  un  prix 
équivalent  à  la  valeur  intrinsèque  du  blé  pris  sur  les 
marchés  de  Qené ,  de  Qous  et  d' Abnoud ,  où  se  vendent 
communément  les  grains  destinés  à  être  exportés  en 
Arabie. 

On  vend  ^r  les  mêmes  marchés  le  teUis  d'orge  et  le 
tellis  de  fèves  au  prix  moyen  de  a  pataquès  et  60  médins. 

Le  fe//i5  de  lentilles  s'élève  à  4  pataquès  et  40  médins, 
c  està-dire  à  peu  près  au  même  prix  que  le  tellis  de  blé. 

Outre  sa  charge  en  blé  et  en  lentilles ,  chacun  des 
chameaux  d'une  caravane  porte  encore  la  quantité  de 
fèves  nécessaire  à  sa  nourriture  pmdant  le  vojage. 

On  comprend  toujours  dan^  le  prix  de  la  location  d'un 
chapeau ,  qui  varie  de  3  à  4  pataquès  suivant  les  be- 
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soins  da  commerce,  le  salaire  du  chamelier,  qui  est 
charge  de  la  conduite  et  du  pansement  de  six  chameaux. 

Tout  le  blé  destiné  pour  TArabie  serait  réduit  en 
farine  sur  les  lieux  mêmes  où  il  est  récolté ,  si  1  on  n  y 
manquait  pas  de  moulins:  les  Egyptiens  gagneraient  par 
cette  opération  la  main-d'œuvre  de  la  mouture,  qui  est 
de  4^  parais  par  ardeh  du  Raire. 

Un  qantâr  de  blé  produit  communément  90  roû  de 
farine ,  dont  on  paye  le  transport  de  Qeué  à  Qdçeyr 
100  médius. 

Le  beurre  est  ausi  un  objet  assez  considérable  d  ex- 
portation 3  on  le  tire  des  villages  de  la  haute  Egypte  si- 
tués entre  Minyeh  et  Esné;  il  se  vend  de  1000  à  i5oo 
médios  le  qantâr  :  on  le  transporte  dans  des  outres  de 
peau  de  buffle;  un  chameau  peut  en  porter  4  qantâr. 

Il  en  est  de  même  des  huiles  que  Ton  extrait  des  dif- 
férentes graines  oléagineuses. 

La  cruche  de  poterie  compacte  appelée  ballas,  qui 
sert  à  mesurer  l'huile,  en  contient  2 5  ou  24  rotl  dix 
Kaire ,  et  se  vend  à  Qené  de  200  à  24^  parais.  Pour 
transporter  l'huile  à^dos  de  chameau ,  on  la  met  dans  de 
grandes  outres;  un  chameau  en  porte  3  ou  4  qantâr. 

Lé  qantâr  de  sucre  se  vend,  à  Qené,  de  9  à  10  pa- 
taquès. 

Lé  qantâr  de  safranon ,  ou  de  fleurs  de  carthame,  se 
vend  de  8  à  12  pataquès. 

Enfin  les  pièces  de  toile  de  lin ,  de  27  à  28  pyk  de 
longueur,  que  Ton  transporte  d'Egypte  en  Arabie  par 
la  voie  de  Qoçeyr,  se  vendent  120  parais  chacune  :  un 
chameau  peut  en  porter  deux  cents  pièces. 
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On  mesure  les  grains  d'Egypte ,  quand  ils  sont  àrri* 
vës  à  Qoçeyr,  avec  des  mesures  difTërentes  de  celles  que 
l'on  emploie  ^  Qene'.  Uardeb  de  Qoçeyr  est  à  celui  de 
Qenë  comme  3  est  à  5;  la  première  de  ces  mesures  est 
égale  à  un  ardeb  du  Kaire  et  -;—.  Le  fret  d'un  ardeb  de 
toujte  sorte  de  grains  expe'dié  de  Qoçeyr  à  Yanbo'  ou  à 
Geddah  est  de  i6o  mëdins. 

Le ble'  se  vend  à  Yanbo'  6 piastres  d'Espagne larJcft 
de  Qoçeyr;  il  monte  jusqu'à  7  piastres  dans  les  années 
de  disette. 

Le  qantâr  de  sucre  d'Egypte  se  vend  à  Geddah  et  à 
Yanba'  2600  parats  ;  le  qantâr  de  beurre  s'y  vend  de  1 3 
à  i5  piastres. 

On  voit  qu'il  n'y  a  guère  d'exportation  par  le  port  de 
Qoçeyr  que  des  productions  territoriales  de  TEgyple , 
de  toiles ,  et  de  quelques  autres  produits  de  ses  gros- 
sières manufactures. 

La  lisière  du  chemin  que  l'on  suit  à  travers  le  désert 
pour  se  rendre  dans  ce  port ,  est  occupée  par  des  Arabes 
de  la  tribu  des  A'bâbdeh  :  ils  sont  non-seulement  les 
voituriers  ordinaires  de  cette  route ,  mais  encore  ils  sont 
charges  de  l'escorte  des  caravanes ,  moyennant  une  rë« 
tribution  de  2?  mëdins  qu'on  leur  accorde  pour  chacun 
des  chameaux  dont  elles  sont  composées. 

Malheureusement,  comme  ces  Arabes  ont  peu  de 
propriétés  qu'on  puisse  atteindre,  il  est  difficile  de  les 
rendre  responsables  des  pillages  qui  peuvent  se  com- 
mettre sous  leur  escorte  :  aussi  ne  remplissent-ils  pas 
toujours  leurs  obligations  avec  fidélité.  Au  reste,  ne 
connaissant  guère  que  les  besoins  de  la  vie  pastorale ,  ils 
E.  M.      xy\u  22 
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sont  plus  avides  d'objets  de  première  nécessité  que  d'ob- 
jets de  luxe;  voilà  pourquoi ,  outre  la  rétribution  de  35 
parais  dont  je  viens  de  parler,  ils  exigent  un  vingt-qua- 
triëme  d'ardeb  de  blé ,  de  farine  d  orge  ou  de  fèves,  pour 
chacun  des  chameaux  qui  en  sont  chargés ,  tandis  qu'ils 
n'exigent  rien  en  nature  sur  les  charges  de  sucre,  de 
safranon  et  de  café ,  quoiqu'elles  soient  d'une  plus  grande 
valeur. 

Lorsque  les  guerres  que  se  font  entre  elles  les  tribus 
d'Arabes  rendent  moins  sûre  la  route  des  caravanes , 
on  attend ,  pour  les  expédier,  qu'elles  soient  assez  nom- 
breuses pour  se  défendre  contre  les  partis  qui  pourraient 
les  attaquer  ;  elles  étaient ,  dans  ces  circonstances ,  escor- 
tées par  des  Mamlouks ,  qui  recevaient  60  parats  par 
chameau. 

Outre  une  certaine  quantité  de  denrées  et  de  pro^ 
ductions  d'Egypte,  le  port  de  Suez,  le  plus  voisin  du 
Kaire ,  reçoit  de  cette  ville  la  plupart  des  marchandises 
d'Europe  qui  sont  destinées  pour  l'Arabie  -et  pour 
l'Inde. 

Comme  ces  exportations  ne  payent  aucun  droit  de 
douane  à  leur  sortie,  et  qu'on  n'en  tient  point  état,  il 
est  impossible  de  savoir  avec  précision  la  quantité  de 
chacune  d'elles  :  aussi  ne  devons- nous  r^arder  que 
comme  de  simples  aperçus  les  indications  que  nous  al- 
lons en  donner  d'après  les  renseignemens  que  nous  avons 
reçus  du  douanier  de  Suez  et  de  quelques  négocians  du 
Kaire  qui  font  ce  commerce. 

On  évalue  à  quarante  ou  cinquante  mille  ardeb  de 
blé ,  de  fèves  et  de  lentilles ,  la  quantité  de  ces  grains 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  SSg 

qui  est  expédiée  annuellement  d*£gypte  par  les  ports  de 
Qoçeyr  et  de  Suez  pour  ceux  de  Geddah  et  d'Yanbo'. 

L'Arabie  tire  directement  de  Tlnde  le  riz  qu'elle  con- 
somme; le  peu  de  riz  qu'on  y  envoie  d'Egypte  ne  s'élève 
guère  qu'à  cinq  cents  ardeb  par  an. 

Le  transport  du  Kaire  à  Suez ,  de  deux  ardeb  de  blé , 
qui  forment,  comme  on  sait,  la  charge  d'un  chameau, 
coûte  4  pataquès;  ce  qui  fait  revenir  à  6  pataquès  le 
prix  de  Vardeb  rendu  dans  ce  port  et  prêt  à  être  em- 
barqué. 

Quant  aux  marchandises  d'Europe  qu'on  exporte  par 
cette  voie ,  elles  consistent  principalement  en  verroterie 
de  Venise,  corail,  cochenille,  safran,  fer,  plomb,  cui- 
vre et  papier. 

La  verroterie  de  Venise  et  le  corail  formaient  annuel- 
lement un  article  de  loo  à  i5oooo  pataquès. 

On  évalue  à  trente  ou  quarante  barils  la  quantité  de 
cochenille  qui  s'expédie  annuellement  pour  Tlnde  par  le 
port  de  Suez.  Cette  quantité  de  cochenille  s'est  élevée 
quelquefois  jusqu'à  quatre-vingts  barils ,  dont  chacun 
est  du  prix  de  looo  à  i5oo  pataquès. 

On  exportait  annuellement  2  ou  5  {jantâr  de  safran , 
valant  de  700  à  1000  pataquès  chacun. 

La  valeur  du  fer,  du  plomb  et  du  cuivre  expédiés  de 
Suez  à  Geddah ,  était  estimée  de  5o  à  60000  pataquès  ; 
celle  du  papier ,  à  5oooo.  Enfin  on  portait  à  5oooo  pa- 
taquès le  prix  du  fil  de  cuivre  doré  ou  argenté ,  et  celui 
de  quelques  autres  menues  merceries  destinées  pour 
l'Arabie  et  pour  l'Inde. 

Si  l'on  compare  les  exportations  que  nous  venons 

22. 
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d'indiquer  aux  importations  de  l'Arabie  et  de  l'Inde  en 
Egypte,  on  verra  que  ces  importations  devaient  être 
presque  en  totalité  soldées  en  argent;  et  c'est  ce  qui 
avait  lieu  en  effet. 

SECTION  IV. 

Des  relations  commerciales  de  VÉ^pte  avec 

VEurope. 

Les  nations  européennes  qpi  se  partageaient  presque 
exclusivement  le  commerce  de  TEgjpté  avant  l'expédi- 
tion française,  étaient  les  Vénitiens ,  les  Toscans  et  les 
Français  ;  leurs  vaisseaux  et  ceux  de  la  république  de 
Raguse  faisaient  le  cabotage  dans  les  mers  du  Levant 
avec  d'autant  plus  d'avantage ,  que  les  droits  d'entrée  et 
de  sortie  imposes  sur  les  cargaisons  de  ces  vaisseaux 
dans  les  ports  de  cet  empire  étaient  moindres  que  ceux 
auxquels  les  chargemens  des  bâtimens  nationaux  étaient 
assujettis.  Les  traites  de  commerce  qui  avaient  stipule' 
les  privilèges  de  chaque  nation  chrétienne ,  étaient ,  en 
ge'ne'ral,  assez  rigoureusement  observes.  Les  consuls 
européens  qui  résidaient  dans  les  diverses  échelles,  étant 
spécialement  charges  de  veiller  à  l'exe'cution  de  ces  trai« 
tes,  la  reclamaient  au  besoin,  et  affranchissaient  ainsi 
le  commerce  de  leur  nation  des  charges  arbitraires 
dont  il  aurait  pu  être  grève  par  les  commandans  des 
provinces,  ou  les  autres  agena  d'un  pouvoir  absolu.  Il 
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n^en  était  pas  ainsi  des  propres  sujets  du  Gouvernement 
ottoman  :  leur  commerce  n'avait  aucun  protecteur  dans 
leurs  ports;  il  supportait  par  cela  seul  toutes  les  rede- 
vances qu'il  plaisait  à  Tautoritë  de  lui  faire  subir,  et 
ces  redevances  imposées  par  le  caprice  n'avaient  de 
boniès  que  celles  de  l'avidîte'  des  exacteurs.  Voilà  com- 
ment ,  malgré  tous  les  avantages  de  position  que  les  îles 
de  la  Grèce  et  toutes  les  côtes  dé  la  Turquie  devaient  à 
la  nature,  presque  tout  le  commerce  maritime  dé  ces 
contrées  était  fait  par  des  nations  étrangères. 

Il  n'en  faut  pas  conclure  cependant  qu'il  n'existait 
point  de  relations  commerciales  directes  entre  l'Egypte 
et  les  autres  possessions  du  grand-seigneur.  Ces  rela- 
tions étaient  assezr  multipliées  pour  qu'il  nous  eût  été 
facile  de  recueillir  à  leur  sujet  des  renseignemens  éten- 
dus :  mais ,  comptant  sur  cette  facilité ,  nous  ne  nous 
sommes  pas  assez  hâtés  de  les  prendre;  et  plus  tard  les 
événeméns  militaires  qui  précédèrent  l'évacuation  de 
l'Egypte ,  ne  nous  permirent  point  de  continuer  le  tra- 
vail que  nous  avions  entrepris. 

§•  I.  Commerce  de  VEgypte  avec  Venise  et  Trieste. 


IMPORTATIONS. 


Le  commerce  de  Venise  avec  l'Egypte  remonte  aux 
premiers  siècles  de  la  fondation  de  cette  république.  Ce 
fut  long-temps  par  la  voie  de  ce  commerce  que  les  au- 
tres nations  de  l'Europe  reçurent  les  marchandises  de 
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l'Orient.  Depuis  que  le  port  de  Trieste  est  devenu  lui- 
même  un  entrepôt ,  et  que  les  Veuitiens  ont  œsse  d  exer* 
cer  le  droit  de  souveraineté  sur  le  golfe  Adriatique ,  les 
places  de  Trieste  et  de  Venise  partagent  entre  elles  un 
commerce  d'importation  et  d'exportation  qui  a  pour 
objet  les  mêmes  matières. 

Les  chargemens  des  vaisseaux  qui  se  rendent  de  Ve- 
nise a  Alexandrie,  sont  ordinairement  divise's  entre  le 
capitaine,  qui  est  propriétaire  d'une  portion  du  vais-' 
seau,  et  les  armateurs,  qui  faisaient  toujours  en  sorte 
d  en  posséder  la  plus  grande  partie.  Il  y  avait  en  outre , 
sur  le  bâtiment ,  des  particuliers  appelés  hazarioui  ou 
petits  marchands,  qui  servaient  comme  matelots,  et 
qui  embarquaient,  à  ce  titre,  des  pacotilles  plus  ou 
moins  considérables. 

On  était  déterminé  par  plusieurs  raisons  à  embarquer 
ces  hatarioui  :  d'abord ,  parce  qu'ils  faisaient  le  service 
de  matelots  pendant  la  traversée;  en  second  lieu ,  parce 
que  le  prix  du  fret  de  Venise  à  Alexandrie  était  peu 
élevé;  troisièmement  enfin,  parce  qu'ils  étaient  obligés 
de  charger  sur  le  même  navire  les  marchandises  qu'ils 
achetaient  en  retour  de  leurs  pacotilles,  et  qu'ils  en 
payaient  le  fret  beaucoup  plus  cher. 

Les  marchandises  qui  appartenaient  au  capitaine  et 
aux  armateurs ,  étaient  déposées  à  Alexandrie  dans  les 
magasins  des  commissionnaires ,  ou  expédiées  de  suite 
pour  le  Kaire  aux  négocians  à  l'adresse  desquels  le  na- 
vire était  arrivé. 

Les  pacotilles  des  hazarioui  étaient  ordinairement 
vendues  sur  le  bord ,  avant  d'être  mises  à  terre. 
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Il  vient  de  Venise  en  Egypte  des  draps  légers  imitant 
ceux  de  France;  des  draps  rouges  très-epais,  appelés 
saies;  des  satins  unis  et  brochés  de  plusieurs  qualités, 
des  velours  unis  et  à  fleurs ,  du  papier  blanc  pour  l'écri- 
ture )  du  papier  gris  à  enveloppes  ;  enfin  des  grains  de 
verroterie  de  différentes  formes  et  de  différentes  couleurs 
pour  faire  des  colliers ,  des  bracelets  de  femme ,  etc. 

On  expédie  de  plus  par  les  ports  de  Venise  et  de 
Trieste  pour  Alexandrie  les  objets  suivans,  qui  vien* 
nent  d'Allemagne  :  du  laiton ,  du  fer-blanc,  de  Tacier , 
du  cuivre  en  feuille ,  des  miroirs ,  des  clous  de  diffé- 
rentes dimensions ,  des  limes ,  du  fil  de  cuivre  doré  ou 
argenté,  des  aiguilles,  des  hameçons,  diverses  quin- 
cailleries, du  mercure ,  du  cinabre ,  du  minium ,  de  l'ar- 
senic, des  draps  de  Leipsick,  enfin  une  certaine  quan- 
tité de  spica  celtica. 

Depuis  que  la  guerre  avait  fermé  à  notre  commerce  la 
plupart  des  ports  du  Levant,  ou  apportait  annuellement 
de  Venise  en  Egypte  deux  cents  balles  de  drap ,  façon 
de  France,  tandis  qu'autrefois  cette  importation  n'était 
que  de  vingt  ou  trente  balles  seulement.  Qiaque  balle 
contient  douze  pièces  de  trente  ou  trcnte*citiq  pyk^  de 
longueur ,  et  de  deux  pyk  de  largeur.  Ce  drap  se  vendait 
de  1 80  à  200  parats  le  p;yk.  Le  plus  estimé  valait  4  pst- 
taques. 

Il  venait  des  saies  de  Venise,  de  cinq  ou  six  qualités 

*  Il  convient  de  rappeler  iei  que  lin  et  de  eoton  fabriquées  dans  le 

Ton  emploie  dans  les  bazars  du  Kaire  pays  :  le  second,  de  0^677»  est  le 

deux  pyk  différons  :  le  premier ,  de  jfyk  stamhouly  ou  de  Constantino- 

0^6775  de  longueur,  est  le  pfk  he^  pie;  il  sert  à  mesurer  les  étoffes  de 

ledy;  il  sert  à  mesarer  les  toiles  de  soie  et  les  draps  d''£nrope. 
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différentes  :  ces  saies  étaient  teintes  en  rouge  plus  ou 
moins  vif  ^  Timportation  annuelle  s  en  élevait  à  quatre 
cents  pièces  environ ,  de  cinquante f>y A:  de  long  chacune, 
et  d'un  peu  plus  de  deux  pyk  île  large  :  le  pjk  de  cette 
étoffe  se  vendait  jusqu'à  8  piastres  d'Espagne  sous  le 
gouvernement  des  Mamlouks,  qui  en  faisaient  une 
grande  consommation;  il  ne  valait  plus  que  4  ou  5  pa- 
taquès de  90  mëdins  pendant  le  séjour  des  Français  en 
Egypte. 

On  y  importait,  année  commune,  eent  pièces  de 
satin  de  Venise,  de  première  qualité',  et  du  prix  de 
i3o  mëdins  \à  pyk;  quarante  ou  cinquante  pièces  de 
deuxième  qualitë,  de  80  à  90  parats  le  pyk;&[&x\  cent 
pièces  de  troisième  qualité,  dont  le  pyk  se  vendait  75 
parats.  La  longueur  de  la  pièce  est  de  quatre-vingts  à 
cent  brasses  de  Venise,  de  o™6556  Tune  :  les  couleurs 
les  plus  recherche'es  sont  le  rouge ,  le  vert  et  le  bleu. 

Il  venait  environ  quarante  pièces  de  satin  broche ,  du 
prix  de  100  à  1:20  parats  le  pyk  :  elles  ont  la  mêine  lon- 
gueur que  les  pièces  de  satin  uni.  Il  faut  ajouter  à  ces 
articles  quatre  ou  cinq  cents  pièces  d'étoffes  brochées  en 
or  et  argent ,  qui  étaient  employées  en  habits  de  femme 
et  en  ameublemens ,  et  qui  se  vendaient  communément 
à  raison  de  6  pataquès  la  mesure;  de  plus,  quarante  ou 
cinquante  pièces  de  velours,  de  soixante  à  soixante- 
dix  pyk  de  longueur  chacune ,  au  prix  de  240  mëdins 
le  pyk. 

L'importation  du  papier  à  ëcrire,  dit  à  trois  lunes , 
montait  à  vingt  mille  rames ,  qui  se  consommaient , 
partie  en  Egypte ,  partie  en  Arabie  et  dans  rinlërieur 
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de  TAfriqùe;  le  prix  de  la  rame  était  de  36o  à  4oo 
parais. 

L'importation  du  papier  gris  pour  enveloppes  e'tait 
d'environ  quinze  mille  rames ,  du  prix  de  i4o  à  i5o 
mëdins  Tune. 

Les  verroteries  de  Venise  e'taient  envoyées  en  baril  : 
il  en  venait  environ  quatre  cents  barils  de  deux  qua-- 
lite's  y  Tune  appelée  conteriaferraria^  et  l'autre ,  contena 
mezza-Ubra  ;  celle-ci  formait  les  deux  tiers  de  la  quan- 
tité totale  qu'on  en  faisait  passer  en  Lgj^pte.  C'étaient , 
comme  on  sait,  des  grains  de  verre  émaillés  de  diffé- 
rentes couleurs.  Il  en  venait  une  troisième  qualité  à 
l'usage  des  caravanes  de  Dârfour  et  d'Abyssinien  on  la 
nommait  conteria  transparente  :  celle-ci  était  composée 
de  grains  de  verre  transparent  verts  et  jaunes.  Il  en  ve- 
nait une  vingtaine  de  barils ,  dii  poids  de  lo  à  1 1  qan- 
târ  de  102  rotl  l'un. 

Le  qantâr  de  la  seconde  espèce ,  dite  mezza-libra,  va- 
lait de  5o  à  55  livres  de  Venise,  dont  chacune  équivaut 
à  5S  centimes ,  monnoie  de  France. 

Le  prix  de  la  troisième  espèce  était  un  peu  plus  élevé. 
.  La  plus  estimée  des  verroteries  de  Venise  emportées 
au  Kaire  est  celle  que  l'on  nomme  carmole;  il  en  venait 
trois  cents  caisses,  qui  en  contenaient  chacune  cent  cin- 
quante paquets.  Le  paquet  de  soixante  chapelets  se  ven- 
dait de  3  à  5  pataquès.  Il  y  avait ,  au  surplus ,  un  nom- 
bre prodigieux  d'espèces  différentes  de  verroteries  de 
Venise.  L'importation  de  cette  marchandise  s'est  éle- 
vée, dans  quelques  années,  jusqu'à  un  million  et  denii 
de  francs. 
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Ajoutant  aux  objets  qui  viennent  d*être  indiques ,  en- 
viron  deux  cents  glaces,  du  prix  de  20  à  1000  pata- 
quès, lesquelles  n'étaient  expédiées  que  sur  les  demandes 
qu'on  en  faisait,  on  aura  l'état  approximatif  des  impor* 
tations  provenant  des  manufactures  de  Venise* 

Voici  les  objets  provenant  des  fabriques  d'Allemagne , 
qui  étaient  expédies  de  ce  port  ou  de  celui  de  Trieste  : 

Trente  barils  de  laiton  en  feuille  ou  en  fil  de  diverses 
grosseurs ,  pesant  chacun  6  qantâr  (le  qantâràe  io5  rotl 
est  du  prix  de  5o  fondouklis); 

Trois  cents  caisses  d'acier ,  pesant  chacune  5  à  6  {jan- 
târ,  du  prix  de  60  pataquès  dahaby,  de  60  médins  l'une; 

Environ  mille  paquets  de  feuilles  de  cuivre  et  d'étain 
(le  paquet ,  du  prix  de  90  à  100  médins); 

Quatre  ou  cinq  cents  caisses  de  petits  miroirs  d'Alle- 
magne,  que  l'on  montait  en  Egypte  suivant  le  goût  du 
pays  (chaque  caisse  était  du  prix  de  56  à  40  pataquès); 

Quatre  cents  barils  de  clous  (le  baril  pèse  de  qua- 
rante à  soixante  okes  :  les  plus  petits  clous  se  vendent 
65  parats ,  et  les  plus  grands ,  de  40  à  60  parats  l'oke)  ; 

Dix  caisses  contenant  chacune  de  six  cents  à  mille 
paquets  de  limes  (le  paquet  de  quatre  limes  se  vend  5o 
médins); 

Environ  quatre  mille  écheveaux  de  fil  de  cuivre  doré 
ou  argente'^(le  premier  se  vend  i5o  parats  l'écheveau, 
et  le  second ,  de  gS  à  1 10  :  ce  fil  de  cuivre  est  employé 
en  Egypte  pour  orner  les  tuyaux  de  pipe,  qui,  comme 
on  sait ,  sont  recouverts  d'uue  espèce  de  fourreau  d'étoffe 
de  soie)  ; 

Cent  barils  de  quincaillerie ,  consistant  en  couteaux 
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de  Styrie,  ciseaux,  rasoirs,  aiguilles,  hameçons,  etc. 
(cet  article  pouvait  s'ëleyer,  année  commune,  à  ^5  ou 
Soooo  piastres); 

Dix  à  quinze  petits  barils  de  mercure  à  Tëtat  métal* 
lique ,  pesant  190  rotl  l'un  (le  qantâr  de  100  ivtl  se  vend 
70  piastres  d'Espague  :  il  Tenait  aussi  environ  mille 
okes  de  cinabre ,  du  prix  de  5  pataquès  à  5  pataquès  ^ 
roke)j 

Vingt  ou  trente  barils  de  minium ,  du  poids  de  6 
à  700  roil  (le  qantâr  àe  i5o  rod  se  vendait  de  8  à  10 
fondoukiis  )  ; 

Quinze  ou  vingt  barils  d'arsenic; 

Vingt-cinq  ou  trente  balles  de  drap  de  Leipsick ,  con- 
tenant chacune  douze  ou  quinze  pièces  de  trente  pyk  de 
longueur  (  le  pyk  de  ce  drap  se  vendait  de  5  pataquès 
à  3  pataquès  7); 

Quatre  cents  barils  de  spica  celtica  (nous  avons  déjà 
dit  que  celte  plante  sechee  vient  de  Trieste,  et  quelle 
est  achetée  en  Egypte  par  les  caravanes  de  Dârfour  et 
de  Sennâr,  ou  bien  expédiée  pour  Geddah)  ; 

Quatre  ou  cinq  petits  chargemens  de  racine  de  ré- 
glisse ,  qui  était  tirée  dés  îles  vénitiennes ,  de  Zante,  de 
Céphalonie,  de  Corfou  :  le  prix  du  chargement,  y  com- 
pris le  fret ,  revenait  à  25oo  ou  Sooo  piastres  turques 
de  4o  médins. 

Outi  e  ces  diverses  marchandises ,  on  chargeait  encore 
à  Venise  pour  l'Ëgj'pte  environ  dix  mille  planches  de 
bois  de  sapin  assorties,  de  différentes  dimensions;  elles 
se  vendaient  au  prix  moyen  de  5p  médins  chacune. 

On  chargeait  aussi  à  Trieste  des  poutres  et  des  solives 
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de  ce  même  bois  ;  la  valeur  dé  ces  articles  ne  s^ëlevait 
guère  qu'à  loooo  pataquès. 

Le  plus  grand  bénéfice  sur  les  marchandises  impor- 
tées de  Venise  se  faisait  sur  le  papier  blanc  et  le  papier 
gris ,  sur  les  soies ,  Faciér,  le  fer  et  la  quincaillerie. 

Il  était  de  cinquante  pour  cent  sur  les  papiers ,  de 
tretite  pour  cent  sur  les  soies,  de  vingt  à  vingt-cinq  pour 
cent  sur  les  autres  articles. 

Il  abordait ,  année  commune,  à  Alexandrie,  six  ou 
sept  vaisseaux  vénitiens ,  du  port  de  quatre  ou  cinq  cents 
tonneaux;  c'étaient  les  plus  grands  de  ceux  qui  abor- 
daient à  Alexandrie  :  ceux  qui  venaient  de  Trieste  ne 
portaient  que  deux  cents  tonneaux  environ.  Le  commerce 
direct  de  VÉgypte  avec  cette  dernière  ville  n'a  commencé 
à  s'établir  qu'en  1 786 ,  époque  à  laquelle  quelques  mai- 
sons levantines  allèrent  s'y  fixer. 

Les  cargaisons  expédiées  de  Venise  et  de  Trieste 
étaient  adressées  à  quatre  maisons  vénitiennes  et  à 
quatre  maisons  juives  qui  résidaient  à  Alexandrie  et  àu 
Kaire. 

Les  négocians  vénitiens  étaient  sous  la  protection  et 
la  police  immédiates  du  consul  général  deleiir  natioii , 
qui  demeurait  au  Kaire  ;  il  y  avait  de  plus  un  vice-con- 
sul à  Alexandrie  :  l'un  et  l'autre  recevaient  des  appoin- 
temens  fixes  du  gouvernement  de  Venise.  Les  capitula- 
tions de  cette  république  avec  la  Porte  ottomane  étaient 
à  peu  près  les  mêmes  que  les  capitulations  de  la  Porte 
avec  la  France. 

Quant  au  prix  du  fret  sur  les  vaisseaux  de  Venise 
qui  venaient  à  Alexandrie,  on  payait  4  oii  5  piastres  de 
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40  medins  pour  le  transport  d'uue  balle  de  drap,  et  ainsi 
des  autres  marchandises,  à  proportion  de  leur  poids^ 

La  valeur  du  chargement  était  presque  toujours  con- 
vertie en  lettres  de  change  ou  en  espèces  métalliques , 
avec  lesquelles  on  soldait  le  coton ,  le  vin  et  la  soie  que 
le  bâtiment  allait  chercher  en  Chypre  et  en  Syrie. 

EXPOETAÏIONS. 

Les  productions  dé  l'Egypte  que  Ton  faisait  passer 
annuellement  à  Venise  et  à  Trieste,  consistaient  en  sa- 
franon ,  en  cuirs  de  bœuf  et  de  vache ,  en  sel  ammoniac , 
natron ,  casse ,  séné  de  différentes  sortes,,  et  en  une  pe- 
tite quantité  de  sucre.  Les  objets  de  Tintérieur  de  l'A- 
frique qui  étaient  expédiés  dans  l'Adriatique  par  le  port 
d'Alexandrie ,  consistaient  en  gomme  de  Dârfour  et  de 
Sennâr,  en  ivoire ,  tamar  Hendj,  et  plumes  d'autruche. 

Enfin ,  en  productions  de  l'Arabie  et  de  l'Inde ,  on 
exportait ,  pour  la  même  destination ,  du  café ,  de  la 
gomme  arabique,  de  la  myrrhe,  de  la  coque  du  Levant, 
du  curcuma  ou  safran  de  llnde,  delà  gomme  ou  plutôt 
résine  copal ,  de  Yassafœtida,  de  l'aloès  hépatique  et  de 
l'aloès  socotorin. 

On  expédie  annuellement  pour  Venise  et  Trieste ,  en 
productions  et  denrées  d'Egypte,  de  cent  cinquante  à 
quatre  cents  balles  de  safranon.  Cette  marchandise  eât 
d'autant  plus  légère  qu'elle  est  plus  pure.  Le  safranon 
de  première  qualité  pèse  800  rotl  la  balle  ;  celui  de  qua? 
lité  inférieure  en  pèse  jusqu'à  900  :  le  qantâr  de  110 
rotl  se  vend  de  i5  à  18  pataquès. 

Avant  l'épizootie  qui  se  manifesta  en  Egypte  peu  d'an- 
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nëes  avant  Vexpëdition  française ,  on  exportait ,  année 
commune,  jusqu* à  cent  vingt  mille  cuirs  de  hœuf  ou  de 
vache,  qui  ne  coûtaient  que  60  mëdins  chacun»  On  en 
a  exporte  beaucoup  moins  depuis,  et  le  prix  en  est 
double'. 

On  envoie  à  Trieste  quatre  ou  cinq  caisses  de  sel  am- 
moniac ,  de  5  à  600  rotl  chacune;  le  qantâr  de  ao\  rotl 
se  vend  de  80  à  1 20  pataquès. 

Le  natron  d'Egypte  n'était  expédie'  pour  Venise  et 
Trieste  que  lorsque  les  soudes  de  Sicile  manquaient. 
L'exportation  ordinaire  montait,  dans  cette  circons- 
tance ,  à  cinq  cent  mille  okes ,  du  prix  de  5  parats  lune. 

L'exportation  annuelle  du  se'ne'  pour  Venise  et  Trieste 
était  de  5oo  qaulârde  no  rotl;  le  prix  du  qantâr  est  de 
35  à  5o  pataquès.  Celle  de  la  casse  était  de  vingt  qafas , 
du  poids  de  4^0  à  5oo  rotl  chacun  ;  le  qantâr,  qui  est 
aussi  de  1 10  roû,  se  vend  de  10  à  30  pataquès. 

Venise  et  Trieste  ne  tirent  du  sucre  d'Egypte  qu'en 
temps  de  guerre,  et  c'est  toujours  en  très-petite  quantité. 

Il  faut  ajouter  à  ces  diverses  marchandises  d*Egypte 
une  vingtaine  de  balles  de  grosses  toiles  appelées  Ji- 
mittes,  fabriquées  à  Rosette  et  dans  l'intérieur  du  Delta. 

En  objets  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  il  s'exportait  de 
l'Egypte  pour  Venise  et  Trieste  ^ 

Cinquante  qafas  de  gomme  arabique  de  Dârfour  et  de 
Sennâr,  employée  spécialement,  dans  la  préparation  du 
satin  et  autres  étoffes  de  soie  {\e  qafas  est  du  poids  de 
9  à  10  qantâr;  et  le  qantâr,  du  prix  de  25  fondouklis); 

Dix  balles  de  tamar  Hendy,  qui  se  partageaient  à  peu 
près  également  entre  Venise  et  Trieste  (chaque  balle  de 
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tamar  Hendy  pèse  g  à  lo  qantâr,  du  prix  de  i6  à  20  pa- 
taquès l'un  :  }e  tamar  Henày  de  Dârfour  est  le  plus 
estimé); 

Deux  caisses  de  plumes  d'autruche  pour  Trieste  : 
chaque  caisse  est  du  poids  de  3  à  400  roily  et  le  prix 
moyen  du  rotl  est  de  10  pataquès  environ  ;  mais  ce  prix 
varie  suivant  la  qualité  et  la  couleur  des  plumes. 

La  première  qualité  de  plumes  blanches  se  vend  40 
pataquès  le  rotl;  la  secpnde  qualité,  5o  pataquès;  la 
troisième  ^  1 5  ;  la  quatrième ,  8  :  les  plumes  noires  se 
vendent  de  90  à  140  médius  le  roih 

Enfin ,  en  marchandises  de  l'Arabie  et  de  l'Inde ,  Ve* 
nîse  et  Trieste  recevaient  par  la  voie  «d'Alexandrie, 

Deux  raille  balles  ou  quatre  mille  fardes  de  café  moka 
(le  poids  de  la  farde  est,  comme  on  sait ,  de  5  qantâr^ , 
et  le  prix  du  qantâr  de  café  revient  à  3o  piastres  d'Es- 
pagne :  lexportation  de  cette  marchandise  était  autrefois 
beaucoup  plus  considérable;  elle  s'élevait  jusqu'à  huit 
mille  fardes  )  ; 

Vingt  ou  trente  qafas  de  gomme  arabique  de  Geddah 
(chaque  qafas  pèse  de  1000  à  1 100  rotl,  dont  i3o  for- 
maient le  qantâr,  du  prix  de  1 5  à  1 8  fondouklis  )  ; 

Quarante  ou  cinquante  qafas  d'encens ,  du  poids  de  6 
à  7  qantâr  l'un  (le  çawf^r  d'encens ,  de  même  que  celui 
de  toutes  les  drogues  qui  viennent  d'Arabie ,  pèse  1 5o 
rod;  il  se  vend  de  20  à^o  pataquès  dahahj  :  les  i5o 
rod,  après  le  nettoiement  et  le  triage  de  l'encens  tel  qu'il 
arrive  d'Arabie,  se  réduisent  à  100;  ainsi  cette  drogue 
perd  par  le  nettoiement  entre  le  tiers  et  le  quart  de  son 
poids  )  ; 
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Cinq  ou  six  qafas  de  myrrhe ,  pesant  chacun  goo  à 
zpoo  rotl  (  le  qantâr  de  i5o  rod  se  vend  de  25  à  5o  pa- 
taquès de  90  mëdins); 

Douze  ou  quatorze  balles  de  coqpe  du  Levant ,  de  900 
à  1000  rotl  chacune  (cette  drogue  passe  presque  en  to- 
talité' de  Venise  et  de  Trieste  en  Angleterre)  ; 

Quatre  ou  cinq  balles  de  curcuma ,  du  poids  de  900 
à  95o  qantâr,  du  prix  de  i5  à  :2o  fondouklis  (cette 
drogue  est  embarquée  spécialement  pour  Trieste); 

Environ  vingt-cinq  balles  A'assafœtida,  composées 
chacune  de  deux  fardes  du  poids  de  55o  à  36o  rotl  l'une 
(  le  qantâr  de  i5o  roû,  poids  brut,  coûte  de  20  à  3o  pa- 
taquès .:  on  n'en  envoie  que  cinq  ou  six  fardes  à  Venise  j 
les  vingt  autres  balles  passent  à  Trieste ,  d'où  elles  sont 
expédiées  pour  TAllemagne); 

Enfin  vingt  fardes  d'aloès,  qui  se  partagent  à  peu 
près  également  entre  Venise  et  Trieste. 

La  farde  est  de  2  qantâr  7 ,  dont  chacun ,  de  5^5  rotl, 

se  vend  de  18  à  20  fondouklis. 

» 
§.  U.   Commerce  de  VEgypte  a\^ec  la  Toscane. 


IMPORTATIONS. 


On  porte  de  Livourne  en  Egypte  de  la  cochenille,  du 
satin,  du  taffetas  de  Florence  et  du  taffetas  noir,  des 
étoffes  de  soie  brodées ,  des  velours  unis  et  à  fleurs ,  des 
draps ,  des  tarbouch,  de  Tambre  ,  des  grains  de  chapelet 
de  différentes  matières  et  de  différentes  grosseurs.,  du 
corail,  du  papier  à  écrire,  de  l'alquifoux,  de  la  salse- 
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pareille ,  du  girofle ,  du  poivre ,  du  piment ,  du  plomb , 
de  l'e'tain ,  du  fer,  du  fer-blanc ,  des  armes  fabriquées 
en  Angleterre ,  de  la  quincaillerie ,  du  minium ,  de  l'ar- 
sehic ,  du  fil  de  fer,  du  marbre  en  carreaux  et  en  co- 
lonnes, des  piastres  d'Espagne,  des  thalers  ou  tbalaris , 
et  des  sequins  de  Venise. 

Il  vient ,  année  commune ,  de  Livourne  à  Alexandrie , 
quarante  ou  cinquante  barils  de  cochenille,  dont  la  livre 
se  vend ,  sur  la  place  de  Livourne ,  de  5  à  5  piastres 
d^Espagne ; 

Cinquante  caisses  contenant  chacune  un  nombre  de 
pièces  de  salin  qui  varie  de  cinq  à  vingt  (ces  caisses 
valent ,  suivant  le  nombre  de  pièces  qu'elles  contiennent , 
depuis  200  jusqu'à  looo  ecus  de  Toscane,  qui  sont  à 
la  piastre  d'Espagne  dans  le  rapport  de  25  à  28)  ; 

Environ  trente  caisses  de  taffetas  de  Florence  (la 
caisse  en  contient  ordinairement  de  dix  à  vingt  pièces , 
ajant  chacune  5o  à  60,  quelquefois  même  de  100  à 
1 10  pyk  de  longueur  j  le  *j>yk  se  vendait  d'ordinaire  de 
70  à  80  me'dins); 

Une  vingtaine  de  caisses  de  taffetas  noir,  contenant 
chacune  de  dix  à  vingt  pièces  de  5o  à  100  pyk  de  lon- 
gueur (le  pyk  se  vendait  de  loo  à  i5o  parais)  j 

Neuf  ou  dix  caisses  d'étoffes  de  soie  brochées  en  or  et 
en  argent  ;  chacune  de  ces  caisses  en  renfermait  au  plus 
dix  pièces  de  3o  à  5o  pyk  de  longueur  :  le  prix  ordi- 
uaire.de  cese'toffes  varie  de  S  kq  pataquès  le /?7  A;  elles 
servent  aux  vêtemens  de  femme  et  à  l'ameublement. 

Il  venait  de  plus  de  cinq  à  dix  caisses  d'e'toffes  de  soie 
brodées  (chaque  caisse  était  composée  de  cinq  à  vingt 
É.  M.      xvn.  '  23 
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pièces  de  So  à  5o  pyk  de  longueur  :  leur  prix  varie  de 
looà  200  parats  le  fjyA- )  j 

Une  douzaine  de  caisses  de  velours ,  contenant  cha- 
cune douze  pièces  de  5o  pyh  de  longueur;  le  prix  du  pjk 
de  ce  velours  est  communément  de  5  pataquès  ^     . 

Environ  dix  caisses  de  gaze  ou  de  crêpe ,  contenant 
chacune  de  vingt  à  quarante  pièces  de  56  pjk  de  lon- 
gueur, à  5o  paratsle;?/^^; 

Seize  à  dix-buit  caisses  de  tarbouch  fabriqués  en 
France  (la  caiiâse  en  contient  de  cent  à  cent  vingt  dou- 
zaines, de  10  à  12  pataquès  Tune); 

Deux  cents  balles  de  drap  de  France,  composées  cha- , 
cune  de  douze  pièces  de  3o  à  32  pyk  de  longueur,  et  de 
2  pyk  de  largeur.  L'importation  de  cet  article  par  Lî- 
vourne  n'avait  lieu  que  depuis  la  guerre  delà  re'volutiou. 

Il  vient  de  Livourne  à  Alexandrie ,  pour  faire  des 
colliers  et  des  bracelets ,  des  grains  d  ambre  jaune  de 
vingt  grosseurs  différentes  (cette  importation  consiste 
en  quarante  caisses  de  cette  marchandise,  dont  chacune 
contient  cent  paquets  de  grains,  et  pèse  de  trente  à 
trente-six  okes  ;  le  prix  moyen  de  Toke  est  de  17  fon- 
douklis  )  ; 

Une  vingtaine  de  caisses  de  grains  de  corail ,  pesant 
de  1 00  à  1 5o  rotl  l'une  (  le  prix  du  rotl  varie  de  1 5  à  3o 
pataquès,  suivant  la  grosseur  des  grains)  ; 

Trois  cents  balles  de  papier,  de  douze  à  quinze  rames 
chacune ,  et  du  prix  die  4  ^  i  ^  pataquès  (  on  en  reçoit 
de  trois  qualités  ;  celui  de  la  troisième  sorte,  qui  était 
le  plus  petit ,  formait  à  lui  seul  les  trois  quarts  de  l'im- 
portation totale); 
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* 

Mille  barils  environ  d'alquifoux ,  pesant  environ  5oo 
rotl  chacun  (le  qantâr  de  i5o  rotl  de  cette  substance  ?e 
vendait  8  et  9  pataquès  ;  il  est  monte  jusqu'à  5o  depuis 
la  guerre)} 

Environ  cinquante  balles  de  salsepareille ,  de  4  ou  5 
qantâr  l'une ,  et  du  prix  de  5o  à  80  fondouklis  ; 

Douze  barils  de  girofle ,  pesant  chacun  de  2  à  6  qan- 
târ (le  qantâr  de  cette  e'pice  est  de  100  totl,  et  le  prix 
du  rorf,  de  4  pataquès); 

Vingt  ou  trente  tonneaux  de  poivre-long ,  pesant  en- 
viron cinq  cents  okes  chacun  (Toke  se  vend  de  5o  à  60 
parats); 

Cinquante  à  soixante  sacs  de  poivre ,  de  4  qantâr  l'un , 
(le  qantâr  de  1 02  rotl  se  vend  60  pataquès  dahahy)  ; 

Six  ou  sept  cents  qantâr  d'ëtain ,  de  200  rotl  l'un,  et 
du  prix  de  70  pataquès; 

Environ  dix  mille  qantâr  At  fer,  à  i5  pataquès  l'un, 
prix  moyen  ; 

Deux  cents  caisses  de  fer-blanc ,  valant  chacune  de  60 
à  70  pataquès  dahabj; 

Trente  ou  quarante  caisses  de  quincailleries  diverses , 
telles  que  couteaux,  ciseaux,  cuillers  de  laiton,  etc. 
(le  prix  de  la  caisse  variait,  suivant  les  qualités  de3 
marchandises  qu'elle  contenait,  de  200  à  1 000 pata- 
quès); 

Trois  ou  quatre  barils  de  fil  de  fer,  pesant  chacun  8 
qantâr  environ  (  le  prix  moyen  du  qantâr  e'tait  de  40  pa- 
taquès )  ; 

Pour  environ  5oooo  pataquès  d'armes  et  autres  mar- 
chandises anglaises  expédiées  en  Egypte  par  Livourne; 

23. 
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Dix-huit  ou  vingt  barils  de  minium ,  pesant  chacun 
10  qantdr  (le  qantâr  de  lo  à  12  patacjues); 

De  cinquante  à  cent  barils  d'arsenic ,  pesant  chacun 
5  et  6  qantâr  de  5o  pataquès  dahaby  chacun  y 

Environ  dix  mille  carreaux  de  marbre ,  du  prix  de  90 
à  100  parats  l'unj  et  à  peu  près  une  vingtaine  de  co- 
lonnes toutes  travaillées ,  qui ,  suivant  leurs  dimensions^ 
valaient  depuis  40  et  5o  pataquès  jusqu'à  4  et  5oo. 

Enfin  Ton  évalue  à  3  ou  400060  piastres  d*Espagne 
et  de  thalaris,  et  à  i5ooo  sequîns  de  Venise,  le  nume'- 
raire  métallique  qui  e'iait  annuellement  verse'  en  Egypte 
pour  achever  de  solder  le  prix  des  marchandises  qui  en 
étaient  exportées  pour  Livourne. 


EXPORTATIONS. 


On  expe'die  d'Alexandrie  à  Livourne ,  en  productions 
et  marchandises  d'Egypte,  du  ble\  du  riz,  des  fe'ves, 
du  safranon,  du  lin ,  du  coton  file,  du  sel  ammoniac, 
du  salpêtre,  des  toiles  de  coton  et  de  lin,  du  sene,  de 
la  casse,  des  cuirs  de  bœuf,  de  buffle ,  de  mouton  et  de 
chameau  ; 

En  productions  et  marchandises  de  l'inteneur  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie ,  de  l'ivoire ,  du  tamar  Hendy, 
de  la  gomme  de  Sennâr,  des  plumes  d'autruche,  du 
café',  de  la  gomme  de  Geddah  et  d'Yanbo',  de  l'encens, 
du  curcuma,  de  Taloès,  de  la  myrrhe,  de  la  coque  du 
Levant,  de  la  gomme  e'ie'mi,  de  la  gomme  copal ,  de 
Vassafœtida* 

C'est  lorsqu'il  y  a  disette  de  grains  en  Europe ,  que 
Livourne  en  tire  de  l'Egypte  une  certaine  quantité': 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  357 

ainsi,  pendant  les  deux  années  qui  précédèrent  notre 
expédition ,  on  en  avait  tire  de  Damiette  et  d'Alexandrie 
environ  vingt  chargemens ,  qui  consistaient  en  blë ,  riz 
et  feVes.  Autrefois  l'exportation  du  riz  était  beaucoup 
plus  considérable;  elle  s'élevait  seule  à  plus  de  trois 
mille  ardeb. 

On  évalue  à  mille  qafas  la  quantité  de  safranon 
qui  s'exporte  annuellement  pour  Livourne.  Ces  qafas, 
ou  grands  paniers  prismatiques,  contiennent  8  qantâr 
de  1 12  rot/ chacun,  et  du  prix  de  9  à  10  pataquès. 

On  évalue  à  deux  mille  ou  deux  mille  cinq  cents 
balles  de  lin  ce  qui  en  est  exporté  pour  Livourne.  Le 
prix  de  chaque  balle ,  du  poids  de  deux  cents  okes ,  varie 
entre  26  et  5o  pataquès,  suivant  les  qualités. 

Le  fil  de  coton  expédié  en  Toscane  provenait  du 
Kaire  et  des  environs ,  il  en  partait  tous  les  ans  deux 
ou  trois  cents  balles  du  poids  de  7  qantâr  de  i25  rotl 
chacun.  Le  prix  du  rotl  de  coton  filé  varie  de  2S  à  4o 
parais. 

L'exportation  annuelle  du  sel  ammoniac  ne  s'élève 
guère  au-dessus  de  dix  qafas  du  poids  de  5  qantâr  cha- 
cun. Le  qantâr  de  204  rotl  se  vend  de  go  à  140  pataquès. 

Depuis  la  guerre  de  la  révolution ,  la  Toscane  a  tire 
un  peu  de  salpêtre  d'Egypte;  cette  exportation  s'est  éle- 
vée annuellement  à  4  ou  5  mille  qantâr,  valant  chacun 
de  5  à  5  pataquès. 

Les  toiles  de  coton  d'Egypte  envoyées  à  Livourne  se 
nommaient  dimittes  :  elles  étaient  généralement  fabri- 
quées à  Rosette ,  d'où  Ton  en  envoyait  par  an  trente  ou 
quarante  balles,  contenant  chacune  de  deux  cents  à 
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quatre  cents  pièces  de  8  pyk  de  longueur  chacane,  et  da 
prix  de  60  à  120  médins. 

On  exportait  encore  vingt  balles  de  toiles  de  lin ,  de 
celles  qui  étaient  appelées  nienoufjeh,  parce  qu'elles  se 
fabriquaient  dans  la  province  de  Menouf.  La  balle  con- 
tenait cent  cinquante  pièces  de  vingt-cinq  pyh ,  valant 
chacune  de  80  à  110  parats. 

Il  fallait  comprendre  autrefois  dans  cette  exportation 
de  toiles  de  lin  d'Egypte  une  partie  assez  considérable 
de  celles  qui  étaient  appelées  asjouty;  mais  il  ne  s'en  fait 
plus  d'envois  depuis  plus  de  vingt  ans. 

Lîvourne  tire  annuellement  d'Egypte  5oo  qantdr  en- 
viron de  se'né  (le  qantâr  de  1 10  roû  se  vend  de  3o  à  40 
pataquès); 

De  plus ,  vingt  qafas  de  casse ,  de  4  à  5  qantâr  chacun 
(le  prix  du  qantâr  est  de  12  à  1 5  pataquès). 

Depuis  Fepizootie  qui  eut  lieu  en  1 790 ,  il  n'a  plus  été 
possible  d'envoyer  des  cuirs  à  Livourne.  On  en  expédiait 
avant  cette  époque  vingt  ou  trente  mille  par  an ,  valant 
chacun  de  45  parats  à  4  pataquès ,  suivant  leurs  qualités. 

Quant  aux  objets  apportés  en  Egypte  par  les  cara- 
vanes de  Dârfour  et  de  Sennâr,  Livourne  tire  d'Alexan- 
drie environ  5oo  qantâr  d'ivoire,  dont  l'un  se  vetid  de 
60  à  80  fondouklis  ; 

Vingt  ou  trente  qafas  de  tamar  Henéfy,  de  5  qantâr 
chacun  (le  qantâr  de  1 10  rotl  se  vend  5o  pataquès) ; 

Deux  cents  qafas  de  gomme  arabique  de  Seonâr  (le 
qafas,  de  10  à  1 1  qantâr  de  120  à  i25  rotl  :  quand  elle 
à  été  nettoyée,  cette  gomme  se  vend  de  20  à  22  fondou- 
klis de  146  parats); 
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Vingt  caisses  de  plumes  d^autruche»  ptôant  chacane 
de  5o  à  200  rotl  :  le  rod  des  plus  belles  plumes  blanches 
se  vend  ^o  pataquès,  et  quelquefois  jusqu'à  100  zer- 
mahbouh  :  les  plumes  ordinaires  blanches  ne  se  vendent 
que  1 5  pataquès  ;  et  les  noires ,  que  2  pataquès. 

Eb  marchandises  tirées  de  TArabie,  on  expédiait  an- 
nuellement à  Livourne  cent  vingt  fardes  de  café  moka , 
de  5  (fantâr  à  3  qantdr  ~  l'un  (  le  prix  du  qantâr  est  de 
5o  pataquès); 

Cent^a^5  dégomme  arabiquede  Geddah  etd'Yanbo'; 
chacun  de  ces  qafas  en  contient  10  à  1 1  qantâr.  Le  qan- 
târ  de  gomme  arabique  pèse ,  après  avoir  été  nettoyé , 
120  roû,  et  se  vend  18  fondouklis  quand  la  gomme 
vient  de  Geddah,  et  14  fondouklis  seulement  quand  la 
gomme  vient  d'Yanbo'. 

Lorsque  la  guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie  ne  per- 
met point  aux  Russes  de  tirer  l'encensdeConstan  tinople , 
il  s'en  expédie  d'Alexandrie  à  Livourne  une  quantité  as- 
sez considérable ,  qui  va  quelquefois  jusqu'à  trois  cents 
qafas ,  de  8  à  9  qantâr,  du  poids  de  i5o  rotl,  et  du  prix 

V 

de  i5  à  25  pata(|ues  dahaby. 

On  expédiait  annuellement  dix  balles  de  curcuma , 
pesant  chacune  7  qantâr  :  le  qantâr  de  i5o  rotl  coûte 
20  fondouklis. 

On  envoie  annuellement  à  Livourne  cinq  qafas  au 
plus  de  myrrhe ,  de  6  à  7  qantâr  l'un  (  le  prix  du  qantâr 
de  i5o  rod  varie  de  5o  à  5o  pataquès); 

Cent  balles  de  coque  du  Levant ,  pesant  chacune  6 
à  7  qantâr  de  i5o  rotl  chacune  (le  qantâr  se  vend  i5 
fondouklis  )f 
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De  dix  à  vingt  qafas  de  gomme  copal ,  pesant  chacun 
6  à  7  qantdrde  i5o  rotl; 

Cinq  ou  six  balles  d'assafœtida,  de  7  à  lO  qantdrhi 
balle  :  le  qantâr  de  1 5o  rotl  se  vend  25  pataquès. 

Le  commerce  de  l'Egypte  avec  la  Toscane  est  fait  par 
des  maisons  européennes  établies  en  Egypte,  ou  par 
des  marchands  levantins  qui  se  sont  fixes  à  Livourne 
et  qui  correspondent  avec  des  chre'tiens  de  Damas  et 
d'Alep. 

Il  n'y  avait  que  deux  maisons  toscanes  établies  à 
Alexandrie,  et  deux  ou  trois  maisons  au  Kaire;  mais  il 
y  avait ,  tant  au  Kaire  qu'à  Alexandrie ,  quinze  ou  vingt 
marchands  syriens  et  deux  ou  trois  négocians  juifs  qui 
faisaient  directement  ce  commerce. 

Il  venait ,  année  commune ,  douze  ou  quinze  bâtimens 
de  Livourne  à  Alexandrie,  ils  appartenaient  aux  diffé- 
rentes nations  de  l'Europe. 

On  payait,  pour  frais  de  commission ,  aux  facteurs 
d'Alexandrie ,  40  parats  par  caisse  ou  par  balle  de  mar- 
chandise ,  grande  ou  petite. 

§.  III.   Commerce  de  VEgypte  auec  la  FrancCf 


IMPORTATIONS. 


On  expédiait  de  France  en  Egypte  différens  objets 
provenant  des  manufactures  nationales ,  et  diverses  mar- 
chandises tirées  des  pays  étrangers  et  emmagasinées  à 
Marseille. 
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Les  principaux  articles  de  France  consistent  en  draps 
de  Languedoc  connus  sous  le  nom  de  londrins ,  première 
et  deuxième  qualités ,  et  de  mahons,  également  de  pre- 
mière et  deuxième  qualités;  en  draps  iins  de  Sedan,  de 
Louviers  et  d'Abbeville;  en  flanelles  de  Montpellier, 
en  e'toffes  de  Lyon ,  en  galons  d'or  et  d'argent;  en  bon- 
nets ou  calottes  rouges,  appelés  tarbouch,  fabriques  en 
Provence;  en  quincailleries  et  armes  de  la  manufacture 
de  Saint-Etienne;  en  aiguilles,  en  verdet  de  Montpel- 
lier, en  papier  à  enveloppes ,  en  faïence  des  environs  de 
Marseille ,  en  liqueurs  de  diverses  sortes ,  en  fleurs  d'as- 
pic ou  de  lavande ,  en  savonnettes  et  parfumeries,  en 
sirops  et  confitures  ;  enfin ,  en  bijouteries  et  diamans  non 
montrés. 

Les  marchandises  tirées  de  l'étranger  pour  être  im- 
portées en  Egypte  par  le  commerce  de  Marseille,  sont 
des  armes  d'Allemagne,  et  notamment  des  lames  de 
sabre ,  soit  pour  les  gellâby  ou  caravanes  de  l'intérieur 
de  l'Afrique,  soit  pour  les  Arabes  de  Geddah;  du 
plomb ,  du  fer  de  Suède  et  dé  Moscovie,  de  l'étain ,  de 
l'alquifoux ,  du  fer-blanc ,  des  pelleteries ,  de  la  salsepa- 
reille, de  la  cochenille,  du  girofle,  du  poivre,  de  la 
muscade,  du  poivre  girofle, du  gingembre,  et  du  bois 
de  teinture. 

Les  draps  de  Langudoc  formaient  la  partie  la  plus 
considérable  des  importations  de  France  en  Egypte;  ce 
pays  en  consommait  chaque  année  mille  ou  onze  cents 
balles  de  douze  pièces  chacune ,  formant  ensemble  en- 
viron deux  cents  aunes  de  France  :  la  largeur  de  ces 
draps  est  de  2  pyk  ou  de  7  d'aune. 
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Le  prix  des  draps  de  Languedoc  varie ,  suivant  les 
qualités ,  de  7  francs  5o  centimes  à  i  o  francs  et  1 4  francs 
le  pyh. 

Il  ne  venait  guère  annuellement  que  huit  ou  dix 
balles  de  draps  fins  de  Sedan ,  de  Louviers  ou  d'Ab- 
beville. 

L'importation  des  flanelles  de  Montpellier  s'élevait , 
année  commune,  à  douze  ou  quinze  balles. 

On  peut  évaluer  à  5ooo6o  francs  le  prix  total  des 
étoffes  et  doiiires  de  Ljon  qui  venaient  chaque  annéç 
en  Egypte. 

On  avait  établi  à  Marseille  et  à  Aix  des  manufactures 
de  calottes  rouges,  ou  tarbouch,  façon  de  Tunis,  et  l'on 
cpmmençait  à  faire  de  cet  article  des  envois  assez  im- 
portans  :  quoique  ces  fabriques  n'eussent  point  encore 
atteint  la  perfection  de  celles  des'^États  Barbaresques , 
elles  fournissaient  cependant  une  vingtaine  de  caisses 
qui  contenaient  diacune  quatre-vingts  douzaines  de  tar^- 
bouclu  Le  prix  d'une  caisse  était  communément  de  2000 
à  2400  francs. 

Les  quincailleries  tirées  de  Marseille  consistaient  en 
couteaux ,  miroirs ,  chandeliers,  ciseaux ,  serrures ,  pei- 
gnes ,  épingles ,  aiguilles ,  etc.  La  valeur  de  tous  ces 
articles  montait  annuellement  de  5oooo  à  5oooq  francs. 

Les  armes  de  Saint-Etienne  envoyées,  en  Egypte  con- 
sistaient en  fusils ,  carabines ,  tremblons ,  pistolets  gar- 
nis en  argent  et  enrichis  de  diverses  façons. 

Les  aiguilles  venaient  aussi  de  Saint-Etienne;  et  cet 
article  d'importation  consistait  en  douze  ou  quinze  ba- 
rils ,  qui  peuvent  être  évalués  à  2600  francs  Tun. 
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Le  verdet  de  Montpellier  est  employé'  en  Egypte  pour 
peindre  les  ouvrages  de  menuiserie  ;  il  en  était  importé 
huit  ou  dix  barils  chaque  année. 

Le  papier  qui  venait  de  France ,  était  de  deux  espèces: 
Fun,  de  vingt-quatre  rames  par  balle  j  l'autre,  de  qua- 
torze rames  seulement. 

Le  premier  était  expédié  par  Suez  pour  Gèddah;  le 

deuxième  était  employé  en  Egypte.  La  consommation 

'  annuelle  de  ces  deux  espèces  de  papier  montait  à  six  ou 

huit  cents  balles,  de  40  à  5o  francs  lune,  prix  moyen 

d'achat  à  Marseille. 

La  faïence  de  cette  ville  et  des  environs  n'était  pas  un 
objet  de  grande  spéculation  pour  les  maisons  qui  trafi- 
quaient dans  le  Levant  ;  mais  elle  servait  à  composer  des 
pacotilles  pour  le  compte  des  capitaine  de  navire  :  on  en 
apportait  environ  cinq  cents  caisses  par  année,  à  raison 
de  ^5  oti  3o  francs  la  caisse. 

Les  liqueurs  de  Marseille  étaient ,  comme  la  faïence , 
de  simples  objets  de  pacotille  :  il  en  venait  deux  ou  trois 
cents  caisses  annuellement,  dont  la  plus  grande  partie 
était  consommée  à  Alexandrie.  Le  prix  moyen  de  ces 
petites  caisses  était  de  40  à  5o  francs.  Les  fleurs  d'aspic 
ou  de  lavande ,  dont  on  apportait ,  année  commune , 
soixante  ou  quatre-vingts  balles ,  ainsi  que  les  savon- 
nettes ,  les  sirops  et  les  confitures ,  étaient  aussi  des  ob- 
jets de  pacotille. 

Les  bijouk  apportés  de  France  consistaient  en  mon- 
tres de  'Genève,  en  bagues  de  Paris,  et  en  diamans 
assortis,  que  Ton  montait  au  Kaire  suivant  le  goût 
orientaL 
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Comme  ces  articles  n'étaient  point  déclares  aux  doua- 
nes, on  ne  peut  avoir  aucun  aperçu  du  produit  de  cette 
branche  de  commerce. 

Le  fer  et  lacier  de  Suède ,  le  plomb ,  1  etain  et  le  fer- 
blanc  d'Angleterre ,  que  le  commerce  de  Marseille  im- 
portait en  Egypte ,  formaient  annuellement  un  article 
de  5  à  600000  francs.  Ces  me'taux  n'étaient  pas  seule- 
ment destines  pour  FÉgypte  ;  il  en  passait  une  partie 
considérable  en  Arabie  par  Suez. 

On  expédiait  de  Marseille  trois  ou  quatre  cents  barils 
d'alquîfoux ,  du  prix  de  1 5o  francs  l'un  :  il  e'tait  tiré 
d'Ecosse  ou  de  Sardaigne. 

L'importation  de  la  salsepareille,  que  les  Égyptiens 
emploient  en  quantité  considérable  comme  sudorifîque^ 
montait  annuellement  à  yingt  ou  trente  barils  de  trois  à 
quatre  quintaux  chacun.  La  livre  de  Marseille ,  qui  est 
à  la  livre  poids  de  marc  comme  16  est  à  20,  coûte  5 
francs ,  prix  moyen. 

Parmi  les  objets  tire's  de  l'e'tranger  et  importe's  par 
des  bâtimens  français  j  la  cochenille  était  un  des  plus 
importons;  celle  qui  venait  de  Marseille  e'tait  plus  esti- 
mée que  celle  qui  venait  d'ailleurs ,  parce  que  cette  mar- 
chandise ,  avant  d'être  embarquée ,  était  nettoyée  avec 
soin  de  toutes  les  matières  étrangères  qui  pouvaient  en 
altérer  la  qualité. 

On  en  importait  annuellement  en  Egypte  cent  barils , 
pesant  chacun  jS  ou  80  okes.  Le  prix  de  la  cochenille  à 
Marseille  était  de  16  ou  18  francs  la  livre.  Cinquante 
ou  soixante  barils  de  cochenille  étaient  consommes  en 
Egypte  pour  la  teinture  des  soies  que  l'on  met  en  œuvre 
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dans  les  diverses  fabriques  du  pays;  le  reste  était  envoyé 
dans  rinde  par  Suez  et  Geddah. 

Les  épiceries ,  telles  que  le  girofle ,  le  poivre ,  la  mus- 
cade ,  etc. ,  envoyées  de  France  en  Egypte,  provenaient 
des  marchés  de  Hollande^  les  Hollandais  s'étant ,  comme 
on  sait ,  réservé  exclusivement  le  commerce  des  épice- 
ries qu'on  recueillait  dans  leurs  iles  de  larchipel  Indien. 
G)mmela  quantité  de  ces  objets  qui  arrivaient  directe- 
ment en  Egypte  par  la  mer  Rouge ,  ne  suffisait  pas  pour 
les  besoins  de  ce  pays,  on  en  importait  chaque  année 
par  Alexandrie  pour  une  somme  d'environ  2  ou  Sooooo 
francs. 

Le  bois  de  Femambouc  que  Ton  chargeait  à  Mar- 
seille pour  rÉgypte,  était  tiré  du  Portugal  :  on  en  expé- 
diait par  cette  voie  environ  400  quintaux  ;  le  prix  du 
quintal,  à  Marseille,  était  de  20  à  3o  francs. 

Les  Français  avaient  obtenu  la  préférence  sur  les 
autres  nations  de  l'Europe  qui  commerçaient  en  Egypte, 
par  le  soin  que  l'on  apportait  à  n'expédier  dans  les 
échelles  du  Levant  que  des  marchandises  de  bonne  qua- 
lité. Il  existait  à  Marseille ,  pour  surveiller  l'embarque- 
ment des  produits  de  nos  manufactures  ,  et  notamment 
des  draps  et  des  papiers,  un  ou  plusieurs  bureaux  d'ins- 
pection ,  qui  n'en  permettaient  l'expédition  qu'après  en 
avoir  reconnu  la  bonne  qualité  j  ce  qu'ils  constataient 
en  apposant  sur  les  balles  ou  barils  de  ces  marchandises 
une  marque  particulière ,  apposition  de  laquelle  ils  dé- 
livraient aussi  un  certificat. 

Ces  marchandises ,  débarquées  à  Alexandrie ,  étaient 
de  nouveau  examinées  par  le  consul  de  France ,  qui  ne 
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pouvait  faire  le  commerce  pour  sou  propre  compte.  Cet 
agent  public,  dont  les  fonctions  sont  déterminées  par 
l'ordonnance  de  1781 ,  avait  la  faculté  de  rejeter  et  de 
laisser  à  la  charge  de  l'expéditeur  les  objets  dans  la  fa- 
brication desquels  on  reconnaissait  quelque  vice. 

Il  y  avait  dans  ces  derniers  temps  quatre  ou  cinq  mai- 
sons françaises  établies  au  K aire;  elles  avaient  dix  na- 
vires du  port  de  deux  à  trois  cents  tonneaux ,  qui  faisaient 
annuellement  deux  voyages  de  Marseille  à  Al^andrie 
et  les  retours  d'Alexandrie  à  Marseille. 

Outre  ces  dix  vaisseaux ,  il  y  en  avait  environ  cent 
qui  étaient  expédiés  de  nos  différens  ports  de  la  Médi- 
terranée ,  pour  faire  la  caravane  ou  le  cabotage  dans  les 
échelles  du  Levant.  Ces  bâtimens  venaient  sla  moins  une 
fois  à  Alexandrie  pendant  la  durée  de  ces  caravanes ,  la- 
quelle était  ordinairement  de  deux  ans ,  et  se  prolongeait 
souvent  jusqu'à  quatre. 

Le  cours  ordinaire  des  bénéfices  que  faisaient  les  né- 
gocians  français  sur  les  difierens  articles  d'importatioti 
que  nous  venons  d'indiquer ,  s'élevait  à  vingt  ou  trente 
pour  cent  :  c'était  toujours  sur  les  draps  que  ce  bénéfice 
était  le  plus  assuré. 

Ou  passait  trois  pour  cent  de  commission  sur  l'entrée 
et  la  sortie  des  marchandises  qui  leur  étaient  adressées 
ou  qu'ils  expédiaient;  quant  au  fret  de  Marseille  à 
Alexandrie ,  malgré  le  tarif  dressé  par  la  chambre  de 
commerce  de  la  première  de  ces  villes ,  il  variait  suivant 
les  circonstances. 

Les  frais  supportés  par  les  marchandises  de  France , 
depuis  leur  débarquement  à  Alexandrie  jusqu'au  Kaire, 
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s'élevaient  de  dix  à  quinze  pour  œnt  de  leur  valeur  ;  ils 
consistaient  en  droits  de  douane ,  en  dépenses  de  trans- 
port et  de  commission. 


EXPORTATIONS. 


On  expe'diait  d'Egypte  pour  la  France,  du  riz,  du 
blé,  du  safranon,  du  sel  ammoniac,  du  natron ,  de  la 
soude ,  du  coton  filé ,  des  toiles  de  coton  et  de  lin  de  dif- 
férentes qualités,  du  séné,  des  cuirs  de  bufle,  de  bœuf 
et  de  chameau. 

Outre  ces  différens  objets  recueillis  ou  manufacturés 
en  Egypte,  on  en  expédiait  encore  les  objets  suivans, 
qui  y  étaient  entreposés. 

Les  uns ,  apportés  de  l'intérieur  de  l'Afrique  par  les 
caravanes  de  Dârfour  et  de  Sennâr,  consistent  en  gomme , 
en  tamar  Hendy,  en  ivoire,  en  plumes  d'autruche,  et 
en  une  petite  quantité  de  poudre  d'or. 

Les  autres ,  venant  de  l'Arabie  et  de  l'Inde  par  Ged- 
dah  et  Suez ,  consistent  en  café  moka ,  en  gomme  copal , 
en  gomme  arabique  de  Geddah ,  d' Yanbo'  et  de  Tor , 
en  nssafœiida,  encens,  myrrhe,  aloès,  coque  du  Le- 
vant, curcuma,  zédoaire,  noix  vomique  et  autres  dro- 
gues que  l'on  trouve  indiquées  en  détail  dans  le  tarif  des 
douanes  de  Suez. 

Le  riz  était  ordinairement  expédié  par  Damiette  :  ce 
commerce  n'avait  pas  toujours  la  même  activité;  il  dé- 
pendait de  la  disette  ou  de  l'abondance  des  grains  en  Eu- 
rope :  il  a  passé  à  Marseille ,  dans  certaines  années ,  jus- 
qu'à vingt  chargemens  de  riz.  Annuellement  l'exportation 
du  riz  d'Egypte  pour  la  France  montait  à  5ooo  ardeb. 
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Les  hlés  destines  pour  Marseille  étaient  d'abord  em- 
magasinés à  Rosette,  d'où  on  les  expédiait  par  des  germes 
à  Abouqyr  et  à  Alexandrie.  C'était  là  qu'on  les  embar- 
quait sur  des  vaisseaux  qui  faisaient  la  caravane  dans  le 
Levant.  L'exportation  du  blé ,  comme  celle  du  riz ,  était 
singulièrement  variable.  Les  bâtimens  grecs  des  diffé- 
rentes îles  de  l'Archipel  ont  été  particulièrement  em- 
ployés à  ce  transport  pendant  la  disette  qu'éprouvèrent 
ritalie  et  les  provinces  méridionales  de  la  France  à  la  fin 
du  siècle  dernier  :  on  évalue  à  dooooo  ardeb  la  quan- 
tité de  blé  qui  a  été  exportée  pendant  les  trois  années 
que  cette  disette  s'est  fait  sentir.  Mourâd-bey,  qui  jouis- 
sait du  produit  de  la  douane  de  Rosette ,  avait  imposé 
un  droit  de  sortie  de  i8o  médius  par  ardeb  de  blé. 

On  exportait  y  année  commune ,  pour  Marseille ,  trois 
à  quatre  cents  gafas  de  safranon ,  du  poids  de  8  à  9 
qantâr  chacun;  le  prix  du  qantâr  variait  de  10  à  18  pa^* 
taques.  Le  safranon  le  plus  recherché  par  les  marchands 
français  était  celui  des  environs  du  Kaire. 

La  quantité  de  sel  ammoniac  envoyée  en  France  mon- 
tait annuellement  à  cent  qafas ,  du  poids  de  5  à  6  quin- 
taux de  Marseille  :  ce  sel  provenait  presque  en  totalité 
des  ^briques  de  l'intérieur  du  Delta  3  chaque  qantâr  de 
260  rotl  se  vendait  de  65  à  80  pataquès. 

Le  natron ,  dont  nous  avons  déjà  dit  que  le  commerce 
était  l'objet  d'un  monopole,  ne  trouvait  de  débouché 
en  France  que  depuis  environ  dix  ans  :  on  peut  évaluer 
à  i5ooo  quintaux  de  Marseille  ce  qui  s'en  est  expédié 
chaque  année.  L'oke  de  natron  rendue  à  bord  des  bâti- 
mens se  vendait  de  5  médius  7  à  4  médius. 
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Les  soudes  d'Egypte ,  ou  cendres  d'Alexandrie ,  étaient 
fournies  par  les  Arabes  des  environs  de  cette  ville  ;  elles 
provenaient  de  la  combustion  de  quelques  plantes  qui 
croissent  sur  le  bord  de  la  mer.  La  France  ne  demandait  . 
cette  espèce  de  soude  qu'à  défaut  de  celle  d'Alicante  :  il 
en  est  passe'  quelquefois  douze  ou  quinze  chargemens 
de  3  à  4000  quintaux  Tun  ;  mais  on  était  quelquefois  dix  * 
ans  sans  en  exporter.  Le  prix  moyen  de  cette  soude  était 
de  a  médius  f  l'oke. 

On  tirait  le  coton  filé  d'Alexandrie ,  de  Rosette ,  de 
Mehallet  el-Rebyr  et  du  Kaire;  il  était  employé  en  Pro- 
vence. Le  prix  en  variait  de  20  à  5o  médins  le  rod  de 
i^^drdichmes^  suivant  la  qualité  du  fil  :  l'exportation 
annuelle  en  variait  aussi  de  cinquante  à  cent  cinquante 
balles  du  poids  de  9  à  10  quintaux  chacune. 

Les  toiles  de  coton  se  divisaient  suivant  leurs  quali- 
tés, i^.  en  a'gamy,  fabriquées  au  Kaire  et  dans  les 
environs;  2^.  en  aman,  toiles  qui  ne  différaient  des 
précédentes  que  par  une  plus  grande  largeur;  5^.  ea  me" 
hallâowy^  fabriquées  à  Mehallet  el-Kébir;  ^.  en  toiles 
à  l'imitation  des  guinées  et  toiles  des  Indes  ;  5^.  enfin  en 
toiles  de!  Rosette  appelées  dimiues.  On  exportait  six  à 
huit  cents  balles  de  ces  différentes  qualités  de  toiles  y  là 
balle  ^  qui  en  contenait  de  cent  vingt  à  cent  cinquante 
pièces^  coûtait  de  400  à  5oo  piastres  de  40  médins. 

Les  toiles  de  lin  que  l'on  désignait  sous  les  noms  de 
nienoufj ,  chyhyny  ^  faàleh  ,  hatiiony ,  maghrébines  et 
syouty,  étaient  fabriquées  dans  le  Delta  :  on  en  expor-* 
tait ,  année  commune ,  trois  à  quatre  cents  balles,  valant 
chacune  4^0  piastres  de  40  médius, 

É.  M:      XVII.  a4 
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On  exportait  pour  la  France  environ  5oo  quintaux 
de  sene\  poids  de  Marseille  :  chaque  quintal  se  vendait 
au  Haire  40  011  5o  pataqaes* 

'Les  dix  bâtimens  qui  venaient  tous  les  ans  de  Mar- 
seille à  Alexandrie ,  y  prenaient  chacun  un  millier  de 
cuirs  de  buffle;  ils  emportaient  aussi  quelques  autres 
cuirs ,  dont  le  prix  moyen  pouvait  être  de  4  ^  6  pa- 
taquès l'un. 

Voici  maintenant  Fenumëration  des  objets  ëtran-* 
gers  à  l'Egypte  que  Ton  expédiait  de  ses  ports  pour  la 
France  : 

Trois  cents  qafas  de  gomme  arabique  sont  apportes 
au  Kaire  par  les  caravanes  de  Dârfour  et  de  Sennâr;  le 
gafas  du  poids  de  i  o  à  11  qantâr,  se  vend  5oo  piastres 
de  40  médins. 

Le  tamar  Bendjr,  ou  pains  de  tamarin ,  apporté  parr  les 
mêmes  caravanes ,  était  aussi  exporté  en  gqfas  de  8  à  9 
qantâr;  on  en  expédiait  annuellement:  de  vingt-cinq  àr 
trente  qafas^  .  . 

Les  dents  d'el^hant  se  vendaient ,  suivant  la  qualité 
de  l'ivoire^  à  raison  de  40  ou  5o  fondoukUs  le  qamdr; 
il  n'en  passait  ordinairement  que  huit  ou  neuf  balles  de 
4  ou  5  qantâr  lune. 

On  expédiait  huit  ou  dix  qafas  de  plumes  d  autruche 
blanches  et  noires,  dont  le  prix  variait  selon  les  de- 
mandés qui  en  étaient  faites. 

Quant  à  la  poudre  d'or,  la  très-petite  quantité  qu'on 
en  envoyait  en  France  ne  mérite  pas  d'être  notée. 

L'exportation  du  café  moka  s'élevait  annuellement  à 
cent  balles ,  chacunodedeux  fardes;  la  farde  est ,  comme 
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cm  sait ,  de  5  qantâr  ^  environ ,  dont  Tun  coûte  au  Kaire 
^5  ou  So  piastres  d'Espagne. 

Celle  de  la  gomrne  copal  était  de  quarante  ou  cin- 
quante qafcLS ,  du  poids  de  7  à  8  qantâr  et  du  prix  de 
ySo  piastres  de  40  mëdins. 

On  exportait  aussi  environ  cent  cinquante  qafas  de 
gomme  de  Geddah ,  et  cinquante  de  gomme  d'Yanbo', 
chacun  pesant  8  à  ip  qantâr:  le  qantâr  de  la  première 
espèce  de  gomme  arabique  se  vendait  12  à  i4  fondou-* 
klis  ;  le  qantâr  de  la  seconde  se  vendait  un  peu  moins. 

A  ces  deux  qualités  de  gomme  il  faut  ajouter  qua- 
rante ou  cinquante  qafas  de  celle  qui  est  recueillie  et  ap- 
portée au  Kaire  par  les  Arabes  de  Tor  j  le  qafas  coûte 
environ  400  piastres  de  40  médius. 

La  quantité  Xassafœtida  expédiée  annuellement  poux 
Marseille  était  de  dix  à  quinze  balles ,  chacune  du  poids 
de  6  à  7  qantâr  et  du  prix  de  5oo  piastries  turques. 

Quant  à  l'exportation  de  lencens,  elle  dépendait  de 
rétdt  de  paix  ou  de  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte 
ottomane.  En  temps  de  guerre ,  la  Russie  tirait  de  la 
France  une  partie  de  l'encens  nécessaire  à  sa  consomma- 
tion ;  on  en  chargeait  alors  pour  Marseille  jusqu'à  cinq 
cents  qafa^  de  8  à  9  qantâr  de  100  roil  Tiin  y  et  de  Soo 
à  55ô  pÂast]:es.  Cette  exportation  se  réduit ,  en  temps 
de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte ,  à  cinquante  qafas 
seulement. 

Oft  n'envoie  en  France  qu'environ  quarante  qafas  de 
myrrhe  et  autant  d'aloès.  Le  qafas  de  ces  deux  sub&r 
tances  coûtait  au  Kaire  5oo  piastres. 

On  expédiait  annuellement  une  trentaine  de  balles  de 

24. 
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coques  da  Levant ,  du  poids  de  1 2  qwuâr  Tune ,  et  du 
prix  de  400  à  5oo  piastres  ;  enfin ,  huit  à  dix  balles  de 
curcuma ,  autant  de  zëdoaire;  une  vingtaine  de  balles  de 
toutes  les  autres  espèces  de  drogues  comptées  ensemble, 
et  de  la  même  valeur  de  4oo  ou  5oo  piastres  à  peu  près. 
Les  frais  pour  la  sortie  de  ces  marchandises  montaient 
à  1 2  pour  cent  environ. 

Le  commerce  d'exportation  de  toutes  les  marchan- 
dises qui  viennent  d'être  indiquées ,  donnait  rarement 
des  bénéfices;  on  n'en  faisait  guère  que  sur  les  objets 
dont  l'exportation,  telle  que  celle  du  riz,  du  blé,  et 
généralement  des  diverses  denrées  de  première  nécessité, 
s'accroissait  dans  des  circonstances  extraordinaires.  Au 
surplus ,  les  pertes  que  l'on  pouvait  faire  sur  les  objets 
d'une  exportation  habituelle ,  tels  que  le  safranon ,  le 
coton  filé ,  les  toileries ,  les  gommes ,  etc. ,  étaient  tou- 
jours fort  inférieures  aux  bénéfices  de  nos  importations. 

On  achevait  de  solder  celles-ci  avec  des  valeurs  mé- 
talliques, soit  en  piastres  d'Espague,  soit  en  thalaris 
d'Allemagne ,  soit  même  en  monnoîes  turques ,  avant 
qu'elles  eussent  été  altérées  ;  car,  depuis  les  altérations 
successives  qu'elles  ont  subies,  il  ne  s'en  est  plus  écoulé 
en  France* 

'  Lé  traitement  de  nos  consuls  dans  les  échdyies  du  Le- 
Tant  a  été  acquitté  pendant  un  temps  avec  le  produit 
d'un  droit  de  consulat  montant  à  2  pour  cent  du  prix 
des  marchandises  adressées  aux  négociais  de  la  nation; 
mais ,  le  produit  de  ce  droit  ayant  reçu  ultérieurement 
une  autre  destination ,  les  appointemens  des  consuls  ont 
été  payés  par  la  chambre  de  commercé  de  Marseille  : 
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ceux  du  Gonsul  gênerai  de  France  en  Egypte  s'élevaient 
à  z6  ou  1.8000  francs. 

Les  avanies  auxquelles  les  marchands  europ^ns 
cftaient  exposes  en  Egypte  y  sous  le  régime  absolu  des 
Mamlouks ,  consistaient  en  emprunts  forces  et  en  four- 
nitures dont  le  montant  ne'tait  jamais  acquitté  :  le  goa*- 
vernement  français  accordait  autrefois  des  dédommage«- 
mens  et  des  secours  aux  négocians  qui  avaient  supporte 
ces  avanies;  ces  indemnités  ayant  cessé  d'être  payées^ 
les  négocians  français  établis  au  Kaire  furent  autorisés 
par  les  maisons  de  Marseille  qui  les  commanditaient,  à 
imposer  eux-mêm^ ,  pour  y  suppléer ,  un  drofl  appdé 
de  protection,  qui  était  de  2  pour  cent  sur  les  marchan- 
dises venues  de  France ,  et  d'un  pour  cent  sur  les  denrées 
et  marcliandises  qu'ils  exportaient  d'Egypte. 

Les  événemens  de  la  révolution  française  servirent  de 
prétextes  aux  vexations  auxquelles  nos  négocians  demeu- 
rèrent exposés  beaucoup  plus  que  ceux  des  autres  nations 
sous  le  gouvernement  des  beys.  Pendant  que  M.  Des* 
corches  était  chargé  d'affaires  à  Constantinople ,  notre 
consul  général ,  M.  Magallon ,  qui  demeurait  au  Kaire , 
eut  ordre  de  descendre  à  Alexandrie,  et  d'iuviter  les 
négocians  français  à  l'y  suivre  :  ils  y  restèrent  environ 
huit  mois,  jusqu'au  temps  où  M.  Verninac,  notre  am* 
bassadeur  près  de  la  Porte  ottomane ,  envoya  en  Egypte, 
dans  le  cours  de  1796,  M.  TainvUle,  qui  était  alors 
emjitbyé  près  de  lui.  Cet  agent  diplomatique  avait  été 
chargé  de  stipuler  de  nouveau  avec  les  beys  les  intérêts 
de  notre  commerce ,  et  de  rappeler  en  sa  faveur  la  stricte 
exécution  des  capitulations.  Il  obtint  bien  la  promesse 
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du  remboursement  des  créances  auxquelles  nos  nëgo- 
cians  avaient  droit;  il  obtint  celle  du  redressement  des 
antres  griefs ,  et  d  une  entière  liberté  pour  l'avenir  :  mais , 
après  son  départ,  ces  promesses  furent  oubliées,  les 
choses  reprirent  leur  cours  accoutume ,  les  vexations  re- 
commencèrent ,  et  notre  consul  reçut  de  nouveau  Tordre 
de  retourner  à  Alexandrie,  d'où  il  fut  définitivement 
oblige  dé  partir  pour  revenir  en  France.  Cet  e'tat  de 
choses  ronipit  toutes  les  relations  amicales  qui  avaient 
paru  jusqu'alors  exister  entre  le  gouvernement  français 
et  celui  des  Maniloulcs;  et  cette  rupture  motiva,  du 
moins  en  apparence,  notre  expédition  en  Egypte. 

r 

SECTION  V. 

I 

Renseignemens  sur  le  commerce  de  V Egypte , 
fournis  par  les  registres  des  douanes. 

En  admettant  qu'il  ne  se  commette  aucune  infidélité 
dans  la  perception  des  divers  droits  impose's  sur  l'entrée 
et  la  sortie  des  marchandises  de  toute  nature  qui  font 
l'objet  du  commerce  de  l'Egypte,  les  registres  des  bu- 
reaiix  de  douane  qui  y  sont  e'tablis  devaient  fournir  les 
renseignemens  les  plus  authentiques  sur  la  quantité'  des 
importations  et  des  exportations  annuelles  dont  nous 
avons  parle'  dans  les  sectioAs  pre'ce'dentcs.  Notre  posi- 
tion nous  permettait  d'exiger  des  douaniers  ce  qu'avant 
nous  aucun  Europe'en  n'avait  peut-être  osé  demander  à 
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titre  de  faveur.  Nous  profitâmes  de  cette  circonstance  ; 
et  le  général  Kléber^  qui  avait ,  comme  nous  l'avons 
dit  au  commencement  de  ce  mémoire ,  chargé  une  com- 
mission spéciale  de  recueillir  des  renseignemens  sur  le 
commerce  du  pays,  donna  des  ordres  pour  que  les 
douaniers  d'Alexandrie ,  de  Damiette,  de  Suez ,  de  Bou- 
lâq  et  du  vieux  Kaire  ^  nous  remissent  des  extraits  de 
leurs  registres  pendant  plusieurs  années  consécutives , 
afin  d'en  tirer,  avec  le  plus  de  probabilité  possible ,  la 
connaissance  détaillée  des  importations  et  des  exporta- 
tions pour  une  année  moyenne. 

Ce  sont  ces  extraits  que  nous  allons  mettre  sous  lés 
yeux  du  lecteur,  en  observant  qu'il  est  moins  qnestion 
ici  d'évaluer  les  revenus  que  les  beys  ou  leui^  fermiers 
retiraient  des  droits  perçus  aux  diverses  douanes ,  que 
d'inckîquer  l'espèee  et  la  qualité  des  marchandises  assu- 
jetties au  paiement  de  ces  droits. 

Mais  il  convient.de  donner  préalaMement  une  idée 
succincte  de  l'administration  des  douanes  de  l'Egypte  a 
répoque'de  notre  expédition. 

Il  y  avait  des  bureaux  de  douane  établis  au  port  de 
Qoçeyr,  au  vieu&  Kaire ,  à  Boulâq ,  à  Suez ,  à  Damiette , 
à  Rosette  et  à  Alexandrie. 

Après  queMourâdetlbrâfaym  furent  devenus  maîtres 
du  Katre,  ils  commencèrent  par  se  partager  également 
entre  eux  les  revenus  de  toutes  les  douanes ,  à  l'excep* 
tion  de  celle  de  Qoçeyr,  qui  fut  laissée  aux  beys  de  la 
haute  Egypte.  Bientôt  après ,  afin  d'éviter  les  embarras 
du  partage  et  les  discussions  qu'il  entraînait ,  ils  firent 
un  nouvel  arrangement  par  lequel  Mourâd  se  réserva , 
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pour  les  £nre  régir  à  sod  gré  el  pour  jouir  exclusivement 
de  leurs  produits ,  la  douane  du  Kaire ,  composée  des 
deux  bureaux  du  vieux  Kaire  et  de  Boulâq ,  et  les  douanes 
de  Damîette ,  de  Rosette  et  d'Alexandrie  :  Ibràh jm  ne 
conserva  que  cçlle  du  port  de  Suez. 

Le  premier  de  ces  bejs  avait  affermé  les  diverses 
douanes  qui  lui  étaient  échues  en  partage;  le  second  fai- 
fait  régir  la  sienne  à  son  prc^re  compte. 

Le  fermier  ou  douanier  général  de  Mourâd-bey  choi* 
sîssait  et  avait  sous  ses  ordres  les  douaniers  principaux 
de  Boulâq,  de  Damiette,  de  Rosette  et  d* Alexandri  ; 
chacun  de  ceux-ci  occupait  un  nombre  d'employés  pro- 
portionné à  la  quantité  des  marchandises  qui  arrivaient 
dans  chacune  de  ces  places ,  et  qu'il  fallait  y  visiter. 

Ainsi,  outre  le  douanier  principal,  il  y  avait  à 
Boulâq  six  écrivains  et  environ  quarante  commis  ou 
autres  préposés  à  gages,  dont  les  fonctions  consistai^t 
à  reconnaître  les  divers  objets  assujettis  aux  droits 
d'entrée  et  de  sortie ,  et  à  veiller  à  la  perception  de  ces 
droits. 

Il  y  avait  à  Damiette  et  à  rembouchilVe  du  Nil  huit 
écrivains  et  cinquante  employés  subalternes  ;  trois  écri- 
vains et  vingt  employés  à  Rosette; enfin  douze  écrivains 
à  Alexandrie,  et  soixante  préposés. 

Le  personnel  de  ^'administration  des  quatre  princi'- 
pales  douanes  possédées  par  Mourâd-bey  se  composait 
donc  de  quatre  douaniers  principaux,  de  vingt-neuf 
écrivains ,  et  de  cent  soixante*dix  préposés  ;  ils  étaient 
tous  aux  gages  du  fermier  général,  et  voici  quelf  étaient 
leurs  traitemens  : 


^ 
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Le  douanier  principal  de  Boulâq  rece- 
vait aBii.uelleinent 2400'^'*^' 

Celui  de  Damiette 4^00. 

Celui  de  Rosette 1000. 

Celui  d'Alexandrie.  •  . 4^^^* 

,  Les  écrivains  étaient  pay^  de  60  à  3oo 
parais  par  jour;  ce  qui  mettait  leur  solde 
moyenne  annuelle  à  75o  pataquès,  et  por- 
tait cet  article  de  dépense ,  pour  les  ecri- 
vaincra •  •  .     ai  170. 

Les  employés  et  commis  subalternes  re- 
cevaient généralement  4^  parats  par  jour, 
ou  182  pataquès  -^  par  année  :  les  cent 
soixante-dix  préposés  coûtaient,  à  ce  ppix,     5 102 5. 

Les  frais  d'administration  et  appointc- 
mens  s'élevaient ,  par  conséquent ,  à.  •  .  .     65595. 

Quant  au  prix  de  la  ferme  que  le  doua- 
nier général  payait  à  Mourâdtbey,  il  était 
de  a  1 000  pataquès  par  mois ,  et  par  année 
de 25200O. 


Total 5i5595 


patoq. 


Ni  les  douaniers  principaux ,  ni  aucun  préposé  sous 
leurs  ordres ,  n'avaient  de  remises  sur  les  produits  qu'ils 
recouvraient;  mais  il  n'était  pas  rare  qu'ils  reçussent 
quelque  présent  de-la  part  des  marchands  avec  lesquels 
ils  avaient  à  traiter  :  outre  les  non-^valeurs  qui  résultaient 
toujours ,  pour  le  fermier,  des  arrapgemens  particuliers 
faits  ratre  les  débiteurs  de  la  douane  et  les  douaniers 
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principaux,  le  fermier  général  faisait  encore  de  temps 
en  temps  à  Mourâd-^bey  et  à  ses  &vori$  des  pi*ésèns  plus 
ou  moins  considérables. 

Ce  fermier  devait  profiter,  suivant  son  marche,  de 
tous  les  bénéfices  qui  en  résultaient  :  cependant,  quand 
ces  bénéfices  étaient  présumés  extraordinaires ,  il  essuyait 
presque  toujours  une  avanie  qui  les  lui  enlevait;  voilà 
comment  Mourâd-bey  ruina  successivement  plusieurs 
de  ses  grands  douaniers.  L'un  d'entre  eux,  de  qui  je 
tiens  ces  détails,  évaluait  à  40000  pataquès  par  mois, 
ou  à  480000  pataquès  par  an ,  le  produit  des  douanes  de 
Boulâq ,  de  Damiette ,  de  Rosette  et  d'Alexandrie.  Nous 
avons  vu  que  les  frais  de  perception  montaient  environ 
aiv huitième  de  cette  somme  :  en  évaluant'  sut  le  même 
pied  du  huitième  les  gratifications  et  les  présens  que  le 
douanier  était  obligé  de  faire  aux  Mamlouks  et  autres 
agens  du  pouvoir,  on  aura  pour  les  dépenses  à  sa  charge, 
environ , 1 24000  ****"*• 

Prix  de  sa  ferme.  .  .  ^ 262000. 

Total 376000. 

Produit  de  la  perception 480000. 


Bénéfice  du  fermier 104000 


pataq. 


Cette  somme  de  104000  pataquès  de  96  médius, 
équivalente  à  534ooo  franiis ,  était  bien  plus  considé-^ 
rable  qu'il  ne  fallait  pour  tenter  la  cnpidité  des  beys,  et 
provoquer  les  avanies  qne  les  fermiers  généraux  des 
douanes  ont  fréquemment  subies. 

Tous  les  droits  perçus  sur  les  diverses  raardiandises 
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importée»  en  Egypte  e'taient  règles  par  des  tarifs  qui 
aTaieût  éprouvé  peu  de  variation  depuis  leur  établisse- 
ment :  le  café  seul ,  qui  arrivait  à  Suez ,  avait  été  greré 
de  droits  qui  s'étaient  élevés  successivement  jusqu'à 
vingt-deux  psrtaques  par  far^e.  D'après  un  rens^gne- 
ment  que  m'a  donoé  le  douanier  de  ce  pwt,  cette  îmr 
portalicm  s'éleva ,  sous  Isma'jl-bej,  jusqu'à  vingt-six 
mille  fardes. 

Les  droits  perçus  à  Suez  montaient,  année  commune, 
d'après  les  états  qu'en  a  donnés  M.  Eslève ,  à  4o9365 
pataquès',  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  presque  équivalens 
•  aux  produits  des  quatre  douanes  du  Kaire^deDamiette, 
de  Rosette  et  d'Alexandrie,  tandis  que  les  frais  de  per- 
ception étaient  beaucoup  moindres  :  ceci  explique  pour- 
quoi Ibrâhym-bey,  qui  partageait  le  pouvoir  avec  Mou- 
râd,  s'était  contenté  du  revenu  de  la  seule  douane  de 
Suez,  laissant  à  celui-ci  le  revenu  des  quatre  autres. 

On  peut  évaluer,  d'après  ces  divers  renseîgHemens, 
les  produits  de  toutes  les  douanes  de  l'Egypte ,  savoir  : 

Celles  du  Kaîre ,  de  Damiette ,  de  Ro- 
sette et  d'Alexandrie,  à 480000 p"'"^* 

Celle  de  Suez,  à 4^9^^^* 

Celle  de  Qoçeyr ,  à iio655. 


■■  »■ 


1 000000  ^'*"*' 

Cest-à-dire  environ  3  millions  de  francs ,  en  dedans  des- 
quels devaient  être  pris,  les  frais  d'administration  et  le 
bénéfice  des  fermiers. 

*  36843876  roédîns  (Mémoire  sar  les  finances  de  PÉgypte,  È,  M.^ 
tom.  XII,  pag.  41  •) 


38p  AGRICULTURE,  INDUSTRIE 

Voici  maintenant  les  tableaux  extraits  de&  r^istres 
des  douanes  de  l'Egypte,  tels  que  M.  Amédee  Jaubert , 
notre  collègue ,  a  bien  voulu  les  traduire  : 

Etat  général  des  marchandises  qui  oui  acquitté  les  droits 
de  la  douane  du  vieux  Kaire  pendant  les  années  i  aoS  y 
1206  et  1207  de  l'hégire,  correspondantes  aux  années 
1790  j  1791  ci  1792  de  notre  ère* 


USDJÇATION 

des 

MARCHANDISES. 


Chaax 

Bois  à  brûler 

Charbon  de  bois 

Crottin  de  pigeon  (engrais). 
Cannes  à  sucre 


Ettcens 

Raisins  frais 

Poires , . . , 

CoÎDgff 

Racine  de  réglisse. . 

Lin  en  tige. . .' 

Lin  en  étoupe ..... 
Roseaux  pour  nattes 

Ivoire 

Gomme. 


LIEUX 


D'ORIGINE. 


Le  Sfe'yd. 

Idem, 
Redesyeh. 
LeSa^yd. 

Idem, 


Arabie. 

Le  Fayoum. 

L^Oasis. 

Tdem, 

Tdeoi. 

LeSa'yd. 

Idem, 

Le  Fayoum. 

Seonâr  ctDiitfeur^ 

^^^Sennàr. 


CHARGEMENS 

DB   BÀKQOSa. 


Pendant 
trois  ans. 


li 

36. 
319. 
56o. 


Année 
moyenne. 


49- 

». 

12. 
106. 
186  .f. 


CHARGES 

DE    CRAMBÀB. 


Pendant 
trois  ans. 


32. 
326. 

4. 
l3. 

106. 

3407. 

1591. 

1397. 


Année 
moyenne. 


108  f. 

M- 

35  i. 

ii35  f. 
53o  ■},  « 

9- 

465  f. 
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raDICATION 

MARCHANDISES. 


Raisins  frais 

Figues 

Poulets 

Perruches. . . 


LIEUX 

2>''0HI0IMS. 


Le  Fayounit 

Idem, 

Le  Sa>d. 

5ennar. 


r  QAFAS 

(CAGII    OO    PAKItmi). 


Pendant 
trois  ans. 


58. 
184a. 
2683. 


••  I 


Année 
moyenne.! 


614. 


Safranon 

Laine '. 

Graine  de  mimosa 

Tabac 

Pondre  à  canod 

Vieux  enivre 

Sel  ammoniac. .  • • 

Graine  de  concombre 

Ail 

Echalotes , 

Séné* 

Café  importé  à  Qoçeyr. . . . 

Racine  de  réglisse 

Saad  (herbe  médicinale). . 


Le  Sa^jrd. 

Le  Fayoum. 

Le  Sa'yd. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Environs  du  Kaire 

Le  Sa^yd. 
Idem, 
Idem, 

Disert  de  JSyine. 

Arabie. 

L^Oasis. 

Idem. 


BALLES 


ou   BALLOTS. 


Pendant 
trois  ans. 


3333. 

398. 

821. 

ii3i. 

3i. 

a. 
II. 

32. 

i35. 

104. 

a33o. 

16. 


Année 
moyenne. 


Tchichm 

Mélasse  noire. 


SennfirelDârfonr. 

Le  Sa^yd. 


OUTRES 

ou    SACS   PI    CUIR. 


Pendant 
trois  ans. 


168. 
1084. 


Année 
moyenne. 


36i  f 
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INDICATION 

des 

MARCHANDISES. 


Dattes 

Dattes  confites. 

Dattes 

Dattes  sèches. . 

Gomme 

Laine 

Tabac  à  fumer. 
NatroD 


Abricots  secs 

Graine  de  mimosa « . . 

Grame  de  cumin ,, . 

Graine  d^anis. . . , 

Graine  de  rare 

Graine  de  coriandre 

Graine  dUndigo 4 . . 

Graine  de  meloukhyeh. .  * . . 
HéAb  el  hatfakât  (graine ) . . 

Grafiie  d'*anis  vert 

Graine  de  pavet. 


Mâasse  noire. . 
Beurre  fondu . . 
Huiles  diverses, 
Miel  blanc. . . . 


LIEUX 


LeSa>d. 

Idem, 

L^Oasis. 

La  Nubie. 

Le  Sa'yd. 

Le  Fayoum. 

Le  Sa'yd. 

Désert  de  Sennâr. 


L'Oasis. 
Le  Sa^yd* 
•  Idem» 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 


Le  Sa'yd. 
Idem. 
Idem,  ' 
Idem. 


COUFFES. 


Pendant 
trois  ans. 


1343. 

6638. 

5i33. 

11809. 

102. 

69. 

923. 

174. 


Année 
mojenne. 


447  f. 

3212  y, 
I7II. 

3036  4- . 

34. 

23. 
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INDICATION 

des 

MARCHANDISES. 


Méiaste  noire. . . 
Beurre  fonda . . . 
Huiles  diverses. 
Huile  de  sésame. 
Fromages.. . . . . 


LIEUX 

D^OftlClN£. 


mm 


Le  Sa'yd. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


BALLAS.. 


Pendant 
trois  ans. 


8017. 
4I67. 

090. 

2t. 

1370. 


Année 
moyenne. 


^j6  f  : 


43 


â  f 


Sucre  blaoc  laffiné 

Sucre  commun  en  pain.. . . 

Safranod 

Cire 

Indigo 

Alun 

Tamar  Hendy 


LcSa^yd. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Dârfour  et  SennSr. 

Idem. 


QANTARS. 


Penilaiit 

trois  ans. 


i6836. 

32848. 

2/i5i. 

(>48. 

1047. 
1174. 


Anace 
moyenae» 


56i3. 

10949  f- 
017. 

3o6  i. 
349. 
391  j. 


Œufs • . . 

Pièces  de  bétail 

Vases  de  terre  allant  au  lieu. 

Roches  en  terre 

.Esclaves  noirs 

Cuirs  de  buffles 

Peaux  de  chàvre 

'Peaux  de  nK>uton  en  laine.  • 

Etoffes  de  laine  brune  et  noire.  .  .  . 


LeSa^yd. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 

Dârfour  et  Sennâr. 

Le  Sa'yd. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 


NOMBRE 

DB  Places.  , 


Pendant 
trois  ans. 


2345587. 

716. 

17603. 

770. 

3780. 

lOÔII. 

55. 
20913. 


Année 
moyenne. 


748529. 

238  f 
5834  j. 

256  1. 
1260. 
65o3  f. 

181. 
6971. 
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Aobes  de  ces  étoffes 
CoDYertures  de  cheval.  • . . 
Tapis  de  laine 
Grands  ch&les  blancs 
Petits  châles  blancs 
Toiles  d^emballaee 
Chàtes  biens  et.blancs 
Toiles  de  lia ^ 


Il  faut  remarquer  que  tous  les  articles  compris  dans 
ce  tableau  sont  ceux  qui  ont  acquitte  les  droits  de  douane* 
Lès  marchandises  qui  venaient  à  l'adresse  des  beys^ 
étaient  affranchies  de  ces  droits ,  ce  qui  diminuait  con^ 
siderablement  les  produits  de  la  perception. 

ErâT  général  des  marchandises  qui  ont  acquitté  les  droite 
de  la  douane  de  Bouldq  pendant  les  années  iigo  et 
1191  de  rhégire ,  correspondantes  aux  années  1775 
et  17  76  de  notre  ère. 


S9B 


INDICAq^ON 

des 

MARCHANinSEâ» 


Acier.  • 

Cuivre  jaune . 


Chrétienté. 
Idem. 


CAISSES. 


Pcadant 
deux  ans. 


210. 
10. 


Année 
moyenne. 


io5. 

5. 
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INDICATION 

des 

MARCHAI^DISES. 


Mercore. 

Arsenic 

Azur  ( cobalt) 

Clinquant 

Or  en  feuille 

Limes 

Onincailleries. 

Platines  d^armes  à  fea. . . 

Fusils  et  tremblons ; 

Canons  de  fusil. 

Fer-blanc 

Sulfate  de  fer 

Verre 

Miroirs 

Verroterie  de  Venise 

Faïence 

Corail 

Ambre 

Cannelle. 

Cloos  de  girofle • . 

Poivre 

Dragées  diverses 

Sirops  divers 

Rosolio • 

Velours 

Satin.. 

Taffetas  noir 

Crêpe • 

Etoffes  diverses 

Fanaux  de  verre 

Peignes  et  cuillers  de  bois. 
Mastic  de  lentisqne. ..... 

Mastic  en  larmes 


LIEUX 


d''o&igxnb. 


Chrétienté. 
Idem, 
Idem» 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Empire  ottomttB. 

Idem, 
idem. 


Crensets. 

Pâte  d'abricots 

Fromages  de  Mansonrah. . . 


Chrétienté. 

Empire  ottoman. 

Egypte. 


CAISSES. 


Pendant 
deox  ans. 


3a. 

l 

10. 

a3. 

54. 

48. 
iga. 

35. 
161. 

i3. 

87. 
184. 
6i3. 
353. 

a3. 

36. 
xa5. 

43. 

8a. 

X\ 

a55. 
ai. 

m. 

3o. 

«7- 
laa. 


118. 

34. 

33o. 


Annie 
moyenne» 


QAFAS 
ou  VAUxiat. 


Pendant 
deux  an». 


60. 

i6a. 
3o3o. 


Année 
moyenne. 


E.M. 


XVII. 


3o. 

81. 

ioi5. 


;- 
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m 


INDICATION 

des 

MARCHANDISES. 


Etoffas  de  soie  et  lin. . .  • 

Raisins  secs  noirs 

Figues  et  raisins  secs. . . . 

Charbon 

Graine  yerte 


LIEUX 


OORIGIMB. 


Egypte. 

Iles  de  la  Grèce. 

Idem, 

Empire  ottoman. 

Idem. 


QAFAS 


Pendant 
deux  ana. 


370. 
11876. 

iai5o. 

456. 

8. 


Annie 
moyenne. 


i85. 
5988. 
6075. 

728. 

4. 


Blanc  de  céiruse 

Mercure... .'.,..... 

Ocre  rouge. 

Soufre  commun.. 

Salsepareille t 

Fleurs  d^aspic 

Bois  de  Camp^che 

Clous  de  girofle 

Etain 

Clinquant. ............ 

Poivre 

Al^ifoux.! 

Acier , 

Giogembre 

Manaleb 

Verre  commun 

CnÎTre  jaune 

Safran... « 

Caroubes. 

Vitriol  de  Chypre 

Noix  de  galle 

Styrax  en  écorce 

Roses  de  Damas 

Garance « 

Vieux  cuivre  du  pays. .  « 

Figues  de  Gaza 

Kaçal  ( teinture) 

Monât 

Gomme  adragant 


Chrétienté. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 
Empire  ottoman. 

làem. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Syrie. 
Idem, 
Egypte. 
Syrie. 
Idem. 
Indes,  Arabie. 
Syrie. 


QANTARS, 


Pendant 
denz  ans. 


5oo. 

28. 

i5o. 
5io. 
81. 
244. 
7900. 
290. 

449- 
1009. 

267. 

814. 

765. 

38. 

i64o. 

?i 
oa. 

2. 

23833. 

i58. 

5i8. 

i55. 

80. 

1875. 

620. 

708. 
i3i. 
317. 


Annie 
moy^anjC. 


3< 


25o. 

1- 

70. 

25?. 

40 1. 

122. 
3950. 
145. 
224  i. 
545. 

i33  1. 

182  f . 

19. 
820. 

37. 

I. 
1 1916  |. 

79- 
259. 

\o, 

^1   T.  1 

iio. 

35^. 
354. 

65  i. 
ï58i. 


l 


l 
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mDICATÏON 

des 
MARCHANDISES. 


Blanc  de  cémsp 

Ocre  rouge 

Clous. 

Piment 

Oxide  de  cuiyre 

Minium 

Orpin 

Etain ', 

Alquifoux 

Gomme  adragant 

Soufre  en  canon 

Alun 

Litharge  d^or 

Olîyes.. 

Raisins  confits  au  vinaigre. . 

Goudron 

Tutie - 

Golophone «' .  • 

Borax 

Zonbarak «....'... 

Bysourah. 


LIEUX 


D^OBJOINB. 


Chrétienté. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Empire  ottoman. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


BARILS. 


Pendant 
^eux  ana. 


38. 
6,. 
aoo. 
Sa. 
i3. 

i3o. 
loa. 
153. 
x34. 
592. 
53. 

13. 

5o. 
5^5. 

497- 
la. 

'% 

5. 
5. 


Année 
moyenne. 


3?^. 


xoo. 
a6. 


6f. 


>^: 


5i. 

âgé. 

a6f 

6. 

a5. 
a8j|. 

a48i. 

6. 

74 -f. 

I  i. 
ai. 
ai 


Tabac  en  pondre. 

Vin 

Miel........... 

Sucreries  diverses 


Chrétienté. 

Empire  ottoman. 

Egypte. 

Empire  ottoman. 


BOUTEILLES 


IT  DAMKS-JBAHNES. 


Pendant 
deux  ann. 


83. 

617. 

ai6a. 

9135. 


Année 
moyenne. 


41   f. 

3o8  }. 
1081. 

4567  f 


25. 
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INDICATION 

des 


MARCHANDISES. 


Plomb  en  saumon.  ..•••• 

Creusets. .  « 

Carreaux  de  marbre 

Fusils 

Lampes  de  verre 

Pièces  de  faïence 

Livrets  de  feuilles  dW.. . 

Pièces  de  faïence. 

Barres  de  fer 

Poutrelles  de  sapin ...... 

Jouets  dVnfant. 

Tapis  de  pied 

Bâtons 

Rames  et  avirons 

Gamelleà  en  bois 

Peignes  et  cuillers 

Outres. 

Hampes  de  lance 

Baghaîy 

Vêtemens  de  femme 

Vieilles  chaussures  idem . . 
,  Bonnets  blancs 

Balais 

Meules  de  moulin ....... 

Tuyaux  de  pipe. ........ 

Peaux  de  maroquin 

/Couvertures  de  Turquie. . 

Kalimât  (  tapis  V. 

Couvertures  de  Tunis. . . . 

Châles  de  Tunis 

'  Paires  de  babouches 

Tasses  à  café  du  pays. . . . 


LIEUX 


nOEIGIME. 


Chrétienté. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Jdem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Empire  oUonun. 

Idem, 
Idem,  . 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Etats  Barb«' 
Idem, 
Idem, 
Egypte. 


Corail , 

Limes 

Roseaux  à  écrire 


Chrétienté. 
Idem, 
Syrie. 


NOMBRE 


»■  riKcaa. 


Pendant 
deux  ans. 


loaxéo. 
18140. 

2078. 
43560. 
aSooo. 

4440. 
14537. 
3^393. 

4800. 

1870. 

i6ia. 

aaoooo. 

i584o. 

336000. 
a5o83. 
10900. 
68160. 

854. 
84aoo. 

36901. 

6aoc^. 

204. 

187006. 

3^890. 
3888. 

14019. 

15239. 

13733. 

10349. 
138000. 


Année 
moyenne. 


i4ao,i. 

51090. 

9070. 

1489. 
21780. 
I44S0. 

3320. 

7303  4. 

I7196. 

3400. 

035; 

806. 

II 0000. 

7930. 

13388  \, 
168000. 
13541  i. 
5450. 
34080. 

427- 
43100. 

i345o  i, 

3iooo. 

103. 

93500. 
, iiodS. 

7009  f . 


64000. 


PAQUETS. 


Pendant 
deux  ans. 


638. 
io3oo. 

1000. 


Annie 
mojenne. 


319. 

5i5o. 
5oo. 
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INDICATION 

des 

MARCHANDISES. 


Sésame. 
Ria. . .  . 


Draps  de  laine 
Saihi  de  Scio. . 

Crêpe 

Taffetas  noir. . 

Velours 

Satin 


LIEUX 


B^ORIGINE. 


Chrétienté. 

Empire  ottoman. 

Chrélienté. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


Egypte. 
Idem. 


Mousseline  turque 

Etoffes  de  soie  et  lin 

Toile  de  coton  p'.  doublure. 
Toile  de  coton  pins  fine.. . . 

Toile  hihazy. 

Fichus  de  soie l . . . 

Toile  de  Menouf 

Toile  hasany 

Draps  de  lit  en  soie 

Toilej)'.  chem«*.  {maqâte*). 

Toile  idem  (crêpe) 

Mouchoirs  de  soie 

Taffetas  noir  (Toiks) 

Châles^ 

Toile  p*".  chem'^".  {nehmny). 


Empire  ottoman. 

Idem. 
Basse  Egypte. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


PYKS  D  ETOFFE. 


PendtDt 
deux  an*. 


55300. 
6063. 

aa5oo. 

4638. 

Sa  10. 

i3o6oo. 


Annie 
moyenne. 


37600. 

3o34. 
iiaSo. 

a3i9. 

i6o5. 
653oo. 


ARDEBS. 


Pendant 
deux  ans. 


3o63. 
29013. 


Année 
moyenne. 


i53i  f. 
t45o6  \, 


pjÈCEs  d'Étoffe. 


Pendant 
deux  ans. 


3385o. 

33570. 

88985. 

180730. 

aiasS. 
400(10. 
19113. 

71Î. 

338. 
485vj5. 
39810. 

3252. 

2865. 

900. 

7299- 


Année 
moyenne. 


11935. 
16785. 

44392  i. 

90369  f 

10612  7. 

2oo3o« 

9556^  f 

356  i. 

114. 

^4297  7. 
14905. 
1636. 

1433.  \: 
455. 

3649  T. 


Sgô 
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INDICATION 

des 

MARCAAKDISES. 


Serviettes 

Crêpes  de  soie  (  hanAary). . 

Toile  de  coton 

jilàgât...,. 

Soie  et  coton  (gotnjr), . . . 

Idem  imprimés 

Idem  moirés 

Toile  de  coton  peinte 

Soie  et  coton  (  turbans  ). . . 

Chàleff  de  Perse 

Châles  de  Bagdad.  ..*.... 

Châles  de  mousseline 

Mousseline^ 

£toffes  grossières 

Etoffes  diverses 


LIEUX 


D^ORXGINE. 


Basse  Egypte, 
Idem. 

Syrie  (DamM)* 
Idem, 
Idem.. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 


PIÈCES  D'ETOFFE. 


Pendant 
deux  ans. 


160. 
468. 

i455a5. 

44049. 

3a45. 
1270. 

im. 

966. 
ion- 

125. 

ii33. 

8187. 

5o7. 

125. 


Annie 
moyenne. 


■M 


mm 


80. 
224. 
22762  T. 
22024  7* 

1622  7. 

885. 
666  i. 
483. 

u 

566  i. 

4093  ?. 

253  |. 

62    T. 


Clous 

Piment  et  poivre 

Canons  de  fusil 

Oxide  de  cuivre 

Sulfate  de  fer 

Arsenic 

Azur.. 

Cannelle 

Ambre 

Cire 

Mastic  en  larmes.. 

Mastic  de  lentisque 

Styrax  liquide 

Assajhetida 

Terre  p^.  les  fab'.  de  pipes , 

Cordes 

Prunelles 

Fromages  de  Grèce. 


Chrétienté. 
Idem. 
Idem,, 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Id^m, 

Empire  ottoman. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 


OK£S. 


Pendant 
deux  ans. 


24280. 
2280. 
3731. 
1575. 

'102. 

25o. 

8160. 


i20. 

16100. 

2640. 

4700. 

3o43. 

65o. 

1428. 

7170. 

4970- 


Année 
moyenne. 


12140. 

i865  |. 
5i. 

125. 

4080. 
493. 
4>o. 

8o5o. 

l320. 

235o. 

l52I  7. 

325. 

714. 
3585. 
2485. 
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INDICATION 

des 

MAACHANDISES. 


Salep 

Pistaches 

Confitures  sèches 

Vieux  cuivre 

Cuiyre  ( batterie  de  cuis.  ). . 
Graine  jaune  (teinture) . . . 

Colle  eu  poudre 

Colophone ^ . . . . 

Pâte  d^abricots. 

Abricots  secs 

Raisins  secs 

Haricots  secs 

Pruneaux 

Soie  à  coudre 

Opium 

OiîTes 

Saucissons  du  Levant 

ïlaÎKins  secs. • . . 

Tutic.. 

Cuivre  jaune 

Merises 

Vieux  fer 

Zonbarah 

Bjrsourah 

Beheyba  mourrah 

Colle  en  poudre. .  ^ 

Hermodacte... 

Botax i 

Racine  de  réglisse 

Graine  verte 


UEUX 


D^O&IOINB. 


Empire  ottoman. 

Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Syrie. 
Idem. 

Empire  oltpman. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Egypte. 


Empire  ottonun. 

Syrie. 

Empire  ottoman. 

Chrétienté. 

Empire  ottoman. 


OKES. 


Pendant 
deux  ana. 


I 


aago. 

3 160. 

S20. 

48430. 

ia35. 

4i4o* 
7600, 

32674. 
1 1649- 

6o83. 

3410. 

j54o. 

mi- 
800. 

4090. 

2715. 

1620. 

i44o. 
37270. 

800. 
5200. 

540. 

470. 

lono. 

4iqo. 

930. 

640. 
i5o. 


Année 
moyenne. 


II45. 

i58o. 

160. 
23860. 
24215. 

617  1. 
2070. 

38oOj 
11337. 

5822  \. 

3oîi  f 
1705. 
2270. 
2A57. 

400. 
2045. 
1357  i. 

810. 

720. 
18635. 

400. 
2600. 

270. 

235. 

535. 
2070. 

465. 

i85. 

320. 

75. 


Draps  de  laine 
Salsepareille. . , 


Chrétienté. 
Jdem. 


BALLES 

ou    BALLOTS. 


Pendant 
deux  ans. 


46. 

36. 


Année 
moyenne. 


23. 
18. 


Sga 
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INDICATION 

des 
MARCHANDISES. 


Fleura  d^aspie 

Pelleterie... 

Draps 

Rosolier ^ 

Racine  de  réglisse 

MahaUb 

Cire 

Gingembre 

Soie  écrne 

Kaçal  ^poudre ) 

TaÉac  ae  Turquie 

Noix  de  ^alle 

Assafosuda 

Vieilles  chaussettes  de  mar". 

jildgât  de  Turquie 

Grands  tapis 

Noix,  amandes,  etc. . . . . . 

Amadou 

Styrax  liquide « . . 

Feuilles  de  ckanvre. ...... 

Absinthe. .............. 

Safran 

Poix  blanche 

Tabac  de  Damas 

Garance 

Savon  d^Alexandrelte 

Savon  de  Damas 

Poil  de  chèvre 

Merceries  de  Constantin^* . 
Etoffes  de  soie  commune.. . 

Vieux  fer 

Roses  de  Damas*. 

Laine 

Monât 

Hermodacte 

Beheyha  mourrah 

Poivre  d''£thiopieï 

Hadary 

Racine  de  réglisse 

Papier 


LIEUX 


D'ORIGINS. 


Chrétienté. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 
Eapir«  ottoman. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem* 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Syrie. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Empire  ottoman. 

Idem. 
Egypte. 

Syrie. 
Egypte. 
Arabie. 

Syrie. 


Sennàr. 


Chrétienté. 
Idem. 


BALLES 


ou    BALLOTS. 


Pendant 
deux  ans. 


Annie 
moyenne. 


'  Nous  avons  classé  dans  ce  tableau,  comme  dans  le  précédent,  les 
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Etat  général  des  marchandises  venant  de  Syrie  qui  ont 
acquitté  les  droits  de  douane  à  Damiette  pendant  les 
années  i2o5,  1 206-1 2 12  de  Vhégire,  correspondantes 
aux  années  1791 ,  1792- 1798  de  notre  ère^ 


INDICATION 

des 


MARCHAÎTDISES. 


Tabac  de  Sonr,  Berout,  etc. 

Tabac  de  Lataky 

Cocobs  de  vers  à  soie  et  filo* 

selle 

Soie  de  Damas 


Toile  de  Damas. . . 
jélàgâl  de  Damas. 


LIEUX 


B^OEXGIMB. 


Syrie. 
Idem, 

Idem, 
Idem, 


Syrie. 
Idem, 


BALLES 

ou    BALLOTS. 


Pendant 
huit  ans. 


68i3o. 
2363 o. 

634. 
17948. 


Année 
moyenne. 


85i6  J. 
295^. 

79  î. 
2243  \, 


PIÈCES. 


Pendant 
huit  ans. 


587235. 

io562o. 


Année 
moyenne. 


«  i. 


73404 
l3202   J. 


diverses  marchandises  suivant  les 
diverses  manières  adoptées  par  les 
douanes  pour  en  apprécier  la  quan- 
tité. Quand  la  même  marchandise 
s'^y  retrouve  deux  fois ,  cVst  que  sa 
quantité  est  rapportée  à  deux  unités 
de  mesure  différentes  :  ainsi,  par 


exemple,  les  cinq  cents  qantâr  et 
les  trente-huit  barils  de  blanc  de 
céruse  ne  font  qu^in  seul,  et  même 
article  ;  ce  qui  indique  que  le  poids 
du  baril  de  cette  matière  est  d^envi- 
ron  treize  qantâr. 
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Etat  général  des  marchandises  qui  ont  acquitté  les  droits 
de  douane  à  Suez  pendant  les  années  1209,  1210, 
1211  et  1212  de  l'hégire,  correspondantes  aux  an- 
nées 1795,  1796,  1797  et  1798  de  notre  ère. 


INDICATION 

des 
MARCnANDISES. 


Café 

Encens 

Poiyre 

Coque  da  Leyant 

Benjoin 

Aloes 

Cardamome 

Gomme  élémi 

Café  en  gousses 

Carcuma 

Bois  de  Sandal ; . . 

Galbah  (drogue) 

Cauris 

Tchichm^f 

Zédoaire 

Myrrhe  orientale 

Racine  de  qalangâ 

Noix  de  coco 

Defr  (  parfum  ) 

Gingembre 

Gomme  copal 

Cachou 

Cannelle 

Torboul  (drogue ) 

Habb  el-molouk  (  drogue  ] . 

Kousyleh  (drogue) 

NakyouY  (drogue^ 

Zofiiboul  (  drogue  } 

Kermès 

Kahyléh  (drogue) 

Squine 

Letar  (  drogue  ) 

Qafal  (  bois  de  parfum  ) .  •  • 


LIEUX 

D^O&IGINB. 


Arabie. 
Idem, 
Indes. 
Jdem, 
Idem, 

Arabie. 
Indes. 

Arabie. 
Idem, 
Indes. 
Idem, 


Indes. 

Arabie. 
Indes. 

Arabie., 
Idem.  ' 
Indes. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 


BALLES 


ou    BALLOTS. 


Pendant 
quatre  anf. 


Annie 
moyenne. 


i4î44. 

3o8a. 
a3i. 
5o. 
18  f 

112  •;■. 

18  4. 

14  4- 

7  f 

97-  . 

36  1. 

58.** 
25  ^ 

237. 
I. 

37  7- 

3/ 


.4  t. 


'  4* 

9j. 


I  4. 


4. 


n 


4* 

I 

4* 
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Ce  dernier  tableau  des  marchandises  importe'es  par 
Suez ,  de  TArabie  et  des  Indes ,  ne  contient  qu'une  par- 
tie de  celles  qui  ont  cette  origine ,  car  nous  ayons  déjà 
eu  occasion  de  dire  que  les  objets  importes  par  les  cara«- 
vanes  des  pèlerins  de  la  Mekke  ne  payaient  aucun  droit 

Il  nous  manque,  pour  compléter  les  renseignemens 
sur  le  commerce  fournis  par  les  états  de  douanes ,  ceux 
des  bureaux  de  Qoçeyr,  de  Rosette  et  d'Alexandrie. 

Les  droits  étaient  perçus  aQoçeyr  au  profit  du  kâchef 
de  QeneMVIais ,  pendant  mon  séjour  dans  cette  dernière 
ville ,  je  n'ai  eu  aucune  occasion  de  me  procurer  des  ta- 
bleaux semblables  à  ceux  qui  précèdent. 

La  douane  de  Rosette  était  de  peu  d'importance, 
excepté  lorsque  la  disette  se  faisait  sentir  dans  quelques 
parties  de  l'Europe.  Les  grains,  et  notamment  le  riz, 
devenaient  alors  l'objet  de  perceptions  assez  consideVa- 
bles;  on  embarquait  ces  grains  à  Rosette  sur  des  germes, 
qui  les  transportaient  à  Alexandrie  à  bord  des  navires 
européens. 

D'après  un  relevé'  des  douanes  de  Damiette,  de  1791 
à  1798  inclusivement,  la  quantité'  de  riz  exporte'e  par 
ce  port,  s'est  e'ieve'e ,  pendant  ces  huit  anne'es ,  à  228357 
ardeb,  c'est-à-dire  à  28544  «^^^^  par  anne'e  moyenne. 

Quant  aux  douanes  d'Alexandrie,  nous  n'avons  pu 
nous  en  procurer  les  états,  parce  que,  le  douanier  prin- 
cipal de  cette  place  étant  mort  de  la  peste  pendant  notre 
séjour  en  Egypte,  les  conservateurs  de  la  santé  firent 
brûler  tous  ses  papiers  et  les  registres  de  son  adminis- 
tration. Il  nous  a  été  remis  seulement  un  tableau  du 
produit  des  différens  droits  qui  y  ont  été  perçus  depuis 
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Tannée  isoi  jusqu'à  Tannée  1210  de  l'hégire.  It  en  re'- 
sulte  que ,  pendant  ces  dix  années ,  la  recette  générale  de 
ce  bureau  a  été  de  1576098  palaques;  et  les  frais  de 
perception  j  de  540404  •  ce  qui  donne  pour  produit  net , 
pendant  les  dix  années ,  1055694  pataquès ,  ou ,  par  an- 
née moyenne,  une  somme  équivalente  à  522872  francs 
de  notre  monnoie. 


/ 


RESUME 


ET 


/ L 


OBSERVATIONS  GENERALES. 


JLiE  phénomène  annuel  du  débordement  du  Nil  et  le 
cours  régulier  des  saisons  affranchissent  les  habitans  de 
rÉgjpte  de  la  plupart  des  travaux  que  la  terre  exige  ail- 
leurs de  ceux  qui  la  cultivent.  Comme  il  n'y  a  que  peu 
d'efforts  à  faire  pour  en  obtenir  de  riches  produits ,  il  est 
naturel  que  les  procédés  de  l'agriculture  y  soient  de- 
meurés stationnaires  :  aussi  y  reconnaît-on  aujourd'hui 
ce  que  les  anciens  nous  ont  appris  sur  leç  irrigations , 
les  ensemencemens  et  les  récoltes;  à  quelques  exceptions 
près ,  on  y  cultive  encore  les  mêmes  céréales ,  les  mêmes 
plantes  légumineuses  et  textiles.  Nous  avons  fait  voir 
ailleurs  que  les  mêmes  mesures  agraires  s  y  étaient  con- 
servées depuis  la  plus  haute  antiquité;  la  terre  y  reçoit 
la  même  quantité  de  semence;  et  si  l'on  remarque  quel- 
que différence  entre  ce  qu'elle  rapporte  de  nos  jours  et 
^  qu'elle  rapportait  suivant  le  récit  des  anciens ,  il  faut 
l'attribuer  à  l'exagération  de  quelques-uns  d'entre  eux , 
qui ,  dans  leur  étonnemént  d'une  fécondité  qui  coûtait  si 
peu  de  travail ,  l'exaltèrent  outre  mesure. 

Gomment  n'auraient^ils  pas  été  étonnés ,  en  effet ,  de 
la  fertilité  d'un  sol  qui  souvent  n'a  pas  même  besoin 
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d'être  labouië  avant  de  recevoir  le  grain  qu'on  lui  confie; 
qui  j  jusqu'au  moment  de  la  rëcolte  de  ce  grain ,  semble 
repousser  toute  autre  végétation  ;  qui ,  par  conséquent , 
ne  réclame  ni  le  secours  des  engrais ,  ni  les  trs^vanx  du 
sarclage? 

Les  cultivateurs  n'ont  de  fatigue  à  essuyer  que  celle 
de  l'arrosement  des  terres ,  quand  elles  n'ont  point  été 
inondées  naturellement,  ou  quand  on  entreprend  de 
leur  faire  produire  plusieurs  moissons  dans  le  cours 
d'une  année.  C'est  en  mesurant  le  travail  de  ces  arrose- 
mens  que  nous  avons  pu  évaluer  la  force  ordinaire  des 
hommes  en  Egypte.  Soit  à  cause  de  la  transpiration  con- 
tinuelle qui  les  affaiblit  Sous  lin  soleil  ardent ,  soit  parce 
que  les  aliofiens  dont  ils  se  nourrisent  sont  peu  substan- 
tiels ,  soit  peut-être  parce  que  le  désir  d'améliorer  leur 
sort  ne  peut  exciter  leur  activité  sous  unordre  de  choses 
qui  ne  leur  permet  pas  re3pérance  d'un  meilleur  avenir, 
les  manœuvres  employés  aux  arrosemens  ne  fournissent , 
par  l'emploi  utile  de  leurs  forces ,  que  les  deux  tiers  en* 
viron  de  l'effet  que  fournissent  dans  nos  dimats  des 
hommes  de  même  stature  qui  travailleraient  pendant  le 
même  temps.  11  est  vrai  que  cette  différence  se  fait  re- 
marquer également  dans  le  travail  des  animaux  :  en 
Egypte,  un  bœuf  attelé  à  un  manège  pour  élever  l'eau 
des  citernes  ne  produit  guère  que  les  deux  tiers  de  re% 
fet  d'un  bœuf  de  même  taille  qui  serait  attelé  à  un  ma* 
nége  semblable  en  Europe. 

En  étendant  cette  comparaison  aux  travaux  du  labou- 
rage, et  en  nous  exprimant  en  mesures  françaises,  nous 
avons  trouvé  que  deux  bœufs  et  leur  condoslenr  la- 
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bourenten  Egypte  un  hectare  dans  l'espace  de  trois  jours 
et  im  tiers ,  la  journée  de  travail  étant  supposée  de  dit 
heures  ;  tandis  que ,  dans  les  provinces  de  France  où  l'on 
emploie  des  bœufs ,  il  faut  quatre  journées  pour  labou- 
rer la  même  superficie.  Ce  résultat ,  qui  semble  en  con-^ 
tridirtion  avec  celui  que  nous  venons  de  rapporter, 
s'explique  aisément  par  l'extrême  légèreté  de  la  charrue 
^Uptienne  et  le  peu  de  profondeur  des  sillons  qu'elle 
trace  :  elle  ne  fait  en  quelque  sorte  qu'effleurer  la  sur- 
face du  sol. 

Le  prix  moyen  en  argent  de  la  journée  d'un  laboureur, 
dans  la  haute  Egypte,  revient  à  55  centimes;  celui  de 
la  journée  d'un  manœuvre  employé  aux  arrosemens 
s'abaisse  au-dessous  de  22  :  la  nourriture  dfe  ces  ma- 
noeuvres ne  s'élève  guère  au-dessus  de  1 2  centimes  par 
jour;  elle  se  compose  de  pain  de  dourah,  de  laitage  et 
de  v^étaux ,  excepté  pendant  le  temps  du  ramadan. 

En  général ,  on  peut  évaluer  à  120  francs  par  année 
le  prix  de  la  nourriture  et  de  l'entretien  d'un  homme  em- 
ployé aux  travaux  de  l'agriculture. 

Les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  le  prix  d'achat , 
la  nourriture  journalière  et  l'entretien  des  animaux  éle- 
vés par  les  cultivateurs ,  fourniront  les  moyens  de  com- 
parer les  dépenses  de  leur  éducation  en  Egypte  aux  dé- 
penses de  leur  éducation  en  France.  Nous  ajouterons 
seulement  ici  que  les  Égyptiens  ne  savent  engraisser  ni 
le  bétail ,  ni  aucun  oiseau  de  basse-cour.  Cette  ignorance 
tient-elle  à  leur  extrême  sobriété,  qui  ne  leur  £iit  pas 
attacher  beaucoup  de  prix  à  la  qualité  des  viandes  dont 
ils  se  nourrissent ,  ou  bien  doit-elle  être  attribuée  au 


^  cxfot:' 


V' 


4oo  AGRICULTURE,  INDUSTRIE 

manque  de  prairies  naturelles?  Celte  dernière  circons- 
tance suffirait  seule  pour  les  forcer  de  réduire  au  strict 
nécessaire  le  nombre  d'animaux  domestiques  qu'ils  élè- 
vent. Ils  ne  pourraient  en  effet  augmenter  leurs  trou- 
peaux ,  à  moins  de  consacrer  une  plus  grande  superficie 
de  terre  à  la  culture  des  fourrages,  c'est-à-dire  à  moins 
de  restreindre  d'autant  la  culture  des  céréales,  qu'ils 
ont  besoin  d'étendre  le  plus  possible  ;  car,  outre  ce  qui 
est  indispensable  à  la  consomniation  des  habitans,  il 
faut  encore  recueillir  assez  de  grains  pour  acquitter  les 
impositions  en  nature  dont  les  terres  sont  grevées ,  et 
solder  une  partie  des  marchandises  étrangères  propres  à 
l'usage  du  pays. 

Dans  la  haute  Egypte ,  il  faut  porter  au  sixième  des 
terres  cultivées  la  superficie  de  celles  qui  sont  ensemen- 
cées en  fourrages  ;  il  faut  la  porter  au  tiers  dans  le  Delta. 
C'est  de  cette  dernière  province  que  l'on  tirait  les  peaux 
de  bœuf  et  de  buffle  qui  passaient  en  France  et  en  Italie, 

Les  seules  terres  qui  se  reposent  en  Egypte ,  sont 
celles  que  n'arrose  pas  l'inondation  naturelle,  ou  qu'on 
ne  peut  arroser  artificiellement. 

Quant  à  leur  fertilité ,  on  sème  par  hectare  1 55  litres 
de  froment;  on  en  recueille,  année  commune,  a525. 

Dans  nos  départemens  les  plus  fertiles  de  France,  on 
emploie  2  hectolitres  de  semence  par  hectare ,  et  l'on  en 
recueille  ao  hectolitres.  Les  terres  rapportent  donc  en 
Egypte  14  et  i5  pour  i ,  tandis  qu'elles  ne  rapportent 
que  10  dans  nos  meilleures  provinces,  et  3  seulement 
dans  les  plus  mauvaises. 

Ainsi ,  en  estimant  la  fertilité  des  terres  par  le  rapport 
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des  récoltes  à  là  quantité  de  semence  sur  une  superficie 
donnée ,  la  fertilité  dé  TÉgypte  sera  représentée  par  i5, 
et  la  fertilité  moyenne  de  la  France  par  6  ^;  on  doit  ob- 
server de  plus  qu'il  faut  engraisser  nos  terres  par  des 
moyens  factices ,  et  que  les  campagnes  sûr  les  bords  du 
Nil  n'ont  besoin  que  d'être  inondées  naturellement. 

Le  prix  moyen  de  rhectolitre  de  blé  en  Egypte  est 
de  4  francs  5o  centimes  à  peu  près;  il  est  aujourd'hui ' 
en  France  de  i4  francs  5g  centimes.  Ces  prix  sont  par 
conséqueiit  entre  eux  dans  le  rapport  moyen  de  lo  à  35. 

L'idée  que  nous  venons  de  donner  de  la  fertilité  de 
l'Egypte ,  s'accorde  avec  celle  que  les  anciens  nous  en 
ont  laissée;  ajoutons  qu'il  est  difficile  de  prévoir  com- 
ment il  y  serait  apporté  des  cliangemens  sensibles. 
Quelles  améliorations  peut-bn  attendre  en  effet  de  l'in- 
troduction de  nouveaux  procédés  de  culture  dans  un. 
pays  où  la  nature  dispense  des  engrais ,  et  quelquefois 
même  du  labourage  des  champs?  Plus  l'art  est  simple, 
moins  il  y  a  de  tentatives  à  faire  pour  en  perfectionner 
la  pratique. 

■  Mais ,  si  Ton  doit  désespérer  d'obtenir  de  la  terre  une 
plus  grande  fécondité,  il  serait  possible  d'accroître  pro- 
digieusement l'étendue  des  terres  fécondes  :  il  ne  s'agi- 
rait que  d'aménager  convenablement  les  eaux  du  fleuve , 
en  creusant  de  nouveaux  canaux,  en  élevant  de  nouvelles 
digues ,  en  un  mot  en  établissant  un  système  d'irrigation 
qui  fit  participer ,  pendiamt  le  plus  lohg-temps  possible, 
la  plus  grande  superficie  de  territoire  au  bienfait  de 
l'inondation.  Alors  toutes  les  terres  pourraient  donner 

>  A  la  fin  d'avril  iSaa. 
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dea%  ou  trois  récoltes  par  aa  ;  et  qui  n'a  lieu  mainleBant 
que  sur  quelques  points  privil^iés. 

Ces  récoltes  multiples  exigeront  toujours ,  à  la  venté, 
des  arrosemens  artificiels,  dont  le  mode  est  un  objet 
essentiel  d  améliorations»  Dans  Tétat  grossier  des  ma- 
chines que  Ton  emploie  aujourd'hui ,  les  hommes  ou  les 
animaux  qui  les  font  mouToir,  consomment  une  quan- 
tité notable  de  leurs  forces  à  vaincre  les  obstacles  qui 
proviennent  de  la  mauvaise  constraction  de  ces  ma^* 
chines.  Leur  produit  utile  pourrait  être  doublé ,  si  les 
ouvriers  qui  les  exécutent  devenaient  plus  habiles  :  nous 
ne  disons  pas  s'ils  avaient  de  meilleurs  modèles;  car  les 
seaux  à  bascule ,  les  roues  à  pots  et  à  tympan ,  sont  les 
appareils  d'arixisement  les  plus  simples  quand  on  n'a 
pcânt  de  moteurs  inanimés  à  sa  disposition.  Tout  porte 
à  croire  que  ces  appareils ,  usités  en  Egypte  de  temps 
immémorial ,  s'y  exécutaient  autrefois  avec  pins  de  per- 
fection ;  il  est  même  certain  qu'on  y  employait  la  vis  à 
épuisement  qui  porte  le  nom  d'Archimède  :  on  ne  l'y 
retrouve  plus  aujourd'hui ,  parce  que ,  la  civilisation 
ayant  rétrogradé,  on  a  successivement  perdu  l'usage  de 
divers  ustensiles  dont  la  fabrication  demandait  un  cer- 
tain d^ré  d'habileté. 

On  augmenterait  sans  doute  les  produits  territoriaux 
de  l'Egypte,  en  établissant  un  bon  système  d'irrigation 
et  en  perfectionnant  les  appareils  d'arrosement  ;  mais  ce 
qni  augmenterait  singulièrement  ces  produits ,  ce  serait 
quelque  institution  qui  fît  participer  lesfeUdb  à  la  pro* 
priété  du  sol  :  ils  ne  le  cultivent  aujourd'hui  que  pour 
vivre  et  acquitter  l'impôt }  ils  le  cultiveraient  bientôt 
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pour  vivre  plus  commodément  :  Fassurance  de  profiter 
de  leurs  peines  rendrait  sous  leurs  mains  les  moissons 
plus  abondantes. 

L'idée  de  diviser  une  partie  du  territoire  du  Sa  yd 
entre  les  cultivateurs  occupait  souvent  le  général  De«^ 
saix^  il  en  regardait  lexecution  comme  le  plus  sûr  moyen 
de  hâter  la  civilisation.de  ce  pays ,  et  de  le  faire  jouir 
promptement  des  principales  améliorations  dont  il  est 
susceptible. 

Ce  ne  sont ,  en  effet ,  que  des  propriétaires  qui  peu- 
vent entreprendre  des  cultures  dispendieuses  comme 
celles  du  sucre  et  de  l'indigo  ^  quelques  bénéfices  qu'elles 
promettent;  voilà  pourquoi  les  bénéfices  de  ces  cul«« 
tures  étaient  le  partage  exclusif  des  beys  et  des*kàchefs  , 
qui  possédaient  certains  villages  dont  le  territoire  était 
propre  à  ce  genre  d'exploitation. 

Quoique  Fart  de  construire  et  d'établir  des  machines 
à  qlever  Feau  pour  les  irrigations  se  soit  dégradé  en 
Egypte  à  mesure  que  les  lumières  de  la  civilisation  s'y 
sont  éteintes ,  cependant  la  nécessité  n'a  pas  permis  qu'il 
s'y  perdit  entièrement,  tandis  que  la  pratique  d'un 
grand  nombre  d'autres  qu'on  y  exerçait  autrefois  avec 
un  certain  degré  de  perfection ,  y  est  aujourd'hui  tota-^ 
lement  oubliée. 

Que  l'on  compare  les  plus  grandes  constructions  de 
FÉgypte  moderne  aux  monumens  antiques  dont  le  pays 
est  encore  couvert ,  et  l'on  pourra  juger  de  quelle  hau-> 
teur  l'architecture  est  déchue.  On  est  frappé  d'étonné^ 
ment  à  l'aspect  «de  ces  temples  et  de  ces  palais  de  dimen«< 
sions  colossales ,  à  l'aspect  des  statues  et  des  iE»culpture^ 
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en  creux  ou  en  relief  dont  ils  sont  décorés  :  il  faut  admi- 
rer, en  les  voyant,  l'adresse  et  l'habileté  des  ouvriers 
qui  les  exécutèrent;  et  certainement  ces  ouvriers  de- 
vaient être  alors  en  bieu  grand  nombre,  puisqu'ils  ont 
laissé  de  leurs  ouvrages  sur  tous  les  points  de  cette  con- 
trée ,  où  peut-être  on  ne  trouverait  pas  de  nos  jours  lin 
seul  homme  capable  de  modeler  line  figure  dans  l'atti- 
tude la  plus  simple. 

Les  ténèbres  de  l'antiquité  nous  cachent  les  diverses 
époques  auxquelles  furent  érigés  la  plupart  de  ces  mo- 
numetis.  Cependant  combien  de  siècles  ont  dû  s'écouler 
avant  qu'on  entreprit  d'extraire  de  leurs  carrières  les 
blocs  de  granit  dont  les  obélisques  sont  formés,  avant 
qu'on  imaginât  les  moyens  de  remuer  ces  énormes 
masses  et  de  les  transporter  â  de  grandes  distancés, 
avant  qu'on  eût  extrait  les  métaux  de  leurs  mines  pour 
eu  fabriquer  les  outils  propres  à  tailler  ces  obélisques , 
à  les  polir ,  à  y  graver  profondément  et  avec  une  perfec- 
tion remarquable  les  figures  hiéroglyphiques  dont  leur 
surface  est  ornée  ! 

D'autres  arts  utiles  à  la  vie  civile ,  ou  seulement  des- 
tinés à  en  augmenter  les  jouissances ,  étaient  évidem- 
ment, chez  les  anciens  Égyptiens,  aussi  avancés  que 
l'architecture  et  la  sculpture  ;  leurs  peintures ,  leurs  pa- 
pyrus ,  l'espèce  de  carton  qu'ils  employaient  à  Êibriquer 
les  caisses  de  leurs  momies,  sans  parler  de  leurs  embau- 
memens ,  exigeaient  des  préparations  qui  ne  pouvaient 
être  que  le  résultat  d'essais  multipliés  et  d'une  longue 
expérience.  On  peut  en  dire  autant  de  leurs  tissus,  dont 
quelques  fragmens  sont  venus  jusqu'à  nous.  Enfin  les 
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instrumens  de  musique,  les  armes ,  les  chariots  de  guerre 
et  les  ameublemeus  que  Ton  voit  représentés  dans  les 
tombeaux  des  rois  de  Thëbes ,  sont  autant  de  preuves 
d*une  civilisation  avancée ,  et  d  une  industrie  qui  s'ap- 
pliquait à  une  multitude  d'usages.  Les  livres  de  Moïse 
nous  offrent  à  cet  égard  des  témoignages  irrécusables  ; 
car ,  dans  les  instructions  qu'il  donne  aux  enfans  d'Israël 
pour  la  construction  du  tabernacle ,  de  l'autel  des  holo- 
caustes ,  du  parvis ,  et  de  l'autel  des  parfums ,  dans  ses 
prescriptions  sur  la  forme  et  la  matière  des  vétemens  sa- 
cerdotaux ,  ce  sont  les  arts  égyptiens  qu'il  décrit  :  parmi 
ces  arts  il  faut  bien  distinguer  celui  de  mettre  en  œuvre 
les  difïerens  métaux ,  lequel  suppose  l'art  beaucoup  plus 
ancien  d'en  traiter  les  mines;  il  faut  distinguer  encore 
ceux  de  polir  les  pierres  gemmes  les  plus  dures ,  d'y  gra- 
ver des  caractères ,  de  tisser  des  étoffes  précieuses ,  de 
préparer  les  cuirs  et  de  les  teindre  de  diverses  couleurs. 
Quelque  rapidité  que  l'on  suppose  à  la  toarche  de  la  ci- 
vilisation dans  les  premiers  âges  du  monde ,  l'état  des 
connaissances  humaines  en  Lgypte ,  au  temps  de  Moïse  y 
fournit  du  moins  la  preuve  incontestable  qu'à  cette 
époque  les  Egyptiens  étaient  déjà  un  ancien  peuple^ 
C'est  aujourd'hui  un  peuple  qui  paraît  sortir  à  peine  de 
l'état  sauvage.  Il  ne  pratique,  pour  ainsi  dire,  que  les 
arts  les  plus  grossiers ,  tels  que  les  exigent  nos  premiers 
besoins  :  ceux  de  fabriquer  des  nattes ,  des  toiles  <;}e  lin , 
des  étoffes  de  laine,  se  sont  en  effet  conservés  dans  les 
campagnes ,  parce  que ,  se  rattachant  à  la  vie  agricole , 
ils  ont  toujours  dû  former  l'occupation  naturelle  des  la^ 
boureurs  pendant  le  temps  de  l'inoindatioD. 
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La  plupart  des  yilles  j  sous  le  rapport  de  rindustrie 
qù*oa  y  exerce ^  ne  sont  plus  que  de  gros  villages;  quel* 
ques  Qobtes  j  travaillent  les  métaux  précieux  ;  quelques 
Juifs  et  Arméniens  y  exercent  la  professiqn  de  lapî^ 
daires  :  voilà  à  quoi  se  réduisent  les  arts  de  luxe  en 
Egypte.  Si  quelques  habitations  modanesy  sont  encore 
décorées  de  colonnes  de  porphyre  et  de  granit  polis ,  ces 
colonnes  sont  des  débris  enlevés  à  d'anciens  édifices.  On 
chercherait  vainement ,  d'ÉIéphantine  à  Alexandrie,  un 
seul  ouvrier  qui  entreprît  d'en  exécuter  de  semblables* 

Ce  pays  sortira  sans  doute  de  1  état  de  dégradation 
dans  lequel  il  est  tombé;  de  nouveaux  genres  d industrie 
s'y  introduiront  un  jour  :  mais  on  peut  tracer  dès  à  pré- 
sent le  cercle  assez  étroit  dans  lequel  ils  seront  renfer- 
més ;  il  n'y  a  là  en  effet  ni  courans  d'eau  ni  combustibles 
qui  puissent  entretenir  ou  des  roues  hydrauliques ,  ou 
des  machines  à  vapeur^  moteurs  inanimés  auxquels  Fin* 
dûstrie  moderne  doit  ses  plus  étonnans  progrès.  La  force 
et  la  régularité  des  vents  dohnei-aient,  à  la  vérité,  le 
moyen  de  suppléer  à  l'action  de  l'homme  et  des  animaux 
dans  leis  travaux  d'arrosage ,  de  la  mouture  des  grains , 
de  la  fabrication  de  l'huile,  du  blanchissage  du  riz; 
mais,  avant  d'établir  des  moulins  à  vent,  il  faudra  per-« 
fectionner  la  construction  des  roues  à  chapelet  et  à  tym« 
pan ,  des  seaux  à  bascule ,  et ,  en  général ,  de  toutes  les 
machines  propres  à  élever  les  eaux  sur  les  terres  ;  car 
leur  culture  sera  toujours  en  Egypte  l'objet  des  travaux 
les  plus  productifs.  Voilà  pourquoi  la  préparation  du 
carthame ,  la  fabrication  de  l'indigo  et  celle  du  sucre  j 
seront  aussi  L'objet  des  premières  manufactures  qui  pros^ 
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pereront  dans  cette  contrée;  viendront  ensuite  ccllefi  de 
sel  ammoniac  et  de  nitrate  de  potasse,  dont  les  matières 
premières  s'offriront  en  abondance,  et  pour  ainsi  dire 
gratuitement ,  aux  hommes  intelligens  qui  y  porteront 
les  proce'de's  usités  aujourd'hui  en  Europe  pour  obtenir 
les  mêmes  produits. 

Les  tissus  de  lin  et  de  coton  continueront  d  y  être  fa- 
briques pour  l'usage  des  habitans  du  pays ,  sans  tiean* 
moins  qu'on  puisse  raisonnablement  prétendre  à  y  por- 
ter cette  fabrication  au  degré'  de  perfection  qu'on  lui  a 
donne  dans  ces  derniers  temps  en  Europe  :  l'Egypte  ne 
pourra  jamais ,  sur  ce  point ,  entrer  en  concurrence  avec 
les  nations  de  l'Occident.  Ce  qui  lui  est  réservé  peut- 
être,  c'est  de  nous  livrer  le  lin  et  le  colon  qu'on  y  récol- 
tera ,  en  excédant  des  besoins  de  sa  population  :  ces 
substances ,  qui  sont  pour  nous  des  matières  premières, 
seront  toujours  pour  elle  les  produits  de  la  plus  avan- 
tageuse de  ses  manufactures,  c'est-à-dire ,  nous  le  répë- 
tons,  de  l'exploitation  du  sol. 

La  préparation  des  maroquins ,  objet  d'une  industrie 
fort  ancienne  en  Orient ,  pourra  y  recevoir  de  nouveaux 
perfectionnemens.  Enfin,  si  Ton  considère  que  l'on  ra- 
masse le  natron  à  la  surface  de  la  terre  dans  les  déserts 
de  l'Egypte ,  que  plusieurs  plantes  oléagineuses  sont  cul- 
tivées avec  succès  sur  les  bords  du  Nil ,  et  que ,  d'un 
autre  côté ,  la  main-d'œuvre  y  est  beaucoup  moins  coû- 
teuse qu'en  Europe,  il  est  aisé  de  préyoir  que  les  Egyp- 
tiens finiront  par  entreprendre  de  fabriquer  eux-mêmes 
le  savon  en  assez  grande  quantité  pour  en  accroître  la 
masse  de  leurs  exportations. 
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Les  ouvriers  qui  exercent  les  métiers  les  plus  usuels, 
n'ont  besoin  que  d'être  instruits  et  dirigés  par  des  ou* 
vriers  plus  habiles.  Les  nouvelles  relations  qui  ne 
peuvent  manquet  de  s'établir  entre  les  nations  euro- 
péennes et  l'Egypte,  y  élèveront  la  pratique  de  ces  mé- 
tiers à  peu  près  au  même  degré  où  elle  se  trouve  parmi 
nous  :  c'eût  été  un  des  résultats  nécessaires  de  Texpédi- 
tioq  française ,  et  le  premier  de  ses  succès. 

L'Egypte  ne  possède  aucune  mine;  et  cependant  les 
arts  auxquels  elle  se  livrait  dès  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée ,  exigeaient  l'emploi  d'instrumens  de  fer,  d'acier  ou 
de  bronze.  Il  a  donc  fallu  y  recevoir  par  la  voie  du  com- 
merce la  matière  de  ces  instrumens.  Leur  était-elle  ap- 
portée de  l'intérieur  de  l'Afrique  par  des  caravanes 
d'Ethiopie ,  ou  de  l'intérieur  de  l'Asie  par  des  vaisseaux 
phéniciens  qui  naviguaient  sur  la  mer  Rouge  et  sur  la 
Méditerranée  ?  L'examen  de  cette  question ,  de  quelque 
intérêt  qu'il  soit ,  ne  peut  trouver  place  ici  ;  il  nous  suf- 
fira de  remarquer  que  les  relations  de  commerce  qui 
s'établissent  de  peuple  à  peuple  à  laide  de  la  navigation , 
supposent  toujours  un  état  de  civilisation  plus  avancé 
que  les  relations  qui  s'établissent  par  terre  entre  des  peu- 
plades limitrophes.  Cette  réflexion  conduit  à  admettre 
que  les  Egyptiens  ont  reçu  les  métaux  de  l'intérieur  de 
l'Afrique  long-temps  avant  que  le  commerce  maritime 
leur  procurât  ces  matières  :  tout  porte  à  croire ,  en  effet , 
que  les  Ég3rptien s. descendirent  de  l'Ethiopie  en  suivant 
le  Nil ,  sur  les  bords  duquel  ils  fondèrent  successivement 
les  grandes  villes  qui  furent  le  siège  de  leur  empire.  Or, 
il  était  tout  simple  qu'ils  apportassent  avec  les  arts  du 
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pays  dont  ils  étaient  originaires,  les  ontils  et  ustensiles 
indispensables  pour  les  exercer,  ou  du  moins  qu'ils  con- 
tinuassent de  tirer  des  mêmes  lieux  d'où  ils  l'avaient 
tirée  jusqu'alors ,  la  matière  de  ces  instrumens.  On  est 
cpnfirme  dans  cette  idée ,  quand  on  sait  que  Ton  fabrique 
du  fer  dans  le  roj^aume  de  Sennâr  et  dans  lé  pays  de 
Dârfoun  L'art  de  traiter  les  métaux  ne  peut  se  perdre 
là  où  il  en  existe  des  mines  ;  plus  les  procèdes  métallur- 
giques y  approchent  encore  dé  leur  première  enfance , 
plus  il  est  probable  que  ces  procèdes  y  remontent  à  une 
haute  antiquité  :  il  est  évident  en  effet  que  si  l'on  dé- 
couvrait des  mines  dans  un  pays  nouveau ,  on  y  porte- 
rait l'art  de  les  exploiter  avec  tous  ses  perfectionnemens 
actuels.  Ces  reflexions  fondent  à  conclure  que  l'Egypte 
commerça  d'abord  avec  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  n'eut 
point  d'autres  relations  commerciales  jusqu'au  règne 
de  Sesostris ,  le  premier  de  ses  rois  qui ,  dit-on ,  équipa 
des  flottes  ;  ses  successeurs  suivirent  l'exemple  qu'il  avait 
donné ,  et  continuèrent  d'expédier  aux  Indes  des  convois 
de  vaisseaux  marchands.  Ce  fut  sans  doute  le  commerce 
qu'on  entretint  par  cette  voie  qui  accumula  tant  de  ri- 
chesses à  Thèbes,  et  qui  éleva  si  haut  la  civilisation  de 
cette  ville.  A  cette  époque  reculée,  les  flottes  dont  il 
s'agit  abordaient  sur  un  des  points  du  golfe  Arabique 
les  plus  voisins  de  cette  ancienne  métropole  de  la  mo- 
narchie égyptienne. 

Après  la  fondation  de  Memphis ,  les  marchandises 
des  Indes  remontèrent  sur  un  point  de  la  mer  Rougë 
plus  rapproché  de  cette  nouvelle  capitale.  Les  Phéni- 
ciens étaient  alors  les  maîtres  du  commerce  qui  se  £sii- 
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sait  sur  cette  mer  et  sur  la  Méditerranée  :  aiûsi  ils  ap*^ 
portaient  en  Egypte  les  productions  de  l'Orient  et  de 
rOccident.  La  fondation  de  la  ville  de  Naucratis  sous  le 
règne  d'Amasis  ,  l'admission  des  Grecs  en  Egypte  sous 
le  règne  de  Psammétique,  étendirent  en  Europe  les  re- 
lations de  cette  contrée.  A  dater  de  cette  époque ,  elle 
commença  à  être  mieux  connue  des  étrangers  qu'elle  ne 
l'avait  été  jusqu'alors ,  et  ils  purent  y  puiser  les  connais- 
sances qu'on  y  cultivait  long* temps  avant  que  les  autres 
peuples  fussent  sortis  de  la  barbarie. 

L'Egypte  donnait  en  échange  des  marchandises  di« 
verses  que  les  Phéniciens ,  les  Carthaginois  et  les  Grecs 
y  importaient ,  les  produits  de  son  sol  et  de  ses  fabri- 
ques. A  quelque  antiquité  que  l'on  remonte ,  on  voit  les 
Éthiopiens  lui  fournir  de  l'or,  du*  bois  d'ébene,  de 
rivoire,  des  parfums  et  diverses  drogues  :  l'Inde  lui 
fournissait  de  riches  étoffes,  des  épiceries,  des  pierres 
précieuses  ;  l'Arabie ,  de  l'encens  et  de  la  gomme.  Les 
habitans  de  la  Palestine  venaient  y  chercher  des  grains 
et  des  toiles }  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois  en  em-* 
portaient  aussi  sur  leurs  vaisseaux ,  en  échange  des  mé- 
taux ,  des  esclaves ,  des  étoifes  de  laine  qu'ils  venaient 
y  vendre.  Plus  tard ,  les  Grecs  y  échangèrent  leurs  huilés 
contre  les  marchandises  précieuses  de  ITnde  et  de  l'Ethio** 
pie,  dont  l'Egypte  partageait  déjà  l'entrepôt  avec  la  ville 
de  Tyr.  Les  livres  hébreux  donnent  sur  le  commerce  de 
cette  contrée  des  renseignemens  positifs  ;  ils  apprennent 
ce  qu'on  en  tirait  et  ce  qu'on  y  apportait  du  temps  de 
Joseph  ;  ils  disent  quelles  provisions  Salomon  y  faisait 
acheter.  Enfin,  quand  Ézéchiel  et  Isaïe  prophétisent 
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contre  fe  superbe  Tyr,  et  qu'ils  e'nuraèrenl  en  détail 
tous  les  objets  dont  le  commerce  l'avait  enrichie ,  ce 
qu  ils  en  disent  s'applique  à  l'Egypte,  qui  participait 
alors  aux  bénéfices  de  ce  commerce  :  elle  les  posséda 
sans  partage  après  la  fondation  d'Alexandrie  ^^t  les 
Ptolémées  en  tirèrent  une  partie  de  leurs  revenin!;  Phi^ 
ladelphe,  le  second  de  cette  dynastie,  entreprit  des  tra- 
vaux considérables  pour  abréger  et  faciliter  la  route  que 
ce  commerce  devait  suivre  :  il  voulut  épargner  aux  vais<^ 
seaux  qui  y-étaient  employés  les  dangers  de  la  navigation 
du  fond  de  la  mer  Rouge,  et  fit  construire  la  ville  de 
Bérénice  sur  la  côte  occidentale  de  cette  mer,  à  la  hau- 
teur de  Syène. 

On  coœmuniquait  de  Bérénice  à  la  ville  de  Coptos 
^ar  un  désert  à  travers  lequel  on  se  dirigea  d'abord , 
pendant  la  nuit,  au  moyen  des  étoiles,  et  ensuite  par 
line  route  dont  ce  même  Ptolémée  fixsi  invariablement 
la  direction ,  en  faisant  creuser  sur  sa  longueur  douze 
citernes  où  l'on  recueillait  l'eau  des  pluies  pour  le  besoin 
des  voyageurs  et  des  chameaux  qu'ils  conduisaient,  he 
chemin ,  au  rapport  de  Strabon ,  était  de  six  ou  sept  jours 
de  marche. 

Les  marchandises  arrivées  à  Coptos  étaient  trans- 
portées par  le  Nil  et  les  canaux  qui  en  étaient  dérivés 
jusqu'à  Alexandrie,  d'où  elles  se  répandaient  sur  toutes 
les  côtes  de  la  Méditerranée. 

L'état  florissant  d'Alexandrie  pendant  qu'elle  fut  le 
séjour  des  princes  grecs  est  la  preuve  la  plus  authentique 
des  avantages  qu'elle  retira  de  ce  commercie.  Il  se  fit  en- 
core avec  une  plus  grande  activité  sous  la  domination 
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des  Romains.  Strabon ,  qoi  visita  l*Egypte  avec  jElios 
Gallns  pea  de  temps  après  la  mort  de  Qéopatre,  rap- 
porte qu'il  vit  loi-même  partir  du  port  de  Myos  Horwnos 
cent  vingt  navires  destinés  pour  llnde ,  tandis  qoe  sons 
les  I^^des  il  n'y  avait ,  dit-il ,  qn'nn  petit  nombre  de 
bâtimensqui  se  hasardassent  à  £dre  cette  navigation. 

Les  richesses  acquises  par  cette  voie  'entretinrent  le 
luxe  de  Rome  sous  les  premiers  empereurs ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Pline,  qui  nous  a  transmis  r^umération 
et  la  valeur  des  marchandises  que  Ion  tirait  d*Alexan- 
*  drie.  La  sagesse  du  gouvernement  de  Trajan ,  et  la  li- 
berté dont  il  laissa  jouir  ce  commerce,  lui  firent  prendre 
plus  d  extension  ;  enfin ,  l'empereur  Aurélien  ayant  dé^ 
trnit  Palmyre ,  il  se  fit  tout  entier  par  l'Egypte. 

Après  la  ruine  de  Goptos  sous  Dioclétien ,  la  ville  de 
Qons,  l'ancienne  ApoUinopoUs  paiva,  en  devint  l'en- 
trepôt. Abou*l-fedâ  rapporte  que  de  son  temps  elle  était 
la  seconde  de  l*Égypte  ;  elle  correspondait  déjà  avec  le 
port  de  Qoçejrr,  qui  en  est  éloigné  de  trois  journées 
seulement ,  et  dont  ce  géographe  a  parlé  le  premier.  On 
ignore  1  époque  précise  à  laquelle  la  route  de  Bérénice 
fut  abandonnée  ;  il  est  très-probable  que  les  Arabes , 
ayant  négligé  d'entretenir  les  ouvrages  dont  elle  était 
pourvue,  trouvèrent  plus  commode  de  se  rendre  à  la 
mer  Rouge  par  la  voie  la  plus  courte. 

L'espèce  de  barbarie  dans  laquelle  TÉgyple  retomba , 
et  les  haines  violentes  qui  éclatèrent  entre  les  chrétiens 
et  les  Turks ,  déterminèrent  les  premiers  à  faire  prendre 
un  autre  chemin  aux  marchandises  des  Indes  :  ils  al- 
lèrent les  chercher  pendant  un  temps  jusque  sur  les 
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bords  de  la  mer  Caspienne.  Mais  enfin  les  Vénitiens , 
qni  surent  tonjouss  faire  taire  leurs  pre'juge's  religieux 
devant  leurs  inteVêts  commerciaux ,  obtinrent  des  sou- 
dans  la  permission  de  se'tablir  à  Alexandrie,  et  ils  y 
firent  bientôt  passer  dans  leurs  mains,  malgré  les  efîoits 
des  Génois  et  des  Florentins  leurs  rivaux ,  un  commerce 
immense ,  auquel  ils  ont  dû,  pendant  plusieurs  siècles, 
l'avantage  d'être  places  au  premier  rang  parmi  les  na- 
tions de  l'Europe. 

Les  bénéfices  qu'ils  en  retiraient  excitaient  cgnlre  eux 
une  jalousie  universelle ,  lorsqu'on  entreprit  d'arriver  à 
la  source  de  leurs  richesses  par  un  ^utre  chemiu.  Ce  fut 
en  cherchant  celte  route  que  l'on  découvrit  l'Amérique , 
et  que  le  cap  de  Bonne-Espérance  fut  dpuble  quelques 
années  après. 

La  république  de  Venise  sentit  le  coup  dont  elle  était 
menacée  ;  elle  se  lia  par  de .  nouveaux  traités  avec  les 
Mamlouks,  qui,  à  son  instigation,  se  répandirent  en 
menaces  contre  la  Chrétienté ,  pour  obligei*  les  Portugais 
de  renoncer  au  commerce  des  Indes ,  où  ils  venaient  de 
s'établir. 

•  CeuX'ci ,  de  leur  coté ,  voulant  s'en  assurer,  la  posses- 
sion exclusive ,  entreprirent  de  ruiner  les  ports  de  la  mer 
Kouge  i  on  rapporte  même  qu'après  avoir  échoué  dans 
l'exécution  de  ce  projet,  Albuquerque  conçut  celui  de 
détourner  le  cours  du  Nil  dans  TAbyssinie ,  pour  faire- 
de  TËgypte  un  désert  inhabitable. 
'  Il  est  des  événemens  dont  les  suites  ne  peuvent  être 
arrêtées  nar  les  ^orts  de  la  plus  adroite  politique.  Celle 
des  Vénitiens  échoua  contre  la  force  de?  circonstances. 
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qui  ont  entraîné  successivemeni  toutes  les  nations  com-* 
merçantes  dans  l'océan  Indien  par  le  cap  de  Bonne-Es  - 
pérance;  et,  tandis  que  les  progrès  delà  navigation  ont 
de  plus  en  plus  fecilité  ce  long  trajet,  le  despotisme  et 
rignorance  <le8  maîtres  de  l'Egypte  ont  amené  la  déca- 
dence presque  absolue  du  commerce  de  l'Inde  par  l'inté- 
rieur de  ce  pays. 

Dans  un  tel  état  de  choses ,  un  canal  ouvert  entre  la 
mer  Rouge  et  la  Méditerranée  aurait  été  d'un  fsâble  se- 
cours pour  maintenir  ce  commerce ,  lors  même  que  Ton 
eût  pu  appliquer  à  la  conservation  de  ce  canal  les  cou* 
naissances  et  les  soins  nécessaires.  Mais  est-il  vrai  qu'un 
pareil  ouvrage  ait  jamais  existé  ?  Quoique  le  doute  que 
nous  élevons  ici  paraisse  choquer  les  idées  reçues ,  quel- 
ques réflexions  vont  prouver  qu'il  n'est  pas  sans  fon<» 
dément. 

LesliistoriensderantiquitéattrihilentàSésostris^dont 
on  place  le  règne  vers  Tannée  1 485  avant  notreère,  l'exé- 
cution d'un  canal  qui  allait  du  Nil  à  la  mer  Erythrée. 
Ce  qu'ils  disent  de  la  puissance  de  ce  roi,  des  conquêtes 
qu'il  fit,  des  flottes  qu'il  équipa,  explique  comment  la 
tradition  a  pu  lui  attribuer  les  plus  anciens  travaux  de 
l'Egypte,  et  ceux  dont  les  projets  conçus  dans  les  siècles 
suivansn'ont  pas  sauvé  de  l'oubli  lenom  de  leurs  auteurs. 

Après  que  Psamniétique  de  Sais  eut  attiré  les  Grecs 
en  Egypte,  et  qu'il  leur  eut  permis  d'y  bâtir  d^  villes, 
Néchao ,  son  fils  et  son  successeur ,  entreprit ,  selon  Hé- 
)rodote,  de  creuser  iin  canal  destiné  à  joindre  le  Nil  et 
}a  mer  Houge  ;  Néchao  régnait  six  cent  seize-ans  avant 
l%re  chrétienne. 
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Le  canal  que  Sësostris  avait  dû  ouvrir  neuf  cents  ans 
auparavant,  n  existait  donc  pas  du  temps  de  Psammé- 
tique;  et  cependant  l'Egypte  avait  joui ,  durant  ces  neuf 
siècles ,  de  toute  la  force  de  ses  institutions  :  on  y  avait 
bâti  les  temples  et  les  palais  dont  les  vestiges  attesteitt 
encore  de  nos  jours  la  puissance  de  ses  monarques. 

L'histoire  rapporte  que  Néchao ,  ayant  perdu,  cent 
vingt  mille  hommes  dans  les  travanx  de  ce  canal,  fut 
obligé  de  les  abandonna'.  Elle  dit  aussi  que  deUK  siècles 
après ,  lorsque  TÉgypteeut  passe  sous  la  domination  des 
Perse»,  Darius,  fils  d'Hystaspes,  entreprit  à  son  tour 
d'exécuter  ce  canal ,  mais  que  la  crainte  de  voir  l'Egypte 
inondée  par  les  eaux  de  la  mer  Rouge ,  quand  il  serait 
achevé,  lui  en  Bt  encore  abandonner  l'entreprise.  Il  est 
donc  constant  que ,  quatre  cents  ans  environ  avant  Jé- 
sus-Christ ,  il  n'y  avait  point  de  communication  ouverte 
entre  le  Nil  et  la  mer  Erythrée. 

Diodore  de  Si#j^e  et  Strabon  s'accordent  à  dire  que, 
sous  la  domination  macédonienne,  Ptolémée  Phila- 
delphe  fit  creuser  ce  canal,  et  le  conduisit  dans  un  port 
de  la  mer  Rouge  auquel  il  donna  le  nom  àiArsinoé  ou . 
de  Ckiopatris;  ce  canal  fut  fermé  à. cette  embouchure 
par  un  ouvrage  appelé  euripe,  qui,  avant  l'invention 
des  éduses  à  double  paire  de  portes ,  ne  pouvait  être 
autre  chose  qu'un  simple  barrage.  Laissant  au  surplus 
subsister  l'incertitude  que  fait  naître  le  silence  des  an^ 
ciens  sur  la  forme  de  cette  construction,  il  demeure 
constant,  du  moins  qu'à  l'époque  ou  Ptolémée  Philar 
delphe  monta  sur  le  trône,  deux  cents  ans  avant  notre 
ère ,  le  canal  dont  il  s'agit  n'existait  point  encore. 
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L'empereur  Adrien,  vers  Tan  iSa  de  Jésus-€brist , 
fit  conduire  de  Bahjtone  d'Egypte  jusqu'à  Pharbœtus, 
aujourd'hui  Belbejs,  un  canal  qu'il  appela  Trajanus 
amnis.  Il  rencontrait ,  ditron ,  en  ce  point,  celui  de  Né- 
chao  ou  de  Darius,  qui  se  prolongeait  jusqu'à  la  mer 
Rouge  :  il  n'y  avait  donc  pas ,  à  Tavénement  d'Adrien , 
de  communication  navigable  établie  entre  cette  mer  et 
la  Méditerranée. 

Ce  fut  ce  canal  de  Trajaa  que  les  historiens  arabes 
disent  avoir  été  recreusé  par  A'mrou,  gouverneur  de 
rÉgypte ,  en  64^  ;  mais  le  récit  qu'ils  en  font  est  accom- 
pagné de  fables..qui  ne  permettent  pas  ^d  y  ajoute^  foi* 
Ils  annoncent  enfin  que  l'embouchure  en  fut  fermée  en 
775 ,  et  que  depuis  cette  époque  il  est  doneure  tel  qu'on 
le  voit  aujourd'hui. 

Il  résulte  de  tous  ces  témoignages ,  qu'entre  Sésostris 
et  le  khalife  Abou-Ga'far  al-Mansour/c'est-â-diredans 
un  intervalle  de  deux  mille  deux  cei^^oixanfe  ans ,  on 
peut  assigner  cinq  époques  précises  auxquelles  il  n'exis- 
tait point  de  communication  ouverte ,  smt  entré  le  Nil 
et  la  mer  Rouge ,  soit  entre  celle-ci  et  la  Méditerranée  : 
or,  ces  époques  coïncident  exactement  avec  celles  des 
nouvelles  dominations  $ous  lesquelles  l'Egypte  passa 
successivement.  En  effet ,  aussitôt  que  les  Perses  s'en 
furent  rendus  maîtres ,  Darius ,  n'y  trouvant  point  le  ca- 
nal attribué  d'abord  à  Sésostris.  et  ensuite  à  Néchao , 
entreprit  lui-même  de  le  creuser.  Sous  les  Grecs ,  Ptolé- 
mééPhiladelphe  ^  sous  les  Romains ,  l'empereur  Adrien  ; 
sous  les  Arabes ,  le  khalife  O'iïiar,  se  livrèrent  sans  plus 
de  succès  à  la  même  entreprise.  Ainsi  ni  les  Égyptiens , 
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ni  les  Perses,  ni  les  Grecs,  ni  les  Romains,  ni  les 
Aral)es ,  ne  l'ont  conduite  à  la  perfection ,  quoique  tous 
aient  essaye  de  le  faire  les  uns  après  les  autres.  L'exé- 
cution de  ce  travail  paraît,  il  est  vrai,  si  facile,  et  les 
conquerans  sont  ordinairement  si  disposes  à  tirer  parti 
de  leurs  conquêtes ,  qu'il  n'est  point  étonnant  que  ceux 
au  pouvoir  desquels  l'Egypte  est  tombée  successivement , 
aient  voulu  profiter  des  avantages  que  cette  opération 
seniblait  leur  promettre.  Et  nous  aussi,  à  peine  posses- 
seurs de  cette  contrée,  n'avons-nous  pas  regardé  le  canal 
de  Suez  à  la  Méditerranée  comme  le  premier  des  travaux 
dont  nous  dussions  nous  occuper? 

Cependant  notre  empressement  à  cet  égard  se  serait 
probablement  refroidi  par  une  connaissance  plus  ap- 
profondie de  la  localité;  la  nature  même  du  commerce 
auquel  on  aurait  ouvert  ce  nouveau  chemin ,  nous  aurait 
portés  à  en  retarder  l'exécution.  Les  marchandises  de 
rinde  qui  abordent  à  Sjaez ,  sont  en  effet  si  légères  et 
d'un  si  grand  prix  ^  que  les  frais  de  leur  transport  par 
terre  à  travers  Fisthme  ne  peuvent  accroître  sensible- 
ment leur  valeur  vénale  sur  les  différentes  places  de 
l'Europe.  D'un  autre  côté ,.  tant  que  les  musulmans  fe- 
ront en  caravane  le  pèlerinage  de  la  Mekke,  cette  ville 
continuera  d'être  un  grand  marché  j  d'où  les  productions 
de  rinde  et  de  l'Occident ,  qu'on  y  transportera  à  dos  de 
chameau ,  en  seront  expédiées  de  la  même  manière  pour 
toutes  les  contrées  soumises  à  l'islamisme.  Le  seul  fait 
de  l'existence  de  cette  religion  maintiendra,  commç  on 
voit,  le  commerce  dans  ses  voies  actuelles.  Une  autre 
cause  tend  encore  à  ly  maintenir j  c'est  la  difficulté  de 
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donner  au  canal  de  navigation  que  Ton  ouvrirait  entre 
la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée,  assez  de  profondeur 
d*eau  et  des  dimensions  suffisantes  pour  que  les  mêmes 
vaisseaux  puissent  passer  d  une  mer  dans  l'autre  en  sui- 
vant ce  canal.  Il  faut  donc  admettre  que  ces  vaisseaux 
«eront  obligés  de  rompre  charge  à  Suez  et  à  Alexandrie  : 
ces  deux  villes  sont  par  conséquent  destinées  à  offrir  un 
emplacement  naturel  de  magasins  pour  les  productions 
de  l'Orient  et  de  TOccident.  Qu'on  en  rende  le  séjour 
plus  commode;  une  population  commerçante ,  plus  nom- 
breuse et  plus  riche ,  ne  tardera  pas  à  s  y  fixer. 

Or,  sous  le  ciel  et  sur  la  côte  de  l'Egypte ,  on  trouvera 
un  séjour  commode  partout  où  Ton  sera  abondamment 
tipprovisionné  d  eau  douce.  Les  anciens  firent  à  cet  égard , 
pour  Alexandrie,  ce  que  réclamaient,  non  pas  seule- 
ment les  nécessités  de  la  vie,  mais  encore  les  habitudes 
du  luxe  le  plus  recherché  :  une  grande  partie  de  leurs 
ouvrages  existe  encore;  il  suffira  de  les  restituer  et  de 
leis  entretenir.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  Suez  :  on  y  a 
bien  autrefois  amené  l'eau  de  quelques  sources  qui  sur- 
gissaient au  pied  de  la  côte  arabique;  mais  la  quantité 
en  était  trop  petite  pour  que  cet  établissement  s'accrut  : 
il  ne  doit  son  existence  et  sa  conservation  qu'aux  lois  de 
la  nécessité ,  qui  veut  que  l'Egypte  et  l'Arabie  possèden  t , 
an  fond  du  bras  de  mer  qui  les  sépare,  une  station  com- 
mune d'où  puissent  s'expédier  leurs  productions  respec- 
tives. Suez  deviendra  une  ville  considérable  et  le  second 
port  de  l'Egypte ,  du  moment  qu'on  y  aura  amené  de 
l'eau  potable.  Il  faudrait  la  dériver  du  Nil  et  la  prendre 
au-dessus  du  Kaire ,  afin  que  le  canal  ou  aqueduc  qui  la 
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conduirait <!  fut  alimente  le  plus  long-temp^  possible, 
dans  rinteryalle  d'une  inondî^tion  à  l'autre.  On  pourrait 
même  donner  à  ce  canal  des  dimensions  telles ,  que  pen- 
dant la  crue  il  pût  être  na^vigs^ble  pour  des  barques  qui 
porteraient  des  grains  à  Suez  et  en  rapporteraient  les 
cafés  et  les  drogues  qu'on  y  aurait  approvisionnés  dans 
le  cours  de  l'année.  Après  lexecution  de  cet  important 
ouvrage ,  de  grandes  citernes  que  Ton  établirait  sous  le 
sqI,  des  greniers  spacieux  qtie  l'on  élèverait  au-dessus, 
£ippeUpraient  desi  negocisins  dans  ce  port  y  et  le  rendraient 
bientôt  aussi  florissant  qu'il  est  susceptible  de  le  deve* 
nir  2  car  il  ne  faiit  p^s  crpire  que  sa  prospeVitë  s'étende 
indéfiniment,  de  quelques  améliorations. qu'on  le  fasse 
jouir.  La  ville  du  fiaire  sera  toujours  par  sa  position  le 
centre  des  relations  commerciales  de  l'Egypte  avec  TÉ- 
(hippie  et  l'intérieur  de  l'Afrique ,  le  centre  oii  viendront 
3'accqmider  les  capitaux  du  pays ,  et ,  par  suite ,  une 
stî|tion  nécessaire  entre  les  ports  de  Suez  et  d'Alexandrie. 
Ox\  S£|it  comment  la  découverte  du  cap  de  Bonne  Es- 
pe'rance  fit  perdre  à* l'Egypte  les  avantages  du  commerce 
de  l'Ipde ,  et  comment  un  nouveau  continent  attira  pen- 
dant trois  cents  ans  une  partie  de  la  population  de  l'an- 
ciep.  Les  ipiues  et  les  cultures  particulières  à  ces  régions 
pnt  été  upe  source  de  richesses  vers  laquelle  se  sont 
précipités  tous  ceux  qu'un  esprit  entreprenant  et  aven» 
tureux  disposait  à  chercher  fortune  hors  de  leur  patrie*: 
aussi ,  depuis  le  xv^  siècle,  l'Amérique  a-t-elle  été  plus 
explorée  et  est-elle  aujourd'hui  mieux  connue  que  la 
côte  septentrionale  de  l'Afrique,  dont  nous  somines  ce- 
pendant bien  plus  rapprochés. 

27. 
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Un  nouvel  ordre  de  choses  se  prépare;  quelles  que 
soient  les  destinées  futures  du  continent  âmencain ,  il 
offrira  encore  long-temps  un  champ  immense  anx  spé- 
culations des  Européens  :  mais ,  quand  nous  aurons  des 
colonies  à  fonder,  il  faudra  les  porter  ailleurs,  et  là 
probablement  où.  nous  nous  serions  dirigés  dans  le  xv^ 
siècle,  si,  à  cette  e'poque  et  depuis,  l'Amérique  n'eût 
point  fixé  presque  exclusivement  lattention  du  monde 
civilisé.  La  mémorable  découverte  de  Christophe  Co- 
lomb ,  le  plus  grand  événement  peut-être  dont  l'histoire 
des  hommes  fasse  mention ,  a  reculé  jusqu'à  nos  jours 
le  moment  où  doivent  s'établir  entre  les  peuples  du  le- 
vant et  ceux  de  l'occident  de  l'Europe ,  des  relations  qui 
feront  disparaître  peu  à  peu  les  différences  de  leurs 
mœurs  et  de  leurs  habitudes  ;  le  xix®  siècle  nous  re- 
trouve ,  sous  ce  rapport ,  au  même  point  où  nous  laissa 
le  siècle  «de  Léon  x.  C'est  de  ce  point  que  nous  allons 
partir  :  la  civilisation  va  pénétrer  en  Orient ,  par  cela 
seul  que  les  nations  européennes  pourront  en  faire, 
pendant  quelque  temps ,  le  théâtre  dé  leurs  guerres.  Déjà 
notre  expédition  en  Egypte  en  a  familiarisé  les  habitans 
avec,  d'autres  usages  que  les  leurs  >  elle  a  étendu  leurs 
idées ,  affaibli  leurs  préjugés  ;  ils  ont  apprécié  la  supé- 
riorité que  nous  donne  sur  eux  la  pratique  de  nos  artsl 
miOdernes;  ils  sont  plus  disposés  qu'ils  ne  l'étaient  à  les 
exercer;  et  ^  si  jamais  ils  sont  soumis  à  un  gouvernement 
raisonnable,  il  ne  leur  manquera  que  de  cohnaître  la 
richeçse  de  leur  sol  et  tous  les  avantages  de  leur  position, 
pour  que  leur  pays  devienne  encore  une  fois  l'entrepôt 
du  commerce  de  l'ancien  continent. 
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Rapport  du  poids  de  Vardeb  de  blé^fronieiit  au  quiutal 

poids  de  marc. 

JLj''an  VIII  de  la  république  française,  et  le  18  du  inoi3  de  TeDdéniiaire , 
moi,  Jean-Baptisle  Reynier,  commissaire  des  guerres,  ensuite  de  Parréié 
de  la  Commission  des  subsistances  en  date  du  l6  de  ce  mois,  qui  nomnre 
le  citoyen  Garcin  garde-magasin  général  du  dépôt  du  meqyâs,.  Maxime 
Caudière  garde- magasin  actuel  audit  lieu,  Louis-Élie  Gaffe,  préposé  aussi 
nommé  par,  ladite  commission  pour  la  vente  des  grains,  et  moi  commis- 
saire des  guerres,  susdit ,  nous  somuies  transportés  à  l?île  de  Roudah,  dans 
le  magasin  du  meqyâs.,  pour  constate^ ,  1^.  le  rapport  de  Tardeb  d^orge  et 
de  fèves  au  quintal  poids  dje  marc,  a*',  celui  de  Tardèb  du  Eaire  au  bois- 
seau de  Paris;  3^.  le  rapport  de  Fardieb  de  blé- froment  au  quintal  poids 
de  Paris. 

Pour  procéder  avec  la  plus,  ^rupulcuse  exactitude  à  Topération  dont 
nous  sommes  chargés ,  nous  nous  sommes  rendus  sur  le  marché  public  du 
vieux-Rairc,  ou  nous  ayons  fait  mesurer  et  peser  par  les  mesureurs  et  pe- 
seurs  publics  dudit  marché,  trois  ardeb  de  froment  brut,  pris  dans  di« 
vers  tas,  dont  le  résultat  a  donné,  pour  le  premier  ardeb,  297  rotlbrut, 
et,  avec  la  romaine,  26g  livres  poids  de  marc,  aussi  brut;  le  second  at- 
deb  a  pesé  297  rotl  brut ,  et,  avec  la  romaine,  poids  de  marc ,  268  livres  ^ 
brut;  le  troisième  ardeb  a.  pesé  290  rotl  brut,  et,  avec  la  romaine,  poids 
de  marc  y  263  livres  7  brut. 

Ce  qui  donne  pour  terme  moyen  de  Fardeb  le  poids  de  285  cotl  \ ,  à 
1441  drî^chmes  le  rotl;  à  la  romaine,  poids  de  marc,  26'^  livres  y  brut. 

Les  trois  sacs  et  la  corde  de  chacun  ont  donné  un  poids  de  3o  rotl  ^, 
et,  à  la  romaine ,  poids  de  marc,  27  livres  Tf  ce  qui  réduit  Tardeb  de  blé 
à  275  i[otl,:et,  à  1» romaine,  poids  de  marc,  à  25o  livres  net.. 

Revenus  dans  les  magasins  du  meqyàs ,  nous  avons  fait  une.  nouvelle 
épreuve,  en  faisant  mesurer  et  peser  3  ardeb  de  blé,  pris  dans  trois  en- 
droits différens  :  il  en  est  résulté  que  le  premier  ardeb  a  pesé ,  poids  de 
marc,  276  livres  brut  ;  le  second,  270  ;  et  le  troisième,  263  ;  ce  qui  donne 
pour  terme  moyen  de  Pardeb  le  poids  de  269  rotl  y  brut  ;  et  en  déduisant 
la  tare  du  sac  et  de  la  corde ,  il  reste  net  260  livres.. 
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N^j  ajant  point  d^orge  ui  de  fèves  dans  les  magasins  du  meqyàs ,  ni 
même  an  marché  public  du  vieux  Kaire ,  nous  avons  clos  et  arrêté  le  pré- 
sent procès- verbal. 

Fait  quadruple  au  meqyàs,  les  jour,  mois  et  an  d^autre  part. 

Signé  à  Poriginal,  Max,  Caudièrey  Reynier, 
Garcin  ,  £.  É.  Caffè. 


Rapport  du  poids  de  Vardeb  d'orge  et  deféi^es  au  quintal 
poids  de  marc ,  et  au  boisseau  de  Paris. 

L^an  viii  de  la  république  française,  et  le  19  du  mois  de  vendémiaire, 
moi,  Jean-Baptiste  Reynier ,  commissaire  des  guerres,  ensuite  de  Tarrêté 
de  la  Commission  des  subsistances  en  date  du  16  de  ce  mois,  qui  nomme 
le  citoyen  Garcin  garde-magasin  général  du  dépôt  des  grains  au  meqyâs , 
Maxime  Caudière  garde- magasin  actuel  audit  lieu ,  Louié-Élie  Gaffe ,  pré- 
posé aussi  nommé  par  ladite  commission  pour  la  vente  des  grains,  et  moi 
commissaire  des  guerres  susdit ,  nous  sommes  transportés  dans  les  maga- 
sins de  fourrages  à  Boul&q,  à  Teffet  de  constater,  i^.  le  rapport  de  Pardeb 
d^orge  et  de  fèves  au  quintal  poids  de  marc;  2*>.  celui  de  Faideb  du  Kairé 
au  boisseau  de  Paris. 

Pour  procéder  avec  exactitude  à  Popération  dont  nous  sommes  chargés  j 
nous  avons  fait  appeler  des  mesureurs  publics;  et,  en  présence  du  citoyen 
Bourgent ,  garde-magasin  des  fourrages  à  Bonlàq,  il  a  été  prisdaiis  divers 
endroits  des  magasins  plusieurs  ardebd^orge  et  de  fèves,  qui  ont  été  peftés 
et  mesurés  ainsi  qu^il  suit  :  ^ 

Le  premier  ardeb  d^orge  a  pesé  244  l'otl  brut,  et,  à  la  romaine,  220 
livres  poids  de  marc;  le  second  a  pesé  brut  240  rotl,  et,  à  la  romaine, 
218  livres  poids  de  marc;  le  troisième  a  pesé  brut  287  rotl,  et,  à  la  ro- 
maine, 2i5  livres  poids  de  marc: 

Ce  qui  donne  pour  terme  moyen  de  Pardeb  d'^orgc  brut  lé  poids  de  240 
rotl  7,  et,  à  la  romaine ,  217  livres -y  poids  de  marc,  aussi  brtit. 

La  tare  du  sac  et  de  la  corde  a  pesé  8  rotl  7,  ou  7  livres  \  poid^  de 
marc;  ce  qui  réduit  Pardcb  d^orge  à  282  rotl,  et,  à  la  romaine,  à  210 
livres  j  poids  de  marc  net. 

Les  ardeb  d^orge  ayant  élé  mesurés  au  boisseau  de  Paris,  chacun d^eu± 
a  donné  la  quantité  de  i4  boisseaux^. 

La  même  opération  a  été  faite  sur  plusieurs  ardeb  de  févès,  qui  onl 
pesé  chacun  809  rotl,  et,  à  la  romaine,  poids  de  marc,  280  livrek 
brut;  et  en  déduisant  la  tare  comme  ci-dessus,  Tardeb  dé  fèves  restera 
net  à  3oo  rotl  y,  et,  à  la  romaine,  poids  de  marc,  à  271  livres  -f-,  aussi 
net. 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  4^3 

Leadiis  ardeb  de  fèves,  ayant  été  mesurés  au  boisseau  de  Paris,  ont 
donné  chacun  i4  boisseaux  i* 

Fais,  clos  et  arrêté  le  présent  rapport  quadruple  à  Boul&q,  les  jour, 
mois  et  an  que  dessus. 

Signé  à  Toriginal,  Reynier,  Garcin,  Max,  Caudière, 
L.  jé,  Caffe^  Bourgent. 
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Nous  ayons  renvoyé  dans  les  pièces  juslificalives  les  détails  des  frais  de 
culture  et  des  produits  de  rexploitation  de  lo  fèddàn  ensemencés  en  orge 
el-bayâdfy  en  orge  el-chetaouy,  en  lentilles,  en  pois  cbiches,  en  lupins , 
en  ognons ,  en  fenugrec ,  en  gesse ,  en  pois  des  champs ,  en  colza ,  en  lai- 
tue, en  coton,  en  sucre  et  en  tabac.  Ces  détails  compléteront  ceuif  qiù 
sont  déjà  insérés  dans  ce  mémoire. 

§.  L  Culture  de  Vor^e  el-bayâdy. 


IRAIS  DE  CULTURS. 

On  ne  laboure  point  la  terre  avant  Tenseniencement. 

V*.  Semence.  {  d^ardeb  par  feddàn,  à  une  pataque  Tar- 
deb,  ci  pour  lo  feddàn ,. .       '7P««<i- 4Ô'^*» 

a®.  Ensemencement.  Dix  journées  à  S  médins  Tune ,  et.       o.      80'. 

S'*.  Labour  après  /^e/i^eme/ice/ne/it»  Vingt  journées  d^une 
paire  de  bœufs  et  de  leur  conducteur ,  à  45  parais  Tune ,  ci.     10.      00. 

4°.  Frais  de  récolte.  Quatre  journées  d^hpmme  pour  la 
récolte  d^un  feddàn ,  à  8  médins  Tune ,  oi  pour  10  feddàn. .       S.      5os 

5®.  Battage,  payé  en  nature,  à  raison  de  -^ d^ardcb  par 
journée,  ci ^.      89. 

60.  Trans^rt  sur  l'aire  et  dans  les  magasins.  Dix  jour- 
nées de  chameau  à  ao  médins,  ci.  1. ...  » *  •       2.      ao. 


^Mb 


Total  des  frais  de  culture 28.      i4* 

PROSVITS.   . 

Un  feddàn  produit,  année  commune,  7  ardeb,  après  le  prélèvement 
des  frais  de  battage  payés  en  nature  :  les  7  ardeb,  à  une  pataque,  valent 
par  10  feddàn ^op*"ioo"^**- 
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Iteport f^oP»*^©©"**- 

Battage ,  compté  en  dehors  du  produit  dans  Tarticle  pré- 
cédent. Pour  4  ardeb»  ci. .. . 3.      89. 

Paille  hachée  sous  le  noreg.  Soixante-dix  charges  à  i5 
parais  Tune,  ci 11.      5o. 

Total  des  produits. .  ......     85.      49* 

Différence  entre  les  produits  et  les  frais  d'^exploitation. .     67.      35. 

§.  II.  CuUure  de  Vorge  el-chetaouy. 


« 


FRAIS  SE  CULTURE. 

i^.  Labour  après  V ensemencement^  comme  pour  le  blé  eUchetaouy^ 
ci , V » 8p*'*ï'  00"^^* 

a^.  Semence,  Un  demi-ardeb  par  feddàn ,  à  une  pataque 
Tardeb,  ci  pour  10  feddàn 5.      oa. 

3^.  Ensemencement,  Dix  journées  à  8  utédins  Tune ,  ci.       o.      80. 

4°.  Labour  après  Vensemencemwt,  ci.. .  « 8.      00. 

50.  Arrosement  pendant  quatre  mois^  comme  pour  le 
blé  el-chetaouy f  ci 56.      8o> 

6?.  Frais  de  récolte  payés  en  nature»  Ils  reviennent  en 
argent  à 6.      81. 

7®.  Battage  également  payé  en  nature.  Il  revient  en  ar- 
gent à 5.      oo» 

8^'.  Transport  au  lieu  du  dépôt.  Douze  journées  de  cha- 
meau à  3o  médins  Pone,  ci 4*      o°- 


Tbtn/ des  frais  de  culture. 94.      61. 

PRODUITS. 

1  ^ .  Frais  de  récolte  et  de  battage  comptés  en  deïtors ,  ci .     11.  81. 

a**.  Récolte.  Douze  ardeb  d^orge  par  feddàn  ,.ci X20.  00. 

.  3^.  Paille  hachée  sous  le  noreg.  Soixante-dix  charges  de 

10  médins  chacune,  ci 7.  70. 

J 


TotaZ  des  produits iSg.      61. 


Différence  entre  les  produits  et  les  frais  dVxploitation. .     4^*      ^^* 


ET  COMMERCE  DE  L'ÉGYFfE.  4a5 

§.'111.  Lentilks  el-hxyUy. 


PRAI8   D£   CULTURE. 

1^.  Semence,  Ota  sème  par  fedd&n  -^  d''ardcb  de  lentilles  à  une  pa-> 
taque,  ci 6^*^- aa"»*'- 

Q^*.  Ensemencement,  Cinq  journées  à  8  médins,  ci. . , .       o.      l^o, 

3^.  Recouvrement  du  grain.  On  ne  laboure  point  la  terre 
après  les  semailles;  mais  on  recouvre  la  semence  en  traî- 
nant horizontalement  une  pièce  de  bois  sur  le  terrain  ense- 
mencé :.  ce  travail  exige  cinq  journées  d^homme  par  fed> 
dàn  ;  chsfque  journée  est  acquittée  avec  ^  d^ardeb  de 
lentilles.  Cinquante  journées  à  ce  prix,  pour  10  feddâa, 
coûtent  a  ardeb  ~^,  ou  en  argent a.        8. 

^^,  Frais  de  récolle.  Il  faut  dix  journées  pour  arracher 
un  feddàn  de  lentiUes;  ces  frais  sont  acquittés  en- nature, 
à  raison  de  --^  d'ardeb  par  journée.  Cent  journées,  pour 
la  récolte  de  10  feddàn,  coûtent  à  ce  prix  4  ordéb  -g,  ou 
en  argent 4-      <^* 

5^.  Battage  sous  le  noreg,  nettoiement  du  grain,  etc. 
Quatre  hommes  et  quatre  boeufs ,  travaillant  pendant  un 
jour,  battent  et  nettoient  le  produit  d^un  feddàn  en  un 
jour. 

6<*.  Battage  sous  le  noreg.  Quatre-vingt-dix  journées  à 
raison  de  ^7  d^ardeb,  y  compris  la  location  du  noreg, 
coûtent  à  ce  prix  3  ardeb  f)  ou  en  argent..  ; 3.      3o. 

j^.  Transport  chez  le  cuhiuateur.  Le  transport  de  60 
ardeb  de  lentiUes  et  de  trente  charges  de  tiges  hachées  se 
fera  en  six  jours,  lesquels ,  à  3o  médius  Tun ,  coûtent. ....       a.      00. 

Total  des  frais  dVxploitation. .......     18.      aS. 

PRODUITS. 

Un  feddàn  de  la  province  de  Sjout  produit  communé- 
ment 6  ardeb  de  lentilles.  Le  produit  de  10  feddàn,  à  une 
pataque  Pardeb,  est  de 60.      00. 

Frais  de  récolte  acquittés  en  nature  sur  le  pied  de  7  àr- 
deb  \ ....;.... 7.      4^* 

Tiges  de  lentilles  hachées  sous  le  iiore^..£lIes  se  vendent  > 

A  reporter 67.      4^- 
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4o  médias  la  charge  ;  ci  pour  trcDle  charges ,  produit  de 

lo  feddàn » •  • .     i3.      3o. 


Total  des  produits 80.      ^5. 


Différence  entre  les  produits  et  les  frais  d^exploitatioOé     6a.      5o. 

§.  IV.  Pois  dddtes. 


nuis  SB  CULTVRB. 

i».  Quand  PioondatioQ  est  fayorable,  on  sème  les  pois  chicbes  sans 
labourer  la  terre;  on  la  laboure  dans  les  années  médiocres  :  afin  de  com- 
penser les  années  médiocres  par  les  bonnes,  nous  compterons  ici  moitié 
de  la  dépense  qu^entraine  ce  labour,  ci  pour  10  feddàn. . .       4'"^'4^' 

a**.  Semence^  H  d''ardeb  par  fcddân^à  io5  médius  Par- 
deb,  pour  10  feddàn,  ci 7.      a6. 

Z^,  Ensemencement.  Cinq  journées  d^onvrier  à  6  mé- 
dius, ci • o.      3o« 

4^*  Lohour  après  l'ensemencement  y  on  recouvrement  de 
la  semence  ayec  le  traîneau,  à  prix  mojen,  ci. 5.      44* 

5®.  Frais  de  récoite.  Il  faut  neuf  journées  pour  arracher 
le  produit  d^un  feddàn  :  on  paye  par  journée  ^  d^ardeb  ^ 
ce  qui,  pour  la  récolte  de  10  feddàn,  coûte  4^ardeb  ^, 
ou  en  argent 4*      ^• 

6°.  Battage  sous  le  noreg,  et  nettoiement  dug^ain.  Qua- 
tre-vingt-dix journées  comme  à  Partide  précédent,  à  ^ 
d^ardeb  Pune ,  produisent  4  ardeb  H,  et  en  argent 4*   ^* 

7^.  Transport  chez  le  cultivateur.  Le  transport  de  So 
ardeb  de  pois  chicbes  et  de  vingt-cinq  charges  de  paille 
hachée  se  fera  en  cinq  jonrs,  lesquels,  à  a5  médins  Pun, 
coûteront. • i.      35. 


Total  des  frais  d^exploitation 37.      63. 

PRODUITS. 

i<>.  Un  feddàti  de  la  province  de  Girgeh  produit  commu- 
nément 5  ardeb  de  pois  chicbes;  le  produit  de  10  feddàn 
à  io5  médins  Pardeb  est  de ; 58.      3o. 

a**.  Frais  de  culture  acquittés  en  nature ,  et  comptés  dans 
Par licle  précédent  en  dehors  du  produit,  7  ardeb  f,  cl. . .      8.      68. 
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3^«  Tiges  hachées  sous  U  nortg.  Yingt-einq  charges  de 
chameau  à  a5  médias  Tane,  ci , 8.      3o. 


i^>HM*«a 


Total  des  prodoits 75.      38. 


I)iffërence  entre  les  produits  et  les  frais  d^exploitation .     47*      ^^ 

§.  y.  Culture  du  lupin. 


'      ÏHAIS  DB  CULTURE. 

i^*.  Labour,  Lorsque  Pinondation  est  complète,  la  terre  qui  doit  nece* 
voir  le  lupin  n^est  point  labourée  ;  on  la  laboure  quand-  elle  n^a  point  été 
couverte  suffisamment.  En  supposant  que  le  nombre  des  bonnes  années 
soit  égal  à  celui  des  médiocres  1  on  n^a  ft  compter  que  la  moitié  des  frais  de 
labour  pour  les  dépenses  de  Tannée  commune ,  ci 9p"^>  a"^ 

si^«  Semence,  Un  demi-ardeb  par  feddàn  ;  pour  10  fed- 
d&n,  5  ardeb  à  1 15  médins  Pun ,  ci 6.      35. 

3^.  Ensemencement,  Il  faut  six  hommes  par  jour  pour 
ensemence^  un  feddàit  ;  ils  sont  pajés  en  nature  et  reçoîvent 
chacun  -^  d^ardeb  :  soixante  journées  à  ce  prix,  pour  Peu- 
semencement  de  10  feddàn ,  coûtent  2  ardeb?,  dont  la  va- 
leur en  argent  est  de 3.      17. 

4°.  Mecouffrement  du  grain.  Lorsque  là  terre  n^est  point 
labourée  avant  les  semailles,  on  recouvre  le  grain  au  moyen 
d'^un  traîneau  ;  sinon  on  la  laboure  une  secoiide  fois  :  la 
dépense,  dans  le  premier  cas,  est  de  2  ardeb  -tï»  dont  la 
valeur  cû  argent  est  de 2P""^-6o"^- 

La  dépense ,  dans  le  seooiid  cas,  est  de 5.       2.' 

7.      62. 

Elle  sera  donc ,  année  commune ,  de 3.      76. 

5^.  Frais  de  récolte.  Huit  hommes  peuvent  arracher  un 
feddàn  de  lupin  en  un  jour  ;  ils  sont  payés  en  nature  et  re- 
çoivent j^  d''ardeb  :  quatre-vingts  journées ,  pour  la  récolte 
de  10  feddàn ,  coûtent  3  ardeb  f ,  ou  valent  en  argent 4*       ^• 

6°.  Battage.  On  ne  retire  point  le  grain  du  lupin  en  le 
mettant  sous  le  noreg;  mais,  après  Pavoir  laissé  sécher  au 
soleil  pendant  quelques  jours ,  on  le  bat  avec  des  bâtons  : 
six  hommes  peutent  battre  en  un  jour  le  produit  d^ua 


I 
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feddân;  ils  sont  encore  payés  en  nature  et  reçoivent  r^ 
d^ardeb  :  soixante  jonmées,  pour  le  battage  des  lo  £ed- 

dlni/coiitent  à  ce  prix  a  ardeb  t>  ci 3.       17. 

'j^.  Transport  au  lieu  du  dépôt.  Six  jonmées  de  cha- 
meau à  3o  médius  Tune ,  ci a.      00. 


2bra/ des  frais  d^exploitation vj.      80. 

PRODUITS. 

1^.  Un  feddan  produit  5  ardeb  de  lupin  à  ii5  médius 
Fardeb ,  ci  pour  10  feddan « 63.      80. 

a^.  Frais  de  récolte  payés  en  nature,  et  compris  dans 
Tarticle  précédent  en  dehors  du  produit,  5  arddi)  |  à  ii5 
médius,  ci • > 7.      4^. 

3? .  Tiges  de  lupin .  Elles  servent  de  combustible  ;  le  pro- 
duit d''un  feddan,  qui  peut  former  deux  ou  trois  charges 
de  chameau,  se  vend  une  pataque,  ci  pour  10  feddan. ...     10.      00. 


Total  des  produits. .......     8k.      3o. 


Différence  entre  les  produits  et  lés  frais  d^ exploitation. .     5^.      4**- 

§.  YI.  CuUure  de  rognon. 


FRAIS  DE   CULTVRB. 

On  commence  par  semer  la  graine  d^ognon  sur  un  feddan;  au  bout' de 
soixante  jours,  on  transplante  Tognon  dans  10  feddan  préparés  à  le  rece- 
voir. 

1®.  Iiahour  d'un  feddan ,  ci op"»'-7o"^*- 

Q,^,  jiplanissement  et  division  du  terrain  en  carreaux,  ci,      i.      4*^' 

3^ .  Semence.  On  sème  dans  ce  feddan  -^ d'ardeb  de  grain , 
dont  le  prix  moyen  est  de  106  médius,  ci i.      16. 

4°.  Arrosement  à  quatre  l'éprises  pendant  deux  mois» 

Vingt  journées  à  6  médins,  ci ^ ; i.      3o. 

'  5^*,  Labour  de  lojèddân  où  l'ognon  est  transplanté,  d.,       7.      70. 

6°*  Transplantation ,  qui  exige  quarante  journées  4etra- 
vail  par  feddan ,  à  6  médins ,  ci  pour  10  feddan ....'.     a6.      60. 

7<*.  Arrosement  à  quatre  reprises  des  10  Jeddân,  Un 

A  reporter 3g.      16. 


ET  COMMERCE  DE  L'EGYPTE.  429 

JReport 39P««i- 16«'"» 

fedd&D  exige  à  chaque  reprise  le  trayail  de  six  hommes , 

deax  cent  quarante  journées  à  6  médius,  ci.  ..•....•.. .     i6«  •    00, 

8®.  J^ais  de  récolte.  Seize  hommes  peuvent  arracher 
l^ognon  d^un  feddàn  en  un  jour  :  les  cent-  soixante  jour- 
nées pour  la  récolte  de  10  feddàn,  à  6  médins  Tune, 
coûtent • 10.      60. 

9<>.  Transport  chez  le  cultivateur»  Huit  journées  de  cha- 
meau à  a5  médias  Tune ,  ci 2.      16. 

Total  des  frais  dVxploitation 68.        a. 

FRODUITv 

Un  feddàn  produit  3o  ardeb  d^ognon ,'  qui  se  Tendent, 
année  commune,  106  médius  Tun,  ci  pour  aoo  ardeb a35.      3o. 

Différence  entre  le  produit  et  les  frais  d''exploitation . .   167.      a8. 

§.  VIL  Culture  dufeimgrec. 


FRAIS  DE  CULTURE. 

On  ne  laboure  point  les  terres  STant  les  semailles. 

i^.  Semence.  On  sème  par  feddàn  -^  d^ardeb  à  ia5  médius;  pour  10 
feddàn,  5  ardeb  J,  ci .> . , . .      S»"*^-  Q"»^ 

a<>.  Ensemencement,  Cinq  journées  d^ouvrier  à  8  mé» 

dins,  ci ..•.•      o.      4^* 

»     3**.  Recouvrement  de  la  semence.  Cinquante  journées  à 
6  médius,  ci 3.      3o. 

Sur  10  feddàn ,  on  en  conserve  deux  pour  graine  ;  les 
huit  autres  servent  de  fourrage  vert. 

4**.  Frais  de  rècoUe.  Il  faut  quinze  hommes  pour  arra- 
cher le  produit  d'un  feddàn  :  ils  sont  payés  6  médius;  ci 
pour  10  feddàn <   10.      00.  ■ 

5^.  Battage  de  a  feddàn  sous  le  noreg.  Dix-huit  jour- 
nées, payées  à  raison  de  ^  d^ardeb ,  \  d^ardeh,  ou  en  ar- 
gent        I.        4. 

&*.  Transport  au  lieu  du  dépôt.  Une  journée  de  cha- 
meau à  3o  médius,  ci. o.      3o. 

Total  des  frais  d^exploitation ........     a3.      a3. 


<i3o  AGRICULTURE,  INDUSTRIE 

PRODUIT. 

i<».  Pratlmt  de  .iQfeddân  (fourrage  verl)  à  lo  i>àu- 
qaes ,  ci. .  i . .  •  ^ , 8oH(n-oo"^- 

a<>.  Un  feddâ^n  produit ,  année  coinnmnf ,  4  svdeb  de 
graine ,  à  ia5  médins  Ton,  ci  pour  s  feddàn ii.      lo. 

3<>.  Praïf  de  récolte  payés,  en.  nature  y  jô. i.        4* 

4®*  Tiget  hachées  sous  le  noreg.  Dix  chargea  de  chamean 
à  iSmédinarone,  ci.« i.      6o. 


To^l  â^  prodwt 98.      74. 


Différence  entre  le  produit  et  les  frai^  d^ezploitaiion..     70.      5i. 

§.  VI|Ï.  CuUure  (le  la  ge^^e. 


FRAIS  DE  CULTURE. 

i^.  Mêmes  préparations  que  pour  les  lentilles,  ci*. . . . .       2.      4^* 

a°.  Semence,  H  d''ardeb  par  feddàn,  à  19a  médins  Tar^ 
deb  ;  pour  10  feddàn ,  6  ardeb  ^,  ci .  « x3.    ^  3o. 

3^.  Ensemencement.  Dix  journées  à  6  médins  Pune,  et.       o.      60. 

4^.  i2ecottpremen£</e  2a  semence.  Deuxième  labour,  ci.       2.        8. 

5^.  Frais  de  récolte.  Quinze  hommes  arrachent  le  pro-  / 

duit  d^un  feddàn  :  cei)t  0inqnante  journée»  à  6.inédinfl  pour 
^o^dàn^çi...  ^ ;..     10.      00, 

6^,  Battage  de  ipjedd4n  sous  le  nqreg,  ci^  •*.»....  ^       3.      26. 

7<'.  Transport  au  lieu  du  dépôt.  U|ie  journée  de  fibar 
meau  à  2$  médin^,  ci o.      sS. 


Total  des  frais  d^exploitation 3o.      87. 

PRODUIT. 

4 

* 

i^.  Un  feddàn  de  gesse  récolté  en  fourrage  vert  se  Tend 

9  pataquès  ;  ci  pour  9  feddàn.. 8x.  00. 

a*'.  Un  feddàn  récolté  en  sec  produit  4  drdeb,  ci. .... .  8.  4?- 

3°.  Battage  (tunjèddân  sous  le  noreg,  ci i.  00. 

4°.  Deux  charges  de  chameau  de  paille  hachée,  à  20 

médins  Tune,  ci ^ o.  4o* 


Total  du  produit. 90.      87. 


DifféreQice  entre  le  produit  et  les  frais  d^iexploitation ...    6o.     00^ 
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§.  IX.  Culture  du  pois  des  champs. 


I 


mAlS  OE  CULTURE. 

1®.  Mêmes  préparations  qne  pour  les  lentilles,  ci,, .'. . .       Sp"*»-^©»^*- 

2°.  Semence,  fl  d'^ardeb  par  feddân  k  n^o  médins  Tarr 
deb  ;  pour  lo  feddàn ,  7  ardeb  7 ,  ci. . .  « 20.       00. 

3^.  Ensemencement,  Quinze  journées  à  6  médins  Tune , 
ci I.       00. 

4°.  Recouvrement  de  la  terre  après  les  semailles,  ci.. . .      4*      ^4* 

5^.  Frais  de  récolte.  Quinze  hommes  arrachent  le  pro- 
duit d^un  feddàn  en  un  jour,  à  6  médias  par  jour;  ci  pour 
10  feddan 10.      00. 

6°.  Battage  de  njèdddn  sous  le  noreg»  -^  d^àrdeb,  ci. . .       a.      00. 

«7<*.  Transport  au  lieu  du  dépôt.  Une  journée  de  chameau 
à  20  médins,  ci o.      aa. 


Total  des  frais  dVzploilation 4^*        4* 

PBjODUIT. 

lo.  Un  feddàn  de  poits  des  champs  récolté  en  vert  se 
vend^  année  commune,  11  pataquès;  ci  pour  8  feddàn. .     88.      00. 

a°.  Deux  feddàn  récoltés  en  sec  produisent  8  ardeb  dû 
graine  à  a4o  médins ,  ci ai*      3d. 

3^.  Battage  de  ajèddân,  compris  en  nature  dans  l^ar- 
ticle  précédent ,  ci a.      00. 

4°*  Tiges  hachées  sous  le  noreg.  Deux  charges  de  cha- 
meau à  i5  médins  Pnne,  ci o.      3o. 

Total  du  produit m.      60. 

Différence  entre  le  produit  et  les  frais  d^exploitation.. .     69.      56. 

§.  X.  Culture  du  colza. 


FEAIS  DE  CULTURE. 


La  terre  ne  reçoit  aucune  préparation. 

lO.  Semence,  On  sème  par  feddàn  ^  dVdeb,  à  180  médins  Pardeb;  ci 
pour  10  feddàn oop**«i-  ^S"*^'- 


432  AGRICULTURE,  INDUSTRIE 

Report oo?«»'i-  •jS"**'*- 

a®.  Ensemencement:ïyiji  journées  d^homme  employées  à 
rensemenccment  de  lo  feddàn,  à  lo  médins  Pane,  ci. . . .       i.      lo. 

3^.  Frais  de  récolte.  Dix  hommes  pentent  arracher  en 
nn  jour  le  prodoit  d^nn  feddân  :  ils  sont  payés  7  médins 
Fnn  ;  ci  pour  la  récolte  de  10  feddàn 7.       70. 

4<'.'  Battage,  Six  hommes  battent  en  un  jour  le  produit 
d^un  feddàn ,  à  7  médins  Pun ,  ci  pour  soixante  jours 4*      ^• 

5^.  Nettoiement  de  la  graine ,  à  raison  de  ^  d'^ardeb  pour 
le  produit  d^un  feddàn  ;  ci  pour  io  feddàn i.      60. 

60.  Transport  lie  la  graine.  Deux  journées  de  chameau , 
à  3o  médins  Pune ,  ci o.      60. 


Tot4d  des  frais  d'exploitation 16.      65. 

PRODUIT. 

i^.  Un  feddàn  produit,  année  commune,  5  ardeb  de 
graine  de  colza,  à  180  médins  Pardeb;  ci  pour  10  feddàn..   ioo«      00. 

a^.  Battage,  compté  en  nature  dans  Particle  précédent, 
ci I.      60. 


Total  du  prodoit 101 .      60. 


Différence  entre  le  produit  et  les  frais  d'exploitation .. .     84.      85. 

§.  XI.  Culture  de  la  laitue. 


FRAIS  DE  CULTURE. 

La  laitue  ne  se  sème  jamais  seule,  mais  avec  les  lentilles  ou  avec  Torge. 
On  sème  dans  un  feddàn  un  tiers  d'ardeb  de  graine  de  laitue. 

i^.  Ensemencement  et  récolte  des  lentilles ,  ci. .  * igp*^"!-  04"*^''' 

2^.  Semence,  -^  d'ardcb  de  graine  de  laitue  par  feddàn, 
à  a  pataquès  Pardeb ,  ci  pour  10  feddàn i.      ^, 

3°.  Frais  de  récolte.  Sept  journées  d'homme  par  feddàn, 
à  7  inédins  Tune,  coûtent  pour  10  feddàn 5.      4^* 

4® .  Battage.  Seize  journées  pour  le  produit  d'un  feddàn , 
à  7  médins  l'une,  ci  pour  10  feddàn ^a.      ^o. 

5*^.  Transport  au  Heu  du  dépôt.  Deux  journées  de  cha- 
meau, à  20  médins  l'une ,  ci o.      /^o.^ 


>«■ 


Total  des  frais  d'exploitation Sg.      04. 


/ 
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PRODUIT. 


•v 


i«.'  Produit  en  lentilbs S^?"»!  oS*^"*- 

a°.  Le  feddàn  produit,  aunée^ommune,  4  ^l^deb  de 

graine,  à  a  pataquès  Pun,  ci  pour^A  feddàn oo.      oo. 

3^.  Dix  charges  de  chameau  de^^p  de  laitue ,  à  25  mé- 
dina la  charge ,  ci i.      ^o. 


Total  du  produit 1 19.      ^5. 


Pifférence  entre  le  produit  el  les  frais  d^exploitation ...     80.      71. 

§.  XII.  Culture  du  coton. 


FRAIS  DE  CULTURE. 

1^.  Labours,  Deux  labours  dans  deux  directions  perpendiculaires  Pune 
à  Pautre ,  ci i5p""*1'  So^^ 

2**.  Préparation  de  la  terre  pour  les  arrosemèns  (  réduc-  , 
tion  en  carreaux) ,  ci 3.      00. 

3***  Plantation,  Il  faut  vingt  journées  de  travail  pour  la 
plantation  d^un  feddàn,  à  7  médios  Pune,  ci  pour  10  fed- 
dàn      i5.      5o. 

4®.  jirrosemens.  On  arrose  le  coton  pendant  huit  mois 
de  Pannée;  on  peut  supposer  que,  pendant  ce  travail,  il 
faut  Pempioi  continuel  de  deux  hommes  par  feddàn  :  quatre 
mille  huit  cents  journées  à  6  médins,  pour  Parrosçment  de 
10  feddàn,  ci 3ao.      00. 

5°.  Frais  de  récolte.  Les  mêmes  hommes  eniployés  aux 
arrosemèns  sont  aussi  employés  à  la  récolte  ;  on  leur  ad- 
joint, pendant  un  mois  et  demi ,  deux  enfaos  par  feddàn , 
auxquels  on  paye  a  médins  par  jour,  ci  pour  la  récolte  de 
10  feddàn •     ao.      00. 

Total  des  frais  d^exploitation 374.      oo. 

PRODUIT. 

1^.  Un  feddàn  bien  çnltiTé  produit  a  qantàr  7  de  coton , 

dont  Pun  se  vend  ao  pataquès,  ci  pour  10  feddàn 5oo.      00. 

a®.  On  suppose  que  les  frais  de  labour  et  d^ensemence- 

ji  reporter 5oo.      00. 
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ment  sont  compensés,  la  première  année ,  par  le  produit  de 
rinlérieur  des  carreaux  en  plantes  potagères,  ci 34.      00. 


Totaux  produit 534-      00, 

Différence  entre  le  produit  et  kMRis  dVxploitation. . .  iSg.      80. 
§.  XIII.  CnUure  ei  fabrication  du  sucre. 


I 


FRAIS  DE  CULTURE. 

1°.  Charrue.  Pour  Pexploitation de  10  feddan,'i]  faut  une  charrue, dont 
le  prix  moyen  est  de  225  médins  :  une  charrue  peut  durer  dix  ans;  en 
répartissant  cette  valeur  sur  chacune  des  dix  années,  on  a  de  dépense 
annuelle ,  ci '. oop««ï-22"*'- 

Intérêt  des  premières  avances,  à  10  pour  cent,  ci 00.      22. 

2^.  Labours.  On  donne  à  la  terre  où  le  sncredoit  éire 
planté  sept  labours  consécutifs;  il  faut  deux  jours  pour 
labourer  un  feddàn  une  fois.  Cent  quarante  journées  d^ou- 
Trier  à  8  médins ,  ci 12.      4^' 

Les  labours  sont  faits  avec  les  bœufs  du  cultivateur. 

3^.  Bceufs.  L^exploitation  de  10  feddàn  en  sucre  néces- 
site remploi  de  vingt  bœufs  on  vaches ,  dont  la  paire  se 
vend  au  prix  moyen  de  100  pataquès. 

Intérêt  des  premières  avances,  ci 100.       00. 

On  ne  compte  rien  pour  les  chances  de  perte  de  bétail , 
parce  que  ces  chances  sont  plus  que  compensées  par  le  lai- 
tage et  les  élèves  qu^on  peut  faire. 

On  nourrit  les  bœufs  pendant  sept  mois  avec  de  la  paille 
hachée  et  des  fèves.  Une  paire  dç  bœufs  mange,  chaque 
mois,  cinq  charges  de  paille  de  blé  ou  dWge  hachée,  à 
20  médins  la  charge,  et  i  ardeb  de  fèves  à  io5  médins  :  la 
nourriture  d^une  paire  de  bœufs  est  ainsi  de  2o5  médins 
par  mois,  et  les  dix  paires  coûtent  pendant  sept  mois,  à 
ce  prix ,  ci 169;      ^o. 

Pendant  les  cinq  autres  mois ,  une  paire  de  bœufs  mange 
deux  coupes  d''un  feddàn  de  trèfle,  estimées  i3  pataquès, 
ci  pour  les  dix  paires. . ,  * i3o.      00. 

4".  Plantation  du  sucre,  La  plantation  exige  vingt  jour- 
nées de  travail  par  fçddàn,  à  7  médius  Pune  ;  pour  lô  fed- 
dàn,  ci i5.      5o. 

A  reporter 4'7-      ^\' 
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Les  cannes  à  sucre  que  Ton  plante  proviennent  toujours 
d^un  champ  appartenant  au  cultivateur. 

5°.  Machines  à  arroser.  Une  machine  à  arroser  coûte 
d''établissement  loo  pataquès;  elle  dure  cinquante  ou 
soixante  ans. 

Intérêt  des  premières  avances  pour  deux  machines  né- 
cessaires à  Tarrosement,  ci ao.      uo. 

Réparations  annuelles,  ci 8.      60. 

6®.  Entj^tiendes  bœufs.  Quatre  hommes,  pour  Tentre- 
tien  des  bœufs  et  le  mouvement  des  machines,  coûtent 
par  mois  3  pataquès  chacun,  et  par  an  36  pataquès,  ci 
pour  les  quatre i44-       00. 

7°.  Sarclage.  Il  faut  employer  un  homme  par  feddân 
pendant  huit  mois,  à  6  médius  par  jour,  ci  pour  16  fed- 
dân*    160.      00. 

8^.  Jurais  de  récolte,  La  récolte  d^un  feddàn  se  fait  en 
quinze  jours  :  on  emploie  deux  hommes  à  ce  travail  ,*  ils 
sont  payés  à  raison  de  2  rotl  de  mélasse  par  jour.  Six  cenls 
rotl  pour  la  récolte  de  10  feddàn  coûtent,  à  ce  prix,  à 
raison  de  3  médius  le  rotl  de  mélasse,  ci 18.      00. 

FRAIS   DE   FÂBRICATIOK. 

i^.  Etablissement  de  l'atelier*  Un  atelier  pour  la  fabri- 
cation du  sucre  coûte  d^établissement  100  pataquès  :  il  en 
faut  deux  pour  Texploitation  de  10  feddân. 

On  estime  qu''ils  peuvent  durer  vingt  ans  ;  répartissant 
la  première  acquisition,  ci « 10.      00. 

Intérêt  des  premières  avances 20.      00. 

Réparations  annuelles ,  ci 8.      00. 

a®.  Transport  des  cannes  à  sucre  dans  l'atelier.  Soixante* 
quinze  journées  de  chameau,  à  20  médins  Tune,  ci 16.      60. 

3®.  Vases  de  terre.  On  suppose  qu'on  doive  renouveler 
chaque  année  un  quart  des  vases  de  terre  servant  à  la  mé- 
lasse; les  jarres  coûtent  10  médins  Pune,  ci  pour  vingt. . .       2.       20. 

Achat  aonuel  de  quatre  cenls  petits  vases  coniques  ser-^ 
vapt  de  moules ,  à  un  demi-médin  Tun ,  ci .2.      20. 

4**.  Main-d'œuvre  de  fabrication.  On  emploie  dans  cha- 
que atelier  deux  hommes  pour  effeuiller  les  cannes ,  quatre 
hommes  à  la  conduite  des  moulins,  deux  hommes  à  la  chau- 
dière >  deux  autres  à  l'entretien  du  féu;  ce  qui  fait,  pour 
les  deux  ateliers ,  vingt  ouvriers  :  ils  travaillent  pendant 

ji  reporter. .......  827.      04. 

28. 


436  AGRICULTURE,  INDUSTRIE,  etc. 

Report 8a7P«««i  o4'"**- 

deox  mois  et  reçoiyent  par  jour  a  rotl  de  mélasM  chacun, 

ci  pour  douze  cents  journées 7a.      00. 

5^.  Combustible,  Paille  de  dourah  et  nœuds  de  paille 
d^orge 4^*      ^^• 


Total  des  frais  d^exploiiation 939.      04. 

PRODUIT. 

i^.'Un  feddàn  produit,  année  commune,  ao  qant&r  de 
sucre  fabriqué ,  à  9  pataquès  4^  médius  le  qantâr ,  ci  pour 
10  feddàn • 1900.    00. 

a^.  Un  feddàn  produit  de  plus  7  qant&r  de  mélasse,  à  3 
pataquès  le  qautàr,  ci  pour  10  feddàn aïo.    00. 


t^ 


Total  du  produit ai  lo.    00. 


Différence  entre  le  produit  et  les  frais  d^ezploitation. . .   1170.    86. 

§.  XIV.  Cukute  du  tabac. 


FRAIS  ns  CULTURE. 

X^.  Semence,  Le  tabac  est  semé  dans  les  mêmes  champs  et  en  même 
temps  que  le  dourah  :  on  en  sème^  d'^ardeb  par  feddàn,  à  6  médius  le  ^ 
d^ardeb,  ci  pour  Tensemencement  de  10  feddàn tff*^  oo^^«>- 

a*.  Ensemencement j i .      ao. 

3®.  Double  lahour  de  la  terre  où  le  tabac  est  plante ,  ci. .     ao.      00. 

4^.  Transplantation.  Vingt-cinq  journées  par  feddàn 
pour  la  transplantation  du  tabac ,  à  10  médins  Pune ,  ci  ' 
pour  10  feddàn. 37.      70. 

5^.  Frais  de  récolte.  Il  faut  quinze  hommes  pour  faire 
\eà  deux  récoltes  d^un  feddàn  de  tabac ,  à  10  médins  Tun , 
ci  pour  10  feddàn 16.      60. 

6^*.  Transport  chez  le  cultit^ateur.  Cinq  journées  de  cha- 
meau pour  10  feddàn ' i.      60. 

Total  des  frais  dVxploitation ^69.      3o. 

PRODUIT.. 

Deux  récoltes  par  feddàn ,  8  qanlàr  de  feuilles  de  tabac, 
à  3aS  médins  le  qantàr ,  ci  pour  10  feddàn a88.      80. 

Différence  entre  le  produit  et  les  frais  d^exploitation.. .  ai9.      5o. 
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Construction  de  la  carte 

DE  L'EGYPTE, 


Par  M.  JACOTIN, 

Colonel  au  Corps  royal  des  Ingénievrs-Gj^ographes  militaires, 
Chef  de  la  Section  topographique  su  Dépôt  de  la  guerre,  Che- 

TALIER  SE  L^ORSRE  ROYAL  ET  MILITAIRE  SE  SaiNT-LoUIS,  OfFICIER 
SE  L^ORSRE  ROYAL  SE  LA  LÉGION  S^HONNEUR,  MeMBRE  SE  LA  CoMr 
MISSION  SES  SCIENCES  ET  ARTS  ET  SE  L^InSTITUT  s'^ÉgYPTE»  ClC. 
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INTRODUCTION. 

Jr  ARMi  les  grands  evënemens  militaires  qui  ont  illustré 
la  fin  du  dernier  siècle ,  Texpédilion  d'Egypte  sera  tou- 
jours regardée  comme  un  des  plus  mémorables; 

En  effet ,  pour  réussir  dans  une  entreprise  aussi  har- 
die, il  ne  fallait  pas  moins  qu'une  armée  composée 
dliommes  d  élite,  conduite  et  commandée  par  des  gé- 
néraux dont  les  talens  et  l'habileté  avaient  toujours  su 
maîtriser  la  victoire. 

Indépendamment  des  grands  avantages  que  cette  con- 
quête pouvait  procurer  sous  les  rapports  politiques  et 
commerciaux ,  il  y  en  avait  un  bien  considérable  sôus 
le  rapport  des  sciences  et  des  arts  :  on  sait  que  TEgypte 
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a  ëtë  leur  berceau ,  et  qu*ii  y  existe  beaucoup  de  monu- 
mens  de  son  ancienne  splendeur^  mais  ils  étaient  peu 
connus ,  et  le  sol  sur  lequel  ils  reposent  ne  Fêtait  pas 
davantage.  Les  voyageurs  curieux  qui  ont  cherche'  a  les 
connaître  ne  pouvaient  guère  s'ëcarter  des  rives  du 
fleuve  sans  courir  les  plus  grands  dangers;  quels  qu'aient 
ëlé  leur  talent  et  leur  courage ,  les  descriptions  qu'ils 
nous  ont  transmises  de  ce  qu'ils  ont  pu  voir,  se  res- 
sentent des  difficulte's  et  des  obstacles  qu'ils  ont  ren- 
contre's.  Il  était  réservé  à  la  France  de  conque'rir  ces 
contrées  célèbres ,  de  les  décrire  avec  fkléiité ,  et  de  don- 
ner  cette  impulsion  qui  depuis  a  fait  faire  encore  des  re- 
cherches et  des  découvertes  importantes. 

Pour  atteindre  à  ce  but ,  des  sa  vans  illustres  dans  tous 
les  genres ,  qui  n'avaient  rien  à  ajouter  à  leur  réputa- 
tion, ne  craignirent  point  de  quitter  leurs  foyers,  de 
partager  les  périls  et  les  fatigues  de  Tarmée,  guidée  par 
des  chefs  que  leurs  lumières  mettaient  à  même  d'allier 
l'amour  des  sciences  avec  la  gloire  des  armes.  Cet  exemple 
fut  suivi  par  des  artistes  distingués ,  et  par  une  jeunesse 
éclairée ,  pleine  d'ardeur  pour  les  découvertes. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  rendre  compte  de 
tous  ces  travaux  :  nous  devons  nous  borner  à  ceux  des 
ingénieurs-géographes ,  dont  la  direction  nous  a  été  con- 
fiée. Ces  travaux  ont  eu  le  double  mérite  d'avoir  été 
utiles  à  l'armée ,  à  mesure  qu'on  les  achevait ,  et  d'avoir 
servi  ensuite  à  tracer  la  carte  du  pays  qui  fut  le  théâtre 
de  ses  exploits. 

Une  contrée  aussi  intéressante  que  l'Egypte,  où  la 
géométrie  fut  inventée  et  mise  en  pratique  pour  parta- 
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ger  les  terres  après  les  dëbordemens  du  Nil,  mentait 
sans  doute  qu'on  employât  les  procëde's  savans  aujour- 
d'hui en  usage ,  pour  ëtablii^  les  fondemens  de  la  carte  du 
pays  :  c  était  en  quelque  sorte  un  hommage  à  lui  rendre 
que  d'effectuer  par  ces  méthodes  Tope'ration  dont  nous 
étions  charges.  Il  fallait  donc  mesurer  des  bases ,  et  mênf^e 
deWminer  un  arc  du*mendien ,  puisque,  parmi  les  opé- 
rations de  ce  genre  qui  ont  été'  exécutées  dans  le  dernier 
siècle ,  et  dont  le  but  était  de  déterminer  la  figure  et  la 
grandeur  de  la  terre  »  aucune  n'avait  été  faite  entre  le  24^ 
et  le  3 1®  degrés ,  latitudes  où  l'Egypte  se  trouve  placée; 
il  fallait  ensuite  former  des  chaînes  de  triangles  sur  toute 
la  surface  du  sol ,  et  les  fixer  par  des  obseï  vatious  astro- 
nomiques. Mais  le  trop  petit  nombre  de  coopérateurs , 
le  manque  accidentel  d'instrumens ,  le  temps,  et  les  cir-- 
constances ,  n'ont  point  permis  d'accomplir  ce  travail 
dans  toute  son  étendue  *  :  on  a  été  forcé  de  se  renfermer 
dans  un  cercle  plus  étroit,  et  de  suppléer  ces  savantes 
méthodes  par  d'autres ,  moins  précises  à  la  vérité ,  mais 
avec  lesquelles  cependant  on  a  rempli  lobjet  qu'on  s'était 
proposé,  en  y  apportant  toute  l'attention  convenable. 
L'objet  de  ce  mémoire  est  de  les  faire  connaître ,  de  rendre 
compte  de  Id  manière  dont  on  a  opéré ,  des  difficultés 
qu^on  a  éprouvées,  des  obstacles  qu'on  a  rencontrés, 
enfin  d'expliquer  dans  tous  les  détails  comment  la  carte 
de  rÉgypte  a  été  levée,  construite  et  gravée. 
Il  est  divisé  en  quatre  chapitres. 


'  Od  a  exécuté  ploBiears  trîgo-    Fayourn ,  et  à  Thèbes  ;  il  en  sera 
nométries  partielles  à  Alexandrie,    question  ailleurs, 
au  Kaire,  entre  Beny-Soueyf  et  le 
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Le  premier  traite  des  moyens  mis  en  usage  afin  d'ob- 
tenir les  élëmens  nécessaires  pour  dresser  la  carte. 

Le  deuxième  indique  ce  que  l'on  a  fait  pour  les  réunir 
au  dépôt  de  la  guerre,  pour  construire  la  carte  et  la 
graver. 

Le  troisième  concerne  sa  construction  proprement 
dite ,  et  donne  lanal jse  des  matériaux  qu'on  y  a  em- 
ployés. 

Dans  le  quatrième ,  on  explique  le  mode  ou  système 
adopté  pour  écrire  les  noms  en  caractères  arabes  et  en 
caractères  français. 

Ces  quatre  chapitres  sont  suivis  de  deux  tableaux  ren- 
fermant, l'un,  la  superficie  de  lÉgypte  parcourue  par 
Tarmée  française ,  et  l'autre,  les  noms  des  coopérateurs 
de  la  carte. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Moyens  employés  pour  connaitre  la  géographie  de  l'Egypte  et 
obtenir  les  élémens  nécessaires  k  la  construction  de  la  carte. 


Ju'àrmee  d'Orient  parut  devant  Alexandrie  le  i^^  juil- 
let 1798;  les  troupe^  de'barquèrent  le  lendemain,  à  une 
heure  du  matin  ;  le  même  jour  la  ville  fut  prise ,  et ,  le  6 , 
larmee  était  déjà  en  marche  pour  le  Kaire.  Elle  n'avait 
presque  aucune  connaissance  du  pays  qu'elle  avait  à  par- 
courir à  travers  le  désert  ^  mais  le  canal  de'rivé  du  Nil 
pour  porter  les  ea^x  à  Alexandrie  indiquait  naturelle- 
ment la  route  qu'elle  avait  à  suivre  :  effectivement  elle 
s'en  écarta  peu ,  et  arriva  sur  les  bords  de  ce  fleuve  cé- 
lèbre le  10  juillet,  après  avoir  beaucoup  souffert  et 
éprouvé  de  grandes  privations;  elle  entra  au  Kaire  le  22 
juillelT,  après  la  mémorable  bataille  des  Pyramides. 

Il  n'existait ,  a  cette  époque ,  aucune  carte  sur  l'Egypte 
qui  eut  pu  la  guider  dans  sa  marche.  On  avait,  à  la  vé- 
rité, celle  de  d'Anviïle;  mais ,  quoique  ce  grand  géo- 
graphe ait  placé ,  de  son  cabinet ,  avec  une  sagacité  et 
une  exactitude  qui  ont  lieu  d'étonner ,  les  principaux 
lieux  qiie  l'Egypte  renferme,  ils  ne  sont  pas  en  assez 
grand  nombre,  et  celte  carte  est  à  une  échelle  trop  pe- 
tite ,  pour  guider  une  armée  dans  sa  marche  et  y  mar- 
quer ses  stations.  Mais  des  officiers  de  l'armée  y  ont 
suppléé ,  en  faisant  un  itinéraire  de  cette  marche  depuis 
Alexandrie  jusqu'au  Kaire  :  il  a  été  depuis  très-utile  pour 
tracer  sur  la  cartp  la  roule  de  l'armée  et  ses  campemens. 
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Tous  les  ingénieurs-géographes  attachés  alors  à  la 
Commission  des  sciences  et  art«  eurent  ordre  de  rester 
à  Alexandrie  ;  plusieurs  d'entre  eux ,  conjointement  avec 
MM,  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées ,  levèrent  le 
plan  de  cette  ville ,  de  ses  ports  et  de  ses  environs.  Près 
de  trois  mois  furent  employés  à  cette  opération ,  que  l'ar- 
deur de  la  saison  rendait  très-pénible  \  M.  IVouet ,  après 
avoir  déterminé  la  position  géographique  d'Alexandrie^ 
mesura  uile  base  et  forma  un  réseau  de  triangles  des  ob- 
jets les  plus  apparens  et  leS  plus  remarquables;  en  rhême 
temps ,  les  ingénieurs-géographes  assujettissaient  les 
points  de  l'intérieur  de  la  ville  à  des  opérations  trîgo- 
nomeltriques.  C'est  d'après  ces  matériaux  que  MM.  les 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  sous  la  direction  de 
M.  Le  Père,  leur  chef,  coordonnèrent  les  differens  le- 
vés ,  et  qu'on  forma  un  plan  exact  de  cette  ville  célèbre, 
qui  a  été  extrêmement  utile ,  soit  pour  la  fortifier,  soit 
pendant  le  siège  qu'elle  eut  à  soutenir  depuis ,  soit  enfin 
pour  assigner  la  position  des  restes  des  monumens  qui 
subsistent  encore  de  son' ancienne  magnificence. 

Ces  travaux  étaient  à  peiné  finis ,  qu'il  fut  ordonné 
aux  ingénieurs-géographes  de  se  rendre  au  Raîre;  ils 
arrivèrent  dans  cette  capitale  de  l'Egypte  vers  la  fin  de 
septembre  1798.  Ils  furent  occupés  de  divers  levés  par- 
ticuliers ;  et  M.  Jacotin ,  l'un  d'eux ,  fut  chargé  de  lever 
Iq  plan  des  environs  de  la  ville,  tandis  que  M.  Teste- 
vuide,  leur  chef,  s'occupait  d'un  travail  préparatoire 
pour  la  confection  d'une  carte  de  l'Egypte  :  il  avait  choisi 

'  MM.  Joinard ,  Gorabœuf  et  Ber-  moderne ,  et  le  firent  à  Pëchelle  d^un 
tTe  furent  chargés  du  plan  de  la  ville    millimètre  pgnr  mètre. 
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l*ëchelle  d'un  mèli  e  pour  Soooo ,  qui  correspond  à  celle 
d'une  ligne  pour  54  toiles  4  piediS  4  pouces  (environ  5 
ligues  pour  100  toises). 

Cette  e'cîielle  était  suffisante  pour  exprimer  sensible- 
ment tous  les  objets;  une  plus  grande  eût  entraîné  beau- 
coup plus  de  travail,  sans  atteindre  le  but  qu'on  se  pro- 
posait ,  d'avoir  très-promptement  la  carte  projetée.  On 
était  y  en  outre,  forcé  de  restreindre  le  travail  et  de  s'at- 
tacher d'abord  à  ce  qui  était  indispensable,  attendu  que 
les  ingénieurs  étaient  réduits  à  un  très- petit  nombre, 
plusieurs  d  entreeuxayant  préféré  de  passer  dans  d'autres 
corps,  ou  d'exercer  des  places  civiles,  plutôt  que  de 
suivre  leur  profession ,  qui  devait  être  pénible  et  même 
périlleuse  dans  un  pays  tel  que  l'Egypte. 

Ce  projet  de  M.  Testevuide  touchait  à  sa  fin;  il  allait 
s'occuper  des  modèles  et  des  instructions  qui  devaient 
assttrer  l'uniformité  d'exécution  :  mais  il  périt  victime  de 
rinsurreclion  duKaire,  le  21  octobre  1798,  non  loin 
de  la  maison  du  général  Caffarelli,  qui  l'avait  appelé*. 

'  Il  était  parti  le  malin  de  k  mai-  M.  Testevuide  était  auteur  du  ca- 
son  de  Plnstitut,  la  ville  étant  dans  dastre  de  la  Corse,  que  M.  de  Choi- 
le  plus  grand  Cfilme.  M.  Jomard,  seul  fit  commencer  et  que  M.  Nec- 
devait  raccompagner  dans  cette  ker  continua  comme  devant  servir 
course;  le  hasard  fit  qu'il  le  quitta  de  modèle  pour  un  semblable  Ira* 
en  route,  et  il  échappa  ainsi  aux  vail  en  France.  Il  venait  de  le  ter- 
poignards  des  fanatiques  révoltés,  miner,  lorsqull  passa  en  Egypte,  à 
Les  ingénieurs  Duval,  Thévenot^  l'âge  de  soîxante-troi§  ans,  avec 
le  dessinateur  Duperrès  et  d'autres,  M.  Jacoiin,  Pauieur  de  ce  mémoire, 
le  chef  de  brigade  Shulkowski,  le  et  M.  Simonel,  tous  deux  ses  ne- 
général  Dupuis,  commandant  de  la  veux  et  ses  principaux  collabora- 
•  place,  et  plus  de  soixante  Français,  teurs.  Son  dérouement,  son  zèle 
furent  égorgés  dans  les  rues,  et  Tm-  et  ses  services  étaient  dignes  d'un 
génieur- géographe  Delaroche  fut  meilleur  sort, 
blessé  à  la  tête.  Deux  cents  Français  Les  instmtnens  de  lopographie 
périrent  dans  ùette  terrible  journée,  déposés  dans  la  maison  du  général 
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Ses  travaux  furent  alors  suspendus ,  et  ils  ne  furent  re- 
pris que. long-temps  après. 

A  cette  époque ,  les  eaux  du  Nil  commençaient  à  di- 
minuer; mais  elles  ne  permettaient  pas  encore  de  par- 
courir l'Egypte  :  cependant  le  désir  et  le  besoin  de  con- 
naître le  pays  se  faisait  sentir  vivement.  Dans  les  mois 
de  septembre  et  d'octobre,  M.  le  gênerai  Andréossy, 
seconde  par  quelques  ingénieurs  %  avait  levé'  le  plan  du 
lac  Menzaleh  ;  il  avait  reconnu  la  langue  de  terre  qui  sé- 
pare ce  vaste  lac  de  la  mer,  et,  en  la  mesurant  exacte- 
ment dans  toute  sa  longueur,  qui  est  de  plus  de  89000 
mètres ,  il  en  avait  fait  sonder  toutes  les  passes.  Ce  tra- 
vail important  fut  extrêmement  utile  pour  connaître  les 
communications  de  Damiette  avec  la  Syrie. 

MM.  les  officiers  du  génie  avaient  déjà  fait ,  à  la  même 
époque,  diverses  reconnaissances  :  M.  Souhait,  chef  de 
bataillon,  avait  reconnu  le  cours  du  Nil,  depuis  le 
Kaire  jusqu'à  Atfyh;  M.  Geoffroy  avait  donné  une  re- 
connaissance ,  faite  à  vue ,  de  la  route  du  Kaire  à  Sâle- 
hyeh,  et  de.  ce  poste  au  pont  dit  du  Trésor^  sur  la  route 
de  Syrie  j  M*  Crepin  avait  également  tracé  de  la  même 
manière  les  canaux  de  Filfel,  d' Abou-Meneggeh ,  et  une 
partie  de  celui  de  Moueys.  Ces  diverses  reconnaissances , 
toujours  faites  à  la  hâte  et  souvent  sous  le  feu  de  l'en- 
nemi, furent  utiles  daps  le  moment;  dans  des  temps 
plus  paisibles ,  elles  furent  remplacées  par  des  opérations 
plus  régulières. 

Caf£arelli  furent  pillés  ou  détruits  >  M.  Féyre,  ingéoieur  des  ponts 

par  les  rebelles;  ce  qui  fut  un  non-  et  chaussées;  MM.  Potier  et  Bou- 

▼el  obstacle  pour  les  travaux  de  la  chard ,  élèves  de  Técole  polytech- 

carte.  nique  ;  M.  Tirlet ,  alors  chef  de  ba- 
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Tels  sont  les  travaux  qui  se  trouvaient  faits  au  mo- 
ment de  rinsurrectîon  du  Kaire  ;  les  troubles  étant  à 
peine  apaises ,  on  continua  les  opérations  lavec  une  ar- 
deur nouvelle.  M.  Nouet,  secondé  de  M.  Corabœuf, 
détermina  la  position  des  principaux  minarets  du  Kaire, 
du  vieux  Kaire,  de  Boulâq  et  des  environs.  M.  Jacotin 
termina  le  plan  qu'il  avait  commencé  des  environs  de 
ces  villes ,  à  l'échelle  d'un  mètre  pour  5ooo ,  et  leva  le 
plaji  de  l'île  de  Roudah  à  celle  d'un  mètre  pour  1 666 
mètres,  qui  correspond  à  i  ligne  pour  i  toise  5  pieds  5 
pouces  6  lignes  y.  Il  fut  envoyé  ensuite  à  Qatyeh',  à 
vingt  lieues  dans  le  désert ,  pour  reconnaître  la  route  de 
Syrie  et  les  environs  de  ce  poste  important ,  ainsi  que  ses 
communications  avec  le  lac  Menzaleh  et  avec  Belbeys 
par  la  vallée  de  Saba'h-byâr. 

M.  Nouet ,  accompagné  de  M.  Corabœuf,  partit  avec 
une  commission  gui  sortit  du  Kaire,  le  25  novembre 
1 798 ,  pour  aller  visiter  la  partie  orientale  de  la  .basse 
Egypte.  Il  détermina  les  positions  géographiques  de 
plusieurs  lieux  remarquables,  notamment  Damjette, 
Tennys,  les  bouches  de  Dybeh  et  d'Omm-fâreg,  Bel- 
beys ,  etc. ,  ensuite  Soueys  :  il  rentra  au  Kaire  le  6  jan- 
vier 1799.  M.  Simonel  fut  chargé  de  lever  le  plan  de  la 
ville  de  Boulâq  et  des  environs ,  à  l'échelle  d'un  mètre 
p9ur  1666. 

Le  16  novembre  1798 ,  M.  Schouani  reçut  Tordre  du 
chef  de  l'état-major  général  de  partir  pour  la  haute 

taillondWtillerie,  etM.  Sabaltier,  'Lithographe  soiyie  dans  ce 
chef  de  bataillon  du  génie,  accoxn-  mémoire  est  celle  de  V ouvrage. 
pagnaient  le  général.  (  Foyez  ci-après,  au  chapitre  iv.  ) 
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Egypte  :  attache  à  la  division  du  général  Belliard ,  il  fit 
la  reconnaissance  de  tout  le  p^ys  que  ce  gênerai  par- 
courut, depuis  le  Kaire  jusqu'au-delà  des  cataractes  et 
sur  les  rives  de  la  mer  Rouge. 

Vers  le  même  temps ,  M.  Lathuille  fut  envoyé  à  la 
division  du  général  Lanusse;  il  reconnut  la  province  cie 
Menouf  et  une  partie  de  celle  de  Gharl^yeb. 

M.  Bertre  fut  chargé  spécialement  du  levé  de  l'inté- 
rieur de  la  province  du  Fayoum  dans  FEgyple  moyenne , 
et,  sa  mission  remplie ,  il  fut  envoyé  à  Semennoud  pour 
lever  la  province  de  Gharbyeh  ;  mais  les  événemens  ne 
lui  permirent  pas  de  s'en  occuper. 

Le  1 6  janvier  1 799 ,  M.  Jomard  avait  rejoint  M.  Bertre 
dans  le  Fayoum;  il  leva  une  partie  des  provinces  de  Gy- 
zeh ,  de  Beny-Soueyf  et  du  Fayoum  ;  il  reconnut  la  par- 
tie orientale  du  lac  Qeroum.  Avant  de  quitter  le  Kaire, 
il  avait  achevé  lé  plan  détaillé  de  la  citadelle ,  à  l'échelle 
d'un  mètre  pour  1 000 ,  correspondante  à  celle  d'une 
ligne  pour  i  toise  1 1  pouces  4  lignes. 

MM,  Dulion  et  Lecesne  étaient  restés  à  Alexandrie , 
pour  lever  les  environs  de  cette  ville  et  prendre  le  ni- 
yellemenl  des  hauteurs. 

M.  le  général  Andréossy,  accompagné  de  MM.  Ber- 
tlK)llet,Fourier,  et  d'autres  membres  de  la  Commission 
des-scitences  *,  fit  la  reconnaissance  des  lacs  deNatroun. 

M.  le  général  Reynier  voulut  bien  s'occuper  de  la 
carte  de  la  pjrovince  de  Charqyeh  ,  dont  il  avait  le  com- 
mandement. 

M.  Gazais,  alors  chef  de  bataillon  du  génie;  secondé 

■  MM,  Redouté,  Duchanoy  et  Regnaalt. 
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de  M*  Théviotte ,  officier  de  la  même  arme ,  et  de  M.  Po- 
lier,  fit  la  reconnaissance  du  lac  Bourlos. 

M.  Say,  chef  de  bataillon  du  génie,  fit  celle  du  Kaire 
à  Soueys ,  par  la  route  que  suivent  habituellement  les 
pèlerins  pour  aller  du  Kaire  à  la  Mekke. 

M.  Malus ,  capitaine  dans  le  même  corps ,  etM.  FeVre  ^ 
ingénieur  des  podts  et  chaussées ,. levèrent  le  cours  du 
canal  de  Moueys ,  à  l'échelle d  une  ligne  pour  100  toises. 

M.  Lancret,  après  avoir  levé',  avec  MM.  Ferrus  et 
Moret ,  le  plan  du  canal  d'Abou-Meneggeh  et  de  quel- 
ques autrei^  canaux  qui  se  dirigent  vers  Belbeys,  à  la 
même  e'chelle  que  le  précédent ,  partit  pour  Rahmânyeh 
avec  M.  Chabrol,  pour  rétablir  la  navigation  du  canal 
d'Alexandrie  et  en  lever  le  plan. 

M.  Burel  leva  une  partie  de  la  province  de  Gyzeh, 
comprise  entre  le  NU ,  les  pyramides  de  Gyzeh  et  Saq- 
qârah. 

Enfin  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées, 
sous  la  direction  de  M.  Le  Père  aîné ,  partiisent  du  Kaire 
pour  Soueys ,  le  i5  janvier  1 799 ,  pour  commencer  l'im- 
portante opération  du  nivellement  de  l'isthme  qui  sépare 
les  deux  mers. 

Ici  se  termine  le  détail  des  travaux  dont  on  s'occupa 
depuis  l'insurrection  du  Kaire  jusqu'à  la  guerre  de  Sy- 
rie. Les  eaux  du  fleuve  baissaient  journellement ,  et  pou- 
vaient permettre  de  donner  plus  d'extension  aux  levés  et 
de  suivre  les  projets  proposés  par  M.  Testevuide  ;  mais 
l'expédition  de  Syrie,  qui  se  préparait  depuis  environ 
deux  mois,  reçut  alors  son  exécution.  Les  troupes  se 
mirent  en  marche ,  et  le  quartier  général  partit  du  Kaire 
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le  lo  février  1799,  pour  aller  les  rejoindre  à  Qatyeh. 
Pendant  cette  campagne;,  qui  dura  cpiatre  mois  et  cinq 
jours ,  M.  Jomard  parcourait  le  Fajoum  et  la  province 
de  Beny-Soueyf;  mais  la  plupart  des  ingénieurs-géo- 
graphes furent  forces  de  rester  au  Kaire  :  ceux  qui  se 
trouvaient  détache's  près  des  généraux  chargés  de  main- 
tenir la  tranquillité  dans  les  provinces ,  partagèrent  leurs 
fatigues  et  leurs  dangers  ,^t  ne  purent  rien  faire  d'inté- 
ressant pour  la  géographie,  leurs  travaux  se  bornèrent  à 
quelques  reconnaissances.  M.  Jacotin  fut  le  seul  désigné 
pour  aller  en  Syrie  :  il  leva ,  au  pas  et  à  la  boussole ,  les 
marches  et  campemeqs  dé  l'armée  depuis  le  Kaire  jus- 
qu'à Acre ,  et  tout  le  pays  qu'elle  parcourut.  Plusieurs 
officiers  de  cette  armée  firent  des  reconnaissances  qui 
ont  été  très-utiles  ;  il  en  sera  fait  mention  lorsqu'on  ren- 
dra campte  de  la  construction  de  la  carte  de  la  Syrie. 

L'armée  rentra  au  Kaire  le  14  juin  1799.  Par  un  ar- 
rêté du  28  du  même  mois, le  général  en  chef  réunit  les 
ingénieurs-géographes  de  l'armée  à  l'état^majpr  géné- 
ral ,  et  M.  Jacotin  fut  nommé  chef  de  ces  ingénieurs. 
Le  même  arrêté  portait  que  le  chef  de  l'état-major  gé- 
néral ferait  dresser  une  carte  du  pays,  sur  laquelle  se- 
raient rapportés  toutes  les  reconnaissances  particulières 
et  tous  les  figurés;  enfin,  que  les  observations  astrono- 
miques serviraient  à  établir  le  canevas  de  cette  carte  gé- 
nérale. 

A  cette  époque ,  lénombre  des  ingénieurs  en  activité 
de  service  était  réduit  à  neuf  :  MM.  Jacotin,  Simonel, 
Schouani^  Lathuille,  Jomard,  Corabœuf,  Bertre,  Du- 
lion  et  Lecesne.  Ces  deux  derniers  étaient  restés  à  Alexan- 
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drie  pour  lever  le  plan  des  environs  de  celte  ville;  ils  y 
avaient  couru  les  plus  grands  dangers  pendant  que  la 
peste  y  régnait  :  ils  eurent  ordre  de  se  rendre  au  quartier 
général.  Malheureusement  M.  Dulion,  e'Iève  distingué 
de  l'e'çole  polytechnique ,  et  qui  promettait  de  rendre 
des  Services  signales,  se  noya  dans  le  Nil ,  entraîné  par 
un  tourbillon. 

M.  Scholiani  venait  d'arriver  de  la  haute  Egypte. 
M.  Lathuille ,  après  avoir  reconnu  là  province  de  Me- 
uouf  et  une  partie  du  Delta ,  se  rendit  aussi  au  quartier 
général;  M.  Simonel  termina  le  plan  du  cours  du  Nil, 
depuis  le  vieux  Kaire  jusqu'au-dessous  de  Boulâq;  et 
M.  Jomafd  leva ,  à  l'échelle  d'une  ligne  pour  loo  toises, 
la  province  de  Qelyoub  ;  enfin  M.  Bertre ,  qui  était  dans 
la  province  de  Gharhyeh ,  n'ayant  pas  eu  à  sa  disposi- 
tion les  moyens  nécessaires  pour  parcourir  le  pays, 
quitta  celle  province  pour  revenir  au  Kaire. 

Le  chef  des  ingénieurs-géogia plies  s'occupa  sans  re- 
tard d'une  carte  générale  de  la  basse  Egypte;  il  adopta 
l'échelle  de  i  pour  200000 ,  correspondante  à  celle  d'une 
ligne  pour  2 5 1  toises  2  pieds  10  pouces  8  lignes.  Après 
avoir  tracé  la  projection  et.  placé  les  points  astronomi- 
ques ,  il  chercha  à  y  rattacher  toutes  les  reconnaissances 
et  les  figurés  qu'on  avait  pu  recueillir  ;  mais  la  difficulté 
et  même  Timpossibilité  de  coordonner  la  plupart  de  ces 
élémens,  faits  à  la  hâte  et  souvent  sans  instrumens,  se 
fît  bientôt  sentir  :  ils  avaient  pu  partiellement  être  utiles 
au  général  en  chef,  et  lui  procurer  des  renseignemens 
importans;  mais  il  fut  impossible  de  les  réunir  sans 
s'exposer  à  faire  une  carte  qui  aurait fout^millé  d'erreurs. 
É.  M.      XVII.  '  29 
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Ils  étaient  d'ailleurs  très-incomplets,* et  Ton  ne  possé- 
dait pas  assez  de  positions  géographiques  pour  pouvoir 
les  fixer  tous. 

On  abandonna  ce  travail  pour  obtenir  des  levés  ré- 
guliers qui  pussent  atteindre  le  but  principal^  mais, 
dans  ce  moment ,  le  débarquement  des  Turks  à  Abou- 
qyr  ne  permit  pas  de  donner  des  escortes  pouf  parcourir 
rÉgypte.  La  bataille  d'Abouqyr,  qui  se  donn^  le  25 
juillet  1 799 ,  faisait  espérer  que  la  pins  grande  partie  des 
troupes  rentrées  au  Kaire,  après  cette  victoire  mémo- 
rable ,  permettrait  de  donner  des  escortes  aux  ingénieurs- 
géographes;  mais  ceux-ci  ne  purent  pas  toujours  en  ob- 
tenir. On  prit  le  parti ,  en  attendant ,  de  terminer  le 
dessin  des  levés  et  reconnaissances  qu'avaient  faits  les 
ingénieurs,  et  de  prendre  des  copies  de  ceux  qui  avaient 
été  communiqués. 

Bientôt  on  s'occupa  de  visiter  les  monumens  de  la 
haute  Egypte,  de  les  mesurer  et  de  les  décrire.  Le  gé- 
néral en  chef  nomma ,  à  cet  effet ,  deux  commissions , 
composées  delà  plupart  des  savans  et  artistes  qui  avaient 
accompagné  l'armée  d'Orient  :  M.  Fourier  fut  mis  à  la 
tête  de  la  première ,  et  M.  Côstaz  à  la  tête  de  la  seconde. 
Quelques  jours  après,  le  17  août  1799,  le  même  gé- 
néral quitta  le  Kaire,  et,  le  23,  il  s'embarqua  près 
d'Alexandrie  pour  se  rendre  en  France. 

Le  général  Rléber  lui  succéda  dans  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  j  il  arriva  au  Kaire  le  5o  août. 
La  première  commission  était  partie  pour  sa  destination 
dès  le  19,  et  là  deuxième ,  le  26.  Il  est  à  regretter  que, 
malgré  les  représentations  du  chef  des  ingénîeurs-géo- 
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graphes  j  on  n'en  ait  pas  adjoint  plusieurs  à  ces  commis- 
sions, en  outre  de  MM.  Jomard  et  Corabœuf  qui  en 
faisaient  partie;  car,  sans  les  travaux  géographiques  aux-* 
quels  M.  Legentil  était  occupe'  quand  çUes  arrivèrent 
dans  la  haute  Egypte,  on  aurait  eu  beaucoup  à  de'sirer 
sur  cette  partie. 

Le  25  septembre  1799,  les  inge'nîeurs-ge'ogra plies 
furent  définitivement  organisés  et  assimilés  à  des  grades 
militaires.  Les  intentions  du  nouveau  général  en  chef 
étaient  assez  connues  pour  faire  espérer  qu'il  donnerait 
tous  les  moyens  qui  seraient  à  sa  disposition ,  pour  ac- 
célérer et  faciliter  les  opérations  :  mais  à  l'époque  où  ce 
général  prit  le  commandement  de  l'armée,  la  crue  du 
Nil  était  déjà  assez  considérable  pour  empêcher  de 
voyager  dans  l'intérieur  de  l'Egypte  autrement  qu'en 
bateau  pi  fallait  donc  attendre  qu'elle  fût  diminuée*,  et 
ce  temps  était  encore  éloigné.  Pour  ne  point  laisser  les 
ingénieurs  dahs  l'inaction ,  on  les  occupa  au  levé  du 
plan  du  Raire ,  à  l'échelle  d'un  pour  2000.  Ce  levé  avait 
paru  un  travail  si  long  et  si  pénible,  qu'on  avait  crtt  ne 
pas  devoir  l'entreprendre  en  arrivant  au  Kaîre.  Il  fut 
donc  commencé  seulement  vers  la  fin  de  septembre; 
MM.  Simonel  et  Lecesne  y  furent  d'abord  employés, 
ensuite  M.  Bertre.  M.  Jomard ,  qui  atait  déjà  fait  le 
plan  de  la  citadelle  avant  la  campagne  de  Syrie,  s'oc- 
cupa, dès  le  4  novembre,  à  §on  retour  de  la  haute 
Egypte,  de  recueillir ,  #n  arabe  et  en  français ,  les  noms 
dès  rues,  places,  monumens,  marchés,  établissemen s 
publics ,  etc. ,  et  de  prendre  des  renseignemens  sur  Tin- 
dustrie,  le  commerce  et  tout  ce  qui  pouvait  faire  con- 

^9- 
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nailre  cette  grande  ville  :  ce  travail  fut  terminé  à  la  fin 
de  janvier  1800. 

Dans  le  courant  de  décembre  1 799 ,  plusieurs  mem- 
bres de  la  Commission  firent  des  courses  aux  environs 
du  Kaire ,  au  mont  Moqattam ,  à  Héliopolis ,  à  Mem- 
phi«  et  aux  pyramides.  Les  ingénieurs-géographes  pro- 
fitèrent aussi  de  ces  occasions  pour  faire  les  plans  de 
ces  lieux  et  compléter  les  levés  des  environs  de  la  ca- 
pitale. 

Vers  la  fin  du  même  mois ,  M-  Girard ,  avec  MM.  De- 
vîlliers  et  Alibert ,  fit  la  reconnaissance  de  la  route  du 
Kaire  à  Soueys ,  par  la  vallée  de  rÉgaremenl. 

Le  1 1  novembre  1799,  le  général  en  chef  Rléber, 
désirant,  comme  son  prédécesseur,  recueilHr  tous  les 
renseignemens  propres  à  faire  connaître  l'état  moderne 
de  rÉgypte ,  établit,  pour  s'occuper  de  ce  travail  impor- 
tant ,  une  commission  composée  de  MM.  Desgenetles , 
Fourier,  Gloutier,.Livron,  Tallien,  Roselti,  Baudot, 
Dugua  et  Protain  ;  et  subséquemment,  de  MM.  Girard , 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées;  Conté,  chef  de 
brigade  des  aérostiers;  Dutertre ,  membre  de  l'institut^ 
Le  Père  aîné ,  directeur  et  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  et  Jacotin ,  directeur  des  ingénieurs-géogra- 
phes. Cette  commission  se  réunit  deux  jours  après,  et 
arrêta  un  plan  de  travail  qui  embrassait  un  grand  nombre 
d'objets;  il  fut  divisé  en  neuf  articles,  dont  voici  les 
principaux  titres  :  ^ 

1°.  Législalion,  usages  civils  et  4^'  Gouvernement  et  histoire. 

religieux.  5°.  État  militaire. 

a<*.  Administration.  6°.  Commerce  et  industrie. 

3°.  Police.  7°.  Agriculture. 
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8?.  Histoire  naturelle  des  habi-        9^.  Monnmeos  et  costumes. 

tans.  10®.  Géographie  et  hydraulique. 

Ce  dernier  article  se  subdivisait  ainsi  : 

PopuJation.  Nature  des  cultures. 

Topographie.  Navigation. 

Superficie  des  terres  culti-  Arrosement. 

\ée8.  Dessèchement. 

MM.  Le  Père  et  Jacotin  furent  spécialement  charges 
de  cet  article.  On  en  forma  un  autre  tableau  synoptique 
avec  les^subdivisions  suivantes,: 

*  Noms  des  villages ,  écrits  en  français  et  en  arabe. 

Provinces  dont  ils  dépendent. 

Rives  du  Nil. 

Distances  en  heures  de  marche,  au  Nil,  au  chef-lieu. 

Population  :  familles,  hommes,  femmes,  enfans;  total  des  individus. 

Occupations  des  habitons  :Jèllàh,  pêcheurs,  artisans. 

Nature  des  cultures  et  nombre  des  feddàn  cultivés  eu  cannes  à  sucre ,  in- 
digo, riz ,  blé ,  orge ,  dourah ,  tabac ,  lin ,  safranon ,  palmiers;  totaux. 

Canaux  d* arrosement  :  leurs  noms,  leur  origine;  s^ils  sont  navigables; 
époques  auxquelles-  on  les  o\ïytt\  fiddàn  qu'ils  arrosent;  roues  ^  élever 
les  eaox.  * 

Religion  :  Qobtes,  Grecs ,  musulmans,  Juifs. 

Tribus  d^Arabes  :  noms ,  population ,  nombre  de  chevaux  et  de  cha- 
meaux, noms  des  lieux  qu'elles  habitent  ou  qu'elles  cultivent. 

Ce  tableau ,  arrête  par  la  Commission  ^fut  iin primé, 
et  donné,  pour  être  rempli,  aux  agens  des  provinces, 
et  aux  personnes  qui,  par  leur  emploi,  étaient  dans  le 
cas  dé  parcourir  l'Egypte ,  et  qui  voulaient  bieù  recueil- 
lir des  notes  sur  le  pays. 

La  commission  des  renseignemens  sur  l'état  de  l'E- 
gypte moderne  eut  de  fréquentes  réunions ,  et  elle  s  oc- 
cupait avec  activité  d'atteindre  le  but  qu'elle  s'était  pro- 
posé; mais  les  circonstances  vinrent  encore  l'arrêter  dans 
sa  marche. 


454  MÉMOIRE  SUR  LA  CONSTRUCTION 

Comme  larmee  ne  recevait  pas  de  renforts  et  de  se- 
cours de  la  France,  et  que  chaque  victoire  remportée 
sur  ceux  qui  voulaient  nous  ravir  cette  belle  conquête , 
nous  affaiblissait  de  jour  en  jour,  le  gênerai  en  chef 
nomma  le  général  Desaix  et  M.  Poussielgue ,  adminis- 
trateur géne'ral  des  finances ,  pour  traiter  de  l'évacuation 
de  rjEgypte  avec  le  grand  vizir.  Le  traite'  fut  conclu  à 
el-AVych  le  24  janvier  1800,  et  ratifié  le  28  par  le  gé- 
néral en  chef. 

Le  but  de  la  Con^mission  des  sciences  et  arts  était  à 
peu  près  atteint  par  les  voyages  qu'avaient  faits  ses  mem^ 
bres  dans  la  haute  Egypte;  se  trouvant  dans  l'impossi- 
bilité de  faire  d'autres  excursions,  elle  quitta  le  Kaire 
le  5  janvier  1800.  Le  général  en  chef  garda  près  de  lui 
les  ingénieurs-géographes  Jacotin,  Simonel,  Schoiiani 
et  Lathuille ,  et  quelques  membres  de  la  Commission 
dont  les  services  pouvaient  encore  être  utiles. 

Le  8  janvier ,  M.  Simonel  partit  pour  lever  le  cours 
di^  Nil ,  par  des  procédés  géométriques ,  d'abord  depuis 
le  Kaire  jusqu'au  Delta,  et  ensuite  la  branche  de  Da- 
miette,  à  l'échelle  d'un  mètre  pour  40000.  Ses  instruc- 
tion^ portaient  qu'indépendamment  du  cours  du  fleuve, 
qu'il  devait  lever  dans  toutes  ses  sinuosités ,  ainsi  que  la 
tê^e  des  canaux  qui  en  dérivent ,  il  avait  de  plus  à  dé- 
terminer la  position  de  tous  les  villagiss  qui  n'étaient  pas 
à  plus  de  5  kilomètres  du  fleuve ,  à  en  prendre  les  noms 
en  arabe  et  en  français ,  et  généralement  à  recueillir  tous 
les  reqseignemens  détaillés  dans  Tinstruction  dont  il  sera 
parlé  ci-àprès.  Cette  mission  fu(  remplie,  et,  dès  le  2,1 
février,  M.  Simonel  était  de  retour  au  Kaire. 
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Le  4  mars  suivant ,  M.  Schouani  reçut  Tordre  de  se 
vendre  à  Menouf ,  avec  les  troupes  commaDdees  par 
M.  le  gënc'ral  Rampon ,  pour  lewr  rintéricùr  du  Delta , 
d'après  les  mêmes  instructions  que  celles  qu'on  avait 
données  à  M.  Simonel. 

Le  7  mars,  ce  dernier  partit  du  Kairç  pour  lever  le 
cours  de  la  branche  de  Rosette ,  comme  il  avait  fait  celle 
de  Damiette;  il  devait  ensuite  aller  à  Alexandrie  s  em- 
barquer pour  la  France. 

M.  Jacotin  devait  se  rendre  à  Rosette ,  lever  la  côte 
depuis  le  bogbâz  jusqu'à  Abouqjri  contourner  les  lacs 
Ma'dyeh  et  d'Edkou,  revenir  à  Rosette,  traverser  le 
fleuve,  lever  la  côte  depuis  Rosette  jusqu'à  Damiette, 
côtoyer  le  lac  Menzaleh  depuis  cette  ville  jusqu'au  pont 
dit  du  Trésor,  et  revenir  au  Kaire  par  Sâlehyeh  et  Bel- 
bejs ,  en  levant  tout  le  pays  :  cette  tournée  demandait 
quarante  à  cinquante  jours  de  temps;  après  quoi  il  sç 
proposait  de  suivre  le  quartier  geneVal  à  son  départ  du 
Kaire  pour  Alexandrie,  et  de  lever,  au  pas  et  à  la  bous- 
sole ,  la  route  et  le  pays  qui  lei^vironne  :  mais  la  rupture 
du  traité  d'el-A'rych  changea  ce  projet.  Ce  traité,  dont 
toutes  les  conditions  allaient  être  religieusement  rem- 
plies par  le  général  Kléber,  fut  rompu  par  les  Anglais  : 
on  en  reçut  la  nouvelle  au  Kaire  le  i8  mars;  et,  deux 
jours  après,  la  célèbre  bataille  d'Héliopolis ,  gagnée  sur 
le  grand-vizir  en  personne,  rendit  Tarmée  d'Orient  une 
seconde  fois  maîtresse  de  TÉgypte.  En  moins  de  dix 
jours,  la.  conquête  des  places  déjà  cédées  fut  faitef.il 
n'y  eut  que  la  ville  du  Kaire  dont  il  fallut  faire  le  siège , 
et  qui  se  rendis  enfui  le  22  avril. 
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Après  ces  ëvenemens  mémorables,  il  ne  fîit  plus  ques- 
tion, pour, le  moment,  de  retourner  en  France;  les 
membres  de  la  Commission  qui  n'avaient  pu  encore 
s'embarquer,  revinrent  au  Kaire.  Le  directeur  des  ingé- 
nieurs-géographes reprit  le  projet  de  lever  lEgypte  plus 
régulièrement;  il  crut  devoir  profiter  du  peu  de  temps 
qui  restait  avant  l'inondation ,  pour  parcourir  la  basse 
Egypte.  En  conséquence,  M.  Simonel  partit  pour  aller 
lever  le  lac  de  Bourlos ,  l'embouchure  de  tous  les  canaux 
qui  s'y  jettent,  les  ruines  qui  sont  sur  ses  rives,  et  la 
côte  depuis  Rosette  jusqu'à  Damielte.  Il  devait  employer 
la  même  échelle  que  pour  les  branches  de  Damiette  et 
dé  Rosette,  et  prendre  les  mêmes  raiseignemens. 

M.  Schouani  reçut  l'ordre  de  rester  avec  la  division 
du  ge'ne'ral  Rampon,  et  de  continuer  le  levé'  de  Tinte'- 
rîeur  du  Delta. 

M.  Lathuille  resta  au  quartier  ge'ne'ral  pour  le  service 
journalier,  et  pour  y  continuer  le  dessin  d'une  carte  de 
l'Egypte  dresse'e  par  M.  Jacolin ,  à  l'échelle  d'un  pour 
800000,  et  commence'e  pendant  le  siège  du  Kaire. 

Ce  chef,  après  avoir  ainsi  reparti  le  petit  nombre  d'in- 
ge'nieurs  qu'il  avait  auprès  de  lui,  partit  du  Kaire  le  7 
juin,  pour  aller  lever  la  partie  me'ridionaledulaQMenr 
zaleh ,  le  canal  d'Achmoun ,  les  ruines  de  Thmuis  et  de 
Mendès ,  et  la  branche  Pélusiaqué.  Ces  ope'rations  étaient 
à  peine  commencées,  qu,'il  apprit  la  mort  funeste  du 
ge'ne'ralen  chef  Rleber,  assassiné  au  Kaire  le  i4  juin  ; 
il  nç  crut  cependant  point  devoir  suspendre  ce  travail, 
qui  était  très-avancé  lorsque ,  le  8  juillet ,  il  eut  le  mal- 
heur de  se  casser  la  jambe  au  milieu  de  ses  o]^érations« 
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Douze  jours  après ,  il  proposa  un  projet  tendant  à  ce  que 
le  travail  qui  n'avait  pu  être  fait  à  cause  de  la  rupture 
du  traité  d'el-A'rych ,  fût  achevé'  avant  la  grande  crue 
du  Nil.  Ge  projet  fut  approuve' ,  liiais  ne  reçut  pas  d'exe'- 
cutîou. 

Dès  qu'il  y  eut  possibilité',  il  se  fit  transporter  au 
Kaire,  où  il  arriva  le  17  septembre.  Les  ingénieurs  qui 
avaient  cru  partir  pour  la  France ,  étaient  rentres  daûs 
cette  ville  dans  le  courant  de  juillet.  M.  Schouani,  que 
les  circonstances  avaient  empêché  de  terminer  entière- 
ment ses  opérations  dans  le  Delta ,  était  revenu  au  Kaire 
depuis  un  mois  ;  M.  Siinonel ,  après  avoir  levé  le  lac 
Bourlos  et  la  côte  du  Delta ,  s'y  rendit  le  3 1  septembre. 

Depuis  plus  de  trois  mois,  M.  Legenlil  était  occupé 
du  levé  du  lac  Menzaleh  et  du  pays  compris  entre  la 
branche  de  Damiette,  ce  lac  et  le  canal  d'Achmoun.  A 
cette  époque,  la  crue  du  Nil  était  à  sa  plus  grande  élé- 
vation ;elle  ne  permettait  plus  de  tenir  la  campagne.  Les 
ingénieurs  furent  employés  à  compléter  la  rédaction  des 
travaux  qu'ils  avaient  faits  sur  le  terrain ,  et  à  prendre 
des  copies  de  divers  plans  et  cartes ,  notamment  du  plan 
d'Alexandrie  j  le  chef  s'occupa  d'upe  instruction  pour, 
mettre,  de  l'ensemble  et  de  l'uniformité  dans  les  opéra- 
tions faites  et  à  faire. 

Avant  de  donner  une  analyse  de  celte  instruction, 
on  va  faire  connaître  les  procédés  employés  pour  tenir 
lieu  des  opérations  trîgonométriques  qu'on  avait  d'abord 
eu  l'intention  de  faire  servir  de  base  au  levé. 

Avant  de  partir  de  Paris ,  on  s'était  muni  de  tous  lés 
instrumens  qu'on  avait  crus  nécessaires  :  mais  le  vaisseau 
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le  Patriote ,  qui  en  portait  une  partie ,  fit  naufrage  :  l'autre 
partie  f  qui  se  trouvait  dans  la  maison  du  géne'ral  CafFa- 
relli ,  fut  pillée  à  la  révolte  du  Kaire.  Quand  même  ces 
instrumens  n  eussent  pas  e'ië  perdus,  on  n'aurait  jamais 
pu  en  faire  usage ,  soit  à  cause  du  petit  nombre  d'ingé- 
nieurs auquel  on  était  réduit,  soit  par  la  difficulté  de 
parcourir  l'Egypte  sans  une  nombreuse  escorte,  soit 
enfin  à  cause  du  temps  et  des  frais  que  ces^  opérations 
auraient  entraînés.  Il  était  donc  de  toute  impossibilité 
d'étendre  sur  cette  contrée  une  triangulation  continue. 
M.  Nouet,  astronome,  chercha  à  y  suppléer  en  multi- 
pliant les  observations  astronomiques  et  en  portant  à 
trente-six  le  nombre  des  points  ainsi  déterminés.  Il  se 
servit  d'un  perde  de  Borda,  de  2 5  centimètres  de  dia- 
mètre, et  d'une  montre  marine  de  Berlhoud;  et  il  eut 
sou^vent  occasion  d  observer  les  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter  pour  détermiqer  les  longitudes. 

La  portion  de  terrain  donnée  à  lever  à  chaque  ingé- 
nieur renfermait  toujours  plusieurs  de  ces  points.  Il  par- 
tait de  l'un  d.entre  eux ,  en  se  dirigeant  sur  un  objet 
éloigné ,  mais  le  moins  distant  que  possible  de  la  direc- 
tion de  celui  de  ces  points  où  il  devait  arriver;  il  mesu- 
rait à  la  chaîne  en  cheminant  sur  cette  direction;  à 
chaque  distance  de  1 000  à  2000  mètres ,  et  à  tous  les 
points  qui  paraissaient  favorables ,  il  faisait  une  opéra- 
tion à  la  planchette  ou  au  graphomètre ,  pour  rayonner 
tou^  les  objets  environnans  et  les  plus  apparens  :  lorsque 
plusieurs  de  ces  rayons ,  tirés  des  diverses  stations  sur 
le  même  objet ,  ne  formaient  qu'une  seule  intersection , 
il  avait  la  preuve  qu'il  avait  bien  opére\ 
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Arrive  à  l'objet  sur  lequel  il  s'était  porte',  il  se  diri- 
geait sur  un  second  eu  opérant  comme  il  vient  d'être  dit  \ 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrive  à  un  nouveau  point  astrono- 
mique, dont  la  distance  au  premier,  étant  donnée  par 
Je  calcul,  servait  à  ve'rifier  la  longueur  de  la  coi-de  qui 
sous-tendait  la  ligne  brisée  par  laquelle  l'ingënieur  avait 
chemine.  Cette  manière  d'opérer  était  la  seule  à  em- 
ployer pour  l'Egypte,  qui  est  une  vallée  longue  et 
étroite,  peu  boisée,  unie,  et  où  l'on  peut  toujours  me- 
surer facilement.  En  effet ,  on  ne  trouva  en  gëne'ral  que 
de  très-petites  différences  à  corriger  entre  les  distaricçs 
ainsi  mesurées  et  celles  qui  e'taient  déterminées  par  les 
observations  astronomiques. 

Il  arrivait  $ouvenl  qu'aux  limites  des  provinces  on 
n'avait  point  de  position  astronomique  pour  y  rattacher 
ses  opérations  ^dans  ce  cas ,  l'ingénieur  le  premier  arrive 
à  une  limite  mesurait  une  base  d'au  moins  2000  mètres . 
et,  des  ejLti'émites  de  cette  base^  il  tirait  des  rayons  vi- 
suels sur  tous  les  objets  remarquables  :  l'ingénieur  charge, 
de  la  province  liniitrophe  employait  la  niême  base  et 
rayonnait  les  mêmes  ol^jets  remarquables ,  qui  servaient 
ainsi  de  points  de  repère  pour  rattacher  son  travail  à  ce- 
lui de  son  collaborateur,  avec  lequel  il  avait  d'abord  cq 
la  précaution  de  s'entendre. 

Telle  est  la  méthode  qui  fut  prescrite  à  chacun  des 
ingénieurs  pour  établir  les  bases  nécessaires  aux  détails 
topographiques ,  détails  qui  devaient  être  levés  à  l'échelle 
d'un  mètre  pour  40000. 

Nous  passons  maintf^p^nt  à  celle  qu'on  employait  pour 
les.  reconfiaissiances  faites  au  pas  et  à  la  boussole,  soit 
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clans  le  dësert,  soit  dans  Tintérieur  de  l'Egypte,  afin  de 
faire  juger  du  degré  de  confiauce  qu*dles  méritent. 

Après  avoir  place  la  boussole  sur  le  lieu  choisi  pour 
ope'rer,  et  l'avoir  mise  de  niveau ,  on  dirigeait  Falidade 
ou  la  pinnule  dans  la  direction  qu'on  se  proposait  de 
suivre.  Pendant  que  l'aiguille  aimantée  se  fixait ,  on  figu- 
rait sur  le  papier  Iç  terrain  et  les  objets  qui  se  trouvaient 
autour  du  point  de  station;  et  l'on  indiquait  par  une 
ligne  l'orient  de  la  boussole.  Cela  fait,  on  observait  le 
nombre  de  degre's  que  la  direction  de  la  pinnule  faisait 
avec  Taiguille  aimantée  :  on  traçait  cette  direction  par 
une  ligne  au  bout  de  laquelle  on  écrivait  le  nombre  de 
ces  degrés;  avant  de  l'écrire,  on  avait  le  soin  de  diriger 
la  pinnule  sur  un  autre  objet;  on  figurait  cet  objet  sur 
le  papier ,  et  l'on  écrivait  aussi  à  côté  l'angle  qu'il  faisait 
avec  laiguille  aimantée  :  on  faisait  la  même  opération 
pour  tous  les  objets  visibles  qui  étaient  à  proximité  du 
point  dç  station ,  comme  pour  ceux  qui  se  trouvaient  à 
de  grandes  distances.  Ces  opérations  terminées,  on  con- 
tinuait sa  route  eh  regardant  à  sa  montre  l'instant  du 
départ,  et  l'écrivant  à  côté  de  la  station.  Arrivé  à  un 
lieu  où  la  route  pouvait  changer  de  direction ,  ou  que 
Ton  croyait  propre  à  faire  une  seconde  station ,  on  s'y 
arrêtait  et  l'on  regardait  Theure  à  sa  montre;  on  plaçait 
au  même  instant  la  boussole,  en  dirigeant  la  pinnule 
sur  l'objet  que  Ton  venait  de  quitter,  ou  dans  la  direc- 
tion de  la  route  que  l'on  venait  de  parcourir  :  pendant 
que  Paiguitle  se  fixait ,  on  marquait  le  point  de  station 
où  Ton  se  trouvait;  on  figurait  la  route  que  l'on  venait 
de  suivre ,  et  l'on  écrivait  le  temps  que  l'on  avait  em- 


DE  LA  CARTE  DE  L'EGYPTE.  ^Gi 

ployé  à  la  parcourir,  ainsi  que  Fangle  ou  le  nombre  de 
degrés  qu'elle  faisait  avec  la  direction  de  l'aiguille  ai- 
mantée, qu'on  avait  soin  de  tracer  à  chaque  station.  On 
prenait  également  Tangle  que  faisait  avec  cette  direction 
la  route  que  l'on  avait  à  parcourir.  On  opérait  ensuite 
avec  les  mêmes  procédés  qu'à  là  première  station.  Cette 
deuxième  station  terminée ,  on  passait  à  une  troisième, 
et  ainsi  de  suite.  Si  l'on  ne  pouvait  paâ.  faire  de  station 
à  tous  les  objets  que  Ton  rencontrait  dans  sa  marche , 
on  les  figurait  et  l'on  indiquait  à  côté  le  nombre  de  mi- 
luites  qu'on  avait  employé  pour  y  arriver,  en  partant 
de  la  dernière  station. 

Pour  apprécier  le  temps  de  la  marche ,  on  mesurait  à  ' 
la  chaîne,,  soit  en  plaine,  soit  dans  les  montées,  soit 
dans  les  descentes ,  une  distance  parcourue  dans  une  mi-  . 
nute  ou  dans  un  temps  donné;  on  la  mesurait  ensuite  au 
pas ,  pour  savoir  combien  on  pouvait  en  faire  dans  ce 
temps  donné ,  et  quelle  était  la  longueur  en  toises  ou  en 
mètres;  et  de  temps  en  temps,  étant  en  route,  on  avait 
l'attention  de  compter  le  nombre  des  pas  faits  dans  une 
minute ,  afin  de  connaître  plus  exactement  les  distances 
que  l'on  parcourait  dans  cet  espace  de  temps. 

Cette  méthode  de  lever  une  route,  en  suivant  une  ar- 
mée ou  une  caravane,  est  généralement  bonne;  mais 
elle  demande  une  grande  attention  pour  coter  exacte- 
ment les  angles  et  les  distances  parcourues ,  et  pour  n'en 
point  oublier. 

Voici  maintenant  l'analyse  de  Flbstruction  qui  fut 
donnée  à  chacun  des  ingénieurs  chargés  de  lever  la  carte 
des  provinces,  pour  l'uniformité  des  opérations. 
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Elle  se  divisait  en  trois  parties. 

La  première  contenait  la  manière  dont  on  devait  0|)ë- 
rer,  en  mesurant  d*un  point  astronomique  à  un  autre, 
pour  déterminer  des  bases  et  pour  lever  des  détails;  c  est 
ce  que  Ton  vient  d'indiquer.  Elle  était  suivie  de  la  no- 
menclature de  tous  les  objets  qui  peuvent  entrer  dans 
une  carte ,  avec  la  manière  de  les  rendre  et  de  les  ex- 
primer. 

La  deuxième  partie  élM,  telativeaux  notions  à  prendre 
sur  les  habitans  de  chaque  ville  ou  yiilage,  sur  leur 
nombre,  leurs  occupations,  leur  industrie,  leur  com- 
merce et  les  productions  du  sol.  Pour  classer  ces  rensei- 
gnemens  avec  ordre  et  clarté,  on  avait  disposé  des  ta- 
bleaux synoptiques ,  divisés  en  dix  colonnes ,  comme 
il  suit  : 

La  première  contenait  les  numérosd  ordre  du  tableau; 

La  deuxième,  les  noms  des  villes,  villages  et  ha- 
meaux, en  caractères  arabes; 

La  troisième ,  les  mêmes  noms  traduits  en  français 
par  l'ingénieur; 

'La  quatrième  était  en  blanc  :  elle  était  destinée  à 
mettre  les  mêmes  noms,  corrigés  et  traduits  par  une 
personne  très-versée  dans  la  langue  arabe  ; 

La  cinquième,  à  inscrire  le  nombre  des  habilàns  et 
des  familles ,  par  ville,  village  et  hameau; 

Dans  la  sixième ,  on  tfaentioniiait  leur  état  et  leur  oc- 
cupation journalière; 

Dans  la  septième ,  là  culture  du  pays  ; 

Dans  la  huitième,  les  espèces  d'arbres  qU'il  produit  ; 

Dans  la  neuvième,  son  commerce  et  son  industrie; 
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Et  la  dixième  contenait  des  observations  et  des  re- 
marques particulières  à  chaque  ville  ou  village. 

Ce  tableau  était  suivi  d'un  cahier  supplémentaire  des- 
tine' à  décrire  tous  les  objets  remarquables  qui  ne  pou- 
vaient trouver  place  dans  le  tableau. 

La  troisième  partie  enfin  indiquait  les  observations 
générales  à  faire  sur  les  lieux  : 

1°.  Sur  les  communications  par  terre  entre  les  villes, 
les  pays  habite's  et  le  de'sert;  sur  celles  par  eau,  par  le 
Nil ,  les  canaux  et  les  lacs  ; 

2^.  Sur  les  dimensions  des  canaux  dans  les  hautes  et 
basses  eaux ,  les  époques  où  ils  sont  à  sec  :  déterminer 
s'ils  sont  navigables ,  si  les  berges  en  sont  élevées ,  etc.  ; 

5**.  Sur  les  terres  :  on  désignait  celles  qui  pouvaient 
être  inondées ,  celles  qui  étaient  envahies  par  le  désert , 
et  quelles  en  étaient  les  causes  j 

4°.  Sur  l'air  :  on  devait  indiquer  ce  qui  pouvait  le 
rendre  mauvais;  si  cela  provenait  de  la  stagnation  des 
eaux  ou  d'autres  circoisstances  ;  lés  vents  qui  régnaient 
le  plus  ordinairement,  l'influence  qu'ils  pouvaient  avoir 
sur  l'homme  ^  les  animaux  et  les  plantes  ; 

5^.  Sur  les  eaux  :  si  les  habitans  buvaient  toujours  de 
l'eau  du  Nil;  la  manière  dont  ils  s'en  approvisionnaient 
dans  les  basses  eaux ,  ou  lorsqu'ils  étaient  éloignés  du 
fleuve ;  ^ 

6^  Sur  les  animaux  domestiques  :  leurs  espèces  et 
leurs  qualités  ;  le  parti  qu'on  eu  tirait  :  sur  les  animaus! 
sauvages  et  les  reptiles ,  s'ils  étaient  niiisibles  et  dange- 
reux; les  poissons  qu'on  péchait  dans  le  fleuve,  les  lacs 
et  canaux; 
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7®.  Sur  les  arbres  en  gênerai  :  le  parti  qu'on  en  tirait; 
les  arbrisseaux,  les  plantes  annuelles,  leurs  npms  et 
propriétés,  la  manière  dont  on  les  cultivait,  le  temps 
(les  semences  ou  plantations ,  celui  des  récoltes. 

8^.  Les  observations  devaient  porter  aussi  sur  les 
pierres  en  général ,  en  indiquant  les  carrières  et  prenant 
des  échantillons  de  celles  qui  pouvaient  offrir  de  l'inté- 
rêt ,  ainsi  que  des  terres  propres  aux  ouvrages  d'art. 

On  devait  faire  des  plans  particuliers  des  monumens 
et  ruines  que  la  Commission  des  sciences  et  arts  n'avait 
pas  vus ,  et  les  décrire  dans  le  plus  grand  détail. 

Il  fallait  aussi  parler  de  la  population ,  faire  connaître 
pourquoi  un  pays,  était  plus  peuplé  qu'un  autre,  désir 
gner  les  tribus  arabes,  leur  nombre,  les  lieux  où  elles 
campaient  de  préférence ,  le  temps  pendant  lequel  elles 
restaient  campées,  la  quantité  de  chevaux  et  de  cha- 
meaux qu'elles  possédaient. 

On  indiquait  à  quel  degré  l'agriculture  était,  poitée , 
ce  qu'il  convenait  de  faire  pour  la  rendre  plus  floris- 
sante i  quelles  étaient  les  principales  productions  du  pays. 

On  faisait  connaître  le  genre  d'industrie  des  babitans , 
les  arts  et  métiers  qu'ils  exerçaient ,  et  ce  qu'il  conve- 
nait de.  faire  pour  les  perfectionnerb 

Relativement  au  commerce,  on  devait  dire  s'il  se  fai- 
sait par  échange  ou  autrement,  s'il  était  le  produit  de 
l'agriculture  ou  de  l'industrie;  quelles  écaîent  les  mar- 
chandises qui  sortaient  du  pays ,  et  leur  quantité  en 
gros ,  s'il  était  possible;  celles  qui  y  entraient,  etc.;  si 
ce  commerce  se  faisait  par  eau  ou  par  terre;  les  moyens 
d'améliorer  les  communications. 
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Tel  est  le  sommaire  de  l'instruction  qui  fut  donnée 
aux  ingénieurs;  malheureusement  les  circonstances, 
comme  on  le  verra  bientôt ,  n'ont  perLiis  de  s  y  confor- 
mer en  entier  que  pour  une  ou  deux  provinces. 

M.  le  ge'ne'ral  en  chef  Menou  e'tait  dans  l'intention  de 
continuer  ce  que  son  prede'cesseur  avait  heureusement 
commence;  il  voulait  d'abord-  envoyer  reconnaître  lés 
côtes  de  la  mer  Rouge,  depuis  Qoçeyr  jusqu'à  Soueys: 
M.  Jomard  devait  particulièrement  visiter  lc(S  déserts 
voisins  ^  Jllabc^stronpoUs  et  se  rendre  au  mt)nastère  de 
Saint-Antoine;  mais  ce  voyage  traîna  en  longueur  et 
n'eut  pas  lieu, 

MM.  Coutelle  et  Rozière  partirent ,  vers  le  milieu  de 
novembre ,  ppur  aller  au  mont  Sinaï  :  ce  voyage  intéres- 
sant fut  fait  en  moins  de  six  semaines.  Il  est  fâcheux  que 
le  petit  nombre  d'ingénieurs  disponibles  n'ait  pas  permis 
d'y  en  envoyer  un;  en  ce  moment  ils  se  préparaient  pour 
aller  levep  les  provinces  de  la  haute  et  moyenne  Egypte. 

Le  19  décembre,  Mi  Jomard  partit  pour  la  province 
de  Minyeh;  et  MM.  Bertre  et  Lecesne ,  pour  celle  de 
Syout.  Le  lendemain,  M.  Simonel  se  rendit  à  Gy2eh  : 
il  devait  porter  ses  opérations  jusqu'au  point^où  M.  Lë- 
gentij  avait  terminé  les  siennes  dans  la  province  de 
Thèbes. 

M.  De villiers,  secondé  de  M.  Viard,  s'occupait  de 
lever,  à  l'échelle  dun  mètre  pour  40000,  le  canal  de 
Chybyn  el-Koum ,  et  tout  le  pays  compris  entre  ce  ca- 
nal et  le  désert ,  depuis  le  Kaire  jusqu'à  Belbeys.  Il  leya 
les  environs  de  cette  ville  et  tout  le  pays  qui  borde  le 
désert  jusqu'à  la  vallée  d'el-Ouâdy ,  levée  par  MM.  les 
É.  M.      XVII.  3o 
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ingénieurs  des  ponts  et  chaussées^  lors  du  nivellement 
de  risthme  de  Souejs. 

Le  2  janvier  1801 ,  le  général  lyienou  invita  l'Institut 
d*Egypte  à  donner  ses  vues  pour  exécuter  un  deuxième 
voyage  aux  lacs  de  Natroun  ;  on  lui  remit  un  rapport  à 
ce  sujet.  Le  1 1  février ,  on  fit  un  nouveau  voyage  aux 
pyramides.  M.  Martin  venait  de  lever  une  partie  de  la 
province  de  Beny-Soueyf  et  de  reconnaître  au  nord  le 
lac  du  Fayoum;  M.  Garistie  avait  levé  le  cours  du  canal 
de  Joseph  dans  cette  province;  M.  Raffeneau-Delile 
avait  fait  la  reconnaissance  très-exacte  du  désert  compris 
entre  TEgypte  et  la  mer  Rouge,  à  la  hauteur  de  Syout 
et  de  Minyeh;  M.  le  général  Donzelot,  commandant 
dans  la  haute  Egypte,  préparait  les  moyens  pour  faire 
le  voyage  de  la  grande  Oasis.  Le  ^5  février,  on  nomma 
trois  commissions  :  lune,  pour  aller  aux  Oasis;  l'autre, 
pour  lever  le  cours  du  fleuve  au-delà  des  cataractes ,  et 
décrire  les  nombreux  monumens  qui  sont  sur  ses  rives  ; 
là  troisième  devait  reconnaître  les  bords  de  la  mei*  Rouge 
et  le  désert  qui  la  sépare  du  Nil. 

Le  2  mars,  le  général  Menou  nomma  encore  une 
commission,  afin  dlndiquer  les  moyens  à  prendre  pour 
cadastrer  l'Egypte.  La  commission  '  s'assembla  le  4  9  elle 
arrêta  les  principales  bases  de  cette  opération ,  que  les  in- 
génieurs-géographes et  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées devaient  diriger  :  elle  fit  des  recherches  sur  les  me* 
sures  agraires  en  usage  dans  le  pays  et  sur  la  manière 


*  Elle  était  composée  de 
MM.  EstèTe ,  directeur  général  des 
revenus  publics; 


Nouet  f  astronome  ; 
Le  Père,  directenr  des  ponls 
et  chaussées; 
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d'y  mesurer  les  terres.  Tandis  qu'elle  s'occupait  des 
moyens  à  employer  pour  exécuter  cette  ope'ratîon ,  les 
membres  de  la  commission  se  disposaient  à  réaliser  les 
voyages  projete's.  On  était  déjà  occupé  depuis  quelque 
temps  à  faire  des  fouilles  aux  pyramides  ;  un  grand  mou- 
vement était  imprimé  ;  chacun  rivalisait  de  zèle.  Mal- 
heureusement cette  impulsion  fut  arrêtée  presque  à  sa 
naissance.  Le  1 1  mars ,  on  reçut  au  Kaire  la  fâcheuse 
nouvelle  qu'une  flotte  anglaise,  avec  des  troupes  de  dé- 
barquement ,  avait  paru  devant  Abouqyr  ;  et  la  bataille 
d'Alexandrie  du  20  mars ,  dont  la  nouvelle  fut  apportée 
au  Kaire  le  a5,  fit  évanouir  tous  les  projets  scienti- 
fiques. Dès  ce  moment,  on  ne  s'occupa  f^lus  que  de 
prendre  des  mesures  de  sûreté  et  de  se  garantir  des  at- 
teintes de  la  peste  :  plusieurs  membres  de  la  Commis- 
sion avaient  déjà  été  victimes  de  ce  fléau;  entre  autres , 
MM.  Champy  fils,  Coquebert  de  Montbret,  et,  plus 
tard ,  M.  Lerouge.  Déjà  précédemment ,  M.  Bodard 
avait  succotnbé  àla  même  maladie ,  et  M.  Malus ,  frappé 
deux  fois  de  la  contagion ,  n'y  avait  échappé  que  par 
miracle'. 

Les  ingénieurs  qui  étaient  dans  la  haute  Egypte  eurent 
ordre  de  rentrer  au  Kaire  :  M.  Jomârd  venait  d'arriver, 
après  avoir  complété  son  travail  et  parcouru  quatre  fois 
toute  l'étendue  de  la  province  de  Minyeh,  soit  sur  les 

MM.  Chanaleilles ,  directeur  des  do-  Caquet ,  dessioateur ,  e  t  d'autres  ia- 

maines  ;  génieurs  ou  artistes  yictimes  de  Pas- 

et  JacotÎQ ,  directeur  des  iogé-  sassinat ,  comme  MM.  Joly,  DuTal , 

nieurs-géographes.  ThéTenot ,  etc. ,  ou  morts  des  mala- 

'  Sans  parler  de  MM.  Laporte,  dies  du  climat ^  tels  que  M.  Leduc, 

Baudouin,  attachés  à  Fimprimerie^  ingénieur-géographe. 

3o. 
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rives  du  Nil,  soit  le  long  des  déserts  Libyque  et  Ara- 
bique. MM*  Bertre  et  Lecesne  arrivèrent  le  6  avril; 
M.  Simonel,  plus  éloigne,  n'arriva  que  lé  i5  mai, 
après  avoir  été  empoisonné  et  avoir  couru  les  plus  grands 
dangers. 

La  majeure  partie  des  membres  de  la  Commission 
partit  pour  se  rendre  à  Alexandrie;  il  n'en  resta  au  Kaire 
que  quelques-uns ,  avec  quatre  ingénieurs-géographes , 
dont  les  services  étaient  nécessaires  à  larroée,  com- 
mandée  alors  par  le  général  Belliard  :  ils  s'occupèreut , 
aussitôt  que  la  peste  eut  cessé  ses  ravages,  de  faire  sur  le 
plan  du  Kaire  tous  les  changemens  survenus  depuis  le 
siège  de  cette  ville. 

Après  la  bataille  d'Alexandrie  et  la  désastreuse  cou- 
pure delà  digue  sur  laquelle  passait  le  canal  conduisant 
les  eaux  du  IN  il  dans  cette  ville  ',  une  partie  de  larmée 
anglaise  se  mit  en  route  pour  le  Kaire ,  et  remoQta  la  rive 
gauche  de  la  branche  de  Rosette  ;  une  armée  turque , 
commandée  par  le  capitan-pâçhâ,  remontait  la  rive 
droite  :  pendant  ce  temps ,  le  grand-vizir  s'approchait 
.par  le  désert.  Ces  trois  armées  campèrent  en  vue  du 
Kaire  le  2  juin.  L'armée  française ,  commaiidéé  par  le 
général  Belliard ,  campée  sous  les  murs  de  la  ville,  était 
trop  peu  nombreuse  pour  résister  à  toutes  ces  forces 
réunies,  et  maintenir  dans  le  devoir  une  grande  ville, 
dont  l'enceinte ,  avec  les  postes  établis  pour  la  défendre, 
avait  plus  de  1 5ooo  toises  de  développement  et  renfer- 
mait une  population  de  plus  de  25oooo  habitans.  Elle 
fit ,  le  28  juin ,  une  convention  honorable  pour  retour- 

.'  Gtit  événement  a  eu  lieu  le  19  aTril. 
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ner  en  France.  Le  10  juillet,  l'armëe  évacua  leKaire, 
et  s'embarqua  à  Abouqyr  le  6  septembre ,  sur  des  bâti- 
meus  anglais  et  grecs ,  qui  arrivèrent  en  France  dans  les 
mois  d'octobre  et  de  novembre.  Le  directeur  des  inge'- 
nieurs-geographes ,  après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à 
sauver  les  plans  et  cartes  que  lui  et  ses  collaborateurs 
avaient  recueillis  sur  FÉgjpte ,  arriva  à  la  quarantaine 
de  Marseille  le  16  novembre  1802. 

Tels  isont  les  détails  dans  lesquels  on  a  cm  devoir 
entrer,  pour  faire  connaître  les  obstacles  qu'on  a  eus  à 
surmonter  pour  obtenir  les  elëmens  employe's  à  dresser 
la  carte  de  l'Egypte.  Si  ce  but  n'a  pas  ëlë  atteint  com- 
plëtement,  le  directeur  des  inge'nieurs-ge'ograpbes  en 
conservera  toujours  le  plus  vif  regret ;*mais  il  n'en  doit 
pas  moins  rendre  justice  au  zèle  et  au  mérite  de  ses  ço- 
operateurs ,  qui  ont  brave'  les  dangers ,  les  fatigues  et  les 
privations  de  toute  espèce.  Il  ne  doit  pas  oublier  non 
plus  MM.  les  geniéraux,  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées,  les  officiers  du  génie  et  de  toutes  armes,  qui 
ont  puissamment  concouru  par  leurs  travaux  et  léUrs 
renseignemens  à  la  confection  de  la  carte.  Il  se  fera  un 
devoir  de  les  citer  en  rendant  compte  de  la  construction 
de  cette  carte,  notamment  M.  Legenliï,  qui  y  a  contri- 
bue pour  beaucoup. 

On  va  faire  connaître,  dans  le  chapitre  suivant,  com- 
ment tous  les  matériaux  ont  ëtë  réunis  âU  dépôt  de  la 
guerre,  et  quels  moyens  on  a  mis  en  usage  pour  eons-*^ 
truire  la  carte  et  pour  la  graver. 
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Réunion,  au  Dépôt  général  de  la  guerre,  de  tous  les  levés,  re- 
connaissances et  matériaux  recueillis  sur  TËgypte  et  la  Syrie 
pendant  Fexpédîtion  ;  moyens  employés  pour  construire  la  carte 
et  pour  la  graver. 

JjE  directeur  des  ingénieurs-géographes,  en  sortant  de 
la  quarantaine  de  Marseille ,  reçut  l'ordre  du  chef  de 
rétat-major  général  de  l'armée  d'Orient,  et  du  général 
chargé  de  veillet*  au  deT^arquement ,  de  se  rendre  à  Paris, 
et  de  remettre  au  dépôt  général  de  la  guerre,  toutes  les 
cartes ,  plans ,  reconnaissances  et  autres  objets  relatifs 
au  bureau  topographique.  Il  arriva  dans  cette  capitale 
le  i6  janvier  1802;  et,  le  5o  du  même  mois,  la  remise 
fut  faite  à  M.  le  général  Andréossy,  alors  directeur  du 
dép6t  de  la  guerre.  Il  lui  présenta  en  même  tejnps  un 
mémoire  sur  les  moyens  à  prendre  pour  parvenir  à  cons- 
truire une  carte  de  TÉgypte  :  dans  ce  mémoire ,  il  indi* 
quait  les  échelles  à  adopter,  les  personnes  qui  pouvaient 
coopérer  à  ce  travail,  et  les  matériaux  qu'il  convenait 
de  se  procurer  ;  il  demandait  aussi  ime  personne  versée 
dans  la  langue  arabe  et  qui  eût  fait  les  campagnes  de 
l'Egypte ,  pour  écrire  correctement  les  noms ,  à  laide 
d'une  nomenclature  qu'il  s'était  procurée;  et  il  propo- 
sait en  même  temps  de  faire  un  atlas  particulier  des 
principales  villes  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  dont  on  avait 
levé  les  plans. 

Si  toute  cette  contrée  eût  été  levée  à  l'échelle  d'un 


DE  LA  CARTE  DE  L'EGYPTE.  471 

mètre  pour  40000,  comme  on  en  avait  le  projet,  on 
eût  pu  construire  la  carte  à  cette  échelle,  ou  à  celle  d  un 
mètre  pour  5oooo  mètres  :  mais  il  n'y  avait  guère  que 
les  deux  tiers  du  pays  ainsi  levés  ;  tout  1^  reste  nç  1  était 
qu'à  I  ligne  pour  100  toises,  qui  équivaut  à  un  mètre 
pour  86400  i  et  quelques  parties  même  étaient  à  des 
échelles  encore  plus  petites.  On  s'arrêta  donc ,  pour  la 
carte,  à  celle  d'un  mètre  pour  1 00000,  qui  correspond 
a  celle  d'une  ligne  pour  1 15  toises  4  pieds  5  pouces  4 
lignes.  Cette  échelle,  bien  suffisante  sans  doute  pour 
l'Egypte ,  pouvait  comporter  tous  les  détails  que  le  pays 
renferme  :  elle  fut  adoptée ,  de  même  qu'une  autre^ous- 
décuple ,  pour  là  carte  -géographique  et  pour  la  carte 
ancienne.  M.  Jacotin  fut  chargé  de  leur  construction , 
et  mit  aussitôt  tous  ses  collaborateurs  en  activité.  D'après 
les  renseignemens  qu'il  donna ,  le  directeur  du  dépôt 
de  la  guerre  écrivit  à  MM.  les  généraux ,  aux  chefs  de 
service ,  et  à  toutes  les  personnes  qui  s'étaient  occupées 
de  cartes  ou  de  reconnaissances  pendant  leur  séjour  en 
Egypte,  pour  leur  demander  communication  des  maté- 
riaux qu'ils  avaient  recueillis* 

M.  Legentil ,  alors  capitaine  du  génie,  qui  a  si  puis- 
samment coopéré  aux  levés  de  l'Egypte,  reçut  l'ordre 
da  ministre  de  la  guerre  de  se  rendre  à  Paris,  pour  y 
terminer  ses  travaux  sur  le  lac  Menzaleh ,  les  environs 
de  I>amiette  et  la  haute  Egypte. 

Le  1 8  février  1 802 ,  le  ministrede  l'intérieur,  M.  Qiap- 
tal ,  réunit  chez  lui  les  membres  de  l'Institut  d'Egypte , 
pour  nommer  une  première  commission  à  l'effet  de  pré- 
senter un  projet  de  travail  sur  la  description  de  cette  con- 
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trée.  Cette  commission  était  composée  de  MM.  Monge, 
Berthollet ,  Fourier,  Costaz ,  Desgenettes  et  Conté. 

Dans  le  courant  de  mars,  le  même  ministre  décida 
que  les  membres  de  Tlnstitut  d'Egypte  et  ceux  de  la 
Commission  des  sciences  et  arts .  remettraient  un  état 
sommaire  des  matériaux  et  des  dessins  qu'ils  se  propo- 
saient de  £lire  entrer  dans  la  composition  de  l'ouvrage 
sur  l'Egypte,  dont  la  publication  avait  été  ordonnée 
par  l'arrêté  des  consuls,  du  17  février  1802.  La  même 
invitation  fut  faite  aux  personnes  qui ,  sans  être. membres 
de  la  Commission  y  étaient  connues  pour  avoir  fait  des 
observations  utiles  en  Egypte. 

Au  moyen  de  ces  états  particuliers ,  on  devait  fournir 
un  état  général  distribué  par  ordre  de.matières ,  et  classé 
sous  les  quatre  chefs  suivans  : 

i®.  GÉ06B.AFHIE.  3®.  Etat  hoderkb. 

a^.  Antiquités.  4°*  Histoire  naturelle. 

Malgré  cet  arrêté,  le  premier  consul  décida  que  la 
carte  np  ferait  point  partie  du  grand  ouvrage  projeté. 

M.  le  général  Andréossy,  de  son  côté,  écrivit  au  mi- 
nistre des  relations  extérieures  et  au  dépôt  de  la  marine, 
pour  demander  en  communication  ce  qu'ils  pouvaient 
posséder  sur*  l'Egypte. 

M.  Delaporte ,  membre  de  la  Commission  d'Egypte 
et  interprète  pour  les  langues  orientales.,  fut  attaché  au 
dépôt  de  la  guerre,  pour,  traduire  les  noms  de  la  carte, 
les  discuter  et  les  écrire  correctement,  au  moyen  de  la 
nomenclature  en  arabe  que  l'on  devait  à  ses  soins,  et 
qui ,  pendant  l'expédition  d'Egypte,  avait  souvent  été 
utile  à  la  géographie. 
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On  s'occupait  avec  activité  des  trëivaux  de  la  carte; 
les  ingénieurs  terminaient  les  dessins  des  matériaux 
qu'ils  avaient  levés  ;  on  prenait  des  copies  de  tous  ceux 
qui  étaient  communiqués  par  les  personnes  instruites  de 
larmée.  M.  Nouet  avait  donné  les  points  astronomiques 
extraits  de  son  mémorial,  lu  à  l'Institut  de  France  les 
II  et  21  avril  i8o5,  et  remis  au  dépôt  le  17  mai  sui- 
vant. On  les  calculait  par  distance  à  la  méridienne  et  à 
la  perpendiculaire,  en  prenant  la  grande  pyramide  pour 
<9entre  de  ces  deux  coordonnés ,  afin  d  y  rapporter  toutes 
les  feuilles  dont  la  carte  devait  se  composer. 
•  Sur  ces  entrefaites,  M.  le  général  Andréossy  fut 
nomnàé  ambassadeur  à  Londres ,  le  2  juin  1902;  il  fut 
remplacé  d^ms  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre  par 
M.  le  général Sanson ,  qui,  après  la  mort  du  général 
Caffarelli,  avait  commandé  le  génie  militaire  à  l'armée 
d'Orient.  Ce  général  entra  en  fonctions  le  9  du  même 
mois ,  et  ne  fit  qu'accélérer  l'impulsion  donnée  par  son 
prédécesseur. 

A  cette  époque,  on  venait  de  disposer,  à  l'échelle 
adoptée,  les  feuilles  nécessaires  pour  la  carte;  ony  pla* 
çait  les  points  qui  lui  servaient  de  base;  on  disposait  les 
matériaux  pour  y  être  tracés;  on  appréciait  la  valçur  de 
ceux  que  le  temps  n'avait  pas  toujours  permis  d'exécu- 
ter avec  toute  la  précision  désirée  ;  on  discutait  égale- 
ment les  noms  arabes ,  et  on  les  écrivait  sur  les  plans 
originaux,  dans  cette  langue  et  en  français  ;  enfin  on 
suivait  dans  ce  travail  le  système  adopté  par  les  savans' 
orientalistes  de  France. 

Vers  le  mois  de  novembre,  le  dessin  de  quelques 
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feuilles  de  la  carte  était  assez  avancé ,  et  sept  feuilles 
étaient  déjà  écrites ,  lorsque  M.  le  comte  de  Volney, 
sur  l'invitation  de  M.  le  maréchal  Bertliier,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre ,  vint ,  le  7  décembre ,  visiter  les  tra- 
vaux de  la  carte  de  TÉgypte. 

U  fut  satisfait  tant  de  ses  progrès  que  du  mérite  des 
matériaux ,  et  de  la  manière  exacte  et  précieuse  dont  le 
travail  était  exécuté. 

U  remarqua  avec  plaisir  la  pureté  et  la  netteté  avec 
lesquelles  y  était  écrit  l'arabe  par  M.  Delaporte;  mais  il 
différait  d'opinion  avec  ce  traducteur,  et  en  général  avec 
l'école  française  des  langues  orientales,  sur  la  manière 
d'exprimer  en  caractères  européens  les  sons  de  la  langue 
arabe  pour  lesquels  nous  n'avons  pas  de  signes  analo- 
gues ^  U  condamnait  le  système  suivi  pour  la  transcrip- 
tion ,  comme  trop  compliqué ,  fatigant  pour  les  yeux  et 
impossible  à  lire* 

Ses  observations  déterminèrent  le  Gouvernement  à 
nommer  une  commission  spéciale  qui  avisât  au  mfeiileur 
moyen  à  employer  pour  simplifier  et  régulariser  le.mode 
de  transcription. 

Cette  commission  s'assembla  le  28  décembre  1802, 
les  4  janvier,  8  février  et  g  mai  i8o5.  Après  plusieurs 
discussions,  elle  adopta  des  signes  simples;  elle  prit 
dans  notre  alphabet  les  lettres  qui  lui  parurent  les  plus 
propres  à  représenter  les  sons  arabes ,  et  elle  les  modifia 
légèrement ,  afin  de  leur  donner  une  valeur  convenue  et 
de  rendre  la  transcription  facile  et  complète  :  cette  trans- 
cription se  trouve  fixée  dans  le  Tableau  harmonique , 

'  Extrait  d^an  rapport  au  ministre  de  la  guerre,  do  i5  décembre  1802. 
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dont  le  Gouvernement  sanctionna  lé  principe  et  ap- 
prouva remploi  le  S  juin  i8o5  Çviyyez  chapitre  iv).  En 
conse'quence  de  cette  approbation  j  les  sept  feuilles  de 
la  carte  déjà  écrites ,  de  même  que  toutes  les  minutes , 
furent  corrigées  d'après  ce  système. 

Maigre  les  soins  de  M.  le  gênerai  Sanson,  à  qui  l'on 
doit  une  carte  du  lac  Mareotis  et  de  ses  environs ,  tel 
qu'il  était  après  son  inondation ,  on  ne  put  obtenir  alors 
plusieurs  matériaux  qu'on  n'a  eus  que  depuis  ;  les  efforts 
multiplies  de  l'auteur  de  la  carte  n'ont  guère  eu  plus  de 
succès ,  et  il  a  etë  force  d'employer  des  ëlemens  qui  se 
ressentaient  du  peu  de  moyens  qu'on  avait  eus  pour  lès 
établir. 

Sur  le  de'sir  que  M.  Monge, ,  président  de  la  G)mmis* 
sion  d'Egypte ,  témoigna  à  M.  le  gênerai  Sanson ,  de 
convoquer  la  commission  chargée  de  dëtei^miner  com- 
ment la  géographie ,  tant  ancienne  que  moderne,  serait 
traitée ,  cette  commission ,  composée  de  M.  Monge , 
président ,  et  de  MM.  Le  Père  aîné,  Girard ,  Jomard , 
le  général  Sanson  et  l'auteur  de  la  carte,  se  réunit  au  dé- 
pôt de  la  guerre  le  5 1  août  1 8o5. 

Ce  dernier  fit  un  rapport  sur  la  situation  des  travaux 
de  la  carte,  et  indiqua  l'époque  à  laquelle  elle  serait  ter* 
minée ,  ainsi  que  la  réduction  à  une  échelle  sous-décuple. 

Ces  deux  cartes  devaient  être  accompagnées  d'un  texte 
dans  lequel  on  se  proposait  de  faire  connaître  l'Egypte 
ancienne  et  moderne  sous  les  rapports,  soit  géogra- 
phiques, soit  militaires;  il  aurait  été  divisé  en  quatre 
parties. 

Dans  la  première,  on  devait  exposer  dans  un  ordre 


4.76  MÉMOIRJE  SUR  LA  CONSTRUCTION 

chronologique  tous  les  evenemens  mémorables  et  les  ré- 
volutions que  l'Egypte  a  éprouvées  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'au  traité  d'Amiens  :  elle  était  subdi- 
visée en  sept  époques  ;  la  dernière  aurait  rappelé  tout 
ce  qui  s'est  passé  en  Egypte  sous  la  domination  fran- 
çaise. 

La  deuxième,  comprenant  la  géographie  ancienne, 
aurait  donné ,  par  ordre  alphabétique ,  les  noms  des  an- 
ciennes villes,  celui  qu'elles  portent  aujourd'hui,  ce 
qu'elles  étaient  autrefois ,  ce  qu'elles  sont  maintenant , 
leur  position  géographique ,  etc. 

La  troisième  partie  aurait  présenté ,  par  province ,  la 
description  géographique  de  l'Egypte  moderne,  son 
étendue,  sa  superficie,  ainsi  que  l'état  physique  du  sol, 
sa  température ,  ses  qualités ,  etc.  ;  la  population ,  les 
productions  du  pays ,  son  industrie ,  son  commerce ,  ses 
mœurs ,  coutumes  et  usages.  A  la  suite  de  cette  troi- 
sième partie ,  on  aurait  donné ,  comme  à  la  deuxième , 
une  description  des  villes ,  villages ,  etc. ,  pour  indiquer 
leur  distance  et  leur  position  relativement  au  chef-lieu; 
les  rives  du  fleuve  sur  lesquelles  ils  sont  situés;  les.  évé- 
nei^iens  qui  s'y  sont  passés;  les  communications  par 
terre,  par  eau  et  avec  l'étranger;  les  tribus  arabes  qui 
a  voisinent  chaque  lieu ,  etc.  ' 

Dans  la  quatrième  partie ,  on  devait  considérer  l'E- 
gypte sous  le  rapport  des  événemens  militaires  :  celte 
partie  était  accompagnée  d'un  atlas  des  plans  des  prin- 
cipales villes  et  des  champs  de  bataille. 

Ce  rapport  fut  lu  à  la  séance  de  la  Commission  d'E- 
gypte du  5  septembre  i8o5;  mais  les  circonstances  et 
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le  manque  de  mateViaux  n'ont  pas  permis  de  remplir 
entièrement;  ce  cadre. 

La  première  partie ,  n  étant  pas  essentiellement  liée  à 
la  géographie ,  a  été  abandonnée  pour  faire  partie  de 
recherches  particulières. 

La  deuxième  a  été  traitée  séparément;  elle  fait  partie 
des  mémoires  sur  TÉgypte  ancienne  qu'on  a  introduits 
dans  la  description  de  cette  contrée  :  elle  complète  les 
recherches  de  géographie  comparée  auxquelles  a  donné 
lieu,  l'étude  de  ce  pays  célèbre. 

La  troisième  ne  Ta  été  qu'en  partie  ;  on  n  a  pu  que 
décrire  deux  provinces.  On  avait  commencé  un  diction- 
naire des  villes  et  villages  de  l'Egypte;  mais  ce  travail 
s'est  borné  à  donner  la  superficie  de  l'Egypte ,  le  nombre 
dessilles  et  villages  et  autres  lieux  qu'elle  renferme,  un 
aperçu  de.  sa  population  et  de  celle  de  sa  capitale. 

La  quatrième  partie  est  la  mieux  traitée ,  parce  qu'on 
a  eu  tous  les  élémens  nécessaires  pour  la  faire  avec  soin. 
On  a  vu ,  au  commencement  de  ce  chapitre ,  que  l'au- 
teur de  la  carte,  à  son  arrivée  à  Paris^,  présenta  à  M.  le 
général  Andréossy  un  mémoire  sur  les  moyens  à  prendre 
pour  parvenir  à  avoir  une  carte  de  l'Egypte.  M.  le  gé- 
néral Sanson ,  en  prenant  la  direction  du  dépôt  de  la 
guerre ,  conçut  également  le  projet  de  former  un  at- 
las qui  renfermerait  le  plan  des  principales  villes  d'E- 
gypte ,  celui  de  tous  les  champs  de  bataille  avec  leurs 
relations ,  celui  de  plusieurs  monumens  destinés  à  la  dé- 
fense des  villes,  et  des  forts  et  tours  construits  pour  le 
même  objet.  Ces  divers  plans ,  accompagnés  d'un  texte, 
forment  cet  atlas  de  plus  de  quatre-vingts  planches  qui 
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existent  au  dépôt  de  la  guerre.  Ce  travail  est  dû  princi- 
palement aux  soins  de  M.  le  général  Sanson  ;  l'auteur 
de  la  carte  a  seulement  dirigé  Fexécution  des  dessins ,  et 
fourni  quelques  renseighemens  pour  le  texte  :  tous  les 
dessins  qui  renferment'  des  monumens  modernes  ont  été 
gravés ,  et  font  partie  de  la  description  de  TÉgypte  mo- 
derne. 

Depuis  long-temps  le  premier  consul  désirait  possé-* 
der  la  carte  de  FËgypte  j  pour  satisfaire  à  son  impatience , 
on  employa  plusieurs  mains,  même  peu  exercées  au 
système  adopté,  pour  écrire  les  feuilles.  Enfin  la  carte 
fut  terminée  et  présentée  au  ministre  de  la  guerre  le  1 3 
octobre  i8o3,  et  au  premier  consul -le  16  du  même 
mois. 

Après  cette  présentation  prématurée ,  on  s'occupa  à 
corriger  les  noms  écrits  avec  trop  de  précipitation,  et  à 
perfectionner  le  dessin  de  plusieurs  parties  de  la  carte , 
faites  trop  à  la  hâte.  On  continua  aussi  le  dessin  de 
l'atlas. 

La  commission  de  géographie  se  réunît  au  dépôt  de 
la  guerre  le  19  novembre.  Il  y  fut  arrêté  qu'on  sup- 
plierait le  premier  consul  de  permettre  que  la  carte  fût 
gravée  à  la  même  échelle  que  celle  à  laquelle  on  lavait 
construite.  Cette  demande  fut  accordée;  et  il  fut  décidé 
aussi,  comme  Fauteur  de  la  carte  lavait  toujours  désiré, 
que  les  noms  des  villes ,  villages  et  objets  principaux 
seraient  gravés  en  caractères  français  avec  les  caractères 
arabes  à  côté. 

Vers  le  mémo  temps ,  M.  Delaporte ,  qui  avait  dis- 
cuté tous  les  noms  de  la  carte ,  et  qui  les  avait  transaits 
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en  arabe  sur  toutes  les  minutes  et  dans  les  deux  sys- 
tèmes, fut  nomme'  chancelier-interprète  à  Tripoli  de 
Barbarie.  L'auteur  de  la  carte  proposa  M.  Raige ,  orien- 
taliste ,  membre  de  la  Commission  d'Egypte  j  pour  con- 
tinuer les  travaux  commencés  par  son  collègue  :  il  entra 
en  fonctions  le  28  mars  i8o4- 

Le  premier  consul  accorda  les  fonds  nécessaires  pour 
graver  la  carte.  On  fit  de  suite  toutes  les  dispositions 
pour  réunir  le  nombre  de  graveurs  nécessaire;  et,  le  25 
juin  18049  ^'^  commencèrent  la  gravure  de  cet  atlas  en 
quarante-sept  feuilles ,  et  celle  de  la  réduction  en  trois 
feuilles.  Tous  les  sujets  employés  n'avaient  pas ,  à  beau- 
coup près,  le  même  talent;  mais  on  donnait  à  chacun 
d'eux  le  genre  qu'il  connaissait  le  mieux.  M.  !4|tho- 
lomé ,  capitaine  au  corps  royal  des  ingénieurs-géogra- 
'  phes ,  qui  réunissait  aux  connaissances  de  son  état  celle 
de  la  gravure ,  fut  adjoint  à  l'auteur  de  la  carte  pour  di* 
riger  l'exécution  du  travail ,  qui  demandait  une  surveil- 
lance et  des  soins  perpétuels. 

Il  se  présenta  une  difficulté  qui  fut  heureusement 
vaincue;  il  fallait  graver  le  nom  de  chaque  lieu  en  ca- 
ractères arabes,  et  aucun  artiste  n'était  en  état  de  le 
faire.  Pour  y  parvenir ,  il  y  avait  deux  moyens  à  em- 
ployer. 

Dans  le  premier ,  il  fallait  apprendre  à  un  graveur  de 
lettres ,  non-seulement  à  lire  cette  langue ,  mais  encore  à 
écrire  ou  plutôt  à  dessiner  les  mots  pour  les  tracer  en- 
suite sur  lecuivre.  Dans  le  second  moyen ,  il  fallait  qu'un 
graveur  pût  écrire  correctement  chaque  nom  et  d'une 
manière  uniforme,  en  faire  un  calque,  le  décalquer  sur 
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le  cuivre  à  la  place  qu'il  devait  y  occuper  à  côté  de  1  ob- 
jet qu'il  indiquait ,  et  le  graver  ensuite.  On  voit  combien 
ce  dernier  moyen  aurait  été  long  et  difficile  :  aussi  fut-il 
abandonné,  et  l'on  s'en  tint  au  premier,  comme  plus 
exact  et  présentant  une  uniformité  qu'il  aurait  été  im* 
possible  d'obtenir  du  second.  En  conséquence,  M,.  Raige 
se  chargea  de  former  un  sujet.  Le  graveur  Miller  profita 
de  ses  leçons,  et  parvint  promptement  à  lire,  écrire  et 
graver  l'arabe.  La  Bibliothèque  du  roi  lui  fournit  de 
beaux  modèles ,  qu'il  sut  parfaitement  imiter  en  trois 
mois  de  temps.  Ce  ne  fut  qu'après  que  MM.  de  Sacy  et 
Langlès eurent  approuvé  ses  essais,  que ,  toujours  dirigé 
pat  M.  Raige,  il  commença  à  graver  les  noms  arabes  siir 
là  C8|p;ce  travail  fut  commencé  le  i3  novembre. 

M.  Le  Père  aîné  eut  besoin  d'une  carte  hydrogra^ 
phique  de  la  basse  Egypte ,  pour  y  tracer  les  opérations 
du  nivellement  de  l'isthme  de  Soueys;  M.  Gratien  Le 
Père  fut  chargé  de  ce  travail.  Cette  carte ,  à  l'échelle 
d'un  mètre  pour  400000 ,  fut  réduite  d'après  la  carte  de 
l'Egypte 3  on  n'y  plaça  que  ce  qui  pouvait  remplir  l'ob- 
jet pour  lequel  elle  était  destinée.  La  gravure  en  fut  faite 
dans  les  ateliers  de  la  Commission  d'Egypte. 

La  gravure  de  la  carte  et  de  la  réduction  se  continuait 
avec  zèle  :  on  avait  pu  réunir  le  nombre  de  graveurs  né- 
cessaire pour  la  terminer  assez  promptement;  plusieurs 
s'étaient  formés  et  perfectionnés  depuis  le  commence-  ^ 
ment  de  l'ouvrage.  L'auteur  continuait  de  ne  rien  né- 
gliger de  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  sa  perfection  ;  il 
s'occupait  en  même  temQ^  de  la  confection  de  l'atlas  des 
villes ,  places ,  champs  de  bataille ,  etc. ,  et  des  moyens 
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d'atteindre  le  but  qu'il  s'était  proposé  dans  son  rapport 
fait  à  la  commission  chargée  de  la  géographie ,  le  3 1 
août  i8o3  :  mais  la  guerre  avec  l'Autriche  vint  apporter 
des  obstacles  à  ces  travaux.  L'auteur  fut  d'abord  désigné 
pour  aller  à  l'armée;  ayant  ensuite  été  jugé  plus  utile  à 
Paris ,  il  fut  chargé  de  la  direction  des  travaux  topogra- 
phiques de  l'intérieur  du  dépôt  de  la  guerre  :  il  dut  par- 
tager son  temps ,  et  fut  souvent  fqrcé  de  suspendre  les 
travaux  relatifs  à  la  carte  de  TÉgypte ,  pour  se  livrer  en 
entier  à  Ceux  que  lui  imposaient  ses  devoirs  et  que  les 
circonstances  impérieuses  delà  guerre  ne  permettaient 
pas  d'ajourner.  Cependant  la  gravure  n'éprouva  aucun 
retard ,  et  vers  la  fin  de  1806  elle  était  très-avàncée. 

Au  commencement  de  1807,  il  fut  enfin  décidé 
qu'elle  ferait  partie  de  la  Description  de  l'Egypte ,  et  la 
Commission  chargée  de  diriger  l'exécution  de  ce  grand 
ouvrage  fut  autorisée  à  prendre  les  plans  des  villes  et 
des  monumens  renfermés  dans  l'atlas  qui  se  faisait  au 
dépôt  de  la  guerre  et  dont  on  a  parlé  plus  haut.  On  en 
présenta  un  exemplaire  au  ministre  de  l'intérieur  le  5 
septembre  1807. 

M.  le  général  Sanson  partit  pour  la  grande  armée 
dès  le  19  septembre  i8o5,  arriva  à  Paris  le  2  octobre 
1807  9  ^^  f^P^i^  1^  direction  du  dépôt  de  la  guerre,  con- 
fiée pendant  son  absence  à  M.  le  colonel  Muriel ,  qui 
n'avait  aussi  rien  négligé  pour  tout  ce  qui  pouvait  hâter 
la  gravure. 

Depuis  long-tetnps  l'état  déplorable  de  la  santé  de 
M.  Raige  ne  lui  permettait  plus  de  donner  ses  soins  à  la 
vérification  des  noms  arabes  de  la  carte;  ce  travail  était 
É.  M.      XVII.  3 1 
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même  arriéré.  M.  Belktête,  paiement  membre  de  la 
Commission  d*Egypte  et  interprète  pour  les  langues 
orientales ,  s  empressa  de  remplacer  son  ami  et  de  don- 
n^  gratuitement  ses  soins  à  cette  opération  ;  il  revit 
toutes  les  épreuves  et  y  fit  les  corrections  nécessaires. 

Mais  j  pour  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  ces  vérifica- 
tions 9  M.  le  général  Sanson  écrivit  à  M.  de  Sacy  pour 
le  prier  d*examiner  encore  tous  les  noms  arabes  de  la 
carte;  ce  savant  orientaliste  voulut  bien  se  charger  de 
ce  travail  important ,  et  toutes  les  feuilles  furent  aussi 
revues  et  vérifiées  par  lui. 

.  Les  devoirs  que  Fauteur  avait  à  remplir,  ne  lui  avaient 
pas  permis  jusqu'alors  de  vérifier  les  autres  noms  de  la 
carte  et  les  diverses  parties  que  Ton  avait  perfectionnées 
à  mesure  qu'on  s'était  procuré  des  matériaux  meilleurs 
que  ceux  qui  avaient  été  employés  primitivement.  Ayant 
trouvé  le  moinent  favorable  pour  entreprendre  ce  tra- 
vail ,  il  examina  tout  dans  le  plus  grand  détail  ;  il  signala 
quelques  corrections  à  faire ,  et  l'on  allait  s  en  occuper, 
lorsqu'on  reçut  Tordre  de  lautorité  supérieure  de  mettre 
les  cuivres  sous  les  scellés.  L'ordre  fut  exécuté  sur-le- 
champ  par  M.  lé  général  Sanson ,  le  39  octobre  1808  ; 
la  gravure ,  qui  touchait  à  sa  fin ,  fut  suspendue;  l'auteur 
de  la  carte ,  surchargé  de  travaux  exti^aordinaires ,  dis- 
continua plusieurs  travaux  commencés,  et  se  borna , 
pour  le  moment ,  à  quelques  plans  particuliers  qui  de- 
vaient faire  partie  de  la  Description  de  l'Egypte. 

Le  4  décembre  1 809 ,  un  décret  régla  la  publication 
de  la  Description  de  l'Egypte.  Il  n'y  était  point  question 
de  la  carte  ;  depuis ,  quelques  démarches  qui  aient  été 
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faites  à  ce  sujet  par  le  ministre  de  Tinte'rieur  et  les  prin- 
cipaux membres  de  la  O)mmissîon  d'Egypte,  on  ne  put 
rien  obtenir.  Les  cuivres  restèrent  sous  les  scelle's  jus- 
qu'au 8  feVrier  1 8 1 4. 

A  cette  epoqpie ,  on  était  menace'  d'une  invasion  :  le 
dépôt  de  la  guerre  eiivoja  au-dehors ,  et  à  plus  de  quatre- 
vingts  lieues  de  la  capitale ,  lés  cuivres  des  cartes  les  plâs 
précieuses  ;  ceux  de  la  carte  de  TÉgjpte  furent  portes  à 
Rennes ,  et  confies  en  d€S  mains  sûres  :  ils  ne  iurent  réin- 
tëgre's  au  dépôt  que  le  6  juillet  suivant. 

Sa  Majesté  daigna  accorder  une  protection  éclairée  à 
la  Description  de  l'Egypte;  elle  fit  continuer  ce  travail 
déjà  très-avancé,  et,  par  son  ordonnance  du  19  sep- 
tembre i8i4,  ^^^^  déclara  que  la  carte  de  TÉgypté  en 
ferait  partie. 

L'auteur,  de  la  carte ,  dont  cette  ordonnance  comblait 
les  vœux  en  même  temps  que  ceux  des  membres  de  la 
Compiission,  était  occupé  à  faire  corriger  toutes  les 
fautes  trouvées  dans  la  dernière  révision.  Il  écrivit  aus- 
sitôt  à  M.  Jomard ,  commissaire  du  Gouvernement  près 
la  Commission  chargée  de  diriger  l'exécution  de  l'ou- 
vrage sur  l'Egypte ,  pour  le  prier  d'inviter  tous  les  co- 
opérateurs  à  communiquer  les  plans ,  cartes  et  reconnais- 
sances qu'ils  pouvaient  avoir  encore  dans  les  mains,  et 
il  fit  déposer  un  exemplaire  dans  le  lieu  des  séances  de  la 
Commission  ;  tous  les  membres  furent  engagés  à  y  faire 
leurs  observations.  ^^Hl 

Pendant  qu'on  se  livrait  avec  zèle  a  l'achèvement  de 
la  carte ,  et  qu'on  prenait  les  arrangemens  nécessaires 
pour  exéculfer  l'ordonnance  du  roi ,  la  seconde  invasion 

3i. 
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Tint  tout  suspendre  pour  la  troisième  fois^  il  fallut  ces- 
ser les  travaux  et  mettre  de  nouveau  les  cuivres  à  labri 
delà  spoliation.  Us  ne  furent  réintègres  au  dépôt  qu'a- 
près le  traite  du  20  novembre  181 5  :  aussitôt  1  auteur 
fit  reprendre  la  gravure, 

•  XjC  9  janvier  18 16,  le  ministre  de  Tinteneur  écrivit 
au  ministre  de  la  guerre  pour  que  la  carte  de  TEgypte 
fût  livréeà  la  Commission  en  vertu  de  l'ordonnance  pré- 
citée; et,  peu  de  temps  après ,  la  G)mmission d'Egypte 
nomma  une  nombreuse  commission  prise  dans  son  sein , 
pour  lui  faire  un  rapport  sur  les  cartes  d'Egypte  en  qua- 
rante-sept et  en  trois  feuilles ,  et  sur  le  tableau  d'assem* 
blage  qui  les  accompagne  pour  faciliter  la  réunion.  Cette 
commission  avait  deux  objets  :  le  premier,  de  voir  quels 
étaient  les  matériaux  employés  et  comment  ils  avaient 
été  mis  en  œuvre;  le  deuxième ,  de  reconnaître  à  quels 
ingénieurs  on  était  redevable  du  travail  fait  sur  le  ter- 
rain. Cette  commission  consacra  plusieurs  séances  con- 
sécutives à  cet  examen  ;  et ,  le  8  mars  1 8 1 6 ,  M .  Jomard , 
rapporteur,  fit  à  la  Commission  le  rapport  suivant  : 

Kapport  sur  la  carte  de  V Egypte ,  par  MM.  Jacotin,  Jo- 
mard, Jollois,  DeviUiers,  Coràbœuf,  Le  Père  aîné, 
,  Leceme,  Girard  et  Legentil;  M.  Jomard,  rapporteur» 

Messieurs, 

Vt>îis  avez  charâ^huie  commission  de  neuf  membres  de  vous 
(aire  un  rapport  su^a  carte  topographique  de  l^Égypte  en  qua- 
rante-sept feuilles,  précédée  d'une  carte  d'assemblage  et  d'une 
carte  générale  en  trois  feuilles ,  et  annexée  à  la  Description  de 
rÉgypte  par  ordonnance  du  roi.  Ce  travail  important  exigeait, 
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de  la  part  de.  vos~  commissaires ,  une  attention ,  un  soin  dignes  dt 
retendue  et  de  la  richesse  des  matériaux  qui  ont  servi  à  le  former  ; 
dignes  aussi  du  soin  que  M.  le  colonel  Jacotin ,  rédacteur  de  la 
carte,  a  mis  à  rassembler,  h  élaborer  tant  de  matériaux,  à  en 
faire  un  ensemble  aussi  satisfaisant,  et  enfin  de  Fexécution  par- 
faite des  dessins  et  de  la  gravure.  Avant  de  vous  entretenir  du 
résultat  de  son  examen,  votre  commission  devait  cet  hommage 
au  travail  de  M.  Jacotin. 

Déjà  vous  avez  entendu  un  premier  rapport,  qui  vous  a  fait 
connaître  les  moyens  qu^on  se  propose  d^adopter ,  et  ce  rapport  a 
reçu  votre  approbation.  Vous  avez  alors  apprécié  les  circonstances 
qui  pouvaient  diriger  notre  travail;  c'est  d'après  les  bases  que 
vous  avez  fixées  que  ce  travail  a  été  entrepris ,  suivi  avec  persé- 
vérance et  conduit  à  sa  fin  le  9  de  ce  mois.  Trois  membres  délé- 
gués ad  hoc  se  sont  rendus  au  Dépôt  général  de  la  guerre  ;  M.  le 
colonel  Jaco^n  a  eu  la  complaisance  de  mettre  sous  leurs  jeux 
tous  les  originaux  et  les  minutes  qui  lui  ont  servi.  Vous  savez  que 
tous  ces  matériaux  ont  été  appuyés  sur  les  observations  des  astro- 
nomes de  l'expédition ,  circonstance  importante  et  qui  donne  k  la 
carte  un  grand  prix ,  quelque  regret  qu'on  puisse  éprouver  d'avoir 
laissé  plusieurs  lacunes^  soit  dans  les  montagnes  et  les  vallées  qui 
envîironnent  l'Egypte ,  soit  même  en  quelques  points  de  l'£gypt« 
inférieure.  En  effet,  la  série  des  points  astronomiques  est  telle- 
ment serrée,  qu'il  n'y  a  aucune  chance  d'erreur  un  peu  notable 
dans  la  situation  respective  des  principaux  lieux ,  ni  dans  celle  du 
cours  du  Nil ,  de  ses  branches  et  de  ses  grands  canaux.  Indépen- 
damment de  ce  canevas  si  précieux  pour  la  rédaction  de  la  carte , 
une  quantité  très-considérable ,  et  qui  &it  plus  des  deux  tiers  du 
pays,  a  été  levée  géométriquement;  savoir,  à  la  planchette  et  au 
graphomètre ,  et  au  moyen  de  bases  mesurées  sur  le  terrain  avec 
de  bonnes  chaînes  métriques.  En  outre,  plusieurs  trigonométrie» 
partielles ,  exécutées  avec  le  plus  grand  soin ,  ont  servi  à  assujettit! 
les  levés  des  environs  des  principales  villes ,  telles  que  Syène  et  le»' 
cataractes,  Esné ,  Thèbes,  le  Kaire,  Alexandrie,  Damiette,  etc.  r 
une  partie  a  été  levée  à  la  boussole  avec  des  bases  mesurées  au 
pas.  Dans  cette  classe  viennent  se  ranger  plusieurs  reconnaissances 
faites  avec  plus  ou  moins.de  soin,  et  qui  n^ont  été  employées. 
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qu^après  avoir  été  mArement  discutées ,  et  comparaison  £iite  de 
tous  les  matériaux  correspondans.  Mais  ce  serait  anticiper  sur 
Texplication  dont  s'occupe  notre  collègue  ^  province  par  province 
e%  feuille  par  feuille,  qne  d'entrer  dans  de  plus  grands  dévelop- 
peniens  sur  la  construction  de  l'atlas  géographique.  Nous  pouvons 
assurer  que  les  moyens  connus  pour  les  phis  exacts  et  les  meil- 
leures méthodes  ont  servi  à  cette  construction.  Dans  son  mémoire 
explicatif,  M.  Jacotin  se  propose  d'éclaircir ,  dans  le  plus  grand 
détail,  tout  ce  qai  regarde  la  composition  de  chacune  des  feuilles 
gravées. 

La  mission  de  vos  commissaires  avait  deux  objets  :  le  pi^emier^ 
4e  voir  quels  étaient  les  matériaux ,  et  comment  ils  avaient  été  mis 
en  œuvre;  le  second,  de  reconnaître  à  quels  ingénieurs  on  était 
redevable  du  levé  proprement  dît,  afin  d'inscrire  leurs  noms  sur 
les  planches  respectives. 

A  l'égard  du  premier ,  les  observations  qui  précèdent  font  voir 
comment  le^  commissaires  ont  rempli  leur  tâche.  Les  originaux, 
les  levés  f^ts  en  Egypte ,  ont  été  communiqués  et  comparés  avec 
la  carte  dessinée  et  gravée.  M.  Jacotin  leur  a  expliqué  comment  il 
avait  suivi  ces  matériaux ,  ou  en  quel  cas  il  ^'en  était  écarté.  Ce 
rapprochement  a  donné  lieu  à  des  observation^  sur  plusieurs  des 
planches  de  l'atlas;  savoir,  les  n<>^  i ,  7,  8,  10,  11 ,  13,  18,  19, 
21 ,  35 ,  3y  et  4-i  ^  sur  lesquels  il  a  paru  convenable  et  possible 
de  faire  quelques  additions ,  conformément  à  la  liste  ci-jointe  n®.  i. 
Il  est  iqutile  de  les  citer  ici  ;  nous  nous  contenterons  d'indiiquer 
la  plus  importante  de  toutes,  celle  qui  mérite  particulièrement  de 
fixer  l'aftentîon.  N'ayant  point  à  sa  disposition  une  carte  du  pays 
au-<lessus  de  Philae,  levée  pendant  le  cours  de  l'expédition, 
M.  Jacotin  avait  employé  la  carte  de  Norderi ,  le  seul  voy?igeur 
qui  eût  vu  en  détail  cette  partie  de  la  Nubie  inférieure.  M.  Le- 
gentil  a  offert  de  fournir  un  levé  exact  du  cours  du  Nil  dans  l'es-r 
pace  d^environ  neuf  lieues  ap-dessuis  de  la  cataracte  de  Syène. 
Cette  proposition  a  été  accueillie  avec  empressement  par  vos  com- 
missaires. L'auteur  s'est  engagé  à  donner  sous  peu  le  dessin  dont 
il  s'agit,  afin  qu'on  ait  le  temps  de  le  substituer  à  la  partie  puisée 
dans  Norden.  L'assemblée  apprendra  avec  intérêt  que  la  carte  de 
l'Egypte  doit  s'enrichir  d'un  supplément  aussi  précieux.  On  sait 
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que  différent  édifices  antiques,  et  d^une  architecture  semblable  à 
celle  des  monumens  d^Egypte ,  décorent  les  deux  rives  du,  fleuve 
au-dessous  de  l'île  de  Pbilse. 

Nous  ajouterons  encore  qu'on  s'occupe  d'éclaircir  entièrement 
ce  qui  regarde  la  position  d'el-Lâhoun  par  rapport  à  Beny-Soueyf , 
position  fort  importante,  puisque  celle  de  toute  la  province  du 
Fayoum  en  dépend,  faute  d'avoir  une  observation  astronomique 
à  Medynet  el-Fayoum,  l'ancienne  CrocàdUopoUs ;  et,  pour  le  dire 
en  passant,  cet  exemple  (ait  voir  coaibien  on  doit  se  féliciter  de 
posséder  une  chaîne  d'observations  astronomiques  dans  tout  le 
reste  de^ l'Egypte,  puisque  sans  elle  on  aurait  pu  être  livré  à  de 
grandes  incertitudes  sur  la  po;^ition  des  lieux ,  en  cas  de  discor- 
dance entre  les  matériaux.  Comment  aurait-on  pu  répondre ,  par 
exemple,  de  la  situation  de  Belbeys^  de  Sâlebyeb,  etc. ,  et  même, 
dans  la  haute  Egypte,  de  Thèbes ,  de  Qené  et  de  plusieurs  autres 
lieux  !  Je  ne  parle  pas  ici  du  Kaire ,  de  Soueys ,  de  Damiettc ,  Ro- 
sette et  Alexandrie ,  dont  on  avait  assez  bien  la  position  géogra- 
phique. Nous  devonjs  donc  rendre  ici  des  actions  de  grâces  au  zèle 
et  même  au  courage  qu'a  déployés  Mit  Nouet,  malgré  son  âge 
avancé ,  pour  réunir  une  si  grande  quantité  d'obset^tions ,  avec 
le  secours  de  l'astronome-ingénieur  XM)tre  collègue,  qu'il  suffit 
de  désigner  ici  pour  le  nommer.. 

La  carte  générale  en  trois  feuiiles^>  qui  précède  l'atlas ,  a.  été 
construite  par  M.  Jacotia,  d'après  les  matériaux  qui  font  partie 
de  cet  atlas,  pour  ce  qui  concerne  l'Egypte,  et,  pour  la  mer 
Rouge  et  une  partie  de  l'Arabie ,  d'après  les  meilleures  cartes  con- 
nues. L'explication  fera  connaître  les  sources  où  il  a  puisé. 

Quant  à  la  carte  d'assemblage.,  au  tableau  des  signes  conven- 
tionnels et  à  celui  des  caractères  employés  pour  la  transcription 
des  mots  arabes,  il  n'y  avait  matière  à^ aucune  observation. 

En  examinant  les  différentes  feuilles  de  la  carte  et  les  minutes, 
originales ,  vos  commissaires  ont  eu  le  moyen  de  bien  reconnaître 
quels  ingénieurs  avaient  levé  le  pays  dessiné  d'après  leurs  maté- 
riaux, et^  par  conséquent,  de  remplir  le  second. objet  de  la  mis-^ 
sion  que  vous  leur  avez  confiée.  M.'  le  colonel  Jacotin  avait  pri« 
soin  de  guider  leur^  recherches ,  au  moyen  d'une  li^te  complète  et 
fort  étendue  de  toutes  les  personnes  qui  avaient  communiqué  des 
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renseignemens.  Votre  commiiision  a  jugé  convenable  d^adopter  en 
principe  que  l'on  nlnscriraît  sur  les  cartes  que  les  noms  des  in- 
génieurs des  différens  services  qui  avaient  effectivement  opéré  sur 
le  terrain  et  employé  les  instruraens  nécessaires  pour  ce  genre  de 
travail.  C'était  la  seule  base  générale  qui  pût  être  admise  ;  et  elle 
s'est  trouvée  d'autant  plus  juste ,  qu'aucun  levé  de  carte  n'a  été  en 
effet  exécuté  par  d'autres  personnes  que  par  les  îngénieursv  Mais 
il  a  paru  juste  en  même  temps  de  mentionner,  dans  l'explication 
de  la  carte  feuille  par  feuille,  les  noms  des  autres  membres  de 
l'expédition  qui  ont  fourni  ou  communiqué  des  détails  utiles,  em- 
ployés dans  la  construction  de  l'atlas.  La  feuille  ci-jointe  n^.  2 , 
rédigée  d'après  les  précédentes  observations ,  renferme  la  liste  des 
noms  que  nous  proposons  d'inscrire  sur  les  planches.  Il  y  à  cinq 
noms  pour  plusieurs  de  ces  planches  :  mais  la  chose  ne  doit  pas 
surprendre  pour  des  feuilles  qui  occupent  souvent  plusieurs  lieues 
carrées ,  d'autant  plus  que ,  pour  de  simples  plans  topogjraphiques 
insérés  dans  l'ouvrage ,  il  y  a  eu  jusqu'à  cinq  noms  gravés. 

Il  restait  à  examiner  le  titre  général  à  donner  à  la  carte.  Le  titre 
anciennement  rédigé  a  été  modifié  au  Dépôt  de  la  guerre,  et  le 
nouveau  est  incomplet.  Nous  avons  pensé  qu'il  pouvait  y  être 
ajouté  plusieurs  choses  essentielles.  L'addition  à  faire  à  la  carte 
d'une  partie  de  la  Nubie  exigeait  d'ailleurs  un  petit  changement. 
Nous  avons  l'honneur  d'en  proposer  un  à  l'assemblée^  sauf,  après 
qu'il  aura  été  approuvé,  à  le  faire  agréer  aussi  au  Dépôt  général 
de  la  guerre  (^vojrez  la  pièce  n®.  3).  Le  rang  dans  lequel  ont  été 
indiqués  les  différens  corps  d'ingénieurs  a  été  fixé,  d'un  commun 
accford ,  d'après  des  raisons  plausibles, 

RÉCAPITULATION, 

y o»  commissaires  ont  l'honneur  de  vous  proposer, 

i^.  D'adopter  les  additions  à  faire  à  la  carte ,  et  désignées  dans 
la  pièce  ci- jointe  n®.  i  ; 

2<>.  De  faire  insérer  sur  les  planches  les  noms  des  ingénieurs , 
d'après  la  liste  ci-jointe  n^.  2 ,  et  de  mentionner  les  autres  dans  le 
mémoire  explicatif  de  la  carte  ; 

3®.  D'adopter  provisoirement  le  titre  général  de  la  carte ,  que 
nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer. 
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Les  additions  indiquées  à  faire  sur  plusieurs  planches 
furent  gravées  aussitôt  après ,  et  l'on  mit  au  bas  de  cha- 
cune d'elles  les  noms  des  principaux  coopérateurs  dési- 
gnes dans  le  rapport. 

Gomme  on  s'occupait  de  développer  ce  qui  regarde  la 
position  d'el-Lâhoun  par  rapport  à  celle  de  Beny- 
Soueyf ,  l'auteur  reçut  presque  en  même  temps ,  de  plu- 
sieurs personnes  que  leur  service  avait  tenues  éloignées 
de  Paris  jusqu'à  la  paix ,  des  matériaux  précieux ,  parti-* 
culièrement  sur  cette  partie  de  la  carte,  et  il  s'empressa 
de  les  employer  :  il  fixa  d'une  manière  satisfaisante  la 
position  d  el-Lâhoun ,  à  laquelle  se  rattache  le  Fayoum; 
il  fut  à  même  de  rempUr  plusieurs  lacunes  et  de  faire 
des  améliorations  importantes  dans  le^  provinces  de 
Beny-Soueyf  et  de  Gyzeh ,  principalement  d'après  les 
opérations  de  M.  Jomard. 

Le  titre  de  la  carte ,  mis  en  harmonie  avec  celui  de 
l'ouvrage,  fut  gravé  au  dépôt;  plusieurs  plans  de  villes 
anciennes  et  modernes  et  plusieurs  monumens  le  furent 
également  avec  tous  les  détails  que  l'échelle  pouvait  com- 
porter. On  s'occupa  ensuite  de  faire  de  nouvelles  vérifi- 
cations; mais  une  maladie  longue  et  grave  que  l'auteur 
essuya ,  apporta  des  retards  à  cette  opération.  Le  trans- 
port des  cuivres ,  pour  les  mettre  à  l'ahri  des  deux  inva- 
sions, en  avait  endommagé  plusieurs;  ils  furent  réparés. 

On  mettait  la  dernière  main  à  la  carte,  lorsque  le 
président  de  la  Commission  d'Egypte  et  le  commissaire 
du  Gouvernement  se  concertèrent  avec  M.  le  général 
baron  Evain ,  directeur  du  dépôt  de  la  guerre ,  pour  fixer 
les  arrangemens  définitifs  entre  les  ministères  de  la  guerre 
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et  de  rîntérieur,  afin  de  remettre  ensuite  la  carte  à  la 
G>mmission  d'I^pte* 

Le  25  octobre  1818,  MM.  Muriel,  colonel  d'etat- 
major,  Jacotin ,  Fauteur  de  la  carte ,  et  Puissant ,  chef 
de  bataillon  au  corps  royal  des  inge'nienrs-geograplies , 
furent  nommes ,  par  son  Exe.  le  ministre  de  la  guerre , 
commissaires  pour  cette  remise. 

Enfin,  le  2  novembre,  les  cinquante-quatre  cuivres 
graves  composant  Fatlas  géographique  de  TÉgypte ,  avec 
les  dessins  mis  au  net,  furent  livres  par  ces  commis- 
saires à  MM.  Jomard,  Jollois  et  DeviUiers,  nomme's 
commissaires  par  son  Exe.  le  ministre  de  Tintérieur  pour 
les  recevoir. 

Les  détails  dans  lesquels  on  vient  d'entrer  font  con-^ 
naître  les  difficultés  et  les  obstacles  qu  on  a  rencontrés 
dans  l'exécution  de  cette  carte  î  on  va  indiquer  mainte- 
nant comment  elle  a  e'té  construite ,  et  analyser  les  élé- 
mens  qui  sont  entrés  dans  la  composition  de  chaque 
feuille  :  ce  sera  l'objet  du  troisième  chapitre. 


CHAPITRE  m. 

0 

Construction  des  cartes  de  l'Egypte. 


SECTION  l'e. 


Carte  topographique  en  quarante-sept  feuilles. 


§.  I.  Echelle  et  projection  de  cette  carte;  positions  géo- 
graphiques  gui  lui  sentent  de  bases ,  et  qui  sont  calcu- 
lées en  distances  à  la  méridienne  de  la  grande  pyramide 
de  Memphis  et  à  sa  perpendiculaire  ;  position  de  chaque 
feuille  relativement  à  ces  deux  coordonnées  ;  leurs  di- 
mension, notation  et  disposition,  pour  en  faciliter  V as- 
semblage. 

JLiES  deux  tiers  de  l'Egypte  ont  été  levés  à  la  planchette 
et  à  la  boussole,  à  Téchelle  d'un  mètre  pour  40000, 
qui  correspond  à  celle  d'une  ligne  pour  46  toises  i  pied 
9  pouces  4  ligues.  On  avait  eu  primitivement  le  dessein 
d'en  dresser  une  carte  à  l'échelle  d'un  pour  5ooooj 
mais,  les  circonstances  n'ayant  point  permis  de  complé- 
ter entièrement  ce  travail  sur  les  lieux ,  et  les  autres  ma- 
tériaux qui  ont  servi  se  trouvant  en  grande  partie  à 
l'échelle  d'une  ligne  pour  100  toises  (ou  g^^— ),  on  a 
cru  devoir  adopteç  celle  d'un  millimètre  pour  1 00  mè* 
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très  (ou  10^73)7  quij  glatis  un  pays  peu  accidenté, 
^rmet  d'en  exprimer  suffisamment  tous  les  détails. 
•  La  projection  dont  on  a  fait  usage  pour  cette  carte,  a 
été  calculée  par  M.  Nouet ,  suivant  la  méthode  donnée 
par  Dionis  du  Séjour  *,  et  appliquée  par  lui  à  la  carte  de 
la  France.  Les  points  d'intersection  de  longitude  et  de 
latitude  de  5o'  en  5o'  pour  l'étendue  qu'embrasse  l'E- 
gypte ,  et  tous  les  lieux  déterminés  par  des  observations 
astronomiques',  ont  été  rapportés  à  une  méridienne  et 
à, une  perpendiculaire  qui  passent  par  le  centre  de  la 
grande  pyramide  nord  de  Memphis  ou  de  Gyzeh ,  et  ils 
ont  été  calculés  ^  d'après  les  résultats  des  dernières  me- 
sures exécutées  en  France  par  MM,  Mécbain  et  De*- 
lambre  pour  déterminer  l'arc  du  méridien  entre  Dun- 
lierque  et  Barcelone.  Ces  mesures,  comparées  avec  celles 
qui  ont  été  faites  au  Pérou  proche  Quito ,  donnent  '^~ 
d'aplatissement  au  sphéroïde  terrestre,  dans  le  sens  de 
son  axe  de  rotation  ^. 

Quoique  la  position  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
points  soit  donnée  sur  la  feuille  première  de  la  Carte 
géographique,  on  croit  devoir  les  rapporter  ici  :  ils  sont 
extraits  de  l'exposé  lu  par  M.  Nouet  à  l'Institut  de. 
France,  dans  les  séances  des  12  et  21  avril  1802,  et 
remis  par  lui  au  dépôt  de  la  guerre  le  17  mai  suivant. 

Çp^oyez  le  tableau  ci-joint.^ 

'  lyaité  analytique  des  mouve-  ^  Ce  travail  a  élé  fait  d^abord  par 

mens  apparens  des  corps  célestes^  M.  Corabœuf,. et  ensuite  par  nous, 

tom.  II;  pag.  57  et  suiv.  4  On  s^est  servi  pour  ces  calculs, 

>  Voyez  le  tableau  de  ces  points  j  et  pour  tous  ceux  dont  il  sera  ques- 

Description  de  TÉgypte,   È,  M,,  tion  dans  ce  mémoire,  du  mètre pro- 

tom.  XI 9  pag.  34.  visoire  en  usagé  en  Egypte  pendant 


TABLEAU  alpha'raphiques  ont  été  déterminées  par  des  obser- 
vations astronomi pyramide  dite  de  Gjïeh  et  à  sa  perpen- 
diculaire' ,„  ,    , 

Cy^»u.in.i.ii,p.(.JlrBO 


USTANCES  EN  TOISES 


DISTANCES  EN  MÈTRES 


Abou  el-Cheykh  9'  E. 

Aleiamlrie  (  ph»  '.y  ]:'■ 

Aminoé  (tpwea  ■•■  J^- 

Belbejs(auc«m|  ^  f 

^Itt^       :|: 

Dtinieite •'■  '^■ 

Deodet.-ih  (tfmpi  "■  *;■ 

Dybeh  (  bouche  c  7-  ^■ 

EïoéfTaieette  7-  |- 

gjr'.':'."-.';:::;:;ai: 

IledePbilw *93ï-  |- 

Karnak  (roinea  de  iM-so^-  |- 

Kouiii-Onil»ù(temp|a874.  E. 

L<,nq8or(ri.me»J«T]5M4.  E. 
Mcdvoel-abou  f  tiiin«|3379.  E. 

Minjel. ■I9°48-  O. 

"--"-  -{boachejigoG-E. 

Grande  pvrainide  de 
Qàon  el-%eb}ir 

QeDé(>iUe)... 

Rosetle  (niioart.,  „,.,-     ,    „ 

SÙIehïfh(fott)....t)''58-  E. 

Soueysfport) mk^.  t. 

Sï4ne(»\lle) b*70.  g. 

Sïoutîville JS^M- 

Tenoys  (lie du  lac  Wpo-.i.  t.. 
Tour  d'AbouqVr. . .  .  m'5-  E. 
TourduBoehSfel...p|3i  E. 

■.3iS.  E. 
TouiduMarabou. 


3o52i'  N. 
;o5ii.  M. 

o^oGi.  S, 
a4/|ao.  H. 
48014.  S. 

815,3!  K. 
aiSi:i5.  S. 

58ï56.  M. 
384354.  S. 
a665u4.  S. 


3384'33.  S. 
343454.  S. 
3139S7.  S. 
85So5.  H. 
343410.  S. 

343453.  S. 

107536.  S. 
65^95.  N. 
341936.  S. 


175916 


46o53.  N. 
40.  S. 
334776.  S. 
160130.  S. 
693'74-  M- 
:6-5a.  K. 
87938.  N. 
86434.  H. 
3887.  N. 


3o.  H. 


■1^0.  E. 
10433.  E. 

59767.  E. 

'88Îl4-  E." 

i-,om.  E. 

138736.  E. 


3389S.  E. 
154897.  E, 
6SS4S.  O. 

7651 5.  E. 

1S4373.  E. 

i74>S6.  £. 

3367.  E. 

95545.  E. 
,oîi53.  E. 

653y5.  E. 

63473.  E, 

133J4.  E. 
i3o8G4.  E. 


59i89'»N. 

^1 
6oa3.  N. 
15S989.  N. 
435i3ï.  S. 
i5j5a4.  N. 
554031,  S. 
5 19436.  S. 
404616.  S. 
410437..  S. 
659597 .  S. 
473553,  S. 
611933.  S. 
166753.  N. 


3438C7.  s. 

433304.  s. 

iSSr'ia.  N. 

89757.  N. 

^'7^-  S. 
653491.  S. 
3t3oSo.  S. 
i35ai3.  N. 
,4^3.  N. 
171375.  N. 

56:17.  N. 
iïo3il  N. 
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Les  points  astronomiques  étant  ainsi  rapportés  à  deux 
coordonnées  rectangulaires,  prolongées  indéfiniment 
dans  les  deux  sens ,  on  est  parti  de  leur  point  d^ntersec- 
lion  pour  former  les  feuilles  de  la  carte  :  on  a  porté  sur 
le  méridien  des.  distances  de  5  décimètres ,  et  sur  la  per- 
pendiculaire,  des  distances  de  8  décimètres  ;  par  tçus 
les  points  de  division ,  l'on  a  mené  des  parallèles  à  ces 
deux  axes,  et  il  en  est  résulté  une  suite  de  rectangles  qui 
représentent  les  feuilles  de  la  carte.  £!es  feuilles  <;om- 
prennent  une  étendue  de  5oooo  mètres  de  hauteur  sur 
80000  de  largeur,  et  représentent  une  superficie  de  40 
myriamètres  carrés,  correspondant,  en  lieues  terrestres 
ou  de  25  au  degré,  à  11  ""'"^S  de  hauteur  et  18  lieues 
de  largeur,  ou  202^'*"**  ^'•"^"So.  La  superficie  du  myria- 
mètre  tracé  sur  les  feuilles  équivaut  à  5"*"*' ""'•"062  5. 

Pour  reconnaître  la  place  que  chacune  d'elles  occupe , 
on  a  indiqué ,  sur  les  côté?  de  chaque  feuille ,  près  le 
point  d'intersection  que  forme  leur  prolongement ,  la  dis- 
tance en  mètres  de  ce  point  aux  deux  coordonnées  ;  des 
numéros  inscrits  dans  les  quarts  de  cercle  formés  sur  le 
prolongement  des  côtés  de  la  feuille  font  connaître  celles 
qui  en  sont  limitrophes  ou  qui  la  touchent  immédiate- 
ment ,  et ,  pour  faciliter  davantage  leur  réunion ,  on  a 
mis  en  tête  le  nom  de  la  ville  ou  du  lieu  principal  qui 
s'y  trouve  renfermé. 

Le  nombre  de  feuilles  que  la  carte  contient  est  de 
quarante-sept;  savoir  :  quarante-une  de  5  décimètres 

Texp^dition  :  sa  longueur  est  de  36  mètre.  Pour  loo  mètres,  il  faut  ajou- 

pouces  XI  lignes  r^;  il  diffère  du  ter  i  pied.  Une  longueur  de  So^q 

métré  définitif,  qui  est  de  36  pouces  mètres  du  mètre  provisoire  ?aut 

XX  lignes  ri^,  de  -^  de  ligne  par  3o8o  du  mètre  définitif. 
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sur  8 ,  mlatre  de  5  décimètres  sur  5 ,  et  deux  de  5  sur 
4-  Ces  feuilles  sont  numérotées  à  langle  supérieur  de 
droite,  et  forment  une  série  non  interrompue  :  lors- 
qu'elles sont  réunies ,  elles  présentent  un  cadre  de  1 1 
mètres  de  hauteur  sur  6™4  ^^  largeur ,  qui  compren- 
drait cent  soixante-seize  feuilles ,  dont  quarante  en  mer, 
quatre-vingt-quatorze  en  terre,  et  quarante-deux  en  terre 
et  mer;  mais  qui  se  réduisent,  comme  on  viait  de  le 
dire ,  à  quarante-sept  y.  à  cause  du  peu  de  largeur  de 
rÉgjpte^  seule  partie  qu'il  importe  4ci  de  décrire,  et 
aussi  à  cause  de  la  courbe  que  fait  son  littoral  avec  celui 
de  la  Syrie. 

Il  est  résulté  de  cette  forme  que ,  si  l'on  eût  suivi , 
particulièrement  dans  la  Syrie  et  dans  une  partie  de  la 
haute  Egypte ,  la  coupe  des  feuilles  telle  que  les  paral- 
lèles aux  coordonnées  la  déterminaient,  on  en  aurait 
porté  le  nombre  à  cinquahte-neuf ,  au  lieu  de  quarante^ 
sept ,  et  l^>n  aurait  augmenté  les  frais  de  gravure ,  de 
tirage ,  de  papier,  etc. ,  sans  nécessité  :  mais ,  pour  plus 
de  clarté,  on  a  eu  soin  d'indiquer,  sur  les  côtés  des 
feuilles  qui  sont  dans  ce  cas ,  les  points  de  raccord ,  par. 
une  ligne  qui  forme  un  angle  drpit  avec  le  côté  de  la 
feuille;  et,  du  point  de  jonction,  on  a  décrit  un  petit 
quart  de  cercle  semblable  à  ceux  qui  sont  placés  dans 
les  angles  des  feuilles ,  lequel  renferme  le  numéro  de  la 
feuille  qui  doit  s'y  adapter. 

L'échelle  de  la  ciarte  d'Egypte  différant  peu  de  celle 
de  la  carte  de  France  par  Cassini ,  et  les  points  qui  servent 
de  bases  à  cette  dernière  étant  également  rapportés  à 
une  méridienne  et  à  sa  perpendiculaire ,  on  a  cru  devoir 
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généralement  ne  point  s'écarter  des  règles  suivies  pour 
cette  carte,  qui  a  une  réputation  justement  me'ritée.  Ce* 
pendant  on  a  trace ,  sur  le  cadre  seulement ,  les  degrés 
de  longitude  et  de  latitude ,  sans  avoir  égard  à  la  cour- 
bure des  parallèles;  on  peut  y  prendre  la  latitude  d'un 
Heu  quelconque ,  à  quelques  secondes  près,  tandis  que, 
la  courbe  du  méridien  étant  insensible ,  la  longitude  peut 
se  prendre  exactement. 

Au  bas  de  chaque  feuille  on  a  trace  l'éclielle  de  la 
carte  en  mètres  et  en  myriamètres  ;  en  toises  et  en  lieues 
de  France  égales  à  3ooo  pas  géométriques  ou  2600 
toises. 

Les  feuilles  ainsi  disposées ,  on  y  a  placé  les  points 
astronomiques  déterminés  dans  le  tableau  ci-dessus ,  et 
servant  de  bases  à  la  carte. 

Comme,  dans  la  réunion  des  matériaux  et  dans  leur 
emploi ,  on  s  est  fait  une  loi  de  l'exactitude  la  plus  scru- 
puleuse possible ,  on  a  ponctué  les  parties  sur  la  certi- 
tude desquelles  il  s'est  élevé  des  doutes ,  mais  qu'on  s'est 
vu  forcé  d'employer,  le  temps  et  les  moyens  ayant  man- 
qué pour  en  faire  la  description  régulière. 

On  a  indiqué  aussi  les  limites  des  provinces  :  ce  travail 
a  été  fait  au  moyen  des  nomenclatures  des  villes  et  vil- 
lages qu'on  s'est  procurées  dans  le  pays  même. 

L'irrégularité  des  villages  n'a  pas  permis  de  les  pré- 
senter dans  tous  leurs  détails;  mais  on  leur  a  conservé  à 
peu  près  leur  forme  et  leur  étendue. 

La  ligne  de  navigation  du  Nil  a  été  tracée  d'après  le 
travail  des  ingénieurs  qui  ont  navigué  sur  ce  fleuve  et 
qui  en  ont  levé  ou  reconnu  le  cours. 
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Ils  ont  déterminé  aussi  la  limite  entre  les  terres  cul- 
tivées et  le  désert^  elle  n  a  pu  cependant  être  toujours 
tracée  avec  beaucoup  d'exactitude ,  attendu  qu  elle  varie 
selon  les  crues  du  Nil. 

L'étendue  des  lacs  et  des  étangs  subit  les  mênies  va- 
riations :  plusieurs  n'ont  de  leau  qu'une  partie  de  l'an- 
née; on  a  eu  soin  de  l'indiquer. 

Les  montagnes ,  collines ,  but  les ,  etc. ,  sont  expri- 
mées en  raison  de  leur  élévation.  On  a  pointillé  le  désert 
pour  mieux  représenter  les  sables.  En  général,  on  a 
eherché  à  rendre  sensible ,  autant  que  la  gravure  le  per- 
met ,  tous  les  objets  que  renferme  cette  carte. 
'  'Les  champs  de  bataille,  les  campemens,  les  marches 
de  troupes ,  ont  été  indiqués  avec  les  dates  suivant  le 
calendrier  grégorien  et  celui  qui  était  alors  en  usage. 

On  trouvera ,  dans  le  tableau  qui  est  placé  en  tête 
cette  carte ,  l'explication ,  en  français  et  en  arabe ,  des 
divers  signes  employés;  ils  sont  conformes  à  ceux  qui 
ont  été  adoptés  par  le  dépôt  de  la  guerre ,  et  publiés 
dans  son  Mémorial  y  n^.  5.  Au  bas  de  ce  tableau,  et  de 
celui  de  Talphabet  harmonique  pour  la  transcription  de 
l'arabe  en  français  (inséré  aussi  dans  ce  mémoire),  on 
a  placé  les  échelles  en  mesures  ancienncis  et  modernes , 
usitées  à  diverses  époques,  et  on  les  a  toutes  comparées 
aux  mesures  dont  on  se  sert  aujourd'hui  en  France. 
D'Anvillea  servi  de  guide  pour  les  mesures  anciennes. 

Tels  sont  les  détails  dans  lesquels  on  a  cru  devoir  en- 
trer sur  l'échelle  de  la  carte  de  l'Egypte ,  sur  sa  projfec- 
tio^ ,  et  sur  les  points  qui  lui  servent  de  bases.  Mainte- 
nant on  va  rendre  compte  ^  en  détail ,  des  matériaux  qui 
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ont  ëtë  emplojés  pour  sa  confection  :  pour  présenter  ce 
travail  avec  clarté,  on  suivra  la  division  que  la  carte  in- 
dique naturellement,  c'est-à-dire  quon  expliquera  les 
planches  feuille  par  feuille  et  dans  l'ordre  des  numéros , 
comment  elles  ont  été  rédigées  et  construites;  oh  ne 
s'écartera  de  cette  règle  que  lorsque  les  élémens  em- 
ployés porteront  sur  plusieurs  feuilles  où  se  trouvent 
des  positions  géographiques  servant  de  bases  à  la  carte, 
afin  de  laire  connaître  comment  ces  élémens  y  ont  été 
rattachés. 

L'objet  qu'on  se  propose  ici  consiste  à  expliquer  la 
construction  de  la  carte ,  et  non  à  faire  une  description 
du  sol,  ni  une  géographie  comparée.  Ces  parties  seront 
traitées  séparément; on  se  renfermera,  en  conséquence, 
dans  les  bornes  prescrites ,  en  ne  parlant  de  la  géogra- 
phie du  pays  que  lorsqu'il  sera  indispensable  d'en  don- 
ner une  idée  générale  pour  l'intelligence  de  diverses  lo- 
calités. 

§.  II.  Analyse  des  matériaux  emplojés  pour  la 
construction  de  chaque  feuille* 

Des  quarante  sept  feuilles  que  contient  la  carte,  qua- 
ranterdeux  appartiennent  à  l'Egypte,  et  les  cinq  autres 
renferment  la  partie  de  la  Syrie  qui  a  été  occupée  par 
l'armée  d'Orient.  On  va  d'abord  analyser  les  feuilles  qui 
concernent  l'Egypte;  ensuite  on  passera  à  celles  qui  re- 
gardent  la  Syrie ,  et  l'on  exposera  les  difficultés  qu'on  a 
eues  à  vaincre  pour  parvenir  à  leur  construction.. 

É.  M.      xvu.  3a 
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F"«  I",  LES  Cataractes,  Syène. 

Les  eaux  du  Nil ,  après  avoir  traverse  d'affreuses  so- 
litudes, parcouru  près  de  sept  cents  lieues  de  pays,  et 
franchi  les  roches  granitiques  de  la  dernière  cataracte, 
arrivent  enfin  aux  limites  de  TJEgypte,  qui  ne  serait 
qu  un  vaste  désert  sans  ce  fleuve  bienfaisant. 

Dans  un  coui-s  de  treize  kilonnètres ,  depuis  son  entrée 
en  Egypte  jusqu'au-dessous  de  Syène  (an  bord  supé- 
rieur de  la  feuille),  on  voit  des  lieux  du  pli|is  grand  in- 
térêt :  l'île  de  Philae ,  qui  servit  jadis  de  borne  à  l'empire 
romain  dans  cette  contrée ,  et  qui  fut  dépassée  par  l'ar- 
mée française;  les  carrières  de  granit  exploite'es  par  les 
Égyptiens;  l'île  d'Elçphantine,  qu'on  a  surnommée  fe 
Jardin  du  tropique.  Les  monumens  des  anciens  Égyptiens 
qui  couvrent  ces  deux  îles ,  sont  pour  les  voyageurs  un 
objet  d'ëtonnement  et  d'admiratioUé  En  face  de  cette 
dernière  île,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  se  trouvent  la 
nouvelle  ville  de  Syène  et  les  ruines  de  l'ancientie.  C'est 
entre  ces  deux  îles  célèbres ,  distantes  l'une  de  l'autre  de 
onze  kilomètres ,  et  au  milieu  d'une  foule  d'autres  plus 
petites ,  toutes  en  grahit ,  qu'est  située  la  dernière  cata- 
racte, qui  n'a  de  remarquable  que  sa  céle'brité;  car,  dans 
les  dëbbrdemens  du  Nil ,  en  n'en  aperçoit  que  de  faibles 
traces. 

Cette  partie  de  la  carte ,  depuis  le  village  de  Quellet- 
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Toud ,  au-dessus  de  l'île  de  Philae ,  jusqu'à  Syène ,  a  éle 
tracée  d'après  une  carte  faite  au  Raire  par  les  inge- 
nleurs-gëographes ,  à  l'échelle  de  y^~ ,  sur  celle  à 
lechelle  de  7775^ ,  levée  et  dessinée  par  M.  Legentil ,  et 
dont  l'exactitude  ne  laisse  rien  à  désirer.  Elle  s'étend 
depuis  Quellet-Toud  jusqu'aux  ruines  au-dessous  d'Esné  : 
les  points  de  l'île  de  Philae  et  de  Sjène ,  déterminés  par 
des  opérations  astronomiques,  ont  servi  à  fixer  la  partie 
de  la  carte  qui  entre  sur  cette  première  feuille ,  à  laquelle 
M.  Jomard  a  ajouté  les  détails  de  Tancieh  chemin  qui 
conduit  de  Syène  à  la  rive  qui  est  en  face  de  Philae, 

Le  cours  du  Nil  et  ses  environs,  depuis  Quellet- 
Toud  jusqu'au,  village  de  Barbe-Toud,  qui  est  au  Las 
de  la  feuille ,  ont  été  tracés  d'alprès  la  carte  de  Norden. 
Ce  travail  est  loin  d'avoir  la  précision  de  celui  de  M.  Le- 
gentil ;  mais  c'est  ce  qu'on  avait  de  plus  exact  au  moment 
de  lai  construction  de  la  carte. 

La  routede  Syène  à  la  montagne  de  Baram  a  été  com- 
muniquée par  M.  Rozicre,  qui  a  visité  cette  montagne 
et  les  anciennes  mines  qu'elle  renferme. 

Celle  qui  se  dirige  d'abord  à  l'est,  en  sortant  de 
Syène,  et  ensuite  vers  le  sud,  a  été  tracée  d'après  la 
carte  de  Bruce;  c'est  celle  que  parcourut,  à  la  fin  de 
17V72 ,  ce  voyageur  célèbre,  à  son  retour  de l'Abyssinic 
en  Egypte'. 

Cette  première  feuille  termine  la  carte  au  sud.  On 
demande  souvent  quels  sontjes  pays  situés  au-delà,  et 
d'où  sort  ce  grand  fleuve  sans  lequel  TÉgypte  n'exisle- 

'  Voyage  en  Nubie  et  en  Ahys^  par  Bruce ,  lom.  iv,  trad.  frao^aise, 
sinie  pendant  les  années  i';68à  1773,    in-4°,  pag.  646. 

32. 
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rait  pas.  Cest  pour  satisfaire  à  ces  questions ,  autant  que 
possible ,  que  Ton  a  tiré  de  Syène  des  rayons  diriges  sur 
sa  source  présumée  et  ses  affluens ,  sur  quelques  lieux 
împortans  des  pays  qu'ils  arrosent,  et  sur  d'autres  en- 
droits remarquables  dont  on  a  indique  les  distances. 

Quoiqu'on  ait  employé  pour  cette  feuille  les  meil- 
leures cartes  connues ,  on  ne  doit  pas  la  comparer  avec 
le  reste  de  la  carte  sous  le  rapport  de  l'exactitude. 

F"«  2«,  KouM'Ombou. 

Les  ruines  de  la  ville  de  ce  nom  ont  été  déterminées 
par  des  observations  astronomiques.  Ce  point  et  celui 
de  Syène' ont  servi  à  fixer  sur  la  feuille  le  cours  du  Nil 
et  ses  environs ,  qui  ont  été  levés  en  entier  par  M.  Le- 
gentil. 

Dans  cette  feuille,  la  vallée  et  extrêmement  resserrée 
par  le  désert;  elle  ne  commence  à  s'élargir  qu'à  la  hau- 
teur de  Cheykh-Ibrâhym ,  à  sept  kilomètres  au-dessus 
de  Koum-Omboû.  En  face  des  ruines  de  l'ancienne  ville, 
se  trouve  l'île  de  Mansouryeh ,  une  des  plus  grandes  de 
celles  qui  sont  formées  en  Egypte  par  le  Nil. 

La  route  que  l'on  voit  dans  le  désert,  sur  la  rive 
droite,  et  qui  conduit  de  Darâou  â  Syène  et  jusqu'en 
Abyssinie ,  a  été  tracée  d'après  Bruce  et  d'après  des 
lenseignemens  particuliers.  Les  autres  routes  marquées 
sur  cette  feuille  et  sur  les  deux  suivantes  se  trouvent  sur 
la  carte  de  M.  Legentil,  et  sont  parfaitement  d'accord 
avec  tout  ce  qu'on  a  pu  se  procurer  depuis  sur  ces  com- 
munications. 
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F»«  3%  Edfou. 

Après  Vile  de  Mansouryeh ,  la  vallée  du  Nil  se  res- 
serre insensiblement;  les  rives  arrosées  par  ce  fleuve 
offrent  peu  de  largeur  jusqu'à  Gebel  Selseleh  ou  mon- 
tagnes de  la  chaîne ,  à  deux  myriamètres  au-dessous  de 
Konm-Omboû  :  là ,  son  lit  se  trouvant  resserré  par  les 
montagnes ,  devient  très-rapide.  On  y  trouve ,  de  chaque 
côte'  et  tout  au  bord  du  fleuve,  le  rocher  couvert  des 
traces  de  l'exploitation.  Après  ce  passage,  la  vallée  com- 
mence à  s'élargir;  elle  a  plus  de  5  kilomètres  à  la  hau- 
teur d'Edfoù  (^u4pollinopolis  magna).  Sur  la  rive  oppo- 
sée à  cette  ville ,  le  désert  touche  presque  au  fleuve. 

Cette  feuille  est ,  comme  les  précédentes ,  entièrement 
due  à  M.  Legentil  ;  elle  est  appuyée  sur  les  points  d'Ed- 
foù et  de  Koum-Oniboû,  déterminés  astronomique- 
ment.  Indépendamment  des  ruines  à' jipollinopolis ,  elle 
en  renferme  encore  d'autres ,  mais  de  moindre  impor- 
tance. 

F"e  4%   ESNÉ. 

La  ville  d'Esné,  anciennement  Latopoïis,  a  été  dé- 
terminée par  des  observations  astronomiques;  la  vallée 
du  Nil ,  appuyée  sur  ce  point  et  celui  d'Edfoû ,  est  en- 
core due  à  M.  Legentil.  On  lui  doit  également  la  coqli- 
nuatiou  de  cette  vallée  jusqu'aux  ruines  de  Qery,  près 
les  deux  montagnes.  Mais,  M.  Simonel  ayant  levé  la 
même  vallée  du  Nil,  depuis  Esné  jusqu'au-delà  des 
ruines  de  Thèbes ,  à  Téchelle  d'un  pour  4oooo ,  en  s'ap- 
puyant  sur  les  points  d'Esné  et  de  Louqsor,  déterminés 
astronomiquement ,  son  travail  a  dû  être  préféré;  ce- 
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pendant  la  partie  comprise  entre  ces  deux  points,  et 
levée  par  M.  Legentîl ,  a  e'ie'  très-utile  pour  beaucoup 
de  de'tails,  particulièrement  pour  des  canaux  dont  le 
trace'  e'tait  difficile  à  reconnaître  lorsque  M.  Simonel  en 
a  fait  le  plan,  La  vallée  continue  de  s  e'iargir  sur  la  rive 
gauche  seulement;  elle  a,  dans  quelques  endroits,  6  ki- 
lomètres de  largeur,  tandi§  que,  sur  la  rive  droite,  elle 
n'en  a  guère  que  deux  et  demi. 

Cette  feuille  renferme  beaucoup  de  monumensde  l'an- 
tiquité' :  inde'pendamment  des  ruines  du  temple  d'Esne', 
on  rencontre  celles  de  plusieurs  autres  temples  moins 
importans ,  et ,  sur  la  rive  droite ,  celles  de  la  ville  à'Ele- 
thyia,  qui  a  été  re'duile  sur  la  carte  d'après  lé  ^lari  dé- 
taille' qu'en  a  fait  M.  Jomard.  En  face  de  ces  ruines ,  et 
sur  l'autre  rive ,  à  la  distance  d'un  kilomètre  et  demi  du 
fleuve ,  et  a  24  kilomètres  et  demi  au  sud-est  d'Esné ,  se 
trouve  la  pyramide  la  plus  méridionale  de  l'Egypte,  et 
la  seule  que  Ton  connaisse  dans  la  haute  Egypte.  D'après 
la  carte,  sa  latitude  est  de  25**  8'  o",  et. sa  longitude, 
de  56^  24'  5o",  comptées  du  méridien  de  taris. 

F"«  5%  Thèbes. 

Cette  feuille  renferme  les  ruines  de  Thèbes ,  la  ville 
aux  cent  portes ,  par  chacune  desquelles  on  pouvait  faire 
sortir  dix  mille  hommes  armés.  Si  ce  fait ,  transmis  par 
les  anciens ,  présente  des  doutes ,  les  ruines  des  temples , 
des  palais ,  les  obélisques ,  les  tombeaux  qui  existent 
encore ,  et  beaucoup  d'autres  vestiges  répandus  sur  les 
deux  rivés  du  fleuve,  et  épàrs  sur  une  étendue  de  plus 
de  quatre  lieues,  sont  des  témoins  irrécusables  de  la 
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grandeur  et  de  la  magnificence  de  cette  ville,  dont  les 
débris  font  encore  radmiration  des  voyageurs. 

Le  plan  qui  en  a  été  levé ,  à  Téchelle  d'un  mètre  pour 
2000  mètres ,  par  MM.  JoUois  et  Devilliers ,  est  appuyé 
sur  une  trigonométrie  faite  par  M.  Nouet ,  secondé  de 
M.  Corabœuf. 

Ils  mesurèrent  une  base  de  423"^2  dans  la  plaine  de 
Thèbes,  dont  l'extrémité  nord-ouest  s'appuyait  sur  le 
Memnomum,  ou  palais  de  Memnon;  l'angle  de  direc- 
tion a  été  trouvé  de  59°  3o^  nord-ouest  :  avec  cette  base 
on  a  formé  trois  triangles,  l'un  à  Medynet-abou3  le 
second,  avec  le  colosse  de  Memnon;  et  le  troisième, 
avec  Qournah.  La  distance  de  Qournah  au  signal  sud- 
est  de  la  base  a  donné  deux  autres  triangles  :  l'un  avec 
Louqsor,  et  l'autre  avec  K^rnak.  On  a  ensuite  réduit 
les  positions  de  ces  lieux  en  distances  à  la  méridienne  et 
à  la  perpendiculaire  du  palais  dé  Memnon. 

Le  tableau  suivant  donne  la  valeur  des  angles,  celle 
des  côtés  des  triangles ,  et  les  distances  de  leurs  som- 
mets a  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire  : 
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Ces  positions  ont  servi  de  bases  au  plan  que  Ton  a 
réduit  sur  la  carte  avec  beaucoup  d'exactitude,  en  con- 
servant tous  les  de'tails  que  lechelle  a  pu  comporter. 
M.  Siraonel,  en  levant  à  Téchelle  d'un  pour  40000  le 
cours  de  la  vallée  depuis  Esné  jusqu'au-delà  de  Thèbes , 
a  aussi  donné  ce  plan .  auquel ,  malgré  son  exactitude, 
on  a  dû  préférer  celui  de  MM.  Jollois  et  Devilliers ,  levé 
à  une  échelle  vingt  fois  plus  grande. 

La  partie  de  la  carte  qui  représente  la  vallée  du  Nil , 
dans  le  sud  de  Thèbes ,  est  fort  exacte.  Le  plan  d'ffer- 
monthis  et  des  environs  a  été- réduit  d'après  celui  qui  a 
été  levé  par  M.  Jomard. 

C'est  dans  cette  feuille  que  l'on  a  commencé  à  faire 
usage  des  reconnaissances  :  on  s'occupait  avec  zèle  de  les 
remplacer  par  des  levés  géométriques ,  lorsque  les  évé- 
nemens  militaires  forcèrent  d'abandonner  cette  marclie. 

La  reconnaissance  qu'on  a  été  contraint  d'emplojcr 
ici  a  été  faite  au  pas  et  à  la  boussole,  et  construite  à 
l'échelle  d'une  ligne  pour  100  toises ,  par  M.  Scliouani , 
dont  l'expérience  et  l'habitude  de  lever  à  vue  et  d'ap- 
précier les  distances  doivent  donner  de  la  confiance 
dans  ses  travaux.  Il  a  reconnu  de  cette  manière  toute  la 
haute  et  la  moyenne  Egypte,  depuis  le  Kaire  jusqu'aux 
cataractes. 

La  reconnaissance  dont  il  s'agit  ici  est  appuyée  sur 
les  points  de  Qené  et  Louqsor,  déterminés  par  des  ob- 
servations astronomiques:  elle  comprend  l'ancienne  Co|)- 
tos,  et ,  sur  la  route  de  Qoçeyr,  les  puils  de  la  Gytah , 
qui  paraissent  être  la  première  station  de  la  route  établie 
entre  Coptos  et  Bérénice  par  Ptolémée  Philadelphc. 
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La  vallée  (c'est-à-dire  le  terrain  susceptible  d  être  ar- 
rosé par  les  dëbordemens  du  Nil  )  s'élargit  sur  la  rive 
gauche^  mais,  près  des  ruines  de  Qery,  elle  devient 
très»étFoite  :  elle  3  élargit  ensuite  insensiblement ,  et ,  au 
coude  que  forme  le  fleuve  près  de  Rezgât ,  elle  a  n  kilo- 
mètres ^  ;  de  ce  village  aux  ruines  de  Thèbes ,  sa  largeur 
excède  7  kilomètres. 

Sur  la  rive  opposée ,  en  face  des  ruines  de  Qery,  la 
plaine  n'a  qu'un  kilomètre  de  largeur;  mais,  en  face  de 
Rezgât,  elle  en  a  jusqu'à  4*  De  là  elle  se  rétrécit  pro- 
gressivement ,  et  le  désert  vient  enfin  J)order  le  fleuve 
pendant  un  espace  de  5  kilomètres  ;  il  s'en  écarte  ensuite, 
et  la  plaine  acquiert  une  largeur  de  6  kilomètres ,  qu'elle 
conserve  jusqu'à  Thèbes.  Au-dessous  des  ruines  de  cette 
ville  jusqu'à.Qené,  la  largeur  delà  plaine  varie  de  5  à 
7  kilomètres;  et ,  sur  la  rive  gauche,  la  largeur  moyenne 
est  de  trois  environ  :  elle  est  réduite  à  un  kilomètre  et 
demi  en  face  de  Qené. 

F"«  6%  Vallée  de  Qoçeyr. 

Dans  la  feuille  précédente ,  on  a  vu ,  au-delà  du  puits 
de  la  Gytah ,  la  route  qui  conduit  à  Qoçeyr  ;  nous  allons 
indiquer  comment  cette  route  a  été  levée ,  et  pour  quels 
motifs  nous  nous  sommes  détermines  à  la  tracer  sur  la 
carte.  ' 

Le  port  de  Qoçeyr,  situé  sur'  la  rive  orientale  de  la 
mer  Rouge ,  sert  d'entrepôt  au  commerce  dé  la  hautje 
Egypte  et  de  l'Yémen.  Le  9  prairial  an  vu  (28  mai 
1799) ,  les  généraux  Belliard  et  Donzelot  prirent  cette 
ville,  distante  de  Qené  de  1 52  kilomètres  en  ligne  droite, 
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et  de  202  kilomètres  par  la  route  ordinaire.  M.  Schouani, 
qui  faisait  partie  de  cette  expédition ,  leva  la  route  au 
pas  et  à  la  boussole  :  mais  ^  comme  on  arrivait  souvent 
de  nuit  aux  endroits  où  Ton  bivouaquait ,  et  qu'on  en 
partait  avant  le  jour,  le  pays  eu  avant  et  en  arrière  des 
bivouacs,  sur  une  longueur  de  5  à  6  kilomètres ,  n'a  pu 
être  bien  vu;  on  a  cependant  eu  l'attention  d'indiquer  la 
direction  de  la  route,  et,  au  moment  où  le  jour  per^ 
mettait  de  distinguer  les  objets ,  on  figurait  cette  route 
à  peu  près,  en  donnant  aux  montagnes  voisines  le  ca- 
ractère de  celles  des  parties  qui  avaient  été  reconnues 
exactement. 

Qoçejr,  suivant  Bruce*,  est  situé  par  les  26°  7'  5i" 
de  latitude,  et  par  les  54°  44'  ^5"  ^^  longitude.  C'est 
ce  point ,  et  celui  de  Qené,  qui  ont  servi  à  fixer  la  po- 
sition de  la  route  connue  généralement  sous  le  nom  de 
vallée  4e  Qoçeyr. 

F"«  7%  QOÇEYE. 

Le  plan  de  cette  ville  et  des  environs  a  été  levé  a  j^^ 
par  M.  lyegenlil.  M.  du  Bois- Aymé  a  levé  la  côte  sur 
une  étendue  de  4006  mètres,  à  j^^  ou  une  ligne  pour 
4  toises.  On  a  fait  usage  de  ces  deux  plans;  la  route  a 
été  tracée  d'après  la  reconnaissance  de  M.  Schouani ,  et 
les  sondes  ont  été  prises  sur  le  plan  de  M.  Legentil. 

r»e  8%  El-^Haoueu. 

y 

Cette  feiiille  offre  peu  d'intérêt  ;  elle  ne  renferme  que 

'  Voyage  en  Nubie  et  en  jihyssinie  pendant  Us  années  1768  à  1773 , 
par  Brnce,  pag.  21 5. 
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la  route  ordinaire  de  Qené  à  Qoçeyr.  On  a  éprouve' ,  en 
parcourant  cette  partie ,  les  mêmes  difficultés  que  pour 
la  feuille  6  ;  mais  les  mêmes  procèdes  ont  etë  employés 
pour  avoir  la  direction  de  la  route  et  la  distance,  par- 
courue pendant  la  nuit. 

Il  est  peut-être  à  regretter  que  M.  Schouani  n'ait  pas 
eu  les  moyens  ni  le  temps  de  faire  un  levé  plus  exact  de 
la  route  qui  fait  Fobjet  des  feuilles  6,  7  et  8;  mais  Tim- 
portance  de  cettecommunication.de  la  haute  Egypte  avec 
la  mer  Rouge  a  déterminé  à  la  tracer  sur  la  carte,  telle 
qu^  cet  ingénieur  Ta  reconnue. 

F"e  9%  Qené. 

Cette  feuille  fait  suite  à  celle  de  Thèbes.  On  a  fait 
connaître ,  en  rendant  compte  de  la  construction  de.cette 
dernière ,  comment  la  partie  de  la  vallée  comprise  entre 
Thèbes  et  Qené  avait  été  fixée  sur  la  carte. 

Depuis  les  cataractes  jusqu'à  Qené,  ville  moderne, 
qui  est ,  avec  Qoçeyr,  l'entrepôt  du  commerce  de  la  haute 
Egypte  et  de  l'Arabie,  le  fleuve  coule  dans  une  direction 
sud-nord.  A  Qené ,  où  il  fait  un  grand  coude ,  son  cours 
se  dirige  vers  l'ouesl  jusqu'au-delà  de  Hoii ,  sur  la  ifeuille 
suivante^  les^leux  rives,  dans* cet  espace,  ont  été  par- 
courues et  levées  par  M.  Schouani,  qui  en  a  dressé  la 
carte  à  l'échelle  d'une  ligne  pour  100  toises.  Les  points 
de  Qené  et  de  Hoû,  déterminés  astronomiquement ,  ont 
servi  de  bases  à  cette  partie  de  la  carte. 

La  position  du  célèbre  temple  de  Denderah ,  au  bord 
du  désert,  à  4  Wlomètres  du  Nil,  a  été  déterminée  par 
des  observations  astronomiques ,  et  le  plan  en  a  été  ré- 
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duit  d'après  celui  de  MM.  JoUoîs ,  Devilliers ,  Saint- 
Geiiis  et  Corabœuf ,  levé'  à  leclielle  d'un  mètre  pour 
2000  mètres. 

Le  désert  touche  à  la  ville  de  Qeue' ,  s'en  écarte  insen- 
siblement ,  et  laisse  une  plaine  que  les  eaux  du  fleuve 
peuvent  arroser  jusqu'à  1 1  kilomètres  de  largeur.  Cette 
plaine  diminue  ensuite ,  et ,  en  face  de  Hou ,  le  désert 
vient  de  nouveau  toucher  les  bords  du  fleuve. 

Sur  la  rive  opposée ,  le  désert  n'est  qu'à  2  kilomètres 
du  fleuve  -,  il  s'approche  ensuite  de  ses  bords  et  s'en  écarte 
presque  aussitôt,  jusqu'à  la  distance  de  six  kilomètres; 
enfin  il  s'en  approche  de  nouveau  à  Hou,  dont  on  va 
parler  dans  la  feuille  suivante. 

F'«  IO«,    GiRGEH. 

Celte  feuille  a  été  levée  au  pas  et  à  la  boussole  par 
M.  Schouani ,  et  construite  à  l'échelle  d'une  ligne  pour 
100  toises. 

La  position  de  la  ville  moderne  de  Girgeh ,  et  celle 
du  village  de  Hou ,  que  l'on  croit  bâti  sur  les  ruines  de 
Diospolis  parva ,  ont  servi  à  fixer  sur  la  carte  la  vallée 
comprise  entre  ces  deux  points  déterminés  par  des  ob^ 
servations  astronomiques. 

Les  ruines  à'Abydus  se  trouvent  sur  cette  feuille;  elles 
sont  rapportées  d'après  le  plan  détaillé  qu*en  a  fait 
M.  Jomard  à  l'échelle  de  deux  dix-millièmes  de  mètre 
pour  mètre'. 

Le  canal  de  Bahgourah  prend  naissance  au  village 
dont  il  porte  le  nom  ;  il  se  prolonge  sur  les  feuilles  sui- 

■  Voycï  A.  y  vol.  IV,  pi.  35.  , 
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vantes  en  changeant  son  nom  contre  celui  de  Saouâqy. 
II.  est  remarquable  par  sa  largeur;  dans  une  partie  de 
son  cours,  il  sert  de  limite  entre  le  désert  et  les  terres 
cultivées. 

Le  désert  resserre  la  plaine  au  point  qu  il  touche  le 
fleuve  au-dessous  de  Hou  et  de  Girgeh;  la  plus.grande 
largeur  de  cette  plaine  ne  passe  pas  6  kilomètres^  tandis 
que  sur  l'autre  rive ,  dans  toute  la  longueur  que  cette 
feuille  embrasse,  depuis  Hou  jusqu'à  Qenë,  la  plaine 
est  arrosée  par  de  nombreux  canaux,  et  a  jusqu'à  lo 
kilomètres  de  large. 

F"«  11%  Tahtah. 

La  partie  de  cette  feuille ,  levée ,  comme  la  précé- 
dente, par  M.  Schouani,  est  fixée  par  le  point  de  Gir- 
geh ,  dont  on  vient  de  parler,  et  par  celui  de  Talttah.  On 
indiquera  dans  la  feuille  suivante  les  moyens  qu*on  a 
employés  pour  déterminer  cette  position.  Il  est  fâcheux 
que  M.  Schouani  n'ait  pu  reconnaître  les  pays  compris 
entre  le  canal  de  Saouâqy  et  le  Nil  :  il  y  a  dans  cet  es- 
pace plusieurs  canaux  sur  lesquels  on  n'a  pu  se  procurer 
que  des  notions  incertaines  et  insufG  santés  pour  les  tracer. 

La  partie  de  cette  feuille  au  nord  de  Tahtah  a  été  le- 
vée ,  à  l'échelle  d'un  pour  40000 ,  par  MM.  Bertre  et 
Lecesne.  C'est  à  cet  endroit  qu'ils  ont  été  forcés  de  sus- 
pendre leurs  opérations ,  qui  devaient  être  portées  jus- 
qu'aux ffontièi'es  de  la  province  de  Qené,  pour  se 
joindre  à  celles  que  M.  Simonel  était  chargé  de  £aiire, 
et  qu'il  à  également  interrompues  aux  ruines  de  Thèbes. 

Dans  cette  feuille,  la  rive  droite  du  fleuve  touche  au 
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désert  dans  sa  plus  grande  partie,  et  généralement  la 
plaine  entre  le  Nil  et  la  montagne  est  très-étroite;  il  n'y 
a  qu'au  nord  et  dans  les  environs  dAkhraym  qu'elle 
offre  une  largeur  de  6  à  8  kilomètres ,  tandis  que  sur  la 
rivé  gauche ,  au  contraire ,  entre  le  fleuve  et  le  désert 
Libyque,  elle  est  susceptible  de 'culture  dans  un  espace 
de  8  jusqu'à  1 8  kilomètres. 

F"«  12%  Syout, 

La  province  de  Syout  se  trouve  comprise  dans  les 
feuilles  1 1 ,  12  et  1 5;  elle  est  limitée  au  nord  par  la  pro- 
vince de  Minyeh ,  qui  porte  sur  les  feuilles  1 5 ,  1 4  et 
i5  :  la  séparation  de  ces  provinces  est  aussi  celle  de  la 
haute  et  de  la  moyenne  Egypte. 

On  va  entrer  dans  quelques  détails  sur  la  manière 
dont  ces  provinces  ont  été  levées ,  et  sur  les  moyens  em- 
ployés pour  les  tracer  sur  la  carte. 

MM.  Bertre  et  Lecesne  furent  chargés,  en  l'an  ix 
(  1801  ),  de  lever,  à  l'échelle  d'un  mètre  pour  40000, 
la  province  de  Syout;  ils  commencèrent  leurs  opérations 
à  Test  de  la  ville ,  sur  la  rive  gauche  du  Nil ,  à  la  mai- 
son dite  de  la  douane ,  et  déterminèrent  le  grand  mina- 
ret de  c^te  ville ,  doi>t  la  position  était  fixée  par  les  ob- 
servations de  M.  Nouet. 

Conformément  à  leurs  instructions ,  MM.  Bertre  et 
Lecesne  mesurèrent  des  bases  le  long  du  fleuve,  en  se 
dirigeant  vers  le  sud ,  pour  arriver  sur  la  position  de 
Qâou  él-Kebyr,  déterminée  par  M.  Nouet ,  en  s*alignant 
sur  des  objets  éloignés  et  sur  le  grand  minaret  de  Syout. 
Des  extrémités  de  ces  bases,  qui  formaient  entre  elles 
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une  ligne  brisée,  et  de  tous  les  lieux  qui  leur  paraissaient 
favorables,  ils  dirigeaient  des  rajoiis  visuels  sur  tous  les 
objets  de  remarque  qui  se  trouvaient  dans  les  environs 
de  l'endroit  où  ils  observaient;  et  ils  étaient  toujours 
assurés  de  la  précision  de  leur  opération ,  lorsque  plu- 
sieurs de  ces  rajon3  tirés  sur  le  même  objet  ne.formaient 
qu'une  seule  intersection.  Le  minaret  de  Sybut ,  (^oique 
vu  à  une  très-grande  distance ,  leur  a  été  utile  pour  ne 
point  dévier  dans  les  diverses  directions  qu'ils  ont  dû 
prendre.  Arrivés  à  Qâou  el-Kebyr,  ils  ont  continué  à 
opérer  de  la  même  manière,  jusqu'aux  limites  de  la 
province  de  Girgeb ,  sur  le  bord  du  fleuve  :  de  ce  point , 
ils  ont  déterminé  plusieurs  lieux  de  cette  province,  et 
ont  pris  quelques  alignemens  qui  devaient  servir  d(S  re- 
pères à  M.  Simonel ,  cbargé  d  en  faire  le  levé. 

MM.  Bertre  et  Lecesne ,  arxivés  à  Qâou  el-Kèbyr, 
s'aperçurent  que  la  distance  donnée  par  M.  Nouet,  de 
ce  point  au  minaret  de  Syout,  était ,  d'après  ses  calculs 
des  distances  à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire,. de 
42730  mèlres,  tandis  que,  suivant  les  leurs,  elle  s'éle- 
vait à  4^340  mètres.  Une  différence  aussi  forte  décida 
ces  ingénieurs  à  recommencer  leur  travail  pour  s'assurer 
de  son  exactitude  :  ils  mesurèrent  donc,  sur  la  rive  droite 
du  fleuve ,  dé  nouvelles  bases  à  l'effet  de  lier  une  seconde 
fois  le  minaret  de  Syout  à  Qâou;  et  cette  Seconde  opé- 
ration, faite  avec  autant  de  soin  que  la  première,  ne 
servit  qu'à  en  constater  la  précision ,  soit  pour  les  dis- 
tances ,  soit  pour  les  directions.  Le  tracé  dés  opérations 
et  les  cotes  de  toutes  les  bases  mesurées  sont  marqués 
sur  le  plan  et  doivent  inspirer  une  grande  confiance. 
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Arrives  à  la  douane  en  face  de  Syout,  point  de  de- 
part,  MM.  Bertre  et  Lecesne  continuèrent;  à  opérer  de 
mêmç ,  vers  le  nord ,  jusqu'aux  limites  de  la  province  de 
Minyeh;  ils  lièrent  leurs  opérations  à  celles  de.iyi.  Jo- 
mard,  chargé  du  levé  de  cette  province,  et  se  ratta* 
chèrent  à  une  base  commune  de  55oo  mètres,  de  la- 
quelle  ils  déterminèrent  plusieurs  objets  identiques  qui 
ont  servi  à  lier  les  cartes  des  deux  provinces.  MM.  Bertre 
et  Lecesne,  tout  en  mesurant  leurs  hases,  avaieti^  levé 
à. la  planchette  le  cours  du  fleuve,  et  déterminé  une 
multitude  d'objets  de  la  province  de  Syout  ;  ils  allaient 
continuet*  lorsqu'ils  reçurent  l'ordre  de  suspendre  leurs 
travaux  et  de  se  rendre  au  JKaire. 

Les  mêmes  instructions  furent  données  à  M»  Jot 
mard ,  au  moment  où  il  venait  de  terinincr  et  comi- 
pléter  le  levé  géométrique  de  la  province  de  Minyeh, 
à  l'échelle  d'un  mètre  pour  40000 ,  et  d'après  les  pro- 
cédés adoptés;  il  se  disposait  alors  à  commencer  celui 
de.  la  partie  sud  de  la  province  de  Beny-Soueyf ,  qui 
limite  celle  de  Minyeh  au  nord ,  pour  se  porter  de  là  au 
Fajoum. 

Le  débarquemeiit  des  Anglais  à  Abouqyr  arrêta  ces 
travaux  si  heureusement  commencés ,  et  dont  le  résultat 
devait  donner  une  carte  exacte  et  une  description  dé- 
taillée de  l'Egypte ,  telles  que  cette  contrée  n'aurait  rien 
eu  à  envier,,  sous  ce  rapport ,  aux  pays  les  plus  policés 
de  l'Europe ,  puisque  toutes  ses  provinces  auraient  été 
levées  et  décrites  comme  celle  de  Minyeh. 

Tels  sont  les  moyens  qui  ont  été  employés  pour  lever 
lés  provinces  de  Syout  et  de  Minyeh,  On  Va  rendre 
É.  M.      XVII.  33 
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compte  de  ceux  qu  on  a  mis  en  usage  pour  fixer  sur  la 
carie  ces  diffe'rens  leve's. 

Quatre  positions  ont  e'te  déterminées  par  desobserra- 
tions  astronomiques,  dans  ces  deux  provinces ^  savoir, 
Minjeh,  Antinoë,  Syout,  Qâou  el-Kebjr.  Les  longi- 
tudes de  Minyeli  et  de  Syout  ont  été  observées  deux  fois , 
d*abord  en  remontant  le  Nil  pour  aller  dans  la  haute 
Egypte ,  et  ensuite  pendant  le  retour  au  Kaire;  on  a  pris 
un  niilîeu  entre  ces  deux  observations  :  la  latitude  a  été 
prise  en  remontàuL  Quant  aux  deux  autres  positions, 
Qâou  eUKebyr  et  Antinoé ,  elles  ont  été  déterminées  9a 
retour  de  la  haute  Egypte. 

Après  avoir  placé  ces  quatre  positions  sur  la  carte, 
on  a  remarqué  que  la  distance  de  Minyeh  à  Antinoé 
était ,  snivànt  les  calculs ,  de  35334  mètres ,  et ,  suivant 
le  plan ,  de  33:270;  différence  de  36  mètres,  qui  équi* 
vaut  à  un  tiers  de  millimètre  sur  la  carte ,  et  qu*on  peut 
considérer  comme  nulle. 

La  distance  de  Miuyeh  à  Syout ,  suivant  les  calculs , 
est  de  1 097  59  mètres ,  et ,  suivant  les  plans ,  de  1 069 1 7. 
Cette  différence  de  28^2  mètres  qui  existe  est  sans  doute 
trop  forte  ;  si  elle  n'était  que  de  4  ^  ^oo  mètres ,  on 
pourrait  la  rejeter  sur  les  levés  :  mais  comment  aurait-on 
pu  commettre  une  eneur  aussi  considérable,  puisque 
chaque  base  miesurée  a  été  vérifiée  au  moyen  de  rayons 
visuels  qu^OB  tirait  de  ses  extrémités  sur  les  mêmes  ob*- 
jels,  €t  qtii  se  coupaient  tous  au  même  point?  Après 
avoir  été  longtemps  indécis  sur  le  parti  à  prendre,,  on 
a  fini  par. regarder  les  points  de  Syout  et  de  Minyeh 
comme  bons ,  et  l'on  s'est  dét^miné  à  en  faire  usage , 
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attendu  que  les  plans  n'ont  subi  aucune  altération  dans 
leur  forme ,  que  la  position  d'Antinoe'  s  est  trouvée  exac* 
tement  placée  sur  le  parallèle  donne  par  le  calcul ,  et  que 
l'angle  que  la  déclinaison  de  la  boussole  forme  avec  le 
méridien  s'est  trouvé ,  à  très-peu  de  cbose  près ,  le  même 
qu'à  Tlièbes  et  au  Kaire;  or,  il  est  naturel  de  croire 
qu'elle  ne  doit  pas  éprouver  de  grandes  variations  entre 
ces  deux  points. 

On  a  aussi  remarqué  que  la  longitude  d'Antinoé  se 
trouve  rejetée  à  Test  de  265o  mètres  :  si  l'on  eût  fait 
usage  de  cette  position ,  la  province  de  Minyeh  aurait 
été  portée  trop  à  l'ouest ,  et  l'angle  formé  par  les  lignes 
tirées  du  point  de  jonction  des  travaux  de  MM.  Jomard , 
Bertre  et  Lecesne,  sur  Minyeh  et  Syout ,  aurait  différé 
de  plus  de  six  degrés  de  celui  que  forment  les  plans  étant 
réunis;  la  distance  dé  ce  point  à  Syout  serait  de  près  de 
47000  mètres,  tandis  que  d'après  le  plan  elle  n'est  que 
de  41200;  «afin  la  déclinaison  de  la  boussole,  qui  est 
de  1 2^  ç(  environ ,  se  trouverait  à  peine  de  8^. 

Il  reste  à  dire  comment  aété  fixée  sur  la  carte'la  par^ 
\M  méridicmale  de  la  province  de  Syout.  La  position  de 
Qâou  9  déterminée  astronomiquement 9  devait ,  avec  celle 
de  Syout,  servir  à  cette  opération;  mais  on  a  vu  que  la 
distance  enti^e  ces  deux  endroits  est  de  427^0  mètres  sui-* 
vant  les  calculs ,  et,  suivant  le  plan ,  de  4554o  mètres  t 
cest  une  différence  de  2610  mètres,  inverse  de  celle 
trouvée  entre  Syout  et  Mmyéx  ;  car,  dans  celle<-ci ,  la 
longueur  ou  distance  donnée  par  le  calcul  est  à  celle 
donnée  par  le  plan  oomme  58  est;  à  57  j  tandis  que ,  dans 
celle  de  Syout  à  Qâou ,  elle  est  conime  38  est  à  4o.  La 
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distance  ayant  été  mesurée  deux  fois  avec  beaucoup 
(1  exactitude  et  avec  les  mêmes  résultats ,  on  s'est  de'ter* 
miné ,  après  de  mûres  l'^lexions ,  à  abandonner  la  po- 
sition de  Qâou ,  pour  ne  point  dénaturer  les  matériaux , 
et  Ton  s*est  appuyé  sur  les  positions  de  Syout  et  de  Mî- 
nyeb  pour  fixer  cette  partie  de  la  province  de  Syout  à 
kqudle  la  reconnaissance  de  M.  Schouani  (dont  on  ar 
parlé  en  rendant  compte  de  la  construction  de  la  feuille 
II)  vient  se  rattacher. 

ILiésttlta  de  tout  ce  que  l'on  vient  dédire,  que  la 
loniS^tude  d'Antiooé,  qui  était,  suivant  les  calculs  de 
a8^  55'  14")  se  trouverait  être,  suivant  la  carte,  de 
a8^  56'  44'S  ^^  que  sa  distance  à  la  méridienne,  qui 
était  de  37689  mètres,  ne  se  trouverait  que  de  ^4979 
mètres. 

La  latitude  de  Qâou  el-Kebyr  était ,  suivant  les  cal- 
culs, de  a6^  55^  55";  suivant  la  carte,  elle  est  de  26® 
53'  ao'':  différence,  i'  i5".  Sa  longitude,  suivant  les 
mêmes  calculs,  était  de  2g^  1 1'  54";  suivant  la  carte, 
elle  est  de  ag""  1 5'  34"  :  différence ,  i^  5o". 

La  distance  de  la  même  position  à  la  méridienne 
était  de  5^898  mètres,  et  à  la  perpendiculaire,  de 
342^7  mètres.  Suivant  la  carte,  la  distance  à  la  méri- 
dienne est  de  554oo;  et  à  la  perpendiculaire,  de  546107 
mètres. 

La  diflEérence  des  distances  à  la  méridienne  est  de 
:i5o2  mètres ,  et  celle  des  distances  à  la  perpaidiculaire^ 
de  3240  mètres. 

Malgré  iooteg  ces  différences ,  on  ne  s'est  pas  pennis 
de  toucher  aux  résultats  obtenus  par  les  calculs ,  et  ils 
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t)tot  été  rapportes  fidèlement  dans  ce  mémoire  ^  p.  49^  j 
et  sur  la  première  Feuille  de  la  carte  géographique. 

Après  avoir  indique  comment  les  feuilles  qui  com- 
prennent les  provinces  de  Minyeh  et  de  Syout ,  ont  e'ië 
fixées  sur  la  carte  ^  on  va  expliquer  comment  chacune 
de  ces  feuilles  a  été  construite.  Celle  qui  porte  le  n°.  i  a  y 
et  qui  renferme  Syout ,  est  complète  sur  la  rive  orien- 
tale, et  de  ce  côté  elle  ne  laisse  rien  à  désirer  jiour  la 
précision;  mais  la  rive  occidentale  offre  des  lacunes 
que  les  circonstances  n'ont  point  permis  de  remplir. 
MM.  Bertre  et  Lecésne  tfont  pu  qu'indiquer,  entre 
autres ,  le  canal  de  Saouâqy  et  quelques  antres  canaux 
qui  en  dérivent ,  depuis  la  hauteur  d'Aboutyg  jusqu'au 
village  de  Cheykh-Gâber  sur  le  bord  du  Nil.  Les  canaux 
qui  longent  le  désert,  depuis  le  village  d*el-Zayrah  jus- 
qu'à Syout,  et  la  limite  des  terres  cultivc^s  dan^  toute 
son  étendue ,  ont  été  levés  exactement  par  MM.  Bertre 
et  Lecesne;  mais  l'espace  compris  entre  ces  canaux ,  celui 
de  Saouâqy  et  le  fteuve ,  n'a  pu  être  reconnu  en  entier,  et 
le  canal  de  Saouâqy  an  sud  du  village  d  el-Zây  rah  a  été 
tracé  d*après  la  reconnaissance  seule  de  M.  Sdiouani. 

La  roule  indiquée  par  des  points,  qui  conduit  de 
Syout  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  à  Dongola ,  etc. ,  a 
été  tracée  d'après  des  itinéraires ,  et  d'après  le  f^oyage 
dans  la  haute  et  la  basse  Egypte ,  ta  Syrie  et  le  Dârfour, 
fait  de  1792  â  1798,  par  W.  G.  Browne. 

La  feuille  12  renferme  Syout ,  capitale  de  la  province 
de  ce  nom ,  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Lycopolîs , 
les  lieux  les  plus  considérables  aprè^  cette  ville  sont 
Beny- A'dyn  et  Sadfeh . 
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La  largeur  de  la  vallée  du  NU,  cest^à^dire  de  toute 
la  partie  que  le  fleuye  peut  inonder^  est  considérable 
dans  cette  feuille.  Sur  la  riye  droite,  elle  a  communé- 
ment 5  à  6  kilomètres  de  largeur;  ce  n'est  qu'en  face 
des  vallées  que  le  désert  vient  presque  toucher  les  bords 
du  Nil.  Sur  la  rive  opposée ,  ses  eaux  peuvent  s'étendre 
à  plus  de  1 2  kilomètres  :  il  n'y  a  qu'auprès  de  Syout 
que  la  montagne  se  rapproche  du  fleuve;  elle  s'en  écarte 
ensuite  en  allant  vers  Beny-A'dyn. 

P'-  i3%  Manfalout, 

Cette  feuille  a  été  levée  par  MM.  Jomard  y  Bertre  et 
Lecesne.  On  a  vu  ci-dessus  comment  leurs  travaux  ont 
été  réunis  sur  la  carte.  La  partie  de  la  province  de  Syout 
laisse  des  lacimes ,  particulièrement  sur  la  rive  gauche. 
La  rive  droite  a  été  levée  jusqu'au  pied  de  la  chaîne  qui 
termine  la  vallée  du  Nil  de  ce  côté  ;  il  y  a  seulemient ,  à 
la  jonction  de  cette  feuille  avec  la  précédente,  quelques 
canaux  et  digues  qui  n'ont  pu  être  vus. 

Sur  la  rive  opposée,  ie  canal  de  Saouàqy,  qui  côtoie 
le  désert  presque  dans  toute  son  étendue ,  n'a  point  été 
vu  dans  la  partie  sud  de  i:ette  feuille ,  jusqu'à  l'endroit 
où  le  canal  dérivé  du  Nil  au  nord  de  Manfalout  vient 
s'y  jet^  ;  ce  dernier  n'a  été  tracé  que  sur  des  indications. 
Mais,  depuis  ce  point  de  jonction  jusqu'au  village  de 
Beny-Choragân ,  il  a  été  levé  par  M.  Schouani;  de  cet 
village  jusqu'à  son  entrée  dans  la  province  de  Minyeh , 
il  n'a  été  tracé  que  d'après  des  renseignemens. 

L'espace  compris  sur  cette  feuille  entre  le  Nil ,  la 
province  de  Minyeh  et  le  canal  de  Saouâqy^  n'a  jpas  été 
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kvc.  On  n'a  pu  y  tracer  que  la  route  suiv^  par  le  geiie- 
ral  Desaix  ,  allant  dans  la  haute  I^gypte ,  et  les  objets 
qu'il  a  rencoutrés  dans  sa  marche. 

Si  le  levé  de  la  partie  de  la  province  de  Syout  est  in- 
complet ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  eelui  de  la  province 
de  Minyeh ,  que  M.  Jomard  a  porte'  à  sa  perfection.  Le 
canal  de  Joseph  prend  naissance  dans  cette  feuille  :  les 
ruines  d'une  grande  ville  se  trouvent  sur  la  rrve  droite^ 
le  gros  bourg  deDalgeli,  celui  d'el-Qousyeb ,  bâti  prè$ 
des  ruines  de  Cusœ,  sur  la  rive  gauche. 

La  partie  de  la  province  de  Syout  qui  porte  sur  cette 
feuille  n'a  de  remarquable  que  la  ville  de  Man&lout. 

Sur  la  rive  droite ,  une  chaîne  de  monticules ,  coupée 
de  distance  en  distance  par  des  gorges  ou  petites  vallées , 
règne  sur  les  bords  du  fleuve  ^  depuis  Mejlâouy  jusqu'au 
village  de  Damânhour;  elle  se  dirige  de  là  vers  Test,  et 
laisse  une  plaine  large  de  cinq  kilomètres.  A  la  hauteur 
de  Mauialout,  elle  s'étend  jusqu'à  sept;  mais  la  dbajjue 
qui  se  porte  au  sud ,  après  s'être  dirigée  à  l'ouest ,  fait 
évanouir  cette  plaine  en  face  de  la  vallée  de  Syout ,  où 
le  désert  vient  de  nouveau  toucher  le  fleiive. 

Sur  la  rive  opposée,  au  contraire,  l'étendue  des 
terres  susceptibles  d'être  arrosées  est  de  i  a  à  1 5  kilo- 
mètres. La  chame  libyquc  qui  termine  cette  étendue 
est  très-basse,  et  n'offre  pas  les  aspérités  de  la  chaîne 
arabique. 

On  a  rapporté  sur  cette  feuille  une  partie  de  la  recon- 
naissance faite  dans  le  désert ,  sur  la  rive  droite  du  Nil , 
par  M.  RafFeneau-Delile.  Elle  se  trouvera  en  entier  sur 
la  carte  géographique.  Cet  important  travail  fait  regret - 
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ter  que  toutes  les  reconnaissances  qu'on  avait  projetées 
dans  le  désert  n'aient  pu  être  etecutées. 

F"«  14.%    AnTINOÉ,    MlNYEH. 

Tout  le  levé'  de  cette  feuille  appartient  à  M.  Jomard; 
on  a  vu ,  feuille  12 ,  comment  elle  a  été  assujettie  sur  la 
carte.  Elle  peut  donner  une  idée,  par  la  richesse  de  ses 
détails ,  de  ce  qu'aurait  été  la  carte  de  VÉgypte ,  si  elle 
eût  pu  être  ainsi  entièrement  levée  à  l'échelle  d'un  pour 
40000. 

Le  canal  de  Joseph  traverse  cette  feuille,  il  coule  pa- 
rallèlement au  Nil  à  une  distance  moyenne  de  1 2  kilo- 
mètres. La  rive  gauche  de  ce  canal  touche  au  désert  dans 
plusieurs  endroits. 

Parmi  de  nombreux  vestiges  d'antiquités,  on  re- 
marqué j  sur  la  rive  droite  du  TSil ,  les  ruines  romaines 
d'Antinoé  bâtie  par  l'empereur  Adrien ,  et  sur  la  rive 
gauqhe,  celles  d^iïermopoUs  magna,  qui  renferment, 
au  milieu  d'un  vaste  amas  de  décombres ,  les  restes  d'un 
temple  magnifique;  sur  cette  rive  gauche  se  trouvent 
aussi  les  deux  villes  modernes  de  Minjet  Ebn  Khasim 
et  Meylâouy  el-A'rjch. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  règne  sur  la  rive  orien- 
tale du  fleuve,  et  qui  est  coupée,  par  intervalles,  de 
gorges  ou  petites  vallées,  est  très- escarpée;  elle  est  tel- 
lement rapprochée  du  fleuve ,  qu'elle  laisse  peu  de  terres 
que  le  Nil  puisse  féconder» 


DE  LA  CARTE  DE  L'EGYPTE.  52 1 

F"«  i5«,  Abôu-Girgeh. 

La  partie  de  la  province  de  Minyeh  que  contient  cette 
feuille ,  a  etë  levée ,  comme  la  précédente ,  par  M.  Jo- 
mard  ;  il  devait ,  comme  on  Ta  de'jà  dit ,  continuer  son 
travail  au-delà  de  Samallout ,  en  levant  la  province  de 
Benj-Soueyf ,  si  les  ëvenemens  n  y  eussent  apporte  olis- 
tacle.  On  ne  possède  sur  cette  province ,  depuis  Beny- 
Souejf  jusqu'à  Samallout ,  qu'une  reconnaissance  faite 
au  pas  et  à  la  boussole  par  M.  Schouani ,  et  qui  n*a  pu 
fournir  des  matériaux  aussi  précis  et  aussi  nombreux 
que  ceux  que  Ton  pouvait  attendre  du  zèle  et  des  talens 
de  cet  officier;  plusieurs  canaux  qu'il  n'avait  pu  aperce- 
voir ont  ëtë  traces  d  après  des  remarques  dont  M.  Mar- 
tin a  bien  voulu  nous  faire  part. 

Le  travail  de  M.  Schouani  dans  cette  province ,  com- 
prise dans  la  feuille  1 5  et  sur  les  deux  suivantes ,  se  rat- 
tache aux  villages  de  Samallout,  Beny-Ghâny,  Bagar- 
link,  Bayhamoû,  etc.,  levés  par  M.  Jomard ,  et  à  la 
ville  de  Beny-Soueyf ,  dont  la  position  géographique  a 
ëtë  dëterminëe  par  M.  Nouet. 

La  ville  d' Abou-Girgeh  près  du  fleuve ,  et  Banaceh , 
bâtie  sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Joseph ,  dans  rem- 
placement des  ruines  d*  Ojcjrhjnchus ,  se  trouve  sur  cette 
feuille. 

Le  canal  de  Joseph  coule  dans  une  direction  à  peu 
près  parallèle  à  celle  du  Nil ,  et  à  une  distance  qui  varie 
depuis  cinq  kilomètres  jusqu'à  seize.  La  rive  gauche 
touche  le  dësert  en  beaucoup  d'endroits. 

Sur  la  rive  droite  du  Nil ,  la  chaîne  de  montagnes, 
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comme  dans  la  feuille  précédente  ^  laisse  peu  de  teiTains 
susceptibles  d  être  cultivés. 

P«  i6%  Feciin. 

Les  détails  dans  lesquels  on  vient  d'entrer  sur  le  levé 
et  la  construction  de  la  feuille  i5 ,  s'appliquent  entière- 
ment à  la  feuille  i6;  elle  a  été  tracée  d'après  la  reconnais- 
sance de  M.  Schouani  et  les  remarques  de  M.  Martin. 

La  petite  ville  de  Fechn  est  l'endroit  le  plus  reipar- 
quable  de  cette  province.  Le  désert  touche  à  la  rive 
orientale  du  fleuve;  et ,  quoique  la  chaîne  de  montagnes 
qui  règne  le  long  du  fleuve  s  en  écarte  plus  que  dans  les 
précédentes,  le  terrain  qu'elle  laisse  n'est  qu'un  désert, 
où  aujourd'hui  l'eau  du  Nil  ne  peut  parvenir. 

Le  canal  de  Joseph  coule  parallèlement  au  fleuve^ 
mais  à  une  distance  plus  considérable  que  dans  la  feuille 
précédente;  elle  n'est  jamais  moins  de  in  kilomètres,  et 
va  jusqu'à  i8  dans  beaucoup  d'endroits. 

La  chaîne  Ubjque,  comme  dans  les  feuilles  dont  on 
vient  de  parler,  est  généralement  basse;  cependant  elle 
laisse ,  dans  cette  feuille ,  encore  moin;s  de  terrain  sus- 
ceptible d'être  arrosé  que  dans  la  feuille  i5. 

F"e  17%  Geb£l  Gem;i. 

Celle  feuille ,  construite  avec  les  mêmes  éiémens  que 
les  deux  précédentes ,  présente  peu  d'intérêt  ;  elle  n'a  été 
faite  que  pour  compléter  la  vallée  du  Nil. 

F»c  ige^  Beny-Soueyf. 

M.  Martin ,  ingénieur  des  ponts  et  chausspes ,  pen* 
dam  le  séjçur  qu'il  a  fait  à  Beny-Soueyf ,  s'e^  occupe  de 
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riijdi'ographie  et  de  la  topographie  de  cette  proTince; 
il  a  levé  à  Techelle  d'un  pour  40000  toute  la  vallée  du 
Nil)  depuis  Behy-Souejf  jusqu'aux  limités  de  la  pro- 
vince de  Gyieh,  et  une  partie  du  Fayoum.  Il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  la  carte  qu'il  en*  a  dressée  et. 
les  obsei^vations  trigonométriques  qui  lui  ont  servi  de 
bases.  On  va  les  faire  connaître  ici. 

A  son  arrivée  à  Beny-Soueyf ,  Ml  Martin  fit  tracer, 
au  nord  de  cette  ville  et  le  long  des  bords  du  Nil,  sur 
un  terrain  aussi  uni  qu'il  fut  possible ,  une  ligne  parfai- 
tement droite ,  qu'il  mesura  plusieurs  fois  avec  le  plus 
grand  soin  j  cette  ligne  se  trouva  être  de  426^72  de  lon- 
gueur. 

De  ces  deux  extrémités,  avec  un  très-bon  graplio- 
mètre  à  lunettes,  de  20  centimètres  de  rayon,  il  ob- 
serva le  minaret  nord  de  Beny-Soùeyf ,  un  grand  pic  de 
la  montagne  appelée  Gebel  Moqattam,  et  le  minaret  dé 
Bouch  :  il  détermina  leurs  distancei^  respectives.  D^jpes 
trois  points,  il  observa  ensuite  tous  les  minarets  et  tous 
les  objets  de  remarque  du  nord  de  la  province  et  des 
environs  de  Benj'-Soueyf.  Du  minaret  de  Bouch  et  du 
pic  du  Moqattam,  il  détermina  la  position  de  la  pyra- 
mide d'el-Lâhoun.  Ce  point  et  les  trois. précédens,  vi- 
sibles à  de  très-grandes  distances ,  formèrent  un  canevas 
auquel  il  a  rattaché  tous  les  levés  de  détail ,  faits  partie 
au  graphomèlre  et  partie  à  la  bousâole. 

Pour  orienter  ce  canevas,  M.  Martin  observa,  aux 
minarets  de  Beny-Soueyf  et  de  Bouch ,  la  déclinaison  de 
la  boussole  par  rapport  à  la  ligne  qui  unit  ces  deux  mi- 
narets j  il  trouva  que  c^tte  ligne  fait,  avec  l'aiguille  ai- 
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mantée,  un  angk  nord-est  à  Beny-Soueyf ,  el  sod-ouest 
à  Bondi,  de  5i«  55'. 

11  restait  à  M.  Martin  à  Jier  la  province  du  Fayoum 
à  ce  canevas  ;  cette  nouvelle  opoalion  présentait  beau- 
ooiip  dobstades  qu'il  a  su  vaincre.  Aidé  de  son  collègue 
M.  Caristie ,  ils  mesurèrent  une  base  au  nord  et  près 
de  la  pyramide  dite  du  LabyripAe ,  non  loin  du  Bahr 
Bdâ-mâ  ou  fleuve  sans  eau.  Gèneliase  se  trouva  être  de 
6 1 G  mètres  de  longueur ,  faisant  de  son  extrémité  ouest , 
avec  le  nord  magnétique ,  un  angle  à  Touest  de  gS^  5o'. 
Cela  posé,  on  établit  sur  cette  base  trois  triangles  ;  Tan 
avec  la  pyramide  d'el-Lâhoun^  Tautre  avec  la  pyra- 
mide du  Labyrinthe,  et  le  troisième  avec  la  mosquée 
Rouby  de  la  ville  de  Medynet  el-Fayoum. 

M.  Corabœuf  a  bien  voulu  faire  tous  les  calculs  que 
ces  opérations  ont  exigés.  On  se  bornera  à  en  rapporter 
ici  les  résultats. 

U  a  trouvé  pour  les  distances , 


Du  riiioaret  nord  de  Beny-  (  au  pic  du  Moqattav». lâaSi"^""- 

Soueyf }  au  minaret  de  Booeh d^77* 

(  à  la  pyramide  dVL-Làboun .   aiga^- 

De  Bouch ; /  ?«  P'^'  •  •  •.• •   "«^33. 

1  à  la  pyramide 19174* 

iau  pic 39763. 
à  la  pyramide  dite  dm  Laby- 
rinthe,...      8117. 
à  la  mosquée  Rouby. i5356. 

De  la  pyramide  dite  du  £11- 1 
fynnUie |  à  la  mosquée  Rouby 72^4* 

Au  moyen  de  langle  de  5i^  55'  que  le  méridien  ma- 
gnétiqiïe  fait  avec  la  ligne  qui  unit  les  minarets  de  Beny- 
Soueyf  et  de  Boucb ,  et  en  déduisant  la  déclinaison  de 
la  boussole  observée  au  Kaire ,  égale  à  i  :2^  9'  ouest ,  on 
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a  eu ,  pour  la  valeur  de  Tan^  que  fait  la  ligne  du  nii- 
naict  de  Beny-Soueyf  au  minaret  de  Bouch  avec  le  më- 
ridien,  19®  aG'. 

Avec  cet  azimut ,  on  a  calcule  en  distance»  à  la  meri 
dienne  et  à  la  perpendiculaire  àa  minaret  nord  de  Beny--. 
Soueyf  les  positions  trîgonométriques  déterminées  par 
M.  Martin.  Le  tableau  suivant  en  contient  les  résultats. 


NOMS  DES  LIEUX. 


Benjr-Sooejrf  (minaret 
nord) 

Bondi  (miaaret) 


Pic  dn  Moqaltam  (  si- 
IP>al) 

Pynmâde  d'*el-Làhoan . 

Pyramide  dite  du  La- 
byrinthe  

Medynet  el-Fayoatn  (la^ 
mosquée  Rouby). . . . 


DISTANCES 


A  LA  miRIDIKNNZ 
de  Beny<^ueyf. 


ntetrcf. 


O. 

3o2o. 
10617. 

20226. 
264:;5. 


Est. 

Onest. 

Idem, 
Idem* 


à  la 
PEnPBHDICVLAniB. 


o. 
S56o. 

3982. 
18706: 

22856. 


ivitrcs. 


Nord. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 


26540.  Idem, 


Malgré  la  petitesse  des  bases  d'après  lesquelles  M.  Mar- 
tin a  opéré 9  les  résultats  qu'il  a  obtenus  méritent  con^ 
fiance,  d^aotant  qu'ils  sont  exactement  conformes  aux 
itinéraires  de  plusieurs  ingénieurs  la^bres  de  la  Com- 
mission d'Egypte ,  qui  ont  fait  à  diverses  fois  le  voyage 
de  Beny-Soueyi  au  Fayoum. 
'  Cest  à  ces  opérations,  qui  portent  sur  les  feuilles  18, 
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19  et  3o ,  qu'on  a  rattadië  tous  les  levés  et  reconnais- 
sances faits  au  Fayoum  et  dans  le  nord  de  la  province  de 
Beny-Soueyf ,  et  donl  on  va  rendre  compte. 

Dans  la  feuille  18,  la  vallée  du  Nil,  depuis  Beny- 
Soueyf  jusqu'à  la  grande  digue  d'Oukchey-cby,  a  e'té 
kfvee  par  M.  Martin ,  comme  on  Ta  dit  précédemment. 
M.  Jomard  a  fourni  quelques  détails  sur  la  route  de 
Beny-Soueyf  au  Kaîre,  et  depuis  celle  ville  jusqu'à 
Zâouyeh ,  situé  à  l'est  de  cette  digue.  Mais  la  partie  de 
la  vallée  au-delà  de  la  digue  a  éié  faite  d'après  les  re- 
connaissances de  MM.  Jomard  et  Schouani.  M.  Jomard 
a  levé,  au  pas  et  à  la  boussole,  toute  la  route  du  Kaire 
i  Beny-Soueyf,  et  îl  a  déterminé  tous  les  objets  qu'il  a 
pu  voir  de  celte  roule.  M.  Schouani  a  levé,  é^lement 
^u  pas  et  à  la  boussole,  toute  la  rive  droite  du  fleuve^ 
depuis  le  Kaire  jusqu'à  Atfyh ,  et  la  rive  gauche ,  depuis 
Beny-Soueyf  jusqu'au-delà  de  la  pyramide  de  Meydoun: 
mais  ces  reconnaissances  n'ont  été  employées  qu'à  dé* 
faut  de  levés  réguliers  ;  ^lles  ont  servi  seulement  pour 
tracer  la  vallée  comprise  entre  la  digue,  les  ruiner  de 
Memphis  et  les  pyramides  de  Dahdiour,  où  finissent  les 
levés  faits  dans  les  environs  du  Kaire.  Elles  ont  toute- 
fois donné  un  résultat  assez  satisfaisant,  en  les  compa- 
rant aux  parties  qui  ont  été  levées  depuis.  M.  Jomard 
a ,  dans  la  suite,  eu  occasion  de  faire  une  opération  ex- 
trêmement importante ,  qui  a  servi  à  fixer  plus  p;sirticn** 
lièrement  ces  reconnaissances  sur  la  carte.  Étant  (en 
1801  )  sur  les  bords  dii  Nil,  au  sud  du  village  de  Me* 
tanyeh ,  il  observa  avec  une  bonne  boussole  les  angles 
quefaisdKnt ,  avec  le  nord  magnétique,  la  dernière  py- 
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I  amide  de  Dahchour ,  les  deux  pyramides  qui  sont  a 
1  entrée  du  désert ,  à  Test  de  Metânjeh,  et  celle  de  Mey- 
doun  ;  il  trouva  que  l'angle  avec  la  première  était  de  1^ 
3o',  avec  la  deuxième  de  106^  5o^  avec  la  troisième  de 
1 5i*^  5o',  et  avec  la  quatrième  de  164°  5o';  tous  ces  an- 
gles sont;  à  l'ouest.  Cet  ingénieur,  dans  son  itine'raire  du 
Kaire  à  Beny-Soneyf ,  avait,  de  plus,  observe',  à  2000 
mètres  au  sud  de  Riqqah  el-Kebyr,  que  la  pyramide  de 
Meydoun  était  exactement  à  l'ouest  du  méridien  magné* 
tique  :  cette  observation  et  la  précédente  ont  déterminé 
sa  position  ;  elle  se  trouve  la  même  que  celle  que  lui 
assigne  M.  Schouani  dans  le  levé  qu'il  a  fait  au  pas  et  à 
la  boussole  de  tout  le  pays  compris  entre  Zaouyeh  et  le 
village  de  Meydoun. 

Toute  la  rive  gauche  de  la  vallée ,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  a  été  faite  d'après  la  reconnaissance  de  M.  Jomard , 
ainsi  que  les  rives  du  Nil  qu'il  a  été  à  même  de  voir  dans 
la  route  qu'il  a  suivie  :  mais  le  canal  d'el-A'sarah ,  qui 
limite  le  désert  à  l'ouest ,  et  leis  villages  situés  sur  ses 
bords ,  ont  été  seulement  tracés  d'après  une  reconnais- 
sance qu'on  ne  peut  regarder  comme  exacte,  et  dont 
hauteur  ne  nous  est  pas  connu  ;  bien  que  quelques-uns 
de  ces  villages  se  soient  trouvés  identiques  dans  le  tra- 
vail de  M.  Jomard  et  dans  cette  reconnaissance,  on  s'est 
borné  à  la  ponctuer  sur  la  cai  te. 

La  rive  droite,  depuis  Atfyh  jusqu'au  village  de  Ha- 
louân ,  à  la  hauteur  des  ruines  de  Memphis ,  dans  la 
feuille  2 1 ,  et  f<e  cours  du  fleuve  dans  les  parties  que 
M.  Jomard  n*a  pu  voir,  ont  été  tracés  d'après  la  recon- 
naissance di  M.  Schouani.  La  ville  d'Atfyh  a  été  placée 
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relativement  au  point  de  Riqqah ,  déterminé  d  après  une 
autre  reconnaissance  de  M.  Jomard.  Les  points  corres* 
pondans  entre  ces  deux  reconnaissances  n'ont  présenté 
que  des  difiEerences  très-l^ères. 

Les  routes  dans  le  désert,  depuis  Atfjh  jusqu'à  la 
vallée  de  FÉgarement ,  ont  été  tracées  d*après  les  ren- 
seignemens  fournis  par  M.  Vidal,  dief  d'escadron  du 
corps  des  dromadaires ,  qui ,  ayant  parcouru  ce  désert , 
a  bien  voulu ,  d'après  notre  invitation ,  en  observer  toutes 
les  routes. 

Celles  qui  conduisent  des  bords  du  Nilaux  monastères 
de  Saint- Antoine  et  de  Saint-Paul ,  n'ont  point  été  fré- 
quentées pendant  l'expédition.  On  n^a  eu ,  pour  les  in- 
diquer, que  les  relations  du  P.  Vansleb  '  et  du  P.  Sir 
card',  qui  ont.  visité  ces  monastères. 

La  chaîne  de  montagnes  de  la  rive  orientale,  comme 
dans  la  feuille  i6 ,  est  coupée  par  des  vallées  et  ppésente 
les  mêmes  aspérités  ;  et ,  bien  qu'elle  soit  assez  éloignée 
du  fleùVe ,  particulièrement  en  face  de  Beny-Soueyf ,  ce 
n'est  qu'au-dessus  de  cette  ville,  à  Keiîmât ,  que  la  rive 
droite  peut  être  arrosée,  sur  une  largeur  de  2  à  3  kilor 
mètres;  la  rive  opposée  peut  l'être  jusqu'au  pied  deJà 
chaîne  libyque,  dont  elle  est  séparée  par  une  distance 
qui  varie  de  6  à  10  kilomètres. 

r»«  19%    LE  FaYOCM. 

Dans  cette  feuille,  la  distance  moyenne  du  Nil  au 
canal  de  Joseph  est  de  12a  1 3  kilomètres;  elle  est  de  20 

■ 

■  Nouvelle  relation  ePun  voyage  ^  Lettres  édifiantes  et  curieuses^ 
fait  en  Egypte  en  1673  et  i6';3,  par  tpro.  v,  pag.  191  (mai  et  juin  1716}. 
le  P.  Vansleb  y  R.  D. ,  pag.  397. 


/■ 
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kilomètres  à  partir  du  pont  d'el-Lâhôun.  Cest  de  là  que 
ce  canal  célèbre ,  après  un  cours  de  plus  de  296  kilo- 
mètres, à  peu  près  parallèle  à  celui  du  ]Nil,  dans  la  di- 
rection du  sud  au  nord,  tourne  au  nord-ouest,  puis, 
coupant  la  chaîne  lihyque,  coule  sur  le  roc  dans  une 
vallée  étroite  et  sinueuse  pendant  un  myria mètre  :  les 
montagnes  qui  forment  cette  vallée ,  se  dirigent  ensuite 
au  nord  et  au  sud ,  et  de  là  vers  louestj  elles  se  réunis- 
sent en  formant  un  vaste  bassin  connu  sous  le  nom  de 
Fajoum. 

La  longueur  de  cette  contrée ,  environnée  de  toutes 
parts  par  le  désert ,  et  séparée  de  la  vallée  du  Nil  par  la 
cliaine  libyque ,  est  de  58  kilomètres  depuis  Qasr  Qe- 
roun  jusqu'à  Tâmyeh  ,  village  le  plus  au  nord  5  sa  plus 
grande  largeur  depuis  le&  restes  du  Labyrinthe  jusqu'aux 
ruines  de  Medynet  Nemroud ,  sur  les  rives  du  lac  Qe- 
roun,  est  de  38  kilomètres.  Le  canal  de  Joseph  arrose 
une  graiide  partie  de  ce  pays. 

Ce  canal,  après  avoir  traversé  la  chaîne  libyqué,  se 
divise  en  deux  grandes  branches  qui  prennent  les  mêmes 
directions  que  les  montagnes  formant  le  bassin  du 
Fayoum.  La  branche  de  droite  va  vers  le  nord ,  ensuite 
vers  Touest ,  et  se  perd  dans  le.Birket  el-Qeroun  j  cdlc 
de  gauclie ,  après  un  cours  de  5  kilomètres  vers  l'ouest , 
se  partage  en  deux  nouveaux  bras ,  qui  vont  dans  des  di- 
rections opposées.      ' 

La  première  va  vers  le  sud  :  après  un  cours  d'un  my- 

riamètre,  elle  se  subdivise  encore  et  forme  deux  autres. 

branches ,  dont  la  plus  considérable ,  connue  sous  le 

nom  de  Bahr  el-Ouâdy,  se  dirige  au  nord-ouest^  à 

É.  M.      XVII.  34 
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l'ouest  et  ensuite  vers  le  nord  ;  après  avoir  arrosé  les 
rerres  de  quelques  villages,  elle  se  jette  clans  le  lac  Qc- 
roun;  lautre  branche 'prcnd  son  cours  vers  le  sud ,  et  va 
alimenter  le  lac  Garâh, 

Le  deuxième  bras  se  dirige  vers  le  nord  :  après  un 
cours  de  5  kilomètres  et  demi ,  il  tourne  vêts  louest ,  et 
fournit  à  plusieurs  canaux  d*irrigation  dans  une  étendue 
de  deux  kilomètres  j  arrivé  à  Medynet  el-Fajoum,  il  se 
divise  en  deux  rameaux,  dout  l'un  traverse  la  ville,  et 
Tautre  la  contourne  au  sud  ;  ils  se  réunissent  ensuite  à 
l'ouest  de  la  ville ,  pour  se  subdiviser  encore  en  plusieurs 
canaux  prenant  leur  direction  vers  le  sud,  Touést  et  le 
nord ,  arrosant  les  terres  qu'ils  traversent  à  plus  de  deux 
mvriamètres  de  distance  ;  le  superflu  de  leurs  eaux  se 
{>erd  dans  les  sables,  ou  va^  jeter  dans  le  ïaç  Qeroun. 

Nous  avons  crû  devoir  un  instant  nous  écarter  de 
notre  sujet,  pour  donner  celte  description  succincte  du 
Fayoum,  nécesssaire  pour  faire  comprendre  comment 
cette  partie  de  la  carte  a  été  construite.  Ceux  qui  dési- 
reront des  renseignemens  plus  détaillés,  pourront  lire 
les  excellens  mémoires  que  MM.  Girard,  Jomard  et 
Martin  ont  publiés  sur  cette  contrée  si  intéressante'. 

On  va  maintenant  faire  connaître  comment  elle  a  élc 
levée. 

Tout  l'espace  compris  entre  le  cliemin  deBenj-Souej^f 
au  Fayoum  et  la  chaîne  libyque,  et  qqi  se  rattacke  à  la 
feuille  précédente ,  a  été  levé  et  tracé  sur  la  carte  comme 
la  partie  nord  de  la  province  dont  on  a  rendu  compte 
dans  cette  feuille. 

*  Voycï  A,  Jtf.,  ton»,  vi ,  pag.  i55  \È*M.t  tom.  3ti  el  xit. 
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Le  chemin  de  Beny-Soueyf  au  Fayoum  a  été  levé , 
au  pas  et  à  la  boussole ,  par  M.  Jomard ,  jusqu'à  la  py- 
ramide d  el-Lâhoun  ;  toute  la  partie  de  la  province  com- 
prise sur  cette  feuille  et  qui  se  trouve  à  l'ouest  de  ce  che- 
min, jusqu'au-delà  du  canal  de  Joseph,  a  été  tracée 
d'après  la  reconnaissance  de  M.  Schouani,  qui  a  servi 
pour  les  feuilles  i5  et  i6,  et  qui  se  rattache  aux  levés 
de  M.  Jomard  dans  la  province  de  Minyeh  et  au  mina- 
ret de  Beny»Soueyf.  Tous  les  villages  de  cette  feuille 
compris  entre  le  canal ,  le  Nil  et  le  chemin ,  ont  subi 
quelques  légers  déplacemens  pour  être  placés  respeçti-» 
vement  entre  eux  dans  cet  espace  déterminé.  Le  canal 
de  Joseph  en  a  également  éprouvé  pour  se  rattacher  au 
pont  de  Haouârah  el-Kebyr,  près  de  la  pyramide  d  el- 
Lâhoun. 

Mais,  de  ce  point  jusqu'au-delà  de  Medynet  el- 
Fayoum ,  le  cours  du  canal,  la  vallée  qu'il  traverse,  les 
villages  et  les  objets  placés  sur  ses  rives  dans  toute  cette 
longueur,  sont  détermine^  avec  beaucoup  de  précision  ; 
ils  ont  été  levés  par  M.  Caristie  à  l'échelle  d'un  mètre 
pour  loooo.  Les  trois  points  cités  plus  haut,  la'pyra* 
mide  dite  du  Labyrinthe,  celle  d'el-Lâhoun ,  et  la  mos- 
quée Rouby,  ont  servi  à  fixer  ces  lieux  sur  la  carte.  La 
position  de  cette  mosquée ,  à  laquelle  se  rattachent  tous 
les  levés  faits  dans  le  Fayoum,  était  extrêmement  im- 
portante à  connaître  :  d'après  ses  distances  à  la  méri- 
dienne et  à  la  perpendiculaire  de  Beny-Soueyf ,  elle  dif- 
fère en  latitude ,  avec  ce  point ,  de  i4'  23"  en  plus ,  et 
en  longitude  de  16'  19''  eu  moins;  d'où  il  résulte  que  la 
latitude  de  cette  mosquée  Rouby  doit  être  de  39^  2a^ 

34. 
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5o",  et  sa  longitude  de  28**  56'  26",  comptée  du  méri- 
dien de  Paris. 

Toute  la  partie  habitée  du  Fayonm  est  limitée  j  vers 
Test ,  par  le  désert  qui  le  sépare  de  TEgypte;  au  nord , 
par  le  oanal  de  Tâmjeh  et  par  les  terres  cultivées;  à 
Touest  et  au  sud ,  par  le  Bahr  el-Ouâdy  :  elle  a  été  le- 
vée à  la  planchette ,  à  Tédielle  d'un  pour  40000 ,  par 
M.  Bertre.  Il  en  a  £aiit  une  réduction ,  à  l'échelle  d'une 
ligne  pour  loo  toises  (ou  jijzo)*  Cette  réduction,  sur 
laquelle  il  avait  tracé  là  ligne  de  la  houssole ,  et  mise  à 
l'échelle  d'un  pour  1 00000,  a  été  placée  sur  la  carte, 
au  moyen  de  la  position  de  la  mosquée  Rouby  et  de  la 
déclinaison  de  la  boussole  observée  au  Kaire ,  égale  à 
12^  9'.  Les  opérations  que  MM.  Jomard  et  Martin  ont 
faites  dans  leFayoum  se  rattachent  au  levé  de  M.  Bertre; 
l'accord  qui  s'est  trouvé  entre  elles  a  justifié  leur  exac- 
titude. 

M.  Jomard  a  levé ,  au  pas  et  à  la  boussole ,  la  route 
qui  conduit  de  Medynet  el-Fayoum  à  Senhour;  de  ce 
village,  il  s'est  dirigé  ve^s  l'ouest  jusqu'à  la  hauteur  du 
village  d'Aboukeçeh  ;  il  a  continué  sa  route  vers  le  nord- 
ouest  ,  a  reconnu  et  levé  le  Bahr  el-Ouâdy  sur  une  lon- 
gueur de  cinq  kilomètres ,  a  déterminé  son  embouchure 
dans  le  lac  Qeroun  ,  a  suivi  les  bords  de  ce  lac  vers  Test 
sur  i^ne  longueur  d'un  myriamètre ,  et  en  a  fixé  Ja  lar- 
geur dans  cette  partie  :  mais ,  arrêté  dans  sa  marche  par 
une  terre  mouvante,  formée  de  sable  et  d'une  boue  li- 
quide ,  qui  compose  le  sol  de  toute  cette  partie  des  bords 
du  lac  et  forme  des  espèces  d'abîmes,  il  en  a  seulement 
indiqué  la  direction  au-delà;  il  s'est  ensuite  dirigé  vers 
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l'est  j  et  il  est  arrive  à  Senhour,  après  avoir  reconim  tout 
le  pays  qui  sépare  ce  village  du  lac  Qeroun.  C'est  d'après 
la  carte  qu'il  a  dressée  et  ses  observations^  que  cette  par- 
tie du  Fayoum  a  été  tracée  sur  la  feuille ,  et  rattachée 
aux  opérations  de  M.  Bertrç.  , 

La  reconnaissance  dé  Medynet  el-Fayoura  au  Qasr 
Qeroun,  temple  égyptien,  situé  à  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  province  du  Fayoum,  a  été  faite,  comme  la 
précédente,  au  pas  et  à  la  boussole,  par  M.  Jomard.  11 
a  traversé  le  Bahr  el-Ouâdy  au  village  de  Nezleh;  il  a 
levé  iavec  soin  les  environs,  et  a  indiqué  les  directions 
de  ce  canal;  ir a  déterminé  aussi  tous  les  objets  qu'il  a 
pu  voir  de  la  route  qu'il  a  suivie  pour  arriver  au  Qasr. 
Après  avoir  levé  le  plan  de  ce  monument  curieux  et  des 
ruines  voisines',  et  avoir  déterminé  l'extrémité  occiden- 
taie  du  lac  Qeroun,  il. est. retourné  à  Nezleh  par  une 
autre  route  au  sud  de  la  précédente,  en  fixant  égale- 
ment la  position  de  tous  les  objets  qu'il  a  été  à  portée  de 
voir.  C'est  d'après  ses  observations  et  les  plans  qu'il  a 
comn^uniqués ,  que  l'on  a  tracé  sur  la  carte  cette  recon- 
naissance importante,  qui  se  rattache,  comme  la  précé- 
dénie ,  aux  opérations  de  M.  Bertre. 

La  partie  du  Çahr  el-Ouâdy  qui  se  trouve  placée 
entre  Nezleh  et  le  lac  Qeroun ,  et  qui  n'a  pas  été  vue ,  a 
été  ponctuée  sur  la  carte. 

Les  levés  et  reconnaissances  que  Ton  vient  de  faire 
connaître,  et  qui  ont  servi  pour  la  construction  de  cette 
feuille,  donnent  tout,  l'intérieur  du  Fayoum,  sa  partie 

"  Voyezhs  pi.  69  à  72  du  vol.  iv  des  Antiquités,  et  le  chap.  XVII  deg 
AntiquitèS'JÙescriptions. 
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orientale,  les  extrémités  et  la  rive  méridionale  du  Bir«- 
ket  el-Qeroun;  mais  la  rive  opposée  du  lac,  la  partie  du 
nord ,  la  grande  chaîne  de  montagnes  qui  est  au-delà  de 
cette  rive,  et  le  sud  de  cette  province  qui  pre'sente  tant 
d'inteVêt ,  seraient  encore  inconnus  sans  le  zèle  et  le  cou* 
rage  de  M.  Martin,  qui,  avec  ime  escorte  de  trente 
Arabes ,  et  seul  de  Français ,  dans  un  pays  très-diffîcile 
à  parcourir,  a  fait  la  reconnaissance  dont  on  va  rendre 
compte  :  cette  reconnaissance ,  qui  a  été  rattachée  aux 
levés  de  l'intérieur  du  Fayouin,  complète  la  carte  de 
cette  province. 

Il  partit  deMedjnet  eUFajoum  le  6  janvier  1801, 
se  dirigea  vers  le  nord ,  visita  les  ruines  qui  se  trouvent 
près  du  village  de  Bayhamou,  passa  à  Sennourès,  vil- 
lage bâti  sur  un  monticule  très-élevé,  traversa  ensuite 
le  canal  dit  Bahr  Belâ-md,  deux  lieues  à  Fouest  de  Ta-* 
myeh ,  déjà  déterminé  par  M.  Bertre ,  et  connu ,  depuis 
ce  village  jusqu^à  son  embouchure  dans  le  lac,  sous  le 
nom  de  Batz.  H  continua  de  marcher  dans  la  direction 
nord,  et  s'arrêta  sur  la  crête  du  bord  septentrional, 
à  environ  une  demi-heure  de  ce  canal ,  où  il  passa  la 
nuit. 

Le  lendemain,  il  dirigea  sa  route  est-ouest;  il  dévia 
qudques  instaus  sur  la  droite  vers  le  haut  de  la  mon- 
tagne ,  à  peu  près  dans  la  direction  sud  et  nord ,  laissant 
le  lac  à  environ  une  lieue  sur  la  gauche.  JLa. ponte,  en 
s'élevant  très-doucement ,  se  perd  dans  une  large  vallée 
qui  s'étend  vers  le  nord ,  et  qui  est  la  route  directe  de 
Medjnet  à  Gyzeh  ;  la  grande  chaîne,  qui  est  très-proche 
du  lac ,  d^ns  la  partie  occidentale,  et  qui  s*en  écarte 
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insensiblement,  prend  la  même  direction  que  la  vallée, 
et  ne  se  reunit  pas  à  la  chaîne  libjque,  qui  circonscrit 
le  Fayoum  à  l'est.  L'espace  que  ces  chaînes  laissent  eniie 
elles  forme  celte  même  valle'e ,  que  M.  Bertre  avait  si- 
gnalée précédemment. 

Après  avoir  fait  cette  remarque  importante ,  M*  Mar- 
tin dirigea  sa  marche  vers  le  lac,  laissant  à  sa  gauche 
un  immense  bois ,  encore  sur  pied ,  ressemblant  à  un 
jeune  taillis  desséché ,  qui  s'étend  le  long  du  lac ,  sur  une 
longueur  d'un  myriamètre  environ.  Après  une  marche 
de  trois  heures,  il  arriva  à  deux  énormes  buttes  isolées  ^ 
situées  sur  les  bords  du  lac;  la  montagne,  qui,  dans 
cet  endroit,  cin  est  éloignée  de  trois  lieues,  s'en  rap- 
proche ensuite. 

Après  avoir  passé  ces  deux  buttes,  on  observe  que  le 
terrain  s'élève  presque  brusquement  :  par  une  pente  fa- 
cile, on  arrive  sur  un  très-grand  plateau,  dont  la  sur- 
face présente  un  rocher  à  nu ,  qui  va  se  rattache!*  à  la 
montagne.  Après  une  marche  de  deux  heures,  il  trouva 
sur  ce  plateau  les  ruines  d'une  ville ,  ou  peut-être  seule- 
ment d'un  palais,  que  les  Arabes  appellent  Qasr  Taf- 
cliirah  ou  Medjuet  Nemroud.  Il  continua  ensuite  sa  route 
dans  une  direction  sud-ouest ,  à  peu  de  distance  du  lac , 
laissant  les  montagnes  de  droite  à  une  lieue  :  trois  heures 
après,  il  descendit  dans  un  bas-fond  qui  se  prolongeait 
vers  la  montagne;  il  vit  une  petite  butte  située  au  bord 
du  lac,  et  reconnut  une  ile  basse ,  située  dans  le  milieu. 

M.  Martin  ^  continuant  toujours  sa  route  à  peu  de 
distance  du  lac ,  arriva ,  après  une  heure  et  demie  d'une 
marche  un  peu  forcée,  à  un  bois  desséché ,  semblable  à 
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ceini  qu'il  avait  vu  le  matin  ;  il  le  traversa  pour  arriver 
au  bord  du  lac ,  où  il  passa  la  nuit. 

Le  lendemain ,  troisième  jour  de  son  voyage,  il  con- 
tinua sa  route;  mais  il  ne  put  suivre  les  hords  du  lac  à 
cause  des  hois  dessèches  dont  ils  sont  couverts  dans  cette 
partie: il  se  rapprocha  de  la  montagne,  et,  après  être 
sorti  du  bois ,  il  se  dirigea  vers  Textrémitë  ouest  du  lac., 
où  il  arriva  après  une  marche  de  deux  heures  environ. 
Il  croyait  trouver  à  cet  endroit  la  grande  chaîne  inter- 
rompue; mais  il  vit  au  contraire  que  sa  direction  se  con- 
tinuait à  perle  de  vue  vers  le  sud-ouest.  11  éprouva  de^ 
difficultés  pour  passer  entre  le  lac  et  la  montagne  qui  en 
est  très-rapproche'e;  les  blocs  qui  s'en  sont  détachés, 
et  les  bords  du  lac  couverts  d'une  croûte  saline  qui  cède 
soqs  les  pieds,  rendent  ce  passage  pénible.  M.  Martin 
arriva  ensuite  par  une  pente  très-douce  au  Qasr  Qcroun , 
situé  sur  une  petite  élévation,  et  distant  de  l'extrémité 
du  lac  d'environ  six  kilomètres. 

Du  haut  de  ce  monument,  il  examina  attentivement, 
avec  une  bonne  lunette,  le  prolongement  de  la  mon- 
tagne qu'il  avait  laissée  ati  bord  du  lac,  et  il  ne  vit ,  sur 
une  distance  à  perte  de  vue,  aucune  coupure  qui  pût 
faire  soupçonner  Touverture  du  Lycus  de  d'Anville.  Le 
sol  va  toujours  en  montant  par  une  pente  douce  depuis 
le  lac ,  et  finit  par  atteindre  le  haut  de  la  montagne.  On 
voit  dans  un  éloignement  le  mamelon  que  ce  géographe 
célèbre  désigne  dans  sa  carte  de  l'Egypte  moderne  sous 
le  nom  ^el-Héram  Médaïe  el-Hebjad.  Assez  près  du 
Qasr  on  remarque  une  crête  tranchante  qui  se  dirige  de 
Test  à  l'ouest,  et  qui  indique  évidemment  l'ancienne  li- 
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mite  du  lac,  déjà  reconnue  par  M.  Jomard  au  midi  du 
lac,  dans  toute  la  longueur  de  la  province. 

En  quittant  le  Qasr  Qeroun,  M.  Martin  se  dirigea 
sur  Nezleh ,  village  assez  considérable  sur  la  rive  gauche 
du  Bahr  el-Ôuâdy,  et  sur  le  chemin  qui  conduit  de  Me- 
djnet  au  Qasr  Qeroun;  il  détermina  dans  sa  route 
remplacement  de^  Qasr  Koufour  et  Kouhal  visités  an- 
térieurement par  M.  Jomard,  avec  lequel  il  est  par- 
faitement d*accord.  Sa  reconnaissance  donne  également 
l'embouchure  du  Bahr  el-Ouâ,dy  dans  le  lac ,  qu'il  n'a 
dû  voir  que  de  très-loin  j  mais,  M.  Jomard  ayant  été  à 
cette  embouchure,  et  ayant  vu ,  ainsi  que  M.  Bertre,  le 
cours  de  ce  canal  au  nord  de  Nezleh  sur  une  longueur 
de  plus  de  six  kilomètres,  on  la  tracé  d après  les  plans 
qu'ils  en  ont  faits,  et  en  indiquant,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  par  deux  lignes  ponctuées  la  partie  qu'ils  n'ont. pu 
voir.  Peut-être  le  canal  que  M.  Martin  a  vu  est-il  une 
branche  dérivée  du  Bahr  el-Ouâdy.  Quoique  cçtte  sup- 
position soit  très-probable ,  on  n'a  pas  cru  devoir  tracer 
ce  canal  sur  la  carte^  .  . 

M.  Martin  a  vu  au  pied  de  la  montagne  qu4l  avait  à 
sa  droite ,  et  sur  les  bords  du  lac ,  plusieurs  salines.  Il  a 
remarqué,  en  partant  du  Qasr  Qeroun ,  que  la  pent^est 
d'abord  insensible,  mais  qu'à  mesure  qu'on  approche  de 
Nezleh ,  elle  devient  plus  forte. 
.  11  passa  la  nuit  dans  ce  village  ;  le  lendemain  il  diri- 
gea sa  route  vers  le  sud-est.  Après  cinq  quarts  d'heure 
d'une  marche  pénible ,  il  retrouva  les  bords  du  Bahr  el- 
Ouâdy  en  face  du  village  d'el-A'ryn ,  situé  sur  la  rive 
droite;  il  en  suivit  le  cours  dans  une  direction  sud ,  sur 
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une  longueur  d*uu  kilonièlre  el  denii  :  après  avoir  re- 
connu le  canal ,  extrêmement  large  dans  cette  partie,  et 
tous  les  environs,  il  arriva  à  Abou-Gandyr,  situe' sur 
une  hauteur,  à  un  kilomètre  au  sud-est  du  grand  coudé 
que  fait  là  le  canaL  De  ce  village,  d'où  Ion  découvre 
une  grande  partie  de  Tintérieur  du  Fayoum ,  il  continua 
sa  route  au  sud ,  rentrant  dans  le  désert ,  dont  le  sol  est 
plus  élevé  que  les  terres  cultivées  j  il  se  trouva  sur  une 
espèce  de  plateau  dont  la  pente  insensible  s'étend  en  des- 
cendant vers  l'ouest  et  vers  l'est  :  il  arriva  ensuite  à  une 
hauteur  isolée,  distante  d'Abou-Gandjr  de  six  kilo- 
mètres et  demi;  il  reconnut  les  ruines  considérables 
d^une  ville  qui  s'étendait  autour,  dans  la  plaine;  les 
Arabes  la  nomment  Medjnet  Maady.  De  cette  hauteur 
il  vit  le  lac  Garâh ,  au  bas  tl  à  trois  kilomètres  au  sud. 
On  lui  fît  apercevoir  au  loin ,  vers  le  sud ,  deux  mon- 
tagnes entre  lesquelles  sont  les  deux  puits  de  Rayân  :  cet 
endroit  est  le  premier  point  de  station  en  allant  de  l'E- 
gypte à  la  petite  Oasis.  De  ces  puits  jusqu  a  Haouârah 
el-Soghayr,  le  versant  de  la  chaîne  libyque ,  qui  séparé 
la  vallée  de  Garâh  de  celle  de  l'Egypte,  suit  une  direc- 
tion nord-est ,  et  forme  une  pente  douce  d'un  accès  facile. 
De  Medynet  Maa'dy,  M.  Martin  descendit  dans  uti 
bas-fond  où  se  trouve  le  canal  qui  alimente  le  lac;  il 
suivit  ses  rives  jusqu'à  Medjnet  el-Garâh  ou  el-Glia- 
raq,  village  fermé  de  murs.  Le  lendemain  il  se  dirigea 
sur  Sennourys ,  village  également  fermé  de  murs ,  s^r  la 
rive  droite  du  canal,  en  face  d'el-Garâh  j  continuant  sa 
route  vers  le  nord-est,  il  rencontra ,  à  la  distance  de  six 
kilomètj  es ,  le  canal  qui  va  se  jeter  dans  rOuâdy,  au- 
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dessous  d*Ahoa-Gandyr|  à  Torigine  de  la  belle  digue 
de  MiDjeh ,  construite  en  briques  cuites  et  en  pierres  de 
taille,  et  qui,  malgré  sa  solidité,  a  été  rompue  par  les 
eaux  sur  une  longueur  de  60  mètres  ;  la  direction  de  cette 
digue  est  à  peu  près  sud-est ,  et  sa  lotigueur  développée^ 
de  sept  kilomètres.  Aprhs  lavoir  reconnue ,  ainsi  que 
ses  environs ,  Ml  Martin  dirigea  sa  route  sur  Medjpnet 
el-Fajfoum ,  né  cessant  de  reconnaître  les  villages ,  ca- 
naux et  tous  les  objets  qui  s^ofTraient  à  ses  regards ,  el  il 
arriva  dans  cette  ville  après  une  absence  de  cinq  jours. 
Il  a  dressé /à  lechelle  d'un  mètre  pour  40000  mètres , 
une  carte  de  cette  importante  reconnaissance ,  qui  a  été 
rattachée,  comme-on  l'a  dit,  à  la  carte  de  l'intérieur  du 
Fajoum.  Le  compte  que  Ton  vient  d  en  rendre  est  ex- 
trait deTintéressant  mémoire  que  cet  ingénieur  a  publié. 

F"«  20%  LES  Pyramides. 

Cette  feuille  embrasse  la  partie  nord  du  Fayoum  ;  on 
a  dit  dans  la  feuille  précédente  comment  elle  a  été  levée 
et  rattachée  à  l'intérieur  de  cette  province.  M.  Bertre 
a  levé  la  roiàte  qui  conduit ,  à  travers  le  désert ,  du  vil- 
lage de  Tâmyeh ,  le  plus  au  nord  du  Fayoum ,  au  vil- 
lage de  Tahmeh  dans  la  province  de  Gyzeh ,  et  il  a  in- 
diqué la  direction  de  la  chaîne  libyque  dans  cette  partie, 
ainsi  que  les  moiivemen&  du  sol. 

Les  pyramides  et  leurs  environs  sont  i*éduits ,  d'après 
le  plan  qui  en  a  été  fait  par  nous ,  à  lechelle  d'un  pour 
3000  '•  La  yàlléè  indiqua  sur  cette  carte ,  qui  se  dirige 
de  l'est  vers  le  nord-ouest,  n'a  point  été  vue;  elle  a  été 

'  Voyez  la  pi.  6,  ^.,  vol.  v,  de  la  Oescriplion  de  TÉgypie,  et  la 


s 


54o  MÉMOIRE  SUR  LA  CONSTRUCTION 

tracée  d'après  des  indications  qui  ne  permettent  pasMe 
douter  de  son  existence. 

F*«  aiS  Memphis. 

.  On  a  fait  connaître  dans  la  feuille  1 8  comment  la  val- 
lée du  Nil  a  été  levée  depuis  Beny-Souejf  jusqu'à  1  en- 
droit où  fut  jadis  la  célèbre  ville  deMempliis.  Le  ^rplus 
de  la  vallée ,  au  nord  de  cette  ville ,  a  été  réduit  d'après 
le  plan  que  nous  avons  fait  des  environs  du  Kaineà 
lechelle  d'un  pour  40000 ,  et  qui  embrasse  tout  le  pays 
.  compris  entre  le  Moqattam  et  la  chaîne  Ubyque,  Mem- 
phis et  les  ruines  d'Héliopolis.  Il  j  a  sur  ce  plan  plu- 
sieurs lacunes  que  les  circonstances  n'ont  point  permis 
de  remplir;  mais  un  autre  plan  d'une  partie  de  la  pro- 
vince de  Gyzeh ,  fait  par  M.  Burcl ,  a  été  très-utile  pour 
celle  qui  se  trouvait  sur  les  bords  du  Nil  entre  Abou- 
Seyfeny  et  Monâ  el-Emyr. 

Le  canal  d'el^A'sarah  n'ayant  pas  été  levé  depuis 
Abousyr  jusqu'au-delà  de  Chobrâment ,  on  l'a  seulement 
ponctué. 

Toutes  les  pyramides  de  Saqqârah  et  de  Dahchour 
ont  été. déterminées  à  la  planchette;  M.  Gratien  Le 
Père ,  qui  les  a  visitées,  a  donné  le  plan  du  sol  sur  lequel 
celles  de  Dahchour  sont  assises. 

Le  village  et  le  château  ruiné  deTorrah,  ainsi  que 
la  partie  de  la  vallée  de  Bahr  Belâ-mâ  comprise  entre  ce 
cliâteau  et  le  village  de  Baçâtyn ,  ont  été  établie  d'après 
une  reconnaissance  de  M.  Souhait;  mais  les  points  de 

pi.  16,  où  M.  Jomard  a  donné  les    de  G3'zeh,  autres  que  la  grande,  et 
dimensions  de  louLcs  les  pjrramides    desmonuuiensquilcsaccoinpagnfnt. 
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Torrah  cl  d'cl-Baçâlyn  ont  ëtë  prîs  sur  le  plan  des  en- 
virons du  Kaire. 

La  route  qui  conduit  du  Kaire  à  Soueys ,  connue  sous 
le  nom  de  la  vallée  de  V Egarement ,  a  e'té  levée ,  au  pas 
et  à  la  boussole ,  par  MM.  Girard ,  Devilliers  et  Alibcrt; 
ils  ont  indiqué  avec  précision  toutes  les  petites  vallées 
qui  viennent  y  aboutir,  et  toutes  les  montagnes  qui  les 
séparent.  On  s'est  servi ,  pour  fixer  cette  route  sur  la 
carte,  des  points  de  Soueys  et  d'el-Baçâtyn. 

A  quatre  kilomètres  avant  d'arriver  aux  puits  de 
Gandely,  on  trouve  une  autre  route  qui  conduit  égale- 
ment à  Soueys.  Elle  se  dirige  d'abord  vers  le  nord- est, 
sur  une  longueur  d'environ  4  kilomètres;  elle  passe  au 
pied  de  Gebel  Ammôuneh;  elle  tourne  à  l'est,  et  suit 
une  vallée  pendant  plus  de  40  kilomètres;  ensuite  elle 
se  dirige  vers  le  nord-est ,  et  va  rejoindre ,  au  château 
d'Ageroud ,  la  route  ordinaire  du  Kaire  à  Soueys,  dont 
on  parlera  feuille  25.  Cette  route,  très-peu  fréquentée, 
a  été  suivie  et  reconnue  par  M.  du  Bois- Aymé. 

La  chaîne  orientale  s'écarte  encore  plus  du  fleuve  dans 
cette  feuille  que  dans  la  feuille  18;  mais  elle  s'en  rap- 
proche ensuite  au  château  de  Torrah ,  bâti  près  des  bords 
du  fleuve.  La  plaine  qui  la  sépare  du  Nil  et  qu'il  peut 
féconder^  a  depuis  i  jusqu'à  5  kilomètres  de  largeur. 
Sur  la  rive  opposée ,  la  largeur  de  la  plaine  est  de  4  à  9* 
kilomètres ,  depuis  le  Mil  jusqu'au  pied  de  la  chaîne  li- 
byqufe ,  laquelle  est  peu  élevée.  C'est  sur  cette  rive  que 
Memphis  a  existé;  à  peine  en  aperçoit-on  de  faibles 
traces  :  la  charrue ,  depuis  plusieurs  siècles ,  a  nivelé  la 
plus  grande  partie  du  sol  sur  lequel  cette  ville  était  bâtie. 
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diriger  à  1  est  de  ces  ruines,  a  c'tc  tracée  d'après  un  lii- 
ne'raire  de  voyageurs  qui  ont  été  plusieurs  fois  à  ta 
Mekke. 

Ne  pouvant  désigner  ici  la  part  que  chacun  de  MM.  les 
ingénieurs  a  eue  dans  le  nivellement  et  le  plan  de  l'isthme 
de  Soueys,  on  se  bornera  à  rappeler  ici  les  noms  de  ceux- 
qui  ont  coopéré  à  cette  importante  opération.  G;  sont. 

MM.  Le  Père,  ingénieur  en  chef,  directeur; 
Le  Père  (Gralien) ,  ingénieur  ordinaire; 
Saint-Genis,  idem; 
Féyre  j  idem; 
Chabrol,  idem; 
Favier,  idem; 
Du  Bois- Aymé ,  idem  ; 
Devilliers,  idem; 
Alibert ,  idem  ; 
Duchanoy,  idem; 
Viard ,  élève  ingénieur. 

Voyez,  pour  de  plus  grands  renseîgnemens ,  le  Mé- 
moire sur  le  canal  des  deux  mers,  É.  M.,  t.  xx,  p.  37.' 

F'«  24%  LE  Kaire. 

C'est  dans  cette  feuille  que  finit  la  basse  Egypte  et 
que  la  moyenne  commence.  Le  fleuve ,  après  un  cours 
de  960  kilomètres  depuis  l'île  de  Philae  jusqu'au  vieux 
Kaire,  cesse  de  couler  dans  une  vallée  étroite.  Les 
montagnes  qui  forment  son  bassin  changent  de  direc- 
tion ;  et  à  5 1  kilomètres  et  demi  au-dessous  de  cette  ville , 
il  se  divise  en  deux  branches  connues  sous  les  noms  de 
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Rosette  et  de  Damiette  :  le  développement  de  la  pre*- 
mière  est  de  329  kilomètres  et  demi  5  celui  de  la  seconde 
est  de  252"  8.  Ces  branches ,  avec  le  littoral  qui  sépare 
leurs  embouchures^  dans  la  mer,  et  dont  le  développe- 
ment est  de  146  kilomètres  et  demi ,  composent  le  Delta 
moderne. 

La  chaîne  libyque ,  qui  limite  la  vallée  du  Nil  depuis 
l'île  de  Philae  jusqu'aux  pyramides^  cesse  de  se  diriger 
du  sud  au  nord  pour  aller  vers  le  nord-ouest ,  en  dimi- 
nuant de  hauteur  à  mesure  qu'elle  approche  de  la  merj 
elle  s'écarte  peu  de  la  branche  de  Rosette  et  du  canal  de 
Baheyreh  ou  d'el-A'sarah ,  qui  en  est  de'rivé. 
*  La  chaîne  orientale ,  connue  sous  le  nom  de  Mcqat^ 
tam  ou  Mont  coupé ,  est  très-élevé  près  du  Kaire  5  là  elle 
cesse  de  se  diriger  du  nord  au  sud  pour  aller  vers  l'est, 
en  conservant  toujours  sa  hauteur  jusqu'au  Gebel  el- 
Tâqâ ,  à  20  kilomètres  à  l'ouest  de  Soueys.  La  mer 
Rouge  lui  sert  de  barrière  j  car  elle  ne  paraît  pas  se  pro- 
longer au-delà  pour  se  lier  aux  montagnes  de  l'Arabie 
Pétrée ,  qui  sont  une  suite  dé  celles  de  la  Palestine* 

Les  élémens  employés  pour  la  construction  de  cette 
feuille  sont  considérables  ;  ils  ne  laissent ,  la  plupart , 
rien  à  désirer  pour  la  précision^  On  va  les  analyser  suc* 
cessivement.  • 

A  notre  arrivée  au  Kaire,  en  septembre  1798,  nous 
avons  été  chargés^  pour  le  service  de  l'armée,  de  lever 
l'eucéinte  de  cette  ville ,  de  Boulâq  et  du  vieux  Kaire  j 
jusqu'à  la  distance  de  deux  kilomètres;  Turgénce  de  ce 
travail  ne  permit  pas  d'abord  de  former  un  canevas  tri- 
gonométrique.  On  se  borna  pour  le  moment  à  choisir 
É.  M.      XVII.  35 
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dans  la  plaine  d'Ibrâhym-bey ,  «nlre  le  Nîl  elle  Kaîre, 
nn  terrain  uni;  on  y  traça  une  ligne  parfaitement  droite, 
qui  fut  mesurée  exactement  deux  fois  avec  une  chaîne 
métrique  bien  étalonnée: la  longueur  de  cette  base  se 
trouva  être  de  io32"46. 

De  ces  extrémités ,  on  détermina  plusieurs  points  avec 
la  planchette,  et,  avec  cet  instrument,  on  leva  le  plan 
dont  on  vient  de  parler;  plan  qu'attendait  impatiem- 
ment le  chef  de  l'armée ,  pour  établir  un  système  de 
défense  contre  les  attaques  intérieures  et  extérieures. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à  ce  travail, 
M.  Nouet,  secondé  de  M.  Çorabœuf ,  détermina,  da- 
près  la  base  que  nous  avions  mesurée,  et  avec  un  cercle 
répétiteur  de  25  centimètres  de  diamètre,  les  points 
principaux  qui  pouvaient  servir  de  bases  à  un  plan  géo- 
métrique et  détaillé  du  Kaire  et  des  environs ,  qu'on  se 
proposait  de  lever  par  la  suite,  afin  de  rectifier  celui 
dont  nous  étions  occupés. 

Les  montagnes  de  décombres  qui  environnent  et  do- 
minent la  ville ,  ont  fourni  des  stations  fevorables  pour 
découvrir  et  reconnaître  les  objets  qu'on  avait  à  déter^ 
miner  ;  leurs  distances  réciproques  ont  été  prises  pour 
autant  de  bases  qui  ont  donné  la  position  de  ces  mêmes 
objets.  La  première  base  mesurée  a  d'abord  donné  la 
distance  du  fort  de  l'Institut  à  un  signal  placé  sur  une 
butte  de  décombres  à  l'ouest  du  pont  d'eir&yr,  qui  est 
situé  au  sud  du  Kaire  sur  le  canal  qui  traverse  cette  ville. 
Celte  nouvelle  base  a  procuré  la  distance  du  fort  dePIns- 
titut  à  la  tour  du  château  dite  des  Janissaires  ;  avec  cette 
distance  on  a  construit  une  suite  detriangles ,  et  la  chaîne 
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et  le  fort  IVfuîreur. . .  l^i,  iS,  lo. 


et  le  fort  de  rinstitùt.  6'|.  49*  i^> 


et  la  tour  des  Janis'**.  i6.  5a.  i6. 


et  le  fort  de  rioslitut.  4o-  49-  ^7* 
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et  le  fort  Cooroux. . .   23.  36.  lo^ 


Idem. 


io8a.  £. 


2660  4-  3N^* 


et  le  fort  Conroux.. .  8a.  16.  28* 


Idem.    I 


I. 


Î88  0.  E. 


2750  I.  N. 


et  le  fort  Cooroox. . .  85.  o5.  o5. 


Idem. 


372  7.  O. 


a65o  I.  N. 


et  le  forjL  ConroQx. . .  79.  a3.  4o. 


Idem. 


». 


983  4.  O. 


2539  a.  N. 


et  le  fort  Conroux.. .  65.  43.  34* 


Idem. 


k 
>. 

'. 

1. 


99a  O.  o. 


3oo3  I.  N. 


et  le  fort  Conroux.. .  84.  ^o.  34- 


S.O. 


DE  LA  CARTE  DE  L'EGYPTE.  Sij 

s'est  formée  successivement  en  prenant  de  nouveaux  cô- 
te's  pour  bases,  suivant  que  la  disposition  des  points  le 
nécessitait  Boulâq ,  l'île  de  Roudah  et  le  vieux  Kaire 
ont  été'  lies  à  cette  trigonométrie ,  chacun  par  deux  de 
leurs  minarets. 

La  distance  de  la  tour  des  Janissaires  au  fort  Camin 
a  fourni  la  plus  grande  base  pour  former  un  triangle  avec 
une  des  grandes  pyramides  de  Memphis  (la  seconde, 
celle  qui  est  terminée  au  sommet).  Les  triangles  ont  été 
orientés  par  dés  azimuts  pris  de  la  maison  de  l'Institut; 
on  a  obtenu  quinze  résultats  dont  les  écarts  sont  renfer- 
més dans  une  minute  de  d^ré ,  et  Ion  a  trouvé  Tangle 
de  direction  de  la  l)ase  mesurée  de  20°  6'  54''  nord-est , 
pris  de  l'extrémité  sud  à  l'extrémité  noitl. 

On  n'entrera  pas  ici  dans  tous  les  détails  que  cette 
opération  a  demandés  ;  on  se  bornera  à  en  rapporter  les 
principaux  résultats  dans  le  tableau  ci-après. 

{Voyez  le  tableau  ci-joinU^ 

Ces  points ,  qui  ont  servi  de  bases  au  plan  géométrique 
du  Kaire ,  sont  au  nombre  de  cinquante-quatre*  Ce  grand 
travail  présentait  beaucoup  d'obstacles  et  de  difficultés , 
dans  une  ville  aussi  considérable ,  aussi  populeuse ,  dont 
lès  rues  et  les  impasses  étroits  et  sinueux  ne  permettent 
pas  de  prendre  de  grands  alignemens.  On  a  adopté  pour 
ce  levé  l'échelle  d'un  pour  2000 ,  correspondant  à  celle 
d'une  ligne  pour  2  toises  i  pied  10  pouces  8  lignes.  A 
cette  échelle  on  a  pu  exjM^imer  les  plus  petits  détails  et 
toutes  ces  localités  qui  se  rencontrent  à  chaque  pas  dans 
les  villes  de  l'Orient. 

35. 
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Pour  faciliter  cet  immense  travail ,  on  le  distribua 
entre  cinq  ingénieurs;  on  divisa  la  ville  en  plusieurs 
portions ,  de  telle  sorte  que  chacune  d'elles  fût  limif éé 
par  des  rties,  et  eût,  dans  son  enceinte  et  à  son  pour- 
tour, plusieurs  des  minarets  détermines  par  M.  Nouel. 
L'ingénieur  chargé  d'une  de  ces  portions  partait  d'un 
des  minarets  de  l'enceinte ,  en  levait  à  la  planchette  les 
environs  et  toutes  les  rues  et  impasses  qui  venaient  y 
aboutir,  et  se  rattachait  ensuite  au  point  d'où  il  était 
vparti»  Lorsque  cette  enceinte  ou  périmètre  se  fermait 
exactement,  et  qu  il  était  assuré  de  la  bonté  de  son  opé* 
ration ,  il  levait  les,  détails  qu'elle  renfermait» 

Ces  diverses  portions  étant  levées ,  on  a  formé  un  ca- 
nevas général  à  la  même  échelle ,  sur  lequel  on  a  rap* 
porté  tous  les  points  déterminés  par  distances  à  k  mé^ 
ridienne  et  à  la  perpendiculaire,  qui  ont  servi  à  fixer 
chaque  portion  à  sa  place  respective.  Le  plan  qui  en  est 
résulté  a  26  décimètres  de  largeur  sur  i5  deliauteur  j 
il  a^  été  extrêmement  utile  pendant  le  siège  de  cette  ville , 
après  la  bataillé  d'Heliopolis.  Par  son  exactitude  rigou- 
reuse et  la  précision  de  ses  détails ,  il  peut  supporter  le 
parallèle  avec  les  meilleurs  plans  des  villes  modernes. 

MM.  Simonel,  Bertre  et  Lecesne  ont  levé  tout  Tinté- 
rieur.  Leur  travail  a  été  vérifié  par  nous ,  et  par  M.  Jo- 
mard,  qui  avait  déjà  levé  le  plan  de  la  citadelle,  à 
l'échelle  d'un  mètre  pour  1000  mètres;  cet  ingénieur  a 
fait  la  vérification  du  plan,  en  prenant  tous  les  noms 
de$.  quartiers ,  des  rues ,  des  impasses ,  des  carrefours , 
des  places ,  des  monumens  ^  des  marchés ,  etc. ,  écrits  en 
arabe  sur  le  lieu  même ,  ainsi  que  lés  renseignemens  les 
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plus  étendus  sur  cç  qui  pouvait  faire  connaître ,  soit  lés 
édifices  et  les  ëtablissemens  du  Kaire,  soit  le  commerce 
et  l'industrie  de  la  capitale  de  l'Egypte.  Cet  objet  a  été 
par&itement  rempli,  et  l'on  possède  sur  cette  ville,  in- 
dépendamment d'un  plan  trèsnlétaillé  et  très-exact ,  des 
notions  d'un  gr^nd  intérêt. 

Le  plan  de  Boulâq ,  aussi  détaillé  que  celui  du  Kaire , 
a  été  levé  par  M.  Simonel ,  à  l'échelle  d'un  pour  1 666^665 
celui  de  Gyzeh ,  à  la  même  échelle ,  par  MM.  les  officiers 
du  génie.  Cette  échelle  nous  a  servi  également  pour  lever 
l'île  de  Roudah  et  le  Meq  jâs.  M.  Lecesne  a  levé  le  plan 
du  vieux  Kaire  à  la  même  échelle  que  celui  du  Kaire. 
Enfin  M.  Simonel  à  levé  à  l'échelle  d'un  pour  loooo  le 
cours  du  Nil  dans  ses  hautes  et  basses  eaux ,  depuis  Alâr 
el-Neby,  au-dessus  du  vieux  Kaire ,  jusqu'à  2  kilomètres 
au-dessous  dç  Boulâq. 

Tous  ces  plans ,  sur  lesquels  nous  avons  fait  depuis  Içs 
changemens  occasionés,  par  le  séjour  des  Français,  pour 
la  sûreté ,  l'utilité  et  l'embellissement  du  Kaire,  ont  été 
gravés  à  des  échelles  beaucoup  plus  petites,  et  ils  font 
partie  de  la  Description  de  VEgjyte,  On  les  a  réduits  à 
l'échelle  d'un  pom*  1 00000 ,  pour  être  placés  sur  la  carte 
topographique« 

Nous  avons  fait  connaître  les  obstacles  qui  ont  empê- 
ché de  couvrir  l'Egypte  d'un  réseau  trigonométrique 
pour  y  rapporter  les  opérations  de  détail,  ainsi  que  les  * 
moyens  qu'on  a  employés  pour  y  suppléer.  C'est  par  ces 
moyens  qu'on  a  levé  le  cours  du  Nil  depuis  le  Kaire 
jusqu'au  Delta ,  ainsi  que  les  branches  de  Damiette  et  de 
Rosette  jusqu'à  la  mer.  M*  Simonel  a  été  chargé  de  ces 
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deux  opérations  ;  il  a  levé  à  Techelle  d'un  mètre  pour 
40000  mètres  le  cours  de  ces  deux  branches,  la  nais- 
sance des  canaux  qui  en  deVivent,  les  villes,  yillages, 
habitations,  etc.,  et  tous  les  objets  place's  sur  leurs 
bords  ;  il  a  deWminé  de  plus  les  positions  des  villages 
jusqu'à  la  distance  de  5  à  6- kilomètres. 

Le  plan  du  cours  du  Nil  au  boghàz  de  Rosette  a  été 
rattaché  à  la  grande  pyramide  nord  de  Mempliis ,  point 
d'où  l'on  est  parti  pour  les  distances  à  la  méridienne  et 
à  la  perpendiculaire.  On  n'avait  que  ce  point  et  la  position 
de  Rosette  pour  fixer  ce  cours  sur  la  carte.  La  distance 
de'Rosette  à  la  grande  pyramide,  calculée  d'après  les 
distances  à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire^  est  de 
172570  mètres;  la  même  distance  prise  sur  le  plan  est 
de  1 7 1 840  mètres ,  moindre  conséquemment  de  7  5o  mè- 
tres que  celle  donnée  par  les  observations  :  le  rapport  de 
ces  deux  distances  est  de  236  à  235.  Cette  différence  est 
très-légère ,  et  il  a  fallu  bien  de  la  précision  dans  les 
mesures  et  les  opérations  de  détail  pour  parvenir  à  un 
résultat  aussi  satisfaisant  sur  une  distance  aussi  consi- 
dérable.  Nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  que  les 
distances  mesurées  à  la  chaîne  sont  toujours  plus  courtes 
que  celles  qui  résultent  des  observations  astronomiques  j 
la  raison  qu'on  peut  en  donner,  est  la  tension  conti- 
nuelle  de  la  chaîne  et  sa  dilatation  causée  par  les  grandes 
chaleurs. 

Pour  fixer  sur  la  carte  le  plan  dont  on  vient  de  parler, 
et  qui  porte  sur  les  feuilles  24)  25,  2g,  36  et  40,  on 
a  mené  une  ligne  qui  joint  les  positions  de  la  grande 
pyramide  et  de  Rosettej  sur  cette  ligne  on  a  déterminé 
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le  point  d'intersection  et  langle  qu'elle  fait  avec  les  cô- 
tes des  feuilles  de  la  carte  sur  lesquelles  elle  porte ,  et 
la  différence  de  750  mètres,  que  l'on  a  trouvée,  a  été 
répartie  proportionnellement  sur  chacune  de  ces  feuilles. 

La  branche  de  Rosette  ainsi  ûxée  sur  la  carte,  on  s'est 
occupé  de  celle  de  Damiette  :  on  n'avait  pour  celte  opé- 
ration  que  la  position  de  cette  ville  déterminée  par 
M.  Nouet^  les  événemens  ne  lui  ont  malheureusement 
pas  permis  de  déterminer  un  plus  grand  nombre  de  po- 
sitions sur  ces  deux  branches.  La  longue  distance  de  la 
pjramide  à  Damiette ,  déduite  d'après  les  distances  à  la 
méridienne  et  à  la  perpendiculaire ,  est  de  1 69864  mè- 
tres ,  tandis  que ,  d'après  le  plan ,  elle  n'est  que  de  1 69200 
mètres,  cette  différence  devient  insensible,  étant  répar- 
tie sur  une  aussi  grande  longueur. 

On  a  placé  la  branche  de  Damiette  sur  la  carte  comme 
celle  de  Rosette  et  en  faisant  usage  des  mêmes  procédés. 
Elle  porte  sur  les  feuilles  24 ,  ^5 ,  5o ,  55  et  4 1  • 

Les  plans  des  branches  du  Nil  fix&  sur  la  carte, 
comme  on  vient  de  l'exposer,  ont  servi  de  points  de  re- 
père, auxquels  sont  venus  se  rattacher  tous  les  levés  et 
reconnaissances  de  l'intérieur  du  Delta  et  ceux  dc^la  par- 
tie orientale  et  de  la  partie  occidentale  de  la  basse  bgy  pte , 
dont  on  rendra  compte  successivement.  Nous  avons  re- 
marqué avec  une  bien  vive  satisfaction  que  toutes  les 
latitudes  déterminées  par  le  voyageur  Niebuhr  dans  la 
basse  Egypte  sont  d'accord  avec  celles  qui  résultent  de 
la  carte. 

Après  ces  détails ,  on  va  faire  connaître  l'emploi  des 
élémens  qui  ont  servi  pour  terminer  la  feuille  n^.  ^24* 
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Le  canal  d'Abou-Meaeggeh ,  celui  qui  traverse  le 
Kaire ,  connu  sous  le  nom  de  canal  du  Kaire  ou  du  Prince 
des  fidèles ,  et  qui ,  après  avoir  arrosé  la  plaine  renfer- 
mant les  ruines  d'Héliopolis ,  va  se  jeter  dans  le  Birket 
el-Hâggy,  rejoint  ensuite  le  précédent  à  la  hauteur  d'el- 
Menâjr,  et  se  dirigé  sur  Belbejs  ;  tous  les  autres  canaux 
qui  en  sont  dérivés ,  et  les  villages  qu'ils  arrosent ,  ont 
été  levés  à  l'échelle  d'un  mètre  pour  40000  mètres  par 
M.  Devilliers ,  accompagné  de  M.  Viard.  Les  lieux  qui 
environnent  le  Kaire,  communs  à  ce  levé  et  au  plan  de 
cette  vîUe ,  et  la  position  de  Belbeys  déterminée  par 
M.  Nouet ,  ont  servi  pour  le  fixer  sur  la  carte  à  la  place 
qu'il  doit  y  occuper. 

Le  plan  de  la  province  du  Kaire  ou  de  Qelyoub  a  été 
levé  à  la  planchette  et  à  l'échelle  d'un  mètre  pour  1 0000 
mètres  par  M.  Jomard  ;  le  cours  du  Nil  et  la  branche  de 
Damiette  limitent  cette  province  vers  l'ouest  j  les  canaux 
dont  nous  venons  de  parler,  la  traversent  vers  l'est ,  et 
l'on  a  eu  une  multitude  de  points  communs  pour  là  pla- 
cer sur  la  carte  :  ce  travail  n'a  présenté  aucune  difficulté 
à  cause  de  l'accord  qu'on  a  trouvé  entre  les  objets  que 
renferme  le  plan  de  M.  Jomard  et  ceux  qui  étaient  déjà 
placés  .sur  la  carte.  Cet  ingénieur  a  pu  fixer  la  position 
de  plusieurs  points  par  des  rayons  tirés  sur  la  grande 
pyramide ,  visible  à  dix  lieues  de  distance. 

Nous  avons  levé  la  route  du  Kaire  à  Belbeys  au  pas 
et  à  la  boussole.  Sur  cette  route  on  aperçoit  les  pyra- 
mides et  la  tour  des  Janissaires  à  une  distance  de  quatre 
myriamètres.  Ces  points  nous  ont  toujours  servi  pour 
prendre  des  directions  et  pour  lever  avec  exactitude  la 
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limite  entre  le  disert  et  les  terres  qui  peuvent  être  arro- 
sées par  le  NiL  Notre  travail  a  été'  rattache'  à  celui  de 
M.  Devilliers ,  et  au  fort  de  Birket  el-Hâggy,  de'terminé 
par  M.  Jomard. 

La  partie  de  la  province  de  Charqyeh  qtii  se  trouve 
isur  cette  feuille ,  a  e'té  trace'e  d'après  la  carte  que  M.  le 
ge'ne'ral  Reynîer  a  dresse'e  de  cette  province,  que  Ion 
fera  connaître  en  rendant  compte  de  la  construction  de 
la  feuille  3o. 

On  a  vu,  dans  la  feuille  pre'ce'dente ,  comment  la 
grande  route  du  Kaire  à  la  Mekke,  connue  sous  le  nom 
de  Derb  ehSoltânyy  celle  qui  est  au  sud ,  celles  aussi  qui 
se  dirigent  sur  Belbejs ,  et  toutes  les  montagnes  qui  sont 
à  leur  proximité' ,  ont  e'te'  leve'es.  C'est  d'après  lesrensei- 
gnemens  de  M.  Vidal ,  qui  les  a  fre'quente'es  très-sou-* 
vent,  qu'on  a  tracé  la  route  qui  traverse  le  Moqattam 
et  va  à  Birket  el-Hâggy,  et  celle  qui  se  dirige  du  Kaire 
et  d'el-Rhanqah  sur  Ras  el-Ouâdy. 

Les  montagnes  à  l'est  du  Kaire,  connues  sous  les 
noms  de  Gehel  Gyouchy  et  de  Gebel  eî-Ahmar,  ont  été 
levées  par  nous  au  pas  et  à  la  boussole. 

La  rive  gauche  du  Nil  au  sud  et  à  l'ouest  de  Gyzeh 
à  été  levée, partie  par  nous ,  et  partie  par  M.  Burel ,  oiB- 
cier  du  génie ,  à  l'échelle  d'un  mètre  pour  40000  mètres  j 
la  partie  au  nord  de  cette  ville ,  à  la  même  échelle ,  pat 
M.  Simonel  :  enfin  les  ruines  d'Héliopolis ,  levées  par 
nous  à  l'échelle  d'un  pour  2000,  ont  été  réduites  à 
l'échelle  de  la  cartej  le  plan  des  mêmes  ruines ,  levé  par 
M.  Jomard ,  est  veriù  à  l'appui  du  nôtre. 
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pile  25%  Ventre  de  la  Vache. 

C'est  dans  cette  feuille  que  commence  la  partie  de  la 
basse  Egypte  connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Delta, 
parce  qu  elle  a ,  comme  la  lettre  de  l'alphabet  grec  de  ce 
nom ,  la  forme  d'un  triangle.  Deux  côtes  sont  formés  par 
les  branches  de  Rosette  et  de  Damiette ,  et  le  troisième 
par  le  littoral  compris  entre  leurs  embouchures.  Le 
sommet  forme  par  la  division  des  branches  est  connu 
sous  le  nom  de  Batn  el^Baqarak,  ou  Ventre  de  la 
Vache'.  On  sait  déjà  comment  ces  deux  branches  ont 
ete  levées  et  fixées  sur  la  carte.  Nous  allons  rendre 
compte  des  objets  qui  s  y  rattachent. 

Le  canal  navigable  qui  prend  naissaqce  à  deux  kilo- 
mètres de  Kafr  Fara'ounyeh ,  sur  la  branche  de  Da- 
miette ,  se  dirige  vers  le  nord-ouestV  passe  au  sud  et  près 
de  Menouf  dont  il  porte  le  nom  :  il  va  se  jeter  dans  la 
branche  de  Rosette  près  de  Nadyr.  Les  villages  qui  sont 
sur  ses  bords  ont  été  levés  par  MM.  Jollois  et  du  Bois- 
Aymé,  à  l'échelle  d'un  pour,  loooo.  Les  autres  canaux 
et  tous  les  villages  de  l'intérieur  du  Delta  qui  Sont  à  la 
distance  dç  plus  de  4  kilomètres  des  branches  du  Nil , 
ont  été  reconnus  par  M.  Lathuille.  La  rive  droite,  qui 
fait  partie  de  la  province  de  Qelyoub,  a  été  levée  par 
M.  Jomard,  comme  il  a  été  dit  dans  la  feuille  précé- 
dente. Sur  la  rive  gauche ,  toute  la  partie  que  l'on  voit 

>  Le  Délia  conou  des  anciens  était  coinnaenGe  le  Delta  actuel  :  les  bran- 
plus  considérable  que  le  Delta  roo-  ches  Pélusiaque  el  Canopique  le  li- 
derne;  il  prenait  naissance  près  du  mitaient  à  Torient  et  à  roccideni. 
village  de  Beçous,  à  i6  kilomètres  {Voyez  le  Système  métrique  des 
au-dessus  du  Ventre  de  la  Yacbe ,  où  Egyptiens,  par  M.  «Tomard ,  ^.  ilf. } 


si 
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depuis  MansourjeE  en  allant  vers  le  nord^  comprise 
entre  la  branche  de  Rosette  et  le  canal  d'el* A'sarah ,  a 
été  levée,  avec  le  cours  de  cette  branche,  par  M.  Simo- 
nel  :  mais  le  canal  a  été  (racé  d'après  une  reconnaissance 
dont  1  auteur  ne  ùous  est  pas  connu;  cette  reconnais- 
sance ne  fait  que  constater  l'existence  de  ce  canal  sans 
beaucoup  éclairer  sur  les  détails  et  sur  les  sinuosités  de 
sou  cours,  depuis  le  pied  des  pyramides  jusqu'au  -  delà 
de  Ouârdân.  Les  montagnes  qui  bordent  la  rive  gauche 
de  ce  canal ,  ont  été  figurées  par  M.  Schouani. 

Tel  est  l'emploi  qu'on  a  fait  des  matériaux  qu'on  avait 
pour  la  construction  de  cette  feuille.  Ils  laissent,  dans 
le  Delta  et  dans  la  province  de  Gjzeh ,  des  lacunes  que 
Ton  n'a  pas  eu  lé  temps  dé  remplir. 

Il  ne  reste  plus  à  parler  que  des  diverses  routes  tracées 
dans  le  désert.  On  en  rendra  compte  dans  la  feuille  sui- 
vante. 

F^  26%    LACS  DE  NaTROUN. 

1 

Il  est  fâcheux  que  les  divers  projets  de  voyage  aux 
lieux  voisins  de  l'Egypte  n'aient  pu  recevoir  leur  exécu- 
tion; on  aurait  complété  la  description  de  la  vallée  des 
lacs  de  Natroun.par  M.  le  général  Andréossy,  en  déter- 
minant la  position  géographique  d'un  des  lieux  que 
renferme  cette  vallée,  auquel  on  aurait  rattaché  tous  les 
autres  :  on  n'a  eu ,  pour  fixer  cette  vallée  sur  la  carte , 
que  la  reconnaissance  de  M.  le  général  Audréossy ,  l'iti- 
néraire de  M.  Gratien  Le  Père ,  celui  de  M  Sonnini ,  les 
renseîgnemens  de  plusieurs  Français  qui  ont  fait  le 
voyage  d'Alexandrie  au  Kaire  pendant  l'inondation  du 
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lac  Marëotiâ  ;  enfin  le  Voyage  de  M.  W.  G.  Browne.  Ce 
voyageur  donne  la  latitude  de  lexlrëmité  orientale  du 
lac ,  la.  plus  à  Touest ,  de  5o^  5o^;  il  ajoute  qu'une  seule 
observation  ne  suffît  pas  pour  la  déterminer  avec  préci* 
sion.  L'aveu  du  voyageur,  et  la  grande  différence  que 
nous  avons  trouvée  entre  cette  latitude  et  les  itinéraires 
dont  nous  venons  de  parler  (  d'ailleurs  assez  générale- 
ment d'accord  entré  eux  ) ,  nous  ont  déterminés  à  fixer 
la  position  du  couvent  des  Grecs  comme  elle  est  sur  la 
carte,  et  différant  peu  de  celle  donnée  par  d'Anville, 
relativement  à  Alexandrie.  Les  communications  que 
cette  ville  a  eues  dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme avec  le  pays  des  lacs  de  Natroun ,  connu  alors 
sous  le  nom  de  Désert  de  Saint-Macaire ,  et  couvert  de 
nombreux  ermitages,  dont  on  voit  encore  les  ruines^ 
ont  feit  penser  que  d'Anville  avait  pu  se  procurer  pour 
sa  carte  de  l'Egypte  des  données  assez  exactes  :  quoi 
qu'il  en  soit ,  cette  position  ne  peut  être  regardée  comme 
certaine". 

Ayant  déterminé,  comme  on  vient  de  le  dire,  la  po- 
sition du  couvent  des  Grecs  ou  d*el-Baramâys ,  nous 
avons  tracé  lé  plan  de  la  vallée  des  lacs ,  que  M.  le  gé* 
néral  Andréossy  a  bien  voulu  nous  communiquer.  Ce 
général  a  lié  par  un  triangle  le  Qasr,  le  couvent  d'el- 
Baramâys  et  celui  d'Anbâ-Bichây,  en  prenant  pour  base 
la  distance  entre  le  Qasr  et  le  couvent  d'et-Baramâys , 
qu'il  a  fait  mesurer  et  qui  s'est  trouvée  de  7 2 Sa  mètres. 


>  M.  de  la  Rochelle  a  publié  à  qae  la  dislance  d^ Alex aDclrieaaooar 
Londres,  en  i8oa,  une  carie  de  la  vent  des  Grecs  est  d^accord  avcQ 
basse  Égyple,  dans  laquelle  on  yerra    celle  de  la  carie.. 
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Le  calcul  du  triangle  a  donne  ^J^Zn  mètres  pour  la  dis- 
tance entre  le  Qasr  et  le  couvent  d'Anbâ-Bichây,  et 
9269  mètres  pour  celle  de  ce  dernier  couvent  à  celui 
d*el-Baramâjs. 

Il  a  observé  l'angle  que  fait  le  me'ridien  magnétique 
avec  le  même  couvent  et  le  Qasr  j  il  s'est  trouvé  de  78^ 
à  l'est.  La  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  observée  à 
Alexandrie  est  de  i5°  6'  à  l'ouest  du  méridien;  celle 
qu'on  a  observée  au  Kaire  est  de  12^  g^  également  à 
l'ouest.  Pour  avoir  l'a  déclinaison  aux  lacs  de  Natroun 
qu'on  n'a  pas  été  à  portée  d'observer,  on  supposera  que 
la  variation  de  l'aiguille  aimantée  entre  ces  deux  villes 
augmente  comme  la  latitude.  D'après  cette  supposition, 
la  déclinaison  de  la  boussole  au  couvent  des  Grecs  sera  de 
12®  25'  à  l'ouest;  retranchant  cette  quantité  de  78^,  on 
aura  pour  azimut ,  ou  pour  l'angle  que  la  ligne  menée 
du  couvent  des  Grecs  au  Qasr  fait  avec  le  méridien , 
65°  57^  à  l'est. 

La  vallée  des  lacs  de  Natroun  fait  avec  le  méridien 
magnétique  un  angle  de  44  dcgi'és.  Les  lacs ,  quant  à 
leur  position  respective ,  siont  à  peu  près  dans  le  même 
sens  que  la  vallée. 

Après  avoir  tracé  sur  la  carte  la  vallée,  les  lacs,  et 
les  diverses  routes  suivies  pour  y  arriver,  nous  avons 
soumis  notre  travail  à  M.  le  général  Andréôssy ,  et  nous 
avons  profité  des  conseils  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner 
sur  la  forme  des  lacs ,  sur  celle  des  montagnes  qui  les 
environnent  et  sur  les  vallées  des  lacs  et  du  fleuve  sans 
eau,  connu  sous  le  nom  de  Bakr  Belâ'ind ,  et  où  l'on 
trouvé  beaucoup  de  bois"  pétrifiés.  MM.  Redouté  et  Du- 
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dianoy,  qui  ont  accompagné  M.  le  général  Andréossy 
dans  ce  voyage  intéressant ,  dont  M.  BerthoUet ,  M.  Fou- 
rier  et  M.  Regnault  faisaient  aussi  partie ,  nous  ont  éga* 
lement  fait  part  de  leurs  observations. 

On  a  tracé  sur  cette  feuille ,  sur  la  précédente  et  sur 
la  suivante ,  les  routes  suivies  par  les  voyageurs  qui  ont 
parcouru  ce  pays  9  ainsi  que  cdles  que  fréquentent  les 
caravanes  qui  vont  des  côtes  de  Bisirbarie  à  la  Mekke,  et 
qui  passent  par  le  Kaire. 

File  2je, 

Cette  feuille  renferme,  i^.  la  continuation  des  deux 
chaînes  de  monticules  qui,  dans  la  feuille  57,  séparent 
la  mer  du  lac  Maréotis;  2^.  celle  des  montagnes  de  grès 
calcaire  qui  sont  percées  de  plusieurs  carrières.  On  y 
trouve  aussi  quelques  ruines  et  les  routes  qui  conduisent 
de  Tripoli  de  Barbarie  au  Kaire  et  à  Alexandrie.  On 
rendra  compte,  à  la  feuille  Sy,  de  la  manière  dont  elle 
a  été  construite. 

■  F"«  28«,  Fleuvç  sans  eau. 

La  feuille  28^  n*offre  pas  un  plus  grand  intérêt  que 
la  précédente,  à  laquelle  elle  se  rattache;  mais,  comme 
elle  se  trouve  placée  entre  les  feuilles  26  et  Sy,  qui  en 
présentent  beaucoup ,  on  ne  pouvait  se  dispenser  de  la 
graver.  Elle  renferme,  comme  la  précédente,  quelques 
ruines  qui  ont  été  reconnues  par  MIVL  Legentil  et  Gra- 
tien  Le  Père.  On  y  a  tracé  la  continuation  de  la  route 
de  Tripoli  et  celles  que  les  Français  suivaient  pour  aller 
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d^Alexandrie  au  Kaire,  après  rinondation  du  lac  Ma- 
reotts.  Elle  contient  aussi  une  petite  partie  de  l'ancien 
canal  d  el-A'sarah ,  qui  conduisait  les  eaux  du  Nil  à  la 
ville  de  Marea.    . 

Les  montagnes  que  l'on  voit  figurer  sur  cette  feuille 
ont  été  exprimées  d'après  les  rapports  des  voyageurs  qui 
ont  traversé  ce  désert,  et  d'après  les  cartes  de  Sicard, 
de  d'Anville  et  de  La  Rochette. 

F"«  29*,  Menouf,  Tant. 

On  a  indiqué,  feuille  24?  comment  la  branche  de 
Rosette  a  été  levée  et  tracée  sur  la  carte  :  pour  ne  point 
se  répéter  ici,  on  renvoie  à  cette  feuille  relativement  à 
la  partie  de  cette  branche  qui  traverse  la  feuille  29. 

Les  canaux  de  Baheyreh  ou  d'el-A'sarah  et  de  Châ- 
bour,  les  villages  situés  sur  leurs  bords,  les  autres  ca- 
naux et  villages  compris  dans  l'espace  qui  les  sépare, 
ont  été  puisés  sur  une  carte  communiquée  par  M.  le 
général  Sanson ,  que  l'on  fera  connaître  plus  particulier 
rement  à  la  feuille  67 ,  mais  les  villages  et  toute  la  par- 
tie de  la  province  de  Baheyreh  que  comporte  cette  feuille 
entre  le  Nil  et  le  canal  de  Châbour,  à  la  distance  de  5  à 
4  kilomèti^es ,  ont  été  tracés  d'après  une  carte  faite  à 
vue ,  où  cependant  les  positions  ont  été  placées  avec  assez 
d'exactitude. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la 
branche  de  Rosette,  et  les  vestiges  du  canal  que  l'on 
voit  au  bord  du  désert ,  ont  été  figurés  par  M.  Schouani. 

Les  routes  qui  vont  de  la  province  de  Baheyreh  aux 
lacs  de  Natroun ,  ont  été  suivies  par  M.  Sonnini  en 
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1778,  et  par  M.  Gratîen  Le  Père  qui  accompagnait 
M.  le  ge'ne'ral  Menou.  Us  ont  bien  voulu  donner,  à 
ce  sujet  9  tous  les  renseignemens  qui  leur  ont  etë  de-> 
mandes. 

Tel  est  l'emploi  des  mateViaux  que  l'on  a  pu  réunir 
sur  la  rive  gauche  de  la  branche  de  Rosette  i  on  va  pas^ 
ser  à  ceux  de  la  rive  droite. 

M.  Lathuille ,  à  son  arrivée  en  Egypte ,:  fut  attache  aa 
général  Lanusse  en  qualité  d'ingénieur-géographe ,  et  il 
suivit  cet  infatigable  général  dans  toutes  les  courses 
qu'il  fit  pour  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  le 
Delta.  Û  mit  à  profit  quelques  instans  de  repos  pour 
faire  la  carte  de  la  partie  méridionale;  mais ,  manquant 
d'instrumens ,  il  ne  put  figurer  que  les  deux  branches  de 
Rosette  et  de  Damiette,  les  .principaux  canaux  et  les 
villages  qui  sont  à  leur  proximité.  Ce  travail ,  utile  dans 
les  premiers  momens ,  était  loin  d'atteindre  le  but  qu'on 
se  proposait.  En  attendant  une  circonstance  plus  favo- 
rable pour  lever  régulièrement  l'intérieur  du  Delta ,  on 
saisit  l'occasion  de  M.  le  gén^'ral  Ramppn  j  qui  allait  le 
parcourir,  pour  y  envoyer  M.  Schouani  j  il  travailla  à 
une  reconnaissance  au  pas  et  à  la  boussole  qui  devait  se 
rattacher  aux  deux  branches  du  Nil.  Mais  cet  ingénieur, 
forcé  de  suivie  une  armée  et  astreint  à  tous  ses  mouye- 
mens  sans  pouvoir  s'en  écarter,  n'a  pu  que  tracer  la  po-» 
sition  des  lieux  qu'elle  parcourait  ;  il  en  a  dressé  une 
carte  à  une  ligne  pour  100  toises,  dans  laquelle  il  a 
ponctué  les  parties  qu'il  avait  vues  de  loin  et  qu'il  n'avait 
pu  figurer  exactement.  On  a  suivi  la  même  marche  en 
traçant  cette  reconnaissance  sur  la  carte;  elle  se  lie  aux 


m  14  CARTE  DE  JL'ÉGypTE.  56i 

branches  4e  Rp^eUe  et  de  Pamiettç,  gvçc  }je^qu^Il9^ 
elle  à  plusieurs  points  cpmipnns.  Oq  a  été  forqç^  ppuf* 
remplir  quelques  lacunes ,  d  gvpîr  recomrs  À  h  rpcon- 
n^issan^e  de  M-  ï^athiiille ,  dont  il  vient  d'être  qupsj- 
tion. 

M.  Girjard ,  qi|i  a  parcouru  jle  Pelta ,  noui;  s^  dpni^^'  les 
itinéraires  de  Menpi^f  à  Chybyn  çl-Houm  let  à  Ta^t,  e,t 
de  Tant  à  Ramâp jieb  )  h  M^allet  el-Kebyr  et  ^  Sençuen- 
npud*  On  9  fait  usage  dç  ^^^  itiiiér^i^es ,  quoique  lies 
lieux  qu'ils  renferment  ^^  trouyient  sur  la  c^vte  dw  Pelt^ 
de  Mp  ScboUani^  dpnt  nous  venons  de  parler^  et  ils  opt 
servi  à  reçtifijer  quelques  ppsitipn^. 

Le  canal  de  Menouf  ^  été  trace,  comme  il  a  été  dit 
feuille  25  j  p^r  MM.  JoUois  et  du  Bois- Aymé  ;  ces  mes- 
sieurs ont  bien  voulu  donner  divers  reoseignen^ns ,  po- 
tamment  ^ur  nn  c^na}  dérivé  de  celui  de  Melyg  à  Çirket 
eUQ^âreb|  qui  passe  au  nord  des  villages  d*el-Amcbyn , 
Kafr  Houryn  et  Gaa'feryeh.  Malgré  jces  rensqignemeçs 
et  cep^  qne  nous  |iou^  ^omi^es  procurés  d  ailleurs ,  cette 
feuille  et  la  suivante  laissent  encore  des  Ji^icunçs  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  faire  di^pfiraître* 

P*«  3o*,  BuBASTE  j  SaIebyeh. 

La  branche  de  Damiette  qui  traverse  celte  Quille ,  a 
été  fixée  sur  la  carte,  cpmpne  on  l'a  dit  feuille  24*  On 
n*a  pu  se  procurer  des  matériaux  sur  la  partie  à  )i'o.uest 
de  U  rive  gauche  de  cette  branche  )  les  positions  des  vil- 
lages qu'oii  y  aperçoit  onjt  été  déterminées  en  en  lev^^vt 
le  cours.  La  continuation  du  can^l  d/e  IV{diyg,  qui  prend 
mijls|sai)i^  d^ns  la  feuille  précédeo;te  j  n'a  pu  y^aleniiçnjt 
E.  M.      XVII.  36 
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être  tracée  que  sûr  des  renseignemens  fournis  par  des 
Français  qui  ont  parcouru  le  pays. 

La  rive  droite,  qui  laisse  encore  beaucoup  à  désirer, 
a  e'té  faite  d'après  une  multitude  de  matériaux  (fie  Ton 
va  analyser. 

Un  des  plus  importans  est  le  canal  de  Moueys;  il  a 
été  levé  à  la  boussole,  à  Téchelle  d'une  ligne  pour  loo 
toises  (ou  86^00)7  par  MM.  Malus  et  Févre;  ils  y  ont 
rattaché  tous  les  objets  qu'ils  ont  pu  voir  de  ses  bords. 
Ce  canal ,  que  l'on  croit  être  la  branche  Tanitiqùe  des 
anciens ,  a  été  fixé  sur  la  carte  par  plusieurs  points  qui 
loi  sont  communs  avec  la  branche  de  Damiette ,  et  par 
la  situation  des  ruines  de  San ,  déterminée  d'après  les 
positions  géographiques  de  Damiette  et  de  Sâlehyèh , 
dont  il  sera  parlé  feuille  35. 

Le  canal  de  Chalchàlamoun,  dérivé  de  celui  de  Moueys, 
au  sud  de  Kafr  Bedrân ,  qui  se  dirige  vers  lest,  a  été  levé 
à  une  ligne  pour  100  toises  par  MM.  Lancret,  Ferrus  et 
Moret.  Près  des  ruines  de  Tell  Minyet  Habyb  (dont  la 
position  a  été  déterminée  relativement  à  Belbeys) ,  ce 
canal  se  réunit  à  un  autre  canal  dérivé  de  celui  d'Abou- 
Meneggeh,  vers  Zaouàmel  (feuille  24)5  et  qui  a  été 
recoi^nu  par  M.  le  général  Reynier. 

M.  Devilliers ,  qui  a  levé  le  canal  d'Abou-Meneggeh 
et  les  environs ,  depuis  le  Nil  jusqu'à  Belbeys ,  à  l'échelle 
dun  mètre  pour  4^000,  a  continué  cette  opération 
jusqu'au  Cheykh  Nâser  sur  la  roule  de  Belbeys  à  Sâle- 
hyèh, et  jusqu'à  Abbâçeh,  à  l'entrée  d'el-Ouâdy;  il  a 
levé  tous  les  canaux ,  digues  et  villages  à  quatre  kilomè- 
tres de  cette  route,  et  a  lié  son  travail  au  plan  de  la  val- 
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lee  d'el-Ouâdy  :  cette  vallée  renferme  beaucoup  de  ves- 
tiges du  canal  de  Soueys  ;  on  Ta  levée  en  nivelant  cette 
partie  de  TEgypte.  Les  positions  géographiques  de  Bel- 
beys  et  d'Abou  el-Cheyb  ont  servi  de  bases  pour  la  fixer 
sur  la  carte. 

La  route  de  Belbeys  à  Sâlehyeh ,  la  limite  du  dé- 
sert, et  tous  les  mouvemens  de  terrain  depuis  Cheykh 
Nâser ,  ont  été  levés  par  nous  deux  fois ,  au  pas  et  h  la 
boussole» 

Les  environs  de  Sâlehyeh,  le  cours  de  la  branche 
Pélusiaque  ou  Bubastique ,  à  partir  du  point  où  le  canal 
de  Sâlehyeh  se  jette  dans  cette  branche  du  Nil  en  allant 
vers  l'est ,  et  tout  le  pays  qui  l'environne  sur  cette  feuille , 
ont  été  levés  par  nous  à  l'échelle  d'un  mètre  pour  40000  y 
et  assujettis  aux  positions  géographiques  de  Sâlehyeh  et 
de  Damiette ,  dont  on  parlera  à  la  feuille  35. 
.  La  route,  désignée  par  des  points ,  qui  va  de  Sâle- 
hyeh à  Mansourah ,  a  été  suivie  par  le  général  Dugua, 
après  la  bataille  de  Sâlehyeh;  elle  a  été  reconnue  par 
M.  Lathuille  :  cellesqui  sont  tracées  dans  le  désert,  ainsi 
que  les  montagnes  et  les  mouvemens  de  terrain  que  l'on 
y  remarque,  ont  été  dessinées  d'après  des  renseignemens 
donnés  par  des  Français  qui  ont  suivi  plusieurs  fois  ces 
communications. 

Les  deux  canaux  que  l'on  voit  indiqués  dans  la  partie 
de  cette  feuille  qui  appartient  à  la  province  de  Man- 
sburah ,  ont  été  tracés  sur  la  carte  par  M.  Alibert  ;  on 
regrette  vivement  que  cet  ingénieur  n'ait  pu  procurer 
de  plus  grands  renseignemens* 

Les  ruines  à'Aûiribis  ont  été  réduites  à  Téchelle  de  la 

36. 
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carte ,  d'après  le  plan  lerë  en  grand  par  M.  Jomard ,  et 
le  cours  du  Nil  par  M.  Simonel. 

Pour  compléter ,  autant  que  possible ,  cette  £^iUe , 
on  a  eu  la  carte  de  la  province  de  Charqjeh  dressée  par 
M.  le  gênerai  Rejnier,  qui  y  a  long-temps  commandée) 
il  fa  parcourue  plusieurs  fols  ^  a  fait  lui-même  diyerses 
reconnaissances ,  les  a  coordonnées  entre  elles ,  et  en  a 
dressé  une  carte  a  Vecheile  d'un  pour  1 39600  (  4  de  ligne 
pour  100  toises)  :  elle  a  été  d'un  grand  secours  pour 
remplir  les  nombreuses  lacunes  qu'où  ne  pourait  com^ 
bler  autrement. 

C'est  d'après  cette  carte  aussi  que  nous  avons  trace  la 
branche  Pëlusiaque ,  depuis  Bubaste  jusqu'à  sa  îonction 
avec  le  canal  de  Sâlehyeh;  celui  de  Qanyât  sur  la  rive 
gauche  du  canal  de  Moneys  jusqu^au  vilbge  de  Beydak^ 
vers  les  limites  de  la  province  de  Mansourah  ;  aifin  tous 
les  canaux  qui  sont  compris  entre  les  canaux  de  Moueys , 
la  branche  Pâusiaqne  et  le  désert. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  combien  lés  1^1- 
adgnemens  de  M.  Delaroche  ont  été  utiles.  Agent  de  la 
province  de  Charqjdk ,  il  a  accompagné  M.  le  général 
Reynîer  dans  toutes  ses  expéditions ,  et  a  été  à  portée 
de  voir  le  pays  très  en  détail. 

F"«  3l«,  CANAL  PE  SOUÊYS 

(en  partie). 

La  ligne  de  nivellement ,  les  nombreux  vestiges  da 
canal  de  Soueys  que  cette  feuille  renferme,  leurs  eirvi- 
rons  et  le  lac  Temsâh ,  ottt  ^  levés  par  MM.  les  ingé- 
nieurs des  pQMs  et  chaussées ,  à  l'é(âielle  d'un  mètre 


DK  LA  CARTE  DE  UÉGYPTE.  565 

-pour  s5ooo  \  On  a  dit ,  feuille  a5 ,  comment  cette  par- 
tie si  intéressante  a  été  rattachée  à  Souejrs  et  au  santon 
cf  Abon  el^Cheyb ,  points  astronomiques  entre  lesquels 
elle  est  située. 

Les  lignes  Ae  nivellement  suivies  par  ces  ingénieurs , 
pour  connaître  la  difiérence  do  niveau  des  deux  mers , 
se  rattadicnt  à  Soucjrs  j  aux  pyramides ,  et  aux  ruines 
de  ï^éluse.  Celle  qui  va  de  Soueysaux  pyramides,  et 
qui  porte  sur  les  feuilles  25 ,  24  et  3o,  a  été  tracée  et 
rattachée  aux  points  qui  servent  de  bases  à  ces  feuilles. 
La  ligne  de  nivellement  qui  va  à  la  Méditerranée ,  se 
détâche  de  la  précédente  ligne  au  point  coté  169  pieds 
1 1  pouces  8  lignes.  Ce  point  est  situé  à  louest  de  Saba*h- 
byâr  (  les  Sept-puits) ,  vers  le  lieu  où  le  canal  deSoueys , 
après  s'être  dirigé  du  sud  au  nord  et  au  nord-ouest 
(feuilles  2i5  et  Sji  ) ,  se  porte  directement  à  louest  pour 
aller  au  Nil  ou  dans  une  de  ses  branches ,  au  lieu  de  se 
diriger  à  la  mer  par  la  plus  courte  distance ,  c  est-à-<}ire 
à  la  bouche  de  Tyneh  près  de  Péluse ,  point  de  la  côte 
qui  est  le  plus  rapproché  du  canal. 

Cette  bouche  est  déterminée  par  celle  d*Omm-£àreg , 
dont  la  position  a  été  fixée ,  comme  on  le  dira  à  la  feuille 
34;  sa  distance  au  point  de  départ  coté  169  pieds  i  r 
pouces  8  lignes  s'est  trouvée  la  même  que  celle  qu'avaient 
assignée  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées ,  en 
traçant  leur  ligne  de  nivellement.  On  ne  pouvait  espérer 
une  précision  ausj&i  grande  j  d'après  des  mesures  prises 
sut*  des  sables  mouvans  et  brûlans,  qui  présentaient  des 

■  La  parlie  de  la  TalU'e  appelée    feuilles  3o  et  3i ,  a  été  levée  partie 
Aâs  el'Ouârfy,  détruis  Abbft^,    culièrèineût  pir  M.  Fâ^ier. 
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obstacles  de  plus  d'un  genre.  On  a  rattaché  à  cette  ligne 
tons  les  levés  et  reconnaissances. faits  dans  les  environs^ 
et  il  a  été  très-satisfaisant  de  voir  que  là  distance  de  Sât 
lehjeh  au  point  coté  i5i  pieds  9  pouces  2  lignes  (où  la 
ligne  de  nivellement  coupe  la  route  de  TEgypte  en  Syr 
rie) ,  distance  déterminée  par  notre  levé  et  celui  de 
M.  Legentil ,  se  trouvait  encore  la  même  que  celle  que 
la  carte  donne ,  et  qui  est  déduite  des  points  qui  lui 
servent  de  bases. 

.  Le  cours  de  la  branche  Pélusiaque  que  l'çn  voit  sur 
cette  feuille ,  les  deus  canaux  qui  en  dérivent ,  la  limite 
des  hautes  eaux  du  lac  jusqu'au  pont  dildu  Trésor,  et  la 
route  qui  conduit  de  ce  pont  à  Sâlehyeh,  ont  été  levé? 
par  nous  à  réchelled'un  pour  4^000.  Toute  la  partie  du 
lac  Menzaleh  au  nord  du  pont  du  Trésor,  les  lacs  Bal- 
lâh  et  les  marais  qui  les  environnent  à  louest ,  Font  été 
par  M.  Legentil ,  et  les  rives  de  ce  lac  au  sud  et  à  Test  ^ 
par  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  lorsqu'ils 
ont  fait  leur  nivellement. 

La  route  de  Sâlehjeh  à  Qatyeh,  que^Fon  suit  pendant 
rinondation  du  Nil ,  a  été  levée  au  pas  et  à  la  boussole 
par  M.  Legentil  et  par  nous;  nous  avons  employé  les 
mêmes  moyens  pour  celle  qui  va  de  Qatyeh  à  Saba'h- 
byâr  et  à  Belbeys.  Les  autres  routes  que  Ton  voit  tracées 
sur  cette  feuille ,  ont  été  communiquées  par  des  officiers 
et  des  ingénieurs  de  l'armée  qui  Ont  été  dans  le  cas  de 
les  parcourir  attetitivement.  ;    .  * 

On  n'a  pu  apporter  une  précision  bien  rigoureuse 
dans  le  levé  des  montagnes  de  sables;  ce  travail  long  et 
pénible  eût  été  sans  utilité  réelle.  Il  n'y  a  que  celles  qai 
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sont  à  là  proximité  des  ehemins ,  celles  qui  environnent 
le  lac  Temsâh  et  les  vestiges  du  canal ,  qui  soient  exac- 
tement figurées  ;  les  autres  ont  ëtë  dessinées  à  vue  :  mais 
on  a  cherche  à  rendre  avec  fidélité ,  autant  que  possible , 
le  système  qu  elles  forment  par  leur  enchaînement  entre 

elles. 

F'«  3a%  EL-A*aYCH. 

La  route  que  l'on  suit  ordinairement  pour  traverser 
le  désert  qui  sépare  TÉgypte  de  la  Syrie  et  connu  sous 
le  nom  à'isAme  de  Soueys ,  porte  sur  les  feuilles  de  la 
carte  3o,  3i,  52,  55,  54-  Le  désert  commence  à  Sa- 
lehyeh  et  finit  à  Khan-Younès ,  premier  village  de  la 
Syrie;  il  n'y  a  sur  cette  route ,  dont  le  développement 
est  de  plus  de  :iI^o  kilomètres ,  de  lieu  habité  que  le  fort 
d'el-A'rych ,  à  i88  kilomètres  de  Sâlehyeh.  La  largeur 
de  l'isthme ,  d'une  mer  à  l'autre ,  est  de  1 1 5  kilomètres^ 

Ce  désert  est  généralement  couvert  de  dunes  formées 
par  les  vents;  elles  sont  ordinairement  dans  la  direction 
de  l'est  à  l'ouest ,  et  présentent  de  petits  vallons  au  fond 
desquels  on  trouve  souvent  de  Feau  en  creusant  à  quel- 
ques pieds  de  profondeur,  particulièrement  au  pied  des 
dunes  élevées. 

La  route  a  été  levée  par  nous  au  pas  et  à  la  boussole 
en  allant  d'Egypte  en  Syrie ,  et  vérifiée  à  notre  retour,  à 
quelques  endroits  près  qu'on  n'a  vus  que  de  nuit.  Quel- 
que soin  qu'on  ait  apporté  à  ces  opérations ,  extrêmement 
pénibles  à  la  suite  d'une  armée ,  on  n'a  pu  empêcher 
que ,  sur  une  grande  étendue ,  il  ne  se  glissât  quelques 
erreurs.,  qui  ne  sont  faciles  à  rectifier  que  lorsqu'on  a 
des  points  de  raccord ,  ou  lorsque  les  points  fixés  par  des 
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ébâèiiratîonâ  à&trbtiotniques  tout  i-àfipi'oclidâ.  Hlals  de- 
puis Qatyeh ,  dont  là  po^itiob  a  été  dëtertaitlëe  âTéc 
û%9tt  de  prëcisiôù ,  jusqu'à  Gdza ,  sur  dne  ëtebdue  de 
plus  de  ai  mjHamèlires,  lidlis  Ji'aVonS  ëil  àtidilfi  point 
potir  fixer  ciet  ititieïàit'e}  la  dëdikiàisoii  seule  de  k  bouâ- 
sole,  observée  à  Alexandrie  de  i3^  6^,  a  été  employée 
pour  déterminer  Tangle  que  la  ligne  tirée  du  fort  de 
Qatyeh  à  celui  d  el-A'lych  fait  avec  lé  kâéridieit.  Là  dis- 
tance qui  lés  sépare  a  été  pi^ise  sur  le  plan  que  iloûs 
avons  fait  au  pas  et  à  la  botissole  de  la  route  de  Qatyeh 
à  Gaza.  Mais,  la  position  de  cette  dernière  ville  préseti- 
tarit  encore  des  doutes,  comme  on  le  dita  ci^près  en 
parlant  des  feuilles  de  là  caHe  qui  âppârtietiuent  à  la 
Syrie  j  UoUs  ne  pouvons  regardef  celle  d'el-AVychcomme 
très-exacte  :  toutefois  la  route  et  les  détails  de  terrain  qui 
sdràttàclient  à  ce  point,  méritent  confiance. 

M.  Bouchard,  capitaine  du  génie,  qUi  a  séjdUrné 
lOUg-teUips  au  fott  d  el-A'rych,  et  qui  a  fait  plusieurs 
l*écorinàissàUces  iuiportanties  dans  leâ  enviroUA,  a  bien 
voulu  tious  les  communiquer;  il  a'  reconnu  le  lit  du  tôt*- 
reUt  d*èl-A'rych  ^  connu  des  anciens  soUs  le  Uôm  de 
Torrens  jEgypti,  sur  une  longueur  de  plus  dé  5o  kilo- 
métrée dépuis  le  fdrt  jusqU  au&  soUi'Ces  ou  résertôir  de 
Gàyân.  Ce  dek*nier  point ,  qui  est  bièU  connu ,  tie  trouve 
sur  là  route  de  Gaza  au  mont  Sinaï. 

Ce  torrent  d  el-A'rych  prend  naissance  dans  les  mon- 
tagnes situées  au  nord  de  l'Arabie  t^étréé.  M.  Ëôudiard  ^ 
pendant  son  séjoUt  à  el-A'rych^  l'a  vu  déborder  î  le  dé- 
bordement i\e  dure  ordinairement  <JUe  vingt-quatt-e 
heures.  Nous  ett  avons  reiuarqué  les  traces  en  levant  son 
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cmn  i  de{mi s  le  fort  }U8qu*à  k  mer  ;  dles  t>t^sei»t6tii 
nm  largistir  de  plus  dô  60  mètres  6ui'  um  hâutôiu*  ré- 
duite duia  iiïèli'6. 

LéÀ  Ixiohtâgiiës  dont  ôh  Vietit  dé  parler  et  que  l'on 
aperçoit  versTe^t  pendâtittinè  grahde  psirtie  de  la  routé , 
fdfit  présumer  qull  y  a  d'autres  torreus  que  celui  d  el-* 
A'ryeh  j  maigre  uôs  recherches,  uous  n'en  avons  trouvé 
aueufie  trace. 

Les  itiokitâgues  qiie  l'on  apei-çoit  sUr  la  droite  de  la 
route  ordinaire  de  Qatyèh  à  eï- A'rych ,  celles  qui 
forineut  h  valide  dans  sà  partie  supeVieUre,  les  sources 
qu'elles  retlferinent  et  les  routes  qui  les  traversent ,  oui 
été  vues  et  parcourues  par  M.  Boucliard }  on  les  a  rap^ 
portées  sur  la  carte  d'après  ses  dessins.  Toutes  celles  qui , 
au-delà  du  torrent ,  forment  la  vallée  dans  le  fond  de  la- 
quelle passe  la  route  qui  va  d'el- A'rjch  à  Rhân-Younès , 
et  U  chaîne  de  monticules  qui  répare  cette  vallëe  de  la, 
tûêtj  ont  ëtp  levées  et  dessinées  par  noUs  ^  eu  suivant 
c^ettë  route.  La  chaîne  ne  nous  ayant  pas  permis  de  voir 
le  littoral  dahs  certaines  parties  peu  étendues,  nous 
n'avons  pu  tracer  celles-ci  que  d'après  des  renseignemens 
fournis  par  des  militaires  qui  l'ont  parcourue.  Elles  sont 
ponctuées,  afin  qu'on  puisse  les  distinguer  de  celles  que 
Uous  avous  pu  déterminer  exactement  « 

F"«  33%  L\C  SïRBra.      ' 

La  route  ordinaire  d'Egypte  en  Syrie,  qui  traverse 
cette  feuille  de  i'duest  à  l'est,  a  été  tracée  comm^on 
vient  de  le  dire  dans  la  feuille  précédente;  mais  le  littoral 
et  là  langue  de  terre  qui  le  sépare  des  lacs ,  ont  été  des- 


&JO  MÉMOIRE  SUR  LA  CONSTRUCTIOM 

sîoés  d'après  une  reconnaissance  de  M.  Lâzousky,  qui 
se  rattache  aux  puits  de  Meçoudyah  dans  la  feuille  qui 
précède ,  et  aux  ruines  d'A'nb-Dyâb  dans  la  feuille  sui- 
vante ;  les  bords  du  lac  Sirbon  (  ou  du  moins  de  son  em- 
placement) ,  depuis  la  mer,  près  du  cap  appelé  Râs  el- 
Kaçaroun,  jusqu'à  l'endroit  où  il  est  limité  par  la  route 
de  Qatyeh  à  el- AVjch ,  de  même  que  les  bords  à  Fest 
du  lac  desséché ,  et  les  montagnes  de  Gels. qui  sépareut 
ces  lacs  de  la  route ,  ont  été  tracés  d'après  une  recon- 
naissance faite  par  M.  M^lus. 

Les  routes  qui  traversent  le  déseit  sur  cette  feuille  et 
sur  la  précédente ,  ont  été  tracées  aussi  d'après  cette  re- 
connaissance et  d'après  des  renseignemens  et  des  itiné- 
raires qu'on  s'est  procurés  dans  le  pays. 

P'e  34%  Tennys,  Péluse,  Qatyeh. 

Cette  feuille  renferme  une  grande  partie  du  lac  Men- 
zaleh,  les  ruines  des  villes  de  Tennys,  Péluse,  Fara- 
mah ,  Touneh  et  Sethrum ,  et  beaucoup  d'autres  lieux 
dont  les  traces ,  qui  s'aperçoivent  encore  à  la  surface  du 
sol ,  attestent  que  cette  partie  de  l'Egypte  n'a  pas  tou- 
jours été  occupée  par  des  eaux  et  par  des  sables. 

Le  lac  Menzaleh  et  ses  environs  étaient  peu  connus; 
M.  le  général  Andréossy  fut  chargé  par  le  général  en 
chef  de  l'armée  de  le  parcourir,  d'en  îa^re  la  reconnais- 
sance, et  d  en  remarquer  les  communications  avec  la  mer 
•et  avec  les  diverses  branches  du  Nil  qui  y  portent  le 
superflu  de  leurs  eaux ,  après  avoir  arrosé  les  pays  qu'elles 
traversent.  Cette  opération  fut  faite  dans  les  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre  1 799 ,  vers  l'époque  de  la  plus  grande 
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crue  du  Nil ,  dans  le  temps  où  les  hautes  eaux  du  lac 
laissaient  à  peine  voir  quelques-^unes  des  nombreuses 
îles  qu'il  renferme. 

, .  M.  le  gênerai  Andreossj  fît  lever  au  pas  et  à  la  bous- 
sole les  environs  de  Damiette ,  tout  le  pays  compris  entre 
|e  Nil  et  le  lac  M enzaieh ,  depuis  cette  ville  jusqu'à  la 
mer,  et  toute  la  partie  du  lac  entre  Mataryeh,  la  ville 
de  Menzaleh  et  Chejkh  Nebyleh.  Par  des  di^rections 
prises  dans  les  environs  de  Damiette,  il  détermina  plu- 
sieurs points  visibles  du  lac ,  ainsi  que  tons  lés  bords  de 
la  partie  ouest  du  lac,  depuis  la  mer  jusqu'à  l'embou- 
chure du  canal  de  Mouejs  dans  ce  lac ,  bords  qui  varient 
suivant  le  niveau  des  eaux  du  Nil. 

Toute  la  langue  de  terre  qui  sépare  la  mer  du  lac  ^ 
a  cté  déterminée  avec  le  plus  grand  soin  ;  on  croit 
devoir  rapporter  ici  le  compte  que  M.  le  ge'neral  An- 
dreossy  rend  de  cette  opération  dans  son  Mémoire  sur 
le  lac  Menzaleh  : 

«Partant  de  la  bouche  Phatnitique  (boghâz  de  Da- 
miette) ,  vis-à-vis  la  tour  carrée,  le  gisement  de  la  côje, 
l'ouverture  des  bouches ,  les  directions  et  les  grandeurs 
de  leurs  canaux  jusques  et  compris  la  bouche  Pélu- 
siaque  (bouche  de  Tyheh),  ont  ëte'  déterminées  avec 
toute  l'exactitude  possible  par  plus  de  cent  trente  inter- 
sections dont  les  distances  ont  été  mesurées  à  la  perche. 
La  largeur  de  la  langue  de  terre  qui  sépare  la  mer  du 
lac ,  a  été  déterminée  de  la  même  manière.  » 
.  Cettecôtepésenteun  développement  de  45677  toises , 
qui  correspondent  à  89026  mètres. 

M.  Legentil ,  dans  des  temps  plus  tranquilles ,  et  lors* 
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que  lé  IdC  élAii  ddils  ses  basses  eaux ,  a  levé  le  plan  du 
lac  et  de  la  côte;  ses  opërations  se  sont  trouvées  d'ac-^ 
cord  avec  celles  de  M,  le  général  Àndréossy. 

Pour  axer  sur  la  carte  la  partie  du  lac  qui  porte  sur 
cette  feuille,  on  avait  les  positious  géographiques  de 
Datniette ,  celles  des  bouches  de  Dybeh ,  d'Omm-fâreg  ^ 
et  ille  de  Teunys,  doût  oti  parlera  à  la  feuille  4^  )  1^ 
poshiou  de  Medtoleh  dout  il  sera  questiôti  dans  la  feuille 
suivatite,  et  la  ligUe  de  nivellement  de  MM.  les  iîigé- 
nieurs  des  ponté  et  châtissées  qui  se  rattache  à  la  bouche 
de  Tyneh.  Le  raccordement  des  levés  s*est  opéré  sans 
qu'on  ait  eu  à  leur  faire  subir  des  altérations  pour  les 
contenir  dans  l'espace  déterminé  par  tous  ces  points. 

La  partie  du  lac  qui  se  trouve  dans  la  province  de 
Charqyeh ,  et  celle  qui  est  comprise  entre  la  limite  de 
cette  province  et  la  mer,  jusqu'à  la  bouche  de  Gemyleh 
(laquelle  partie  renferme  les  îles  de  Tennys ,  de  Koum* 
Româdeh  et  d  autres  à  Test  et  au  sud) ,  ont  été  tracées 
d  après  une  carte  dressée  par  M.  Legentil ,  à  l'échelle 
d'un  pour  lôoooo.  Les  îles  de  Touneh  et  de  Mataryeh 
ont  été  levées  par  nous;  mais  toute  la  partie  du  lac  à 
l'ouest  de  l'île  de  Tennys  et  de  la  bouche  de  Gemyleh , 
et  au  tiord  de  Touneh ,  a  été  prise  sur  une  carte  à  l'échelle 
d'un  pour  40000,  levée  par  M.  Legentil.  Les  routes  de 
Sâlehyeh  ^  Qatyeh ,  et  de  Qatyeh  à  la  bouche  de  Ty- 
lieh ,  et  les  monticules  qui  avoisinent  ces  routes,  ont  été 
également  levés  par  lui;  mais  ce  travail  avait  été  fait 
antérieurement  par  nous,  et,  comme  il  ne  différait  point 
de  celui  de  M.  Legentil ,  nous  avons  dû  l'employer  de 
préférence. 


pE  LA  CARTE  DE  L'EGYPTE-  BjS 

La  partif!  au  sud  du  ho  et  [es  envions  de  Qatyeh  9  à 
la  distance  de  deux  kilomètre^ ,  ont  ete  rappoi  te'$  d*aprè$ 
Je  pl^n  que  nous  en  avons  fait  à  I  échelle  d'un  pour 
10000,  JVou^  avons  levé  au  pas  et  à  la  boussole  toute  la 
côte  depuis  Tyoeli  ^  la  l^nguq  de  terre  qui  la  sépare  du 
lac  desséclié ,  le  périmètre  de  la  partie  de  ce  lac  comprise 
sor  cette  feuille^  enfin  le  désert  qui  le  sépare  de  Qatydi 
et  <le  la  route  de  Syrie. 

JLes  ruine$  de  Pelnse  et  de  Tennys  ont  été  tracées 
d*après  les  plans  particuliers  qu  en  a  fait  feîre  Mr  le  gé- 
néral Andréossjr. 

Fî«  35«,  Mansouràh>  San. 

f 

On  a  iaït  connaître ,  dans  la  premiière  partie  de  ce 
mémoire,  les  causes  qui  avaient  empêché  de  former  txn 
réseau  de  triangles  qui  aurait  couvert  toute  l'Égypie,  et 
auquel  se  seraient  rattachés  tous  les  levés ,  ou  qui  lair 
aurait  sem  de  base;  on  a  également  indiqué  les  moyens 
employés  pour  y  suppléer.  Nous  avions  riniention  de 
mettre  ces  moyens  en  usage  pour  lever  les  provinces  de 
Oiarqyeli,  Mansoûrab  «t  Damiettè  :  nous  devions  lier 
nos  opérations  à  la  ligne  de  nivellement  de  Soueys,  les 
rattacher  à  Sâlehyeh  ;  nous  diriger  ensuite  sur  Menzalek 
par  San ,  après  avoir  levé  les  bords  du  lac  Mentaich  de- 
puis le  pont  du  trésor  jusqu'au-delà  de  cette  ville ,  lever 
le  canal  d'Achmoun ,  et  rattacher  nos  opérations  à  la 
brandie  de  Damiettè,  lever  tonte  la -province  de  Man- 
sourah,  remonter  ensuite  le  canal  de  Moueys ,  suivre  le 
cours  de  là  branche  Pélasiaque ,  et  lier  le  tout  au  point 
j^g^'aphîque.de  Belbeys.  Ce  projet  commençait  a  re- 
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céyoir  son  exëcatîon  ;  dëjà  nous  avions  levé  tout  le  pays 
compris  entre  le  canal  de  Sâlehyeh ,  la  ix>ute  de  Syrie , 
le  lac  Menzaleh  et  le  canal  de  Moueys ,  que  nous  avions 
rattaché  à  la  ligne  de  nivellement  et  à  Sàlefayeh.  Nous 
venions  de  terminer  le  levé  de  tout  le  pays  compris  entré 
le  lac  Menzaleh  et  la  plaine  de  Daqhelyeh ,  et  nous  al- 
lions commencer  celui  qu  arrose  le  canal  d'Achmoun , 
lorsque  nous  eûmes  le  malheur  de  faire  une  chute  grave-; 
nous  nous  cassâmes  la  jambe  en  deux  endroits.  Ce  fu"- 
neste  accident  arrêta  nos  opérations  si  heureusement 
entamées.  Depuis,  M.  Legentil ,  qui  a  tant  coopéré  à  la 
carte  de  FÉgy pie ,  y  suppléa  pour  plusieurs  parties.  Nous 
allons  indiquer  comment  ces  travaux  et  les  «nôtres  ont  été 
employés  dans  la  construction  de  cette  feuille ,  ainsi  que 
les  points  auxquels  ils  se  rattachent. 

La  branche  de  Damiette ,  qui  la  traverse  diagonale- 
ment ,  a  été  déterminée  et  tracée  comme  on  la  déjà  dit 
feuille  ^4-  ^*  Legentil ,  en  faisant  sa  carte  du  kc  Men«- 
zaleh,  a  levé  cette  branche  depuis  Mansonrah  jusqu'à 
la  mer  j  à  l'échelle  d'un  mètre  pour  40000  mètres  :  elle- 
ne  diffère  en  aucun  point  de  celle  qui  a  été  levée  pas 
M..Simonel;  on  n'a  eu  qu'à  la  réduire  sur  cette  feuille, 
avec  la  partie  du  lac  et  lé  canal  d'Achmoun.  La  position 
de  la  ville  de  Menzaleh  a  été  ainsi  déterminée,  et  sa  dis^ 
tance  de  Sâlehyeh  s'est  ti*ouvée  la  même  que  celle  que 
nous  avions  mesurée  entre  ce  dernier  point  et  MenzaleH* 
Cette  dernière  position ,  celle  de  Sâlehyeh^  le  point  de  là 
ligne  de  nivellement  où  elle  coupe  la  route  d'Egypte  eh 
Syrie  et  la  branche  de  Damiette ,  nous  ont  servi  de  bases 
pour  tracer  sur  la  carte  les  levés  faits  par  nous  avant 
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notre  accident,  ceux  de  M.  Legentil,  et  enfin  ceux  que 
nous  nous  sommes  procures  d'ailleurs. 

Le  canal  de  Gemalyeh  et  ses  environs,  celui  d'Ach- 
moun  depuis  le  yilbge  de  Gemaljeh  jusqu'à  son  em* 
bouchure  dans  le  lac,  tous  les  canaux  qui  en  sont  den-- 
vës ,  tout  le  pays  compris  entre  le  lac  et  la  plaine  de 
Daqhelyeh,  le  cours  du  canaille  Moueys  depuis  Habou 
Sera  jusqu'à  son  eml>ouchure  dans  le  lac ,  les  ruines  de 
San  et  tout  ce  qui ,  dans  cette  feuille,  dëpend  de  la  pro^ 
TÎnce  de  Cbarqyeh ,  jusqu'au-delà  du  canal  de  Sâlehyeh , 
put  été  levés  par  nous  à  Féchelle  d'un  mètre  pour  40000 , 
et  rattaché  aux  points  dont  nous  venons  de  parler.  M.  Le- 
gentil ,  ayant  fait ,  depuis ,  le  même  travail  et  à  la  même 
échelle,  nous  avons  conservé  l'initiative. 

Toute  là  partie  du  lac  Menzaleh  que  renferme  cette 
feuille,  le  pays  compris  entre  le  lac  et  la  branche  de 
Damiette,  le  canal  d'Achmoun  depuis  Mansourah  jus- 
qu'à Gemalyeh ,  et  tous  les  canaux  qui  en  sont  dérivés, 
la  partie  nord  de  la  plaine  de  Daqhelyeh,  les  chemins 
qui  la  traversent  et  les  villages  qu'elle  renferme ,  ont  été 
levés  à  l'échelle  d'un  pour  40000  par  M.  Legentil. 

La  digue  ruinée  de  Gam,  celle  de  Senbellâouyn ,  le 
canal  de  Basseradiy  lés  ruines  de  Tell  el-Bebeleh,  de 
Tmây  el-Emdyd  (y-^miiw),  situées  sur  ses  rives ,^ ont 
été  placés  par  M.  Alibert^  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  qui ,  ayant  long-temps  habité  la  province  de  Man-^ 
sonrah ,  l'a  parcourue  pour  en  connaître  le  système  d'ir- 
rigation. 

Les  canaux  dérivés  de  la  branche  de  Damiette  que 
l'on  voit  au  sud  de  Mansourah ,  et  tout  le  pays  qu'ils 
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arroi^ent ,  ont  été  pris  rar  la  reconnaîgi^ance  hlie  au  paç 
et  à  la  boussole  par  M*  Scbouai^i  9  en  s4l9Q(  de  M^n^m" 
rah  à  Myl  el-A'rory }  die  étpiî  appuyëe  siir  les  villages 
qui  bordent  la  riyje  droite  de  I9  brsipçhe  d^  Dsmeue  le- 
vée par  M.  Simoneh 

La  route  de  Sâlebjeh  à  Mansçurah  »  épé  r^counue  ^* 
M«  iigthuille ,  oomme  on  l'a  dit  feuille  3o. 

Lea  ruiœs  de  Sâu  $o}it  réduites  d'après  le  plan  psrçi- 
culier  que  nous  en  dvgns  fait  à  l'é^dle  d  un  mUre  ppur 
4000  mètres. 

Ayant  terminé  ici  la  description  de$  matéH^W^  quW 
a  eus  pour  construire  la  rive  droite  de  la  blanche  die  P9- 
mîette ,  on  va  comn^emo^r  celle  de  la  me  gM^chç. 

En  faisant  lever  à  récbdile  d  un  mètre  pour  4pooo  h^ 
branches  ^  Rosette  et  de  IMmîette,  et  le  littonal  cpm- 
pi*is  entre  leurs  emboudiures ,  notre  but  était  d'iay<»r  le 
périmètre  e^act  du  Delti^ ,  dant  le$  angles  se  trpiiyaî^wt 
filmés  sur  la  carte  ppr  les  points  de  Rosette,  de  Damiette 
rt  du  Kaire^èt  de  lever  ensuite  à  la  ineme  échelle  Ym- 
j&éri^ir  de  ce  périniètre,  si  les  circonstances  le  permet- 
taient ,  ou  d'en  ^ire  au  tmîw  h  reconnaissance  au  ppts 
et  à  la  boussole,  en  se  rattad^nt  aux  objets  déteiieninés 
sur  les  bords  des  branche;  mais  ce  but  n  a  pu  être  uir 
teint  qu'imparfaitement.  M.  Schpuani,  comme  on  la  dit 
faille  â5^  a  parcouru  le  Delta  à  la  suite  d'une  arpnée; 
il  a  levé  au  pas  et  à  la  boussole  les  routes  qu'il  À  suivies , 
et  les  objets  qui  sont  à  leur  proximUé  ;  et  il  a  i^ttache 
son  travail  à  ceux  qui  bordent  les  deux  bi^anches  du 
Nil.  It  ja  agi  de  même  pour  la  partie  du  Delta  qui  porte 
sur  cette  feuille.  Oest  ûnsi  que  k  cinml  de  Njabiroodi 
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et  les  villages  qui  bardent. ses  rives,  ont  été  rattachés  à 
la  branche  de  Da miette ,  jusqu'à  la  hauteur  de  Kafr  De- 
millâch.,  Depuis  ce  village  jusqu'au,  lac  Bourlos  et  à  la 
mer,  ce  canal  et  les  branches  qui  eu  dérivent  ont  été  vus 
et  reconnus  par  M.  Cazals ,  mais  non  en  entier  ;  il  a  été 
forcé  de  les  tracer  sur  sa  carte  d!après  plusieurs  rensei- 
gnemens  qu'il  s'est  procurés.  Nous  avions  d'abord  fait 
usage  de  cette  carte;  mais  les  canaux  ne  présentaient  pas 
un  cours  naturel^  comme  ceux  des  autres  parties  du 
Delta.  Un  Français  qui  a  parcouru  cette  partie  du  Delta 
en  allant  au  couvent  de  Sainte-Gemiane ,  nous  en  a 
donné  une  carte  figurée:  à  l'aide  d'une  autre  carte  et  de 
divers  renseignemens  que  nous  sommes  parvenus  à  ob- 
tenir, nous  avons  tracé  le  canal  d'Achtoun-Gammâçeh, 
qui  dérive  du  canal  de  Nabâroueh,  près  de  Kafr  De- 
millâch,  et  qui  se  jette  dans. les  marais  nonimés  Bahr 
çl'Iktoub,  levés  géométriquement  par  M.  Simonel. 

De  Kafr  Demillâch ,  le  canal  de  Nabâroueh  se  dirige 
vers  l'ouest  ;  arrivé  aux  villages  de  Masa'rah  et  de 
Belgâs,  dont  les  positions  ont  été  déterminées  par 
M«  Schouani ,  il  se  divise  en  deux  branches.  L'une  va 
au  nord  et  pa&e  à  l'est  de  Sainte-Gemiane ,  monastère 
de  la  basse  Egypte ,  célèbre  chez  les  Qobtes;  elle  se  di- 
rige ensuite  au  nord-ouest ,  et  se  jette  dans  les  maraildu 
lac  Bourlos  par  le  large  canal  situé  au  sud  des  ruines 
d'el-Andâhour^  levées  par  M.  SimoneK 

L'autre  branche  se  dirige  vers  le  nord-ouest ,  et  se  di- 
vise en  deux  autres  branches  :  la  plus  considérable  prend 
sa  direction  vers  le  nord ,  et  se  jette ,  comme  la  précé- 
dente, daps  les  marais  du  lac  Bourlos }  la  plus  petite  se 
E.  M.      XVII.  87 
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dirige  vers  louest ,  et  tombe  dans  le  canal  de  Ta'bâ- 
nyeli ,  qui  va  au  lac  Boui  los  :  le  cours  de  celuî-ct  a  été 
reconnu  en  partie  par  M.  Schouani  j  et  levé  par  M.  Si- 
monel  vers  son  embouchure ,  sur  une  longueur  de  plus 
de  ao  kilomètres. 

Les  embouchures  des  canaux  dont  nous  venons  de 
parler  ont  été  levées  géométriquement  à  l'échelle  d'un 
mètre  pour  40000  :  mais  on  ne  peut  considérer  ces  ca- 
naux eux<-mémes  comme  aussi  exactement  figurés;  tou- 
tefois, dans  leur  ensemble ,  le  tracé  en  est  satisfaisant. 

F"«  36%  FouEH ,  Dâmanhotjr. 

La  branche  de  Rosette  traverse  cette  feuille  ;  on  a  dit , 
à  la  feuille  24  >  comment  son  coui^s  a  été  déterminé  sur 
la  carte.  Tous  les  canaux  qui  en  dérivent  et  se  jettent 
dans  le  lac  Bourlos,  et  tous  les  lieux  situés  sur  leurs 
rives,  ainsi  que  la  partie  méridionale  de  ce  lac,  ont  été 
levés  à  1  échelle  d'un  mètre  pour  40000  par  M.  Sîmo- 
nel.  On  fera  connaître  dans  la  feuille  suivante  comment 
ils  ont  été  rattachés  à  la  carte. 

La  partie  des  provinces  de  Gharbyeh  et  de  Menouf 
qui  porte  sur  cette  feuille ,  sur  la  rive  droite  du  Nil^ 
présente  beaucoup  de  lacunes j  elle  a  été  levée,  comme 
on  Ta  dit  ci-dessus,  feiîille  35 ,  au  pas  et  à  la  boussole, 
par  M.  Schouani.  Les  canaux  qui  s  y  trouvent  n'ont  pu 
tous  être  vus  dans  leur  cours  entier;  on  n'a  tracé  en  plein 
que  les  portions  qui  ont  été  reconnues  et  levées ,  et  Ton 
a  seulement  ponctué  le  reste. 

La  rive  opposée  laisse  malheureusement  aussi  beau- 
coup à  désirer.  Les  rives  du  lac  d'Edkou,  à  lest  et  au 
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sud  ^  et  les  casàux  de  communication  avec  la  bratiche  de 
Rosette ,  ont  été  faits  d'après  une  carte  à  Téchelle  d*un 
pour  1 00000  levée  par  M.  LegefitiL  Ces  rives  ont  ét^' 
tracées  telles  qu'elles  étaient  en  1801 3  elles  varient  an- 
nuellement en  raison  des  crues  du  Nil. 

La  rive  opposée  du  lac  a  .été  réduite  sur  un  levé  fait 
par  M,  Vinache ,  à  réchelle  d'une  ligne  pour  66*^''66, 
ou  1  mètre  pour  67600;  on  verra,  dans  la  feuille  sui- 
vante ,  comment  ce  levé  a  été  rattaché  aux  positions  géo- 
graphiques d'Alexandrie  et  de  Koseltc. 

Le  canal  d'Alexandrie ,  celui  fte  Damanhour,  tous  les 
petits  canaux  qui  en  sont  dérivés ,  et  les  pays  qu'ils  tra- 
versent,  ont  été  levés ,  à  l'échelle  d'un  pour  5ooo ,  par 
MM.  Lancret ,  Chahrol  et  Picot  de  Moras ,  et  réduits  à 
l'échelle  d'une  ligne  pour  100  toises.  C'est  d'après  cette 
réduction  qu'ils  ont  été  tracés  sur  la  carte;  leurs  posi- 
tions ont  été  fixées  d'après  celle  de  Rahmânjeh  sur  la 
branche  de  Rosette  et  celle  d'Alexandrie. 

Le  canal  de  Châbour,  celui  qui  en  sort  à  Qdrâqes 
pour  se  diriger  vers  l'ouest,  et  tous  les  autres  petits  ca^ 
naux  qui  en  dérivent  aussi ,  ont  été  pris  sur  une  carte  à 
rédielle  d'un  pour  1 00000,  dressée  par  M.  LegenttL 
Mais  le  canal  de  Bahejreh  et  celui  qui  est  aunord^est, 
ont  été  tracés  d  api  es  une  carte  donnée  par  M.  le  géiérdl 
Sanson.  On  en  rendra  compte  dans  la  feuille  suivaFnle, 

Les  villages  compris  entre  les  canaux  de  Damanhocir, 
deChâbouret  la  branche  de  Rosette,  à  la  distaisee  de  4 
kilomètres ,  ont  été  placés  d'après  tme  simple  carte  faite 
à  vue ,  où  cependant  les  objets  indiqués  étaient  dans  lem* 
postti<m  respective  avec  assez  d'exactitude. 

37. 
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Les  résultats  de  celte  dernière  opération  sont  rap* 
portés  dans  le  tableau  suivant,  sons  les  n*'.  i5\  i4>  1^9 
j6  et  17  >  à  la  suite  de  celles  qui  furent  primitivement 
faites. 

(^Voyez  le  tableau  ci-joint.)    , 

Tels  son  t  les  points  qui  ont  servi  de  bases  àla  feuille  57 , 
et  particulièrement  au  plan  d'Alexandrie  et  des  envi- 
rons* C'est  à  CCS  points ,  à  celui  de  Rosette  et  à  ceux 
situes  sur  la  branche  de  ce  nom ,  que  se  rattachent  tous 
les  levés  dont  on  va  rendre  compte. 

Le  plan  d'Alexandrie  a  été  levé  par  les  ingémeurs 
attachés  à  Tarmée.  Dans  la  distribution  qui  fut  faite  de 
ce  travail,  les  officiers  du  génie  se  chargèrent  de  l'en- 
çeinte  des  Arabes j  les  ingénieurs-géographes,  de  l'in- 
térieur de  la  ville  ancienne  et  de  toute  la  ville  moderne  : 
il  restait  aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  la  côte 
et  tout  le  front  de  la  roer^  en  ce  qui  concerne  les  deux 
ports  )  File  et  le  château  du  Phare.  La  côte  et  l'intérieur 
des  deux  ports  ont  été  levés  à  l'échelle  d'un  mètre  pour 
1000  mètres;  les  autres  parties ,  à  celle  d'un  mètre  pour 
2000.  Tous  ces  levés ,  faits  au  graphomètre ,  à  la  bous- 
sole  et  à  la  planchette,  ont  été  réunis^  coordonnés  entre 
eux  et  rattachés  aux  points  trigonométriques  par  les 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées;  ils  en  ont  fait  ensuite 
une  réduction  à  l'échelle  d'un  à  4000 ,  pour  Tusage  de 
tous  les  services  :  c'est  d'après  cette  réductioii  que  le 
plan  d'Alexandrie  et  de  ses  environs  a  été  trace  sur  la 
carte', 

•  yhyét  les  pi.  3i,  ji.,  toI.  iv,  et  84,  É,  M,,  vol.  ir.  Voyez ,  pouf 
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La  partie  au  sud  de  la  ville,  située  entre  l'enceinte 
des  Arabes  et  le  canal  d'Alexandrie,  et  embrassant  tous 
les  petits  canaux  dérives  de  ce  dernier  pour  porter  Teau 
dans  les  nombreuses  citernes  qui  existent  encore  de 
l'ancienne  ville,  a  été  levée  à  l'e'chelle  d'un  pour  5ooo 
par  MM.  Dulion  et  Lecesne,  et  rattachée  au  plan  de 
la  ville.  Toute  la  langue  de  terre  comprise  entre  la  mer, 
les  lacs  Maréotis  et  Ma'dyek ,  Alexandrie  et  Abouqyr , 
et  connue  sous  le  nom  de  presqu'île  d^Abduqyr^  a  ete 
levée  })ar  M.  Taskin ,  à  l'échelle  d'un  mètre  pour  20000  ; 
les  positions  géographiques  du  Phare  et  du  fortd'A- 
bouqyr  ont  servi  pour  la  placer  sur  la  carte.  M.  Taskin 
a  levé ,  à  la  même  échelle ,  le  littoral ,  depuis  le  fort 
d'Abouqjr  jusqu^au  lK)ghâx  de  Rosette,  fixé  sur  la 
carte  comme  on  la  dit  feuille  24 ,  et  qui  a  servi  de  point 
de  rattachement. 

Le  lac  Ma'djeh  a  été.  levé  en  août  i8oi ,  époque  où 
les  eaux  sont  le  plus  basses,  à  l'échelle  d'un  pour  5ooo, 
par  M.  Vinachc  :  il  a  tracé  en  même  temps  la  partie  du 
canal  d'Alexandrie  qui  sépare  ce  lac  du  lac  Maréotis; 
elle  s'est  trouvée  parfaitement  d'accord  avec  le  plan  que 
M.  Picot  de  Moras  avait  déjà  fait  de  ce  canal ,  depuis 
Alexandrie  jusqu'à  la  hauteur  de  Damanhour. 

Le  tracé  de  ce  canal  appuyé  sur  Rahmânyeh  et 
Alexandrie,  la  position  d' Abouqyr  et  celle  du  littoral, 
ont  servi  pour  fixer  avec  la  plus  grande  exactitude  la 
position  du  lac  Ma'dyeh. 

Le  lac  d'Edkou,  de  nouvelle  formation ,  et  la  langue 

les  noms  de  tOH6  les  coopérateurs    snr  le  canal  des  deux- mers,  É.  ilf. , 
do  plan  d'AUsiandrie»  le  Mémoite    tom«  xr,  pag.  37. 
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dé  terre  (jui  le  sépare  de  la  mer ,  comme  oii  la  dit  dan$ 
la  feuille  pre'ce'dénte ,  ont  ëie'  leve's  par  M.  Vinache  à 
1  échelle  d'un  mètre  pour  67600.  On  a  eu ,  pour  le  fixer 
sur  la  carte,  i^.  la  rive  nord  de  ce  lac;  2^.  les  positions 
qui  lui  sont  limitrophes  sur  la  branche  de  Rosette; 
3*^.  celle  du  village  d'Edkou ,  de'terminée  comme  on  le 
dira  â  la  feuille  40  ;  4^.  la  maison  carrée ,  fixée  en  même 
temps  que  le  littoral.  Les  rives  à  l'ouest  et  au  sud,  qui 
se  lient  à  des  marais  impossibles  à  tracer  exactement , 
ont  etë  prises'sur  une  carte  de  M.  Legentil. 

La  langue  de  terre  au  sud-^uest  d'Alexandrie  com- 
prise entre  le  lac  Mare'otis  et  la  mer,  et  qui  s'étend  jus- 
qu'au-delà de  la  toUr  du  Marabou ,  a  e'te'  leve'e  à  l'échelle 
d'un  pour  20000  par  M.  Taskin;  les  points  du. Pbare  et 
du  Marabou  ont  servi  à  la  placer  sur  la  carte. 

Apres  l'anse  du  Marabou,  cette  langue  de  terre  se 
prolonge  dans  la  même  direction  jusqu'au-delà  de  la 
tour  des  Arabes ,  où  le  lac  Mare'otis  s'arrête.  Deux  pe- 
tites chaînes  de  monticules  régnent  dans  toute  sa  lon- 
gueur :  dans  cette  partie,  le  lac  est  extrêmement  e'troit; 
il  sépare  la  langue  de  terre  d'une  chaîne  de  montagnes 
de  grès ,  beaucoup  plus  large  que  les  deux  précédentes , 
et  percée  de  plusieurs  carrières  de  grès  qui  se  prolongent 
sur  la  feuille  27.  Une  vallée  peu  profonde ,  couverte  de 
végétation ,  lui  est  parallèle.  Toute  celte  partie  de  la 
carte  que  Ton  vient  de  décrire  a  été  faite  d'après  celle 
de  M.  Legentil;  elle  se  rattache  aux  points  géographi- 
ques du  Marabou ,  du  Phare  et  d'Abouqyr. 

Le  pays  compris  entre  le  canal  d'Alexandrie  et  le  ca- 
nal connu  aiqourd'hui  sous  le  nom  de  Baheyreh ,  cor- 
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respond  à  remplacement  de  Tancien  lac  Mareotis.  Ce 
lac ,  qui  avait  fini  par  se  dessécher ,  a  reparu  de  nos 
jours ,  à  cette  e'poque  où  les  Anglaiis ,  occupes  du  blocus 
d'Alexandrie  (î8oi),  coupèrent  la  digue  du  canal  por- 
tant les.  eaux  du  Nrl  dans  cette  ville ,  seul  obstacle  qui 
empêchât  celles  de  la  mer  d'entrer  dans  le  lac.  Les  cir- 
constances n^vaient  pas  permis  de  lever  ces  lieux  avant 
la  rupture  de  la  digue.  Un  ingénieur  anglais  ^  M.  Tav^ri- 
land,  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  attaché  à 
Tarmee  anglaise  pendant  son  se'jour  en  Egypte,  vint  à 
Paris  peu  de  temps  après  le  retour  de  Tarmee  d'Orient  ; 
il  nous  avait  étc  adressé  par  des  personnes  de  l'Egypte  : 
nous  le  mimes  en  relation  avec  le  général  Sanson,  et  îl 
lui f communiqua  un  plan  à  l'échelle  d'un  pour  128000. 
Il  comprend  toute  la  partie  Est  du  nouveau  lac  jusqu'à 
la  coupure,  la  partie  sud ,  la  partie  ouest  et  toutes  les 
îles,  les  villages  et  Jes  buttes  que  cette  enceinte  ren- 
ferme ,  et  que  les  eaux  n'ont  pu  couvrir.  ILcontient  de 
plus,  la  presqu'île  d'Abouqyr ,  les  canaux  d'Alexandrie, 
de  Chàbour  et  de  Baheyreh  dans  toute  leur  longueur , 
les  villages  et  tous  les  objets  qui  bordent  leurs  rive^ , 
et  ceux  qui  sont  compris  dans  l'espace  qui  les  sépare. 
On  a  été  à  portée  de  se  convaincre  de  l'exactitude  de 
ce  plan ,  en  comparant  les  points  qui  sont  communs  avec 
les  levés  employés  pour  la  construction  de  cette  feuille. 
On  s'en  est  servi  aussi  pour  le  rattacher  à  la  carte. 

Le  lac  Mareotis  présente  sur  cette  carte,  deux  péri- 
mètres. Le  premier  et. le  plus. étendu  est  celui  que  les 
jeaux  formèrent  immédiatement  après  la  rupture,  de  la 
digue  :  ces  eaux,  ne  rencontrant  aucun  obstacle ,  ont 
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dû  entrer  avec  d autant  plus  d'impétuosité,  qu'elles 
étaient  poussées  par  le  vent  du  nord,  qui  dominait  à 
cette  époque.  Le  deuxième  périmètre  présente  l'étendue 
du  laç  telle  qu'elle  était  en  janvier  1802}  alors  les  eaux 
du  Nil  étaient  déjà  considérablen[ient  baissées,  les  vents 
du  sud  régnaient  presque  constamment  et  faisaient  re- 
fluer les  eaux  vers  le  nord  :  elles  ont  découvert,  en  se 
retirant,  une  laisse  de  hautes  eaux  qu'on  a  pu  exprimer 
sur  la  carte,  mais  qui  n'est  pas  sensible  dans  la  vallée 
Ouâdy  Maryout ,  parce  que  les  rives  en  sont  encaissées 
par  les  chaînes  de  monticules  qui  l'environnent. 

Les  routes  que'l'on  voit  tracées  au  sud  du  lac  ont  été 
prises  sur  la  carte  de  M.  Legentil ,  de  même  que  la 
ligne  où  se  termine  la  navigation  du  lac;  C'est  d'après 
là  même  carte  qu'on  a  placé  la  position  des  villages  qui 
se  trouvent  entre  le  canal  d'Alexandrie,  le  lac  Maréolis 
et  un  canal  dont  te  cours ,  n'ayant  pu  être  déterminé 
exactement,  n'est  que  ponctué. 

Ici  se  termine  la  construction  de  la  feuille  37.  La 
carte  que  M.  Legentil  a  faite  des  environs  d'Alexandrie 
à  l'échelle  d'un  pour  1 00000 ,  qui  s'étend  depuis  la  bran- 
che de  Rosette  jusqu'au-delà  de  la  tour  des  Arabes,  et 
depuis  le  canal  d'el-A'sarah  jusqu'à  la  mer ,  a  été  très^ 
utile  pour  cette  opération  ;  et  si  l'on  n'en  a  pas  fait  cons- 
tamment  usage ,  c'est  qu'on  avait  d'autres  matériaux  à 
des  échelles  beaucoup  plus  grandes ,  qu'on  a  du  parfois 
employer  de  préférence. 

Les  sondes  du  port  vieux  ontété  prises  sur  une  carte 
dressée  par  MM/ les  officiers  de  la  marine;  ce  travail  a 
été  fait  avec  soin  et  exactitude. 
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Les  sondes  du  lac  Bourlos  et  celles  de  son  embou^ 
cliure  à  la  mer  ont  etë  prisés  par  M.  Cazals.  Celles  du 
boghâz  de  Rosette  sont  dues  à  MM.  les  officiers  du 
génie  qui  étaient  en  garnison  à  Alexandrie. 

pie  38«. 

Cette  feuille  renferme,  ainsi  que  la  feuille  127 ,  la  con- 
tinuation de  la  côte  depuis  la  tour  du  Marabou  jusqu'au- 
delà  de  la  tour  des  Arabes ,  ainsi  que  celle  de  la  chainç 
de  montagnes  de  grès  et  de  la  vallée  couverte  de  végé- 
tation qui  lui  est  parallèle,  citées  dans  la  feuille  pré- 
cédente. Tous  ces  objets  sont  tracés  d'après  la  carte  de 
M.  Legentil. 

On  doit  aussi  plusieurs  renseignemens  à  M.  Gratien 
Le  Père  et  à  M.  Lancret ,  qui  ont  parcouru ,  l'un  le  dé- 
sert, et  l'autre  la  côte,  gravés  sur  ces  feuilles. 

F'«  39e,  Abouqyr. 

Cette  feuille,  qui  ne  contient  que  l'île  d'Abouqyr, 
a  été  faite  d'après  les  plans  de  M.  Taskin,  levés  à  l'é- 
chelle d'un  pour  20000 ,  et  d'après  la  carte  de  M.  Le- 
gentil. 

F»c  4o*7  Rosette,  lac  Bourlos. 

On  a  fait  connaître ,  feuille  24 ,  comment  la  branche 
de  Rosette  a  été  tracée  sur  la  carte.  Il  deviendrait  su- 
perflu d'entrer  ici  dans  de  nouveaux  détails  à  ce  sujet. 

Le  lac  Bourlos  et  ses  environs,  la  langue  de  terre 
entre  ce  lac  et  la  mer,  tout  le  littoral  compris  entre 
le  boghâz  de  Rosette  et  celui  de  Damiette,  qui  forme  le 
troisième  côté  du  Delta^  enfin  la  branche  de  Rosette  sur 
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un  développement  de  plus  de  six  myriamètres ,  ont  été 
levés  à  lechellc  d*un  mètre  pour  4000  par  M.  SimoneL 
On  avait ,  pour  les  fixer  sur  la  carte ,  les  positions  géo- 
graphiques de  Rosette  et  de  Damiette.  Mais  M.  Simo^ 
nel,  en  mesurant  la  côte  du  cap  Bourlos  au  boghâz  de 
Damiette,  n'a  pu  déterminer  la  position  dès  objets  en- 
vironnans  qui  auraient  assuré  ^exactitude  de  «es  opéra- 
tions j  la  chaîne  de  monticules  qui  règne  tout  le  long 
de  cette  côte ,  depuis  le  lac  Bourlos  jusqu'au  boghâz  de 
Damiette ,  y  mettait  obstacle.  Les  motifs  précédéns  ont 
déterminé  à  rattacher  tout  le  lac  Bourlos  et  ses  environs 
à  la  branche  de  Rosette  fixée  sur  les  points  de  la  grande 
pyramide  et  de  Rosette. 'Celte  opération,  aussi  facile 
qu'exacte,  au  moyen  de  la  multitude  de  points  com- 
muns au  lac  et  à  la  branche ,  sur  une  étendue  de  plu§ 
de  quatre  myriamètres  et  demi,  a  donné  la  position  de 
Fembouchure  du  lac  et  celle  du  cap  Bourlos ,  qui  se 
trouve  à  un  myriamèlre  à  l'est.  Ce  point  et  la  tour  du 
boghâz  de  Damiette,  dont  on  parlera  dans  la  feuille 
suivante,  ont  servi  à  fixer  tout  le  littoral  compris  entre 
ces  deux  points,  ainsi  que  les  chaînes  des  dunes  qui  lui 
sont  parallèles. 

Le  chemin  d'Alexandrie  à  Rosette,  que  l'on  voit  sur 
cette  feuille,  a  été  levé  par  M.  Schouani,  depuis  Ro- 
sette jusqu'à  la  mosquée  située  à  Fouest  du  village 
d'Edkou,  feuille  56,  ainsi  que  le  littoral  qui  est  à  sa 
proximité.  Cette  routé  a  été  rattachée  au  plan  dé  la 
branche.de  Rosette  par  M.  Simonel ,  qui  a  levé  toute  la 
côte  depuis  le  boghâz  de  Rosette  jusqu'au  point  où  le 
chemin  d'Alexandrie  à  cette  ville  rejoint  la  côte. 


j 
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Nous  ferons  remarquer  que  plusieurs  villages  de  cette 
carte,  situes  entre  les  canaux  de  Châbour  et  de  Bahey- 
reh ,  et  peu  éloignes  du  Nil ,  n  avaient  pas  de  noms  3 
mais  la  carte  de  M.  Tawiland  ajant  ëtë  gravëe  en  An- 
gleterre en  1807  ,  nous  y  avons  pris  tous  les  noms  qui 
manquaient  sur  celle  qu'il  avait  communiquée,  de  même 
que  les  sqndes  du  lac  Marëotis  dont  nous  avons  fait 
usage.  ' 

F"«  4i%  Damiette, 

En  expliquant  la  feuille  24  9  on  a  dit  comment  la 
branche  de  Damiette  avait  ëtë  tracëe  sur  la  carte,  et  le 
peu  de  différence  qui  s'est  trouve  entre  la  distance  don^ 
nëe  par  lé  plan  et  celle  qui  se  dëduit  des  observations 
astronomiques.  On  a  fait  connaître  également ,  dans  la 
construction  des  feuilles  54  et  55 ,  comment  la  partie 
du  lac  Menzaleh ,  levëe  par  M.  Legentil ,  et  qui  se  lie  à 
cette  branche,  et  celle  qui  a  ëtë  levëe  par  nous,  se  sont 
rattachées  aux  positions  géographiques  de  Sâlehyeh  et 
à  la  ligne  de  nivellement  de  MM.  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées ,  sans  subir  d  altëration. 

Par  ces  opërations,  les  parties  mëridionale  et  occi- 
dentale du  lac,  et  le  plus  grand  nombre  des  îles  qu'il 
renferme ,  se  sont  trouvées  fixées  ;  il  ne  restait  plus , 
pour  avoir  le  lac  dans  son  entier  et  la  langue  de  terre 
qui  le  sëpare  de  la  mer ,  qu'à  tracer  les  environs  de  Da- 
miette, la  côte  depuis  le  boghâz  jusqu'à  la  bouche  de 
Tjneh ,  près  des  ruines  de  Pëluse ,  ainsi  que  les  îles  et 
autres  endroits  du  lac  qui  s'y  rattachent.  On  avait ,  pour 
atteindre  ce  but,  plusieurs  positions  géographiques ,  le 
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plan  de  la  côte  par  M.  le  général  Andréossj  et  celui  de 
M.  Legentil;  mais  lorsqu'il  a  fallu  soumettre  ces  travaux 
aux  points  géographiques  qui  devaient  lés  fixer  sur  la 
carte  )  on  a  rencontré  des  différences  si  grandes  entre  les 
points  communs  donnés  par  les  levés  ou  déterminés  par 
les  observations  astronomiques,  que  nous  nous  sommes 
trouvés  embarrassés  sur  le  parti  à  prendre.  La  côte 
levée  par  M.  le  général  Andréossjr  ne  diffère  de  celle 
que  donne  le  plan  du  lac  levé  par  M.  Legentil ,  ni  dans 
les  longueurs ,  ni  dans  les  directions  ;  l.e  cours  de  la 
brandie  de  I>amiette ,  levé  aussi  par  ce  dernier,  depuis 
Mansourah  jusqu'au  boghâz.,  s'accorde  parfaitement 
avec  celui  ae  M.  Simonel.  Ces  plans ,  à  Téchelle  d'un 
mètre  pour  40000 ,  se  superposent  dans  tous  leurs  points. 
On  a  vu  précédemment  l'accord  qui  règne  entre  tontes 
les  opérations  de  cet  ingénieur  et  les  observations  astro- 
tiomiques.  Il  a  levé  deux  fois  la  branche  depuis  le  boghâx 
jusqu'à  Damiette;  il  a  inesuré  à  la  chaîne  la  distance 
qui  les  sépare;  il  a  obtenu  à  chaque  fois  les  mêmes  ré- 
sultats; il  a  tracé  l'orient  magnétique;  et,  au  mojen 
de  la  déclinaison  de  la  boussole,  qui  est  de  iS*^  lâ'  & 
Damiette ,  on  est  parvenu  à  indiquer  le  méridien  de 
celte  ville.  Si  l'on  a  pu  commettre  une  erreur  par  cette 
méthode  graphique ,  elle  est  insensible ,  et  ne  peut  même 
être  appréciée  sur  une  aussi  petite  distance  que  celle 
de  Damiette  au  boghâz. 

Tels  sont  les  éiémens  qu'on  a  eus  pour  tracer  la 
branche  de  Damiette  depuis  cette  ville  jusqu'à  ht  Médi- 
terranée ,  la  partie  nord  du  lac  et  la  langue  de  terre  qui 
le  sépare  de  la  mer.  Les  points  géographiques  qu'on 
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avail  pour  les  fixer  sont  Damiettc  ^  el-E  xbeli ,  la  tour 
du  boghâz,  celle  du  boghâfeh ,  lès  bouches  de  Djbeli  et 
d'Omm-^âreg ,  et  Tile  de  Tennys,  Les  quatre  premiers 
de  ces  points  sont  extrêmement  rapprochés  :  en  com- 
parant leurs  distances  respectives  et  les  positions  don- 
nées par  les  observations  astronomiques  avec  celles  qui 
sont  données  par  le  plan ,  on  a  trouvé  de  fortes  diffé- 
lances  ;  il  fallait  altérer  les  formes  et  les  dimensions  des 
plans ,  non-seulement  dans  la  partie  entre  la  branche  et 
Je  lac,  mais  encore  sur  une  grande  étendue  vers  l'est; 
enfin,  pour  lier  insensiblement  les  parties  altéi*ées  avec 
les  autres,  il  fallait  d  un  plan  reconnu  exact  en  faire  un 
mauvais! 

Cest  après  avoir  apprécié  toutes  ces  difficultés ,  qu'on 
a  pris  le  parti  de  ne  pas  faire  usage  des  points  d  el-E'zbeh, 
des  tours  du  boghâz  ^t  du  boghâfeh ,  et  de  tracer  la 
branche  de  Damiette  à  la  mer ,  et  tout  ce  qui  s  j  ratta- 
che ,  comme  on  avait  fait  au  Raire ,  c  est-à-dire  que  la 
]X>sition  géographique  de  cette  ville  et  celle  de  la  pyra* 
raidejûfli;  servi  pour  fixer  toute  la  branche.  De  cette  ma- 
nière, la  partie  qui  va  de  Damiette  à  la  mer,  et  toute  la 
partie  du  lac  Menzaleh  qui  s  y  rattache,  ne  diffèrent 
point  de  celle  qu'on  aurait  eue  en  employant  la  déclinai- 
son de  la  boussole  précitée. 

La  branche  de  Damiette  ainsi  déterminée,  il  restait 
à  fixer,  i^*  la  côte  depuis  la  tour  du  boghâfeh  jusqu'à 
la  bouche  de  Tyneh ,  près  dePéluse;  2®.  toute  la  partie 
nord-est  du  lac,  avec  les  lies  qu'il  renferme;  5®.  le  plan 
de  la  côte  mesurée  par  M.  le  général  Andréossy;  4^.  ce^ 
lui  du  lac  levé  par  M.  Legçntil;  5^.  les  positions  géo-^ 
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graphiques  de  Djbeh  et  d'Omm-fâreg  ;  6®.  enfin^  la 
bouche  de  Tyneh,  qui  est  à  l'extrëmité  de  la  ligne  de 
nivellement  des  deux  mers,  et  dont  le  point  cote  i5i 
pieds  9  pouces  2  lignes ,  sur  le  chemin  de  TÉgypte  en 
^jrie  j  a  ëte  rattaché  à  la  position  géographique  de  Sâ- 
lehyeh.  De  ces  opérations ,  il  est  résulté  que  la  distance 
du  point  de  Tyneh  à  la  tour  du  boghâfeh  se  trouve  la 
même  que  celle  qu'avait  mesurée  M.  le  général  An- 
dréôssy ,  et  que  celle  qui  avait  été  donnée  par  les  levés 
de  M.  Legentil  :  les  points  de  Dybeh  et  d'Omm^fâreg 
se  sont  aussi  trouvés  placés  à  la  latitude  que  leur  donne 
M.  Mouet.  Finalement  ces  opérçitions ,  qui  se  sont  servi 
réciproquement  de  vérification ,  ont  offert  une  précision 
que  nous  ne  pouvions  guère  espérer.  Quant  aux  longi- 
tudes des  points  de  Dybeh  et  d'Omm-fâreg ,  nous  n'avons 
pu  en  faire  usage  sans;  nous  exposer  à  s^ltérer  considéra- 
blement la  forme  et  les  dimensions  des  plans.  Il  en  est 
de  même  de  la  position  de  l'île  de  Tennys;  on  n'a  em- 
ployé que  sa  latitude,  qui  s'est  trouvée  parfaitement 
d'accord  avec  les  plans.  0  , 

C'est  de  cette  manière  que  lé  plan  du  lac  a  ,été  fixé 
sur  la  carte.  Levé  deux  fois ,  ce  plan  ne  pouvait  être 
dénaturé ,  et  il  n'a  subi  en  effet  aucune  altération'.  Il 
reste  à  faire  connaître  comment  la  partie  qui  cpmprcnd 
le  Delta  a  été  faite* 

On  a  dit ,  dans  la  feuille  précédente,  que  le  lac  Bour- 
los ,  ses  environs  et  le  littoral  compris  entre  les  deux 
boghâz  ou  embouchures  du  Nil ,  ont  été  levés  par 
M.  Simonel ,  à  l'échelle  d'un  mètre  pour  40000  mètres  j 
que  le  lac  et  la  langue  de  terre  qui  le  sépare  de  la'  mer 
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ont  été  rattachés  à  la  branche  de  Rosette,  et  que  le  cap 
Bourlos  s'est  trouvé  déterminé  de  cette  nlanière.  Ce 
point,  la  position  géographique  de  Damiette  et  la  tour 
du  boghâz ,  ont^ servi  de  bases  pour  fixer  le  littoral  de^ 
puis  ce  cap  jusqu'au  boghâz  de  Damiette ,  et  la  chaîne 
de  dunes  qui  lui  est  parallèle ,  de  même  que  l'embou- 
chure du  Bahr  el-Iktoub  et  les  marais  qui  la  précèdent. 

La  partie  de  ce  canal  connue  sous  le  nom  d'^c7itoiin-< 
Gammâçahj  él  comprise  entre  Kafr  Demillâch  et  le 
canal  qui  se  jette  dans  les  marais  du  lac  Bourlos,  a  été 
tracée  comme  on  Ta  dit  à  la  fin  de  l'explication  de.  la 
planche  35.  Le  canal  d'Abou-Galyb ,  les  lacs  formés 
par  l'inondation  du  Nil,  et  qui,  sont  à  l'ouest  de  Da- 
miette ,  qnt  été  tracés  d'après  la  reconnaissance  de 
M.  Gazais  :  mais  la  partie  méridionale  de  cette  feuille , 
comprise  entre  le  lac  Bourlos  et  la  branche  de  Damiette , 
laisse  beaucoup  à  désirer ,  l'armée  n'ayant  pas  eu  occa- 
sion de  parcourir  cette  contrée  déserte;  ce  n'est  que 
d'après  les  rénseignemens  fournis  qu'elle  a  pu  être  tracée. 

Les  sonder  du  boghâz  de  Damiette ,  et  celles  de  toutes 
les  bouches  du  lac  Metizaleh  et  de  l'intérieur  de  ce  lac, 
ont  été  faites  par  M.  Iç  général  Andréossy.  Celles  de 
la  rade  d'Abouqyr  ont  été  puisées  à  la  même  source; 
mais  celles  des  lacs  d'Abouqyr  et  d'Edkou  ont  été  pro- 
curées par  MM.  les  officiers  du  génie. 

F"«  4^%   BOUCHE  DE  DyBEH. 

Cette  feuille ,  qui  n'embrasse  qu'une  très-petite  partie 
du  lac  Menzaleh  et  de  la  langue  de  terré  qui  le  sépare  da 
la  mer ,  a  été  levée  par  M.  Legentil  ;  elle  a  été  tracée  sur 
É.  M.      XVII.  38 
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la  carte  comme  la  feuille  pre'cedente,  à  laquelle  elle  fait 
suite. 

La  feuille  4^  termine  la  carte  de  TÉgypte;  celles  qui 
suivent  appartiennent  à  la  Syrie. 

SYRIE. 


Exposé  des  difficultés  qu'on  ,a  éprouv^ées  pour  la  cmu- 
tf  action  des  cinq  feuilles  de  la  carte  qui  appartiennent 
à  cette  contrée  ;  examen  et  choix  des  points  qui  leur 
servent  de  bases.  . 

La  feuille  ^2  complétant  entièrement,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  la  carte  de  l'Egypte,  nous  aurions 
l)orne  là  notre  travail,  si  l'occupation  de  la  Syrie  par 
l'armée  d'Orient  n'eût  exigé  aussi  la  construction  d'une 
carte  de  ia  partie  de  cette  contrée  qu'elle  a  parcourue, 
et  qui  a  été ,  comme  l'Egypte ,  le  théâtre  de  sa  valeur. 

Ce  pays  célèbre  n'offre  aucune  ressemblance  avec 
l'Egypte  ;  il  aurait,  par  sa  structure,  beaucoup  de  rap- 
ports avec  plusieurs  parties  de  notre  belle  France,  si 
l'on  n'y  rencontrait  à  chaque  pas  des  ruines  et  des  terres 
>ncultes. 

Étant  le  seul  ingéniçur-géographe  que  le  génséràl  en 
chef  ait  emmené  à  l'armée  de  Syrie ,  quelque  zèle  et 
quelque  activité  que  nous  ayons  mis, dans  nos  travaux, 
il  nous  a  été  impossible  de  toujours  donner  à  nos  opé- 
rations l'exactitude  que  nous  aurions  désirée  :  nous 
étions  au  milieu  d'une  armée  toujours  sur  le  qui  vive , 
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fjui  se  battait  fréquemment  et  qui  traînait  à  sa  suite  la 
famine  et  la  peste;  en  entre,  on  ne  pouvait  s'ëçarter 
sans  tomber  dans  lés  mains  des  Arabes ,  plus  à  craindre 
encore.  Il  nous  est  souvent  arrive,  particulièrement  aux 
sièges  de  Jaffa  et  d*Acre ,  et  au  retour  de  larmëe  en 
Egypte ,  d'opérer  sur  le  terrain ,  environne's  des  victimes 
de  ces  trois  fléaux  ;  mais  le  désir  de  faire  connaître  un 
pajs  curieux  sous  tant  de  rapports,  nous  faisait  braver 
^bus  les  dangers ,  et  détournait  les  triâtes  rëflexioûs  que 
faisaient  naître  à  cliaque  pas  les  objets  et  les  scènes  fu- 
nestes qui  étaient  sous  nos  yeux. 

Tant  d'obstacles  et  de  difficultés  à  surmonter  auraient 
nécessairement  occasionë . des  lacunes  dans  notre  tra- 
vail, si  nous  n  avions  pas  été  à  portée  dy  suppléer  par 
les  opérations  particulières  des  généraux^  des  officiers 
de  l'artillerie  et  du  génie ,  qui  ont  fait  la  reconnaissance 
de  la  plupart  des  routes  qu'ils  ont  parcourues.  Nous 
nous  ferons  un  devoir,  dans  cet  expose',  de  faire  co«- 
naitre  la  nature  et  le  degré  de  précision  de  ces  opéra- 
tions, et  de  citer  les  personnes  qui ,  en  nous  les  com- 
muniquant, ont  bien  voulu  ans^i  nous  aider  de  leurs 
lumières. 

'  Avant  de  rendre  compte  des  moyens  que  l'on  a  em-^ 
ployés  pour  tracer  les  matériaux  sur  ta  carte  de  la  Syrie , 
et  des  points  sur  lesquels  on  s'est  appuyé  pour  les  fixer  9 
ïîous  devons  prévenir  que  l'on  trouvera  ce*  points  rap- 
portés dans  le  tqbleau  qui  se  trouve  sur  la  feuille  i'^*^  de 
la  carte  géographique,  à  la  suite  de  ceux  dé  TÉgypte 
qui  om  été  déterminés  par  M.  Nouet. 

La  latitude  et  la  longitude  dé  Gas&a  ont  paru  mériter 

38. 
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assez  de  confiance ,  quoique^  comparées  à  lensemble 
de  nos  opeVations,  il  eût  mieux  valu  employer  une  lon- 
gitude plus  occidentale  ;  sans  vouloir  rien  préjuger  sur 
son  exactitude ,  nous  avons  cru  devoir  nous  en  servir , 
et  rattacher  ainsi  le  travail  de  TEgypte  à  celui  de  la 
Syrie,  en  regrettant  toutefois  qu'il  ny  eût  pas  un  plus 
grand  nombre  de  lieux  détermines  par  des  observations 
astronomiques  entre  Damiette  et  Acre. 

Après  avoir  long-temps  hésite  sur  le  choix  entre  trois 
latitudes  différentes  qu*on  possédait  pour  la  position  de 
Jafïa ,  on  a  adopté  celle  qui  cadrait  le  mieux  avec  toutes 
nos  données ,  sans  décider  si  elle  était  la  plus  exacte. 
Nous  n  avons  pas  balancé  à  faire  usage  de  la  longitude 
de  Jaffa,  que  nous  nous  sommes  également  procurée  : 
en  la  comparant  à  celle  du  mont  Carmel. (prise  au  cou- 
vent) ,  nous  avons  reconnu  que  langle  que  fait  la  ligne 
menée  par  ces  deux  positions  avec  le  méridien ,  diffère 
peu  de  celui  qui  résulte  de  notre  levé,  sur  lequel  le  mé- 
ridien était  tracé  par  le  moyen  dé  la  déclinaison  de  la 
boussole ,  égale  à  1 3^  20^ ,  d'après  l'observation  qui  en 
a  été  faite  sur  les  côtes  de  la  Syrie. 

Parmi  les  diverses  latitudes  que  l'on  a  eues  pour  Jé- 
rusalem ,  on  a  donné  la  préférence  à  celle  qui  a  été  dé- 
terminée par  Niebuhr  :  elle  est  de  3i®  4^'  34".  Quant 
à  la  longitude  de  cette  ville  célèbre ,  nous  avons  trouvé 
dans  la  Connaissance  des  temps  33^  juste.  Ce  nombre 
rond  de  degrés ,  sans  minutes  ni  secondes,  nous  a  paru 
douteux  :  comparée  à  celle  de  Jaffa,  cette  longitude 
devient  extrêmement  fautive  ;  aussi  les  auteurs  des  cartes 
modernes  ne  l'ont  pas  employée.  D'après  les  itinéraires 
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et  les  voyageurs ,  on  a  place  Jëi  usalem  à  la  longitude 
de  55°  1 1' 29'' '. 

M.  le  marquis  de  Chabert  a  bien  voulu  donner  les 
latitudes  d'Acre  et  du  couvent  du  mont  Carmel ,  obser-^ 
ve'es  par  lui ,  sur  les  lieux  mêmes ,  avec  de  bons  inslru- 
mens;  c'est  de  ce  dernier  point  que  nous  sommes  partis 
avec  confiance  pour  combiner  toutes  nos  opérations  et 
y  rattacher  les  levés  faits  en  Syrie. 

La  longitude  du  même  point,  comparée  à  celle  de 
Jaffa,  comme  on  Ta  dit  ci-dessus,  et  à  nos  levés,  s'est 
trouvée  exacte.  La  latitude  d'Acre  donnée  par  M.  le 
marquis  de  Chabert  ne  diffère  de  celle  de  Niebuhr  et 
de  celle  qui  résulte  de  nos  opérations ,  que  parce  qu'elles 
n'ont  pas  été  observées  précisément  au  même  endroit. 

M.  Barbie  du  Bocage  nous  a  procuré  les  latitudes  de 
Jaffa ,  de  Jérusalem  et  d'Acre,  d'après  Niebuhr}  ce 
voyageur  vérîdique  avait  bien  voulu  les  lui  adresser 
pour  nous  les  transmettre. 

11  restait  à  fixer  la  longitude  de  cette  dernière  ville } 
on  n'a  eu  pour  y  parvenir  que  le  plan  de  ses  environs 
et  de  sa  rade  jusqu  au  mont  Carmel ,  avec  la  déclinai- 
son de  la  boussole,  qui,  sur  les  côtes  de  la  Syrie,  est 
de  1 3°  20' ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Ces  données  ont 
procuré  la  distance  du  couvent  du  mont  Carmel  à  Acre, 
et  l'angle  que  la  ligne  menée  par  ces  deux  objets  fait 
avec  le  méridien. 

Tels  sont  les  points  qui  servent  de  bases  à  la  carte  de 
la  partie  de  la  Syrie  occupée  par  l'armée  d'Orient.  De- 

'  M.  de  Seelren,  \oyageur  aile-  dé  Terr^'Santa ,  a  observé  pendaot 
mand,  étant,  en  1Ô06,  au  couvent    deux  jours  les  hauteurs  correspon- 
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puis  la  rédaction  de  ce  travail ,  plusieurs  voyageurs  ont 
parcouru  cette  contrée ,  et  ont  pu  recueillir  pour  la  ge'o- 
graphie  dés  mate'riaux  précieux ,  dont  d  autres  plus  heu- 
reux que  nous  pourront  tirer  parti.  Si  nous  regrettons 
de  n  être  pas  restes  plus  long-teihps  dans  ce  pays ,  nous 
ne  craignons  pas  qu*on  nous  reproche  de  jamais  induire 
en  erreur  ceux  qui  s  y  rendront  après  nous,  attendu  que 
nous  avons  exposé  avec  vérité  comment  nous  avons 
opéré  et  rédigé  nos  observations^ 

Oa  va  maintenant  indiquer  ce  qui  a  été  fait  pour  étà* 
hlir  les  cinq  feuilles  suivantes,  qui  comprennent  la 
partie  de  la  Syrie  dont  il  est  question. 

Fie  ^3e^  Gaza. 

On  a  exposé ,  feuille  5^ ,  par  quels  moyens  a  été  fixée 
la  position  d'el-À'rych.  Ce  point  et  celui  de  Gaza  ont 
servi  pour  rattacher  à  la  carte  d'Egypte  la  reconnaissance 
de  la  route  de  Syrie  comprise  entre  ces  lieux,  et  levée 
au  pas  et  à  la  boussole. 

.  Les  routes  de  Gaza  à  Ebuëh ,  de  ce  vills^e  à  Ramleh 
et  à  Jaffa ,  enfin  celle  de  Ramidb  à  Jaffa  et  les  objets 
qui  sont  à  leur  proximité,  ont  été  également  levés  au 
pas  et  à  la  boussole,  et  tracés  sur  la  carte  au  moyen 
des  points  de  Gaza  et  de  Jaffa. 

Malgré  nos  efforts  pour  reconnaître  la  côte,  parti- 
culièrement les  ruines  d'Ascalon  ,  nous  n'avons  pu  voir 

dant£S  du  soleil.  Dix  observations  pour  trois  instaos  difl'éreDS,  les  re- 
lui ont  donné  pour  latitude,  terme  sultais  ci-après  :  3o°  30'  4^",  33^ 
moyen,  3i«  47'  46";  et  vingt-cinq  46',  33«  46'  45".  Somme,  99°  53' 
<iAMervationsdesdi8tances.de  la  luné,  33";  terme  moyen,  33^  17'  5i". 
faites  le^  même  jour,  ont  produit, . 
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là  mer  qu'aux  embouchures  des  rivières  et  des  ruisseaux 
qui  s  y  jettent,  ni  indiquer  les  sinuosités  quelle  forme; 
nous  nous  sommes  donc  contentes  de  la  ponctuer.  Pour 
nous  guider  dans  ce  travail ,  et  pour  placer  les  objets 
ruines  qui  existent  encore  sur  ses  bords  et  que  nous 
n avons  pu  apercevoir,  nous  avons  consulte  les  huiil- 
leures  cartes  existantes  au  moment  de  la  rédaction  des 
matériaux. 

F"«  44*»   JÉRUSALEM   ET  JaFFA. 

Pour  tracer  et  indiquer  les  parties  de  côte  qui  portent 
sur  cette  feuille,  on  a  éprouvé  les  mêmes  difficultés  et 
employé  les  mêmes  moyens  que  dans  la  précédente,  à 
l'exception  cependant  du  littoral  compris  entre  l'em* 
bouchure  du  Rubin  et  la  partie  au-delà  d'Acre ,  lequel 
a  été  suivi  et  levé  au  pas  et  à  la  l)oussole« 

Les  deux  routes  que  l'armée  a  suivies  pour  aller  de 
Jaifaii  Acre  et  pour  en  revenir,  ont  été  levées  par  nous, 
aussi  au  pas  et  à  la  boussole ,  de  même  que  lès  pays 
entre  ces  routes  et  la  mer ,  et  celui  qui  est  à  Test ,  à  4 
ou  5  kilomètres  de  distance.  Les  points  de  Jaffa ,  d'Acre 
et  du  mont  Carmel ,  ont  servi  de  bases  pour  fixer  ces 
levés  sur  la  carte. 

Les  environs  de  Jaffa,  à  la  distance  de  5  kilomètres, 
ont  été  réduits,  d'après  le  plan  que  nous  en  avons  fait, 
à  l'échelle  d'un  pour  5ooo. 

Nous  nous  étions  bornés  d'abord  à  tracer  sur  cette 
feuille  les  routes  et  les  pays  que  l'armée  a  parcourus  ; 
mais  la  question  qu'on  nous  a  souvent  faite  en  voyant 
cette  feuille  :  Où  est  Jérusalem  ?  non&  a  déterminés  à 
placer  cette  ville. 
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La  chaîne  de  montagnes  près  de  laquelle  elle  est  si- 
tuée y  traverse  toute  la  Palestine;  en  allant  de  Gaza  à 
Acre ,  on  a  pu  en  apercevoir  plusieurs  sommets ,  sur  les- 
quels on  a  tire  quelques  rayons  visuels.  On  connaissait 
la  latitude  de  Jérusalem  donnée  par  Niebuhr  ;  sa  lon^* 
gitude  a  été  obtenue ,  comme  on  la  dit  ci-dessus ,  d a- 
près  des  itinéraires  et  d'après  les  ouvrages  des  voyageurs. 
On  a  tracé  les  routes  qui  conduisent  à  cette  ville  ;  et  les 
mêmes  ouvrages ,  notamment  ceu2L.de  Pococke ,  ont  mis 
à  même  d'en  tracer  les  environs  et  d'y  indiquerions  les 
lieux  que  Ja  religion  chrétienne  a  en  vénération  :  mais, 
ne  regardant  ce  travail  que  comme  un  essai,  nous  nous 
sommes  bornés  à  le  ponctuer.  Les  mêmes  élémens ,  et 
les  cartes  publiées  sur  ce  pays,  pous  ont  servi  pour  in- 
diquer la  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  la  Palestine. 

Pour  remplir ,  autant  que  possible ,  les  nombreuses 
lacunes  que  présentent  cette  feuille  et  la  suivante,  on  y 
a  placé ,  d'après  d' Anviiie ,  les  lieux  anciens  ;  ils  sont 
seulement  pointillés ,  et  les  noms  sont  soulignés  pour 
les  distinguer  des  noms  modernes. 

F"c45%    CÉSARÉE. 

.  Dans  la  description  que  Ton  vient  de  donner  de  la 
feuille  44  ^  ^^  ^^^^  comment  les  routes  suivies  par  Tar- 
mée  d'Orient  pour  aller  deJafFa  à  Acre,  et  pour  re- 
tourner de  cette  ville  à  Jaffa ,  ont  été  levées  et  fixées  sur 
la  carte,  ainsi  que  les  objets  visibles  qui  n'en  sont  éloi- 
gnés que  de  4  à  5  kilomètres  :  mais  entre  ces  routes, 
quoique  peu  distantes  l'une  de  l'autre,  il  y  a  trois  petites 
rivières  ou  ruisseaux  dont  le  cours  n'a  pu  être  entière- 
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ment  déterminé  y  on  s'est  contenté  de  les  ponctuer.  Nous 
avons  fait  de  vains  efforts ,  en  parcourant  le  pays,  pour 
voir  ces  ruisseaux  dans  tout  leur  cours;  les  Arabes  qui 
marchaient  sur  les  flancs  de  l'armée  ne  nDus  ont  pas 
permis  de  nous  écarter. 

La  «route  suivie  par  le  général  Junot,  depuis  le  vil- 
lage de  Mesky  jusqu'au  pied  du  mont  Carmel ,  Vers  le 
sud ,  a  été  tracée  d'après'  une  retonnaissance  faite  par 
M.  Horace  Say . 

Les  positions  des  villages  de  Soufy ,  Hazoun ,  celles 
de  Gelgely  et  de  Hableh ,  qui  se  trouvent  sur  la  feuille 
précédente,  la  route  qui  conduit  à  ces  deux  derniers 
villages ,  depuis  la  rivière  d'O'ugeh ,  et  les  environs  de 
ces  lieux ,  ont  été  tracés  d'après  une  reconnaissance  faite 
par  M.  Ferrus ,  capitaine  du  génie. 

Là  route  ponctuée  sur  la  carte,  qui  conduit  de  Na- 
zareth à  Jérusalem ,  et  qui  passe  par  Nâblous ,  a  été 
dessinée  d'aprçs  un  itinéraire  très-détaîUé  donné  par 
M.  Jacob  Habâyb ,  habitant  deChafâ- A'mr,  près  d'Acre , 
et  depuis  colonel  dans  le  corps  des  Mamlouks  :  on  a  eu 
occasion  d'en  reconpaître  l'exactitude^ 

Pï'î  46*7  Acre  ,  Nazareth  ,  le  Jourdain. 

Le  séjour  de  Tarmée  dans  la  partie  de  la  Syrie  que 
cette  feuille  embrasse  a  mis  à  portée  d'en  lever  la  plus 
grande  partie ,  et  de  donner  aux  opérations  plus  d'exac- 
titude qu'à  celles  qu'on  a  faites  en  suivant  la  marche 
des  troupes. 

Notre  premier  soin ,  en  arrivant  devant  Acre ,  fut  de 
reconiiaitre  précisément  les  distances  du  lieu  où  était 
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assis  le  camp  de  larmëe  française  aux  principaux  lieux 
de  la  ville,  notamment  au  grand  minaret 3  ensuite,  de 
déterminer  Tenceinte  du  côte  de  la  terre;  enfin,  d*eQ 
lever  exactement  les  environs ,  àrëchelled  un  pour5ooo, 
dans  un  rayon  de  2  kilomètres.  On  mesura  ensuite  ^ 
dans  la  plaine ,  une  base  qui  ^  liait  à  ce  premier  travail , 
et ,  des  extrémités  de  cette  base ,  on  dirigea  des  rayons 
visuels  sur  tous  les  objets  visibles ,  quel  que  fût  leur  e'ioi- 
gnement.  Ces  nouvelles  opérations  donnèrent  exacte- 
ment, entre  autres  positions,  celle  d'un  sommet  asse^ 
dominant ,  occupé  par  notre  cavalerie ,  éloigné  d'Acre 
de  6  kilomètres ,  et  nommé  par  1  armée  redoute  Detrojre , 
du  nom  d'un  colonel  du  génie  qui  trouva  sous  les  murs 
d'Acre  une  mort  glorieuse*  De  ce  point,  on  détermina 
la  position  du  couvent  du  Carmel,  celle  de  plusieurs 
sommets  de  cette  montagne  et  de  divers  objets  déjà  ob- 
servés des  extrémités  de  la  base.  Nous  nous  transpor- 
tâmes au  couvent  du  mont  Carmel ,  et ,  de  ce  point,  les 
objets  qui  avaient  été  observés  le  furent  de  nouveau, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient  autour  de  nous. 
Cette  opération,  faite  à  la  boussole,  donna  la  position 
du  montKafr  Mendah,  du  mont  Qabr  Simâny ,  du  mi- 
naret d'Acre,  du  château  de  Geddjn ,  etc.;  c'est  sur  ces 
points  que  Ton  s'^est  appuyé  pour  lever  tous  les  détails  : 
on  peut  donner  comme  exacts ,  à  5o  mètres  près ,  la  dis- 
tance du  mont  Carmel  à  Acre,  tout  le  littoral  qui  sépare 
ces  deux  endroits ,  ainsi  que  le  pays  qui  les  environne. 
La  partie  de  cette  feuille  comprise  entre  la  mer^  la 
chaîne  de  montagnes  qui  en  est  à  ao  kilomètres  vers 
l'est ,  le  mont  Saron  au  nord ,  qui  se  trouve  sur  la  feuille 
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suivante ,  et  la  rivièrd  d'Acre  eu  sud ,  a  été  levée  à  la 
boussole  et  vue  dans  tous  ses  détails. 
!  Nq^s  avons  également  levé  à  la  boussole  la  ïout€  qui 
conduit  d'Acre  à  Jaffa  et  suit  les  bords  de  la  mer  jus- 
qu'au-delà du  Carmel,  en  nous  appuyant,  comme  ci- 
dessus  ,  sur  ies  points  que  nous  avions  déterminés.  On 
est  parti  des  mêmes  bases  pour  lever  le  cours  du  Key- 
so^m ,  ses  environs  depuis  son  embouchure  jusqu'au 
pied  du  château  d'el-Qyreh ,  à  l'entrée  de  la  plaine  d'Esr 
drelon  ^  l'ouest ,  ainsi  que  la  route  qui  conduit  de  ce 
château  ruiné  à  Acre,  et  les  objets  qui  l'avoisinent* 

Les  routes  d'Acre  à  Ghafâ-A'mr ,  à  O'bellyn ,  à  Be- 
dâouy  ^  Safoureh ,  Nazareth  j  Cana ,  et  au  bazar ,  au 
nord-est  d,u  mont  Tabor ,  ont  été  levées  par  les  mêmesi 
procédés* 

On  avait  parcouru  les  environs  d'Acrç  à  1 5  kilomè- 
tres de  distance ,  et  l'on  attendait  une  occasion  favorable 
pour  rejoindre  la  division  Kléber ,  campée  au  pied  du 
mont  Tabor ,  près  des  rives  du  Jourdain  ;  elle  se  pré- 
senta :  le  général  en  chef  nous  envoya  à  cette  division 
pour  lever  les  champs  de  bataille  de  Nazarelli ,  de  Cana 
et  du  mont  Tabor ,  «  où  une  poignée  d'hommes  bien 
disciplinés  avait  triomphé  d'ei^nemis  aussi  nombreux 
que  les  étoiles  du  ciel'.  »  Nous  avions  de  plus  à  re- 
connaître le  fleuve  du  Jourdain. 

Le  général  Kléber  nous  accorda  toute  sa  protection 

*  Paroles  du  graDd-vizir  Yonsef  à  son  armée,  en  passant  sur  le  champ 
d«  ];>ataiUe  du  mont  Tabor,  après  la  bataille  ^''HéliQpolia.  (Courrier  de 
l'É^pte,  Tt^.^.) 

Les  Français  étaient  au  nombre  de  quatre  mille,  et  Icuts  ennemis,  de 
trente-cinq  mille  hommes. 
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et  les  secours  qui.dëpendaient  de  lui  pour  faciliter  notre 
mission;  mais  malheureusement,  peu  de  jpurs  après 
notre  arrivée ,  il  partit  avec  sa  division  pour  se  rendre 
devant  Acre.  Voici  le  détail  des  opérations  que  Ton  a  pu 
faire  dans  ce  côui;t  espace  de  temps.  ' 

Nous  avons  pris  plusieurs  angles  à  la  boussole ,  à 
divers  points  de  la  chaîne  de  montagnes  située  entre 
Cana  et  Nazareth ,  et  qui  se  dirige  du  sud  au  nord;  on 
avait  pour  bases  le  mont  Carmel ,  le  liiont  Kafr  Men- 
dah,  et  quelques  positions  intei^me'diaires.  De  ces  di- 
verses stations ,  on  a  tiré  des  rayons  visuels  sûr  plusieurs 
objets  au  sud  et  à  l'est ,  particulièrement  du  mont  Qabr 
Simâny ,  où  le  général  Kléber  avait  fait  construire  une 
redoute;  de  ce  point  culminant ,  on  découvre  toute  la 
vaste  plaine  d'Esdrelon  et  le  mont  Hermon,  qui  la  li- 
mite vers  Test. 

Les  points  qui  ont  été  déterminés  sur  la  chaîne  dont 
on  vieiit  de  parler,  ont  servi  pour  lever  toute  la  partie 
sud  de  cette  chaîne  et  le  bassin  où  se  trouve  Nazareth, 
lieu  si  souvent  cité  parmi  les  Chrétiens ,  et  qui  n'est 
aujourd'hui  qu'un  petit  bourg ,  remarquable  seulement 
par  ^on  couvent  et  son  église. 

Ces  mêmes  points  ont  servi  pour  fixer  la  position  du 
mont  Tabor.  Du  sommet  de  cette  montagne  entière- 
ment détachée  de  la  chaîne,  on  a  une  vue  magnifique  : 
à  l'ouest,  on  voit  à  ses  pieds  la  belle  plaine  d'Esdrelon; 
à  l'est,  on  découvre  le  lac  de  Tabaryeh,  plus  loin  la 
ville  de  Safed ,  et,  au-delà ,  les  monts  de  Kana'ân;  dans 
le  lointain,  vers  Test,  on  aperçoit  les  montagnes  du 
Hauran ,  et ,  au  sud ,  le  mont  Hermon. 
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Nous  avons  remarqué ,  de  ce  lieu  jadis  célëbre  et  au- 
jourd'hui couvert  de  ruines ,  que  la  chaîne  qui  traverse 
la  Syrie  est  interrompue  au  pied  du  Tabor ,  entre  cette 
montagne  et  le  mont  Hermon ,  de  sorte  qu'il  est  difficile 
de  préciser  le  point  de  partage  des  eaux  qui  se  rendent , 
partie  au  Jourdain,  et  partie  dans  la  Méditerranée.  Au 
nord ,  cette  grande  chaîne  ne  s'aperçoit  que  par  quel- 
ques sommets  isolés ,  et  ce  n'est  qu'au-delà  de  Ramah 
qu'elle  commence  à  se  distinguer  facilement  et  a  s'élever 
progressivement  jusqu'aux  montagnes  du  Cheyklï ,'  Ge- 
bal  eUCheykh ,  à  l'ouest  de  Damas.  De  cette  montagne^ 
oa  a  tiré  des  rayons  visuels  sur  une  multitude  de  points , 
et  l'on  a  eu  occasion  de  les  recouper  par  d'autres  rayons, 
pour  en  fixer  la  position. 

Ces  lieux  étant  déterminés  ont  donné  des  points  sur 
lesquels  on  s'est  appuyé  pour  levei*  une  partie  du  cours 
du  Jourdain.  On  a  d^abord  suivi  la  route  qui  conduit  du 
bazar  au  pont  de  Magma' ,  en  faisant  diverses  stations 
pour  la  déterminer ,  ainsi  que  les  ravins  qui  la  traversent 
et  qui  forment  par  leur  réunion  le  ruisseau  qui  se  jette 
dans  le  Jourdain ,  à  environ  trois  kilomètres  au-dessous 
du  pont  de  Magma'. 

De  ce  pont ,  on  a  remonté  le  fleuve ,  par  la  rive  droite , 
jusqu'à  sa  sortie  du  lac  de  Tabaryeh ,  et  par  diverses 
stations  on  est  parvenu  à  lever  toutes  ses  sinuosités  et 
l'embouchure  de  la  petite  rivière  d'Yârmouk;  on  a  éga- 
lement pu  tirer  des  rayons  visuels  sur  les  coudes  prin- 
cipaux de  cette  rivière ,  dans  une  étendue  de  plus  de 
dix  kilomètres ,  et  par  conséquent  fixer  leurs  ppsitions. 

En  quittant  le  Jourdain ,  on  a  côtoyé  les  bords  du 
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lac  jusqua  la  ville  de  Tabaryeli;  puis,  en  multi- 
pliant les  observations ,  on  a  dëternïinë  tous  les  objets 
visibles  et  particulièrement  Tembouchure  des  forrens 
ou  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  le  lac,  enfin  tout 
ce  qui  pouvait  servir  a  en  donner  une  configuration 
exacte. 

-  La  ville  de  Tabaryeh  est  bâtie  à  un  kilomètre  au  nord 
des  ruines  de  Tancienne  ville  de  TibeViade ,  fondée  par 
Tibère,  et  où  Ton  voit  une  source  d'eau  thermale  très- 
Tibondante;  elle  est  situëe  sur  les  bords  du  lac  et  dans 
une  position  agréable,  d'où  l'on  découvre  toute  l'ëten- 
due  de  ce  lac  ainsi  que  les  montagnes  qui  en  forment  le 
bassin.  De  ce  point  important,  on  a  tiré  uxie  multitude 
de  rayons  sur  tous  les  objets  visibles ^  et,  après  avoir 
levé  les  environs  de  cette  ville,  nous  nous  sommes  ren- 
dus sur  le  haut  de  la  montagne  dite  des  Béatitudes ,  au 
sud  de  Hattyn ;  ce  sommet  e'tant  isole'  de  toutes  paris, 
on  y  a  fait  les  mêmes  ope'rations  y  particulièrement  pour 
les  points  déjà  détei'mine's  d'Acre  et  du  mont  Carmel, 
et  Ton  a  reconnu  et  fixé  la  position  dtt  village  de  Hat- 
tyn et  celle  d'une  partie  de  la  vallée  de  ce  nom.  De  ce 
point ,  en  se  dirigeant  sur  Loubiah  et  sur  leâ  diamps  de 
bataille  de  Nazareth  6t  de  Cana ,  on  en  a  déferrainé  les 
positions  et  celles  des  environs  jusqu'au  bazar.  Nous 
nous  proposions  de  parcourir  la  plaine  d'Esdrelon  j  nous 
avions  déjà  tiré  plusieurs  rayons  visuels  sur  quelques- 
uns  des  objets  qu'elle  renferme  :  mais  le  génféral  Kléber 
ayant  quitté  le  bazar,  où  il  était  campé  depuis  la  ba- 
taille du  montTabor,  pour  se  rendre,  comme  on  Ta 
dit,  devant  Acre  avec  sa  division,  notre  travail  s  est 
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lëdait  alors  à  tracer  la  route  qui  conduit  du  bazar  et 
de  Nazareth  à  cette  ville. 

Telles  sont  les  ope'ralions  qui  ont  pu  être  faites  pen- 
dant les  deux  mois  que  l'armée  française  est  restée  sous 
les  murs  d'Acre  et  dans  les  environs. 

II  nous  reste  à  parler  des  matériaux  que  nous  nous 
sommes  procurés  d^ailleurs ,  à  l'effet  de  remplir  les  la- 
cunes que  nous  avons  laissées  dans  plusieurs  parties , 
faute  d'avoir  pu  opérer  par  nous-mêmes. 

Le  cours  du  Kejsoum,  dans  la  plaine  d'EsdreJon, 
et  tous  les  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  cette  rivière  jus- 
qu'à sa  sortie  de  cette  plaine,  ont  été  reconnus  par 
M.  Alexandre  Crepin ,  officier  du  génie ,  de  même  que 
le  chemin  qui  conduit  de  cette  plaine  à  Bedâouj  et  qui 
passe  par  les  villages  de  Karm  el-Nefyceh ,  Gebât  Sam- 
mouny.  Les  villages  de  Zçbed  et  de  Geydâ  et  la  rotile 
qui  conduit  de  Cbafô-A'mr  à  Gcnjn ,  ont  été  tracés 
d'après  un  itinéraire  communiqué  par  M.  Jacob  Ha- 
bâyb ,  dont  dn  a  déjà  parlé.  ^ 

Le  littoral  du  lac  de  Tabaryeh ,  depuis  la  ville  de  ce 
nom ,  en  remontant  vers  le  nord ,  jusqu'à  l'endroit  où  le 
Jourdain  se  jette  dansée  lac ,  tout  le  pays  compris  entre 
ce  fleuve,  la  route  de  Safed  au  pont  de  Jacob  et  celle 
qui  conduit  de  cette  ville  aux  ruines  de  Génésareth ,  ont 
été  tracés,  d'aprèsunecartèàréchelled^unpour  i5oooo, 
par  M.  Paultre,  chef  d'escadron  d'artillerie;  nous  en 
avons  reconnu  l'exactitude,  en  comparant  les  objets 
(Jù'elfe  i-enferme  avec  ceux  qui  avaient  été  levés  par 
nous. 

La  route  d'Acre  à  Safed  et  au  pont  dit  des  Filles  de 
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Jacob  a  été  tracée  d  après  une  reconnaissance  de  M.  Ver- 
nois,  officier  du  génie,  combinée  avec  la  carte  de 
M.  Paultre;  elle  a  donné  la  facilité  de  tracer  le  lac  He- 
lou  y  qui  se  trouve  sur  la  feuille  suivante. 

On  a'a  pas  vu  le  pays  au  nord  de  Ramah  et  des  monts 
de  Rana'âuj  c'est  d  après  la  carte  de  d'An  ville  et  d'au- 
tres rénseignemens  qu'il  a  été  indiqué. 

On  n'a  pas  été  à  même  de  parcourir  la  rive  orien- 
tale du  lac  de  Tabaryeh;  c'est  par  des  rayons  visuels 
tirés  de  divers  points  de  la  rive  occidentale  qu'elle  a  été 
déterminée ,  ainsi  que  les  ruisseaux  qui  se  jettent  dans 
ce  lac. 

F»e  47 «  et  dernière,  Tyr,  Sybon. 

Les  circonstances  ne  nous  ont  pas  permis  d  étendre  . 
nos  opérations  sur  cette  feuille  au-delà  du  cap  el-Me- 
chrefy;  mais  M.  le  général  Vial,  en  $e  rendant  aux 
ruines  de  Tyr ,  a  fait  une  reconnaissance  de  la  route 
qu'il  a  suivie  et  des  environs  :  nous  l'avpn»  rédigée  sous 
ses  yeux,  telle  qu'elle  est  tracée  sur  la  carte. 

Le  lac  Hélou  a  été  tracé  d'après  les  reconnaissances 
de  M.  Paultre  et  de  M.  Vernois. 

Nous  avions  borné  là  cette  feuille  :  mais  ayant  été 
invités  à  la  compléter ,  nous  avons  du  compulser  les 
ouvrages  des  voyageurs ,  afin  d'y  puiser  des  rénseigne- 
mens ;  la  carte  de  la  Phénicie  et  des  environs  de  Damas  ^ 
par  d'Anville,  nous  a  fourni  les  principaux  matériaux. 

Nous  devons  rappeler  ici  que  pendant  la  campagne 
de  Syrie,  MM.  Jaubert,  Belletête  et  Délaporte,  mem- 
b|*es  de  la  Commission  des  sciences  et  arts ,  se  sont  em-  ^ 
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pressés ,  dans  toutes  les  occasions ,  de  nous  donner  les 
noms  des  lieux  parcourus  par  1  armée* 

Nous  donnons  ici  l'extrait  du  journal  de  voyage  dû 
général  Vial. 

Extrait  du  Journal  du  général  Viàl  sur  la  campagne 
de  Sjrrie,  en  Fan  vn  (  I799)^ 

Dans  la  nuit  dn  i3  au  i4  germinal  an  vii  (du  a  au  3  avril  1 799)  ^ 
je  reçus  l'ordre  de  me  rendre  à  Sour  (Pancienne  Tyr),  avec  cinq 
cents  hommes  9  pour  prendre  possession  dç  cette  place  et  y  éta- 
blir une  garnison  de  Motouâllys.  ïe  partis  à  la  pointe  du  jour ,  et 
j'arrivai  à  Sour ,  après  dix  à  onze  heures  de  marche;' 

Le  cheykh  Nassar,  fils  de  Nâssyf,  qui  (ut  tué,  il  ^  a  six  ans, 
dans  une  af&ire  contre  les  Amàoutes  du  pâchâ  d'Acre,  avait  eu  du 
général  Bonaparte  l'ordre  de  s'y  rendre  par  la  vallée  de  Bega';  il 
y  était  venu  avec  deux  cents  hommes  de  sa  nation.  Les  habitans  de 
Sour,  et  surtout  les  chrétiens ,  s'étaient  enfuis  à  son  approche.  Je 
les  trouvai  épars  dans  la  campagne,  hommes,  femmes  etenfans, 
portant  péniblement  d'énormes  paquets  de  bardes  et  de  leuré  effets 
les  plus  précieux.  Je  rassurai  ces  malheureux  ;  je  leur  dis  que^  je 
venais  les  protéger,  et  que  les  Motouâllys  obéiraient  à  nos  ordres  : 
je  les  engageai  à  rentrer  dans  leurs  foyers  ;  ce  qu'ils  firent  avec 
confiance. 

Nassar  vint  au^devan^  de  ttioî  avec  plusieurs  individus  de  sa  fa- 
mille; il  avait  fait  mettre  sous  les  armes  sa  petite  troupe,  dont  je 
passai  une  espèce  de  revue.  Je  l'exhortai  à  se  conduire  de  manière 
à  gagner  la  confiance  des  habitans  et  à  se  les  affectionner. 

Les  Motouâllys  sonè  une  superbe  espèce  d'hommes ,  presque 
tous  grands ,  bien  faits ,  robustes  et  de  bonne  mine  :  «eux-d  pa- 
raissaient résolus  à  tout  entreprendre  ;  ils  étaient  tous  bien  yétus , 
mais  assez  mal  armés. 

Je  fis  établir  quelques  postes..  Les  gardes  furent  composées  de 
Français  et  de  Motouâllys ,  de  quoi  ces  derniers  parurent  extrê- 
mement flattés. 

Le  cheykh  me  conduisit  ensuite  sur  le  port,  ^tu  logement  qu'il 

E.  M.      xviï.  39 
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nTarait  lait  préparer.  J*j  trouvai ,  pour  toat  meuble ,  un  inorcean 
de  tapis  sur  une  vîeQle  natte  ;  pour  toute  proviston,  une  cruche 
d'eau.  11  m'apprit  que  la  maison  où  nous  étions  lui  appartenait  ; 
que  son  bisaïeul  l'avait  (ait  construire,  ainsi  qu'un  autre  grand 
bâtiment  qu'il  me  mena  visiter  le  lendemain ,  au  -sud  de  la  pres- 
qu'île j  et  que  nous  trouvâmes  dévasté  par  les  troupes  du  pâdbâ. 

Nassar  me  parla  d'un  air  pénétré  des  malheurs  de  sa  (àmillc  ;  il 
espérait  être  bientôt  vengé  de  Gezzâr  :  «  Je  vçnx/,  mè  disait-il , 
faire  de  Sour  une  place  plus  forte  que  celle  d'Acre  ;'  j'y  attirerai 
beaucoup  de  marchands  » 

La  population  de  Sour  est  de  doue  à  quinze  cents  personnes , 
dont  les  trois  cinquièmes  sont  musulmans,  et  le  i^este  professe  la 
i^ligion  chrétienne  ;^les  premiers  font  le  commerce  de  l'intérieur, 
et  les  autres  vivent  du  commerce  du  dehors.  Ces  derniers  ont  fait 
bâtir  depuis  peu  d'années  quelques  maisons  assez  commodes;  ils 
ont  leur  église,  pour  la  conservation  de  laquelle  ils  paient  de  bien 
fortes  contributions  :  s'ils  ne  gémissaient  sous  un  despotisme  de 
fer,  Sour  deviendrait  dans  peu  assez  considérable. 

Je  rentrai  le  1 6  au  camp,  laissant  à  Sopr  les  MotonâUjs  dii^o- 
ses  à  s'y  défendre  jusqu'à  extinction. 

La  campagne  d'Acre  est  fermée ,  vers  le  nord,  par  des  monta- 
gnes qui  se  terminent  sur  la  mer  par  le  cap  el-Mechrefy.  Celle  de 
Sour  est  ceinte  d'une  plus  haute  chaîne,  qui,  partant  de  la  Qas- 
myeh ,  rivière  de  la  vallée  de  Bega',  tourne  au  midi. et  à  l'ouest ,, et 
vient  aussi  se  termiùer  sur  la  mer  par  le  cap  Bknc,  appelé  dans 
ce  payé  GeM  eî'-Naqourah. 

Le  cap  Blanc  est  séparé  du  cap  el-Mechrefy  par  une  petite 
plaine  :  mais  les  deux  chaînes  auxquelles  ils  appartiennent  s'unis- 
sent à  une  demî-lîeue  du  rivage  ;  ils  ne  sont  guère  plus  sailtans  de 
ce  côté  que  la  ville  d'Acre  :  Sour  est  beaucoup  plus  avancée  en 
mer,  et  répond  presque  au  mont  Carrael. 

Il  y  a  neuf  lieues  d'Acre  à  Sour  ;  savoir ,  trois  et  demie  de  U 
plate  d'Acre  au  pied  du  cap  el-Mechrefy,  trois  de  l'extrémité  de  la 
campagne  d'Acre  à  l'entrée  de  celle  de  Sour,  deux  autres  de  là 
aux  sources  ou  moulins  de  Sour,  et  une  demi-lieue  encore  pour 
arriver  dans  cett^  presqu'île. 

On  trouve  plusieui's  villages  sur  la  route,  dans  la  campagne 
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d'Acre  :  le  principal,  nommé  eUEsmeiyéhy  à  une  demi-Iieué  de  la 
place,  est  peuplé  de  deux  ceints  Turl^s  ;  le  second,  el-Masdr,  une 
demi-lieue  pîlus^  loin  et  un  peu  sur  la  droite ,  est  habité  par  une 
centaine  de  chrétiens;  le  troisième,  nommé  Zjb,  vers  la  mer,  à 
près  de  deux  lieues  dVl-Masâr ,  renferme  quatre  cents  individus 
turks.  On  laisse  â  Test  el-Ba£à ,  village  des  MotouâUjs,,  qui  a  sil 
cents  personne^  de  population. 

La  nature  du  sol  est  une  bonne  terre  de  labour  ;  on  y  troi^ve  par 
intervalles  quelques  monticules  de  sable  :  on  y  voit  quelques  oli- 
viers. Il  e^t  coupé  par  plusieurs  ruisseaux ,  dont  un ,  qu'on  passe 
sur  un  vieux  pont,  entre  el-Masâr  et  Zyb,  fait  aller,  à  une  demi- 
lieue  plus  haut,  près  du  village  d'el-Fargy,  des  moulins  qui  ont 
été  très-utiles  à  Tarmée,  et  fournit  des  eaux  à  Paqueduc  d'Acre. 

On  monte  au  cap  el-Mechrefy  par  une  rampe  pratiquée  sur  le 
flanc  de  la  montagne ,  de  l'est  au  nord-ouest;  en  haut,  on  trouve 
une  maison  crénelée,  espèce  de  corps-dergarde,  ouvrage  des  Mo- 
touâllis  :  pour  descendre  de  l'autre  côté,  l'on  n'a  d'autres  chemins 
que  quelques  sentiers,  impraticables  pour  l'artillerie,  à  peine 
f]:ayés  sur  le  rocher  nu ,  le  long  d'une  coupure  faite  au  ciseau  et 
qui  indique  une  ancienne  route  ;  ils  conduisent  dans  un  ravin  qui 
descend  rapidement  par  plusieurs^  contours  aboutissant  à  ime  pe- 
tite plaine  pierreuse.  On  y  voit  des  ruines  et  une  maison  isolée 
près  de  laquelle  coule  une  eau  vive  qui  invite  à  se  désaltérer.  Cette 
eau  s'appelle  A'jrn  el-Gayét,  fontaine  de  Ga'Qit,  du  nom  d'un  vil^ 
lage  qui  est  dans  l'intérieur,  prèâ  duquel  elle  prend  sa  source ,  et 
que  les  habitans  Motouàllys  ont  abandonné  depuis  peu ,  à  la  suite 
d'une  rixe  avec  les  soldats  de  Gezzâr.  Au  fond,  sur  une  hauteur, 
on  aperçoit  deux  colonnes  debout  :  elles  sont  d'ordre  dorique  et 
de  pierre  calcaire,  l'une  entière  et  l'autre  tronquée;  elles  ont  fait 
partie  d'un  temple  très-ancien  dont  on  retrouve  beancoup  de  dé- 
bris et  une  partie  du  plan  sur  une  terrasse  soutenue  par  des  pierres 
énorpes;  aux  environs  sont  taillées,  dans  le  rocher,  des  grottes 
qu'on  dirait  avoir  été  des  habitations.  A  l'extrémité  nord ,  et  un 
peu  avant  d'être  au  cap  Blanc,  on  trouve  les  resites  d'une  grande 
route  pavée  de  gros  quartiers  de  pierre,  et  qui  paraît  un  ouvrage 
des  Homains. 

Le  cap  Blanc  est  une  montagne  de  pierre  calcaire  très-tendre , 
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ressemblant  assez  à  de  la  craie.  On  y  voit  une  quantité  étonnante 
de  pieiTes  à  feu  ;  elle  est  élevée  à  plus  de  trois  cents  toises  au- 
dessus  de  la  mer.  Le  tiers  inférieur  est  taillé  à  pic ,  et  c'est  au  haut 
de  ce  précipice  qu'est  pratiqué  et  comme  suspendu  le  chemin  par 
lequel  il  faut  passer.  La  base  est  un  banc  de  rochers ,  qui  s'étend 
assez  avant  dans  la  mer ,  dans  laquelle  il  se  plonge  insensiblement 
et  d'une  manière  inégale.  Le  sel  marin  parait  agir  très-activement 
^ur  la  montagne ,  qui  se  coupe  par  tranches  verticales  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  conjecturer  que  le  chemin  actuel  s^écroulera  à  une 
époque  peut-être  prochaine.  En  haut  de  la  montagne  est  une  for- 
tification nommée  QMa'h-diama*  (fort  de  la  Chandelle)  ;  elle  £ut 
hâtie  par  Ouâked ,  cheykh  des  MotouâUjs.  Le  pàcbâ  j  tient  ordi- 
nairement garnison  ;  mais  elle  fut  évacuée  un  peu  avant  l'arrivée 
de  l'armée  fran^se.  Les  MotouàUys  y  avaient  autrefois  établi  des 
signaux  de  feu,  qui  se  répétaient  jusqu'à  Ba'lbek,  leur  chef-lieu. 

Presque  en  entrant  dans  la  plaine  de  Sour,  on  voit,  sur  nne 
petite  éminence ,  des  ruines  parmi  lesquelles  on  distingue  les  fon- 
dations d'un  grand  bâtiment  ;  à  l'intérieur  est  une  citerne  dans  la- 
quelle on  descend  par  un  escalier  en  pierre.  Ces  ruines  sont  pro- 
bablement celles  de  la  forteresse  de  Scandalion,  que  fit  bâtir 
Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon,  à 
l'endrcHt  même  où  Alexandre  établit  son. quartier  général  quand 
il  fit  le  siège  de  Tjr. 

De  là  aux  sources  ou  moulins,  on  ne  ^ouve  presque  aucune 
trace  d'habitation.  Le  sol  parah  fort  propre  à  la  culture  ;  mais  il 
est  peu  cultivé.  L'isthme  de  Sour,  ainsi  que  la  presqutle,  ses 
sources,  son  aqueduc,  sont  si  exactement  décrits  dans  les  ou- 
vrages d'un  de  nos  voyageurs  modernes,  qu'il  est  difficile  de  trou- 
ver  à  y  ajouter.  J^observerai  seulement  Qu'une  assez  grande  chaîne 
de  roche  règne  à. peu  de  profondeur  dans  la  mçr,'à  l'ouest  de 
l'ile  ;  ce  qui  expliqne  comment  l'ancienne  Tyr  put  être  si  considé- 
rable et  renfermer  un  si  grand  nombre  d'habitans.  Ce  banc  a  dû 
nécessairement  appartenir  jadis  à  l'Ue ,  et  l'agrandir  d'autant.  La 
mer^  qui  agit  sur  cette  partie  avec  beaucoup  de  violence,  l'a ,  par 
le  laps  de  temps,'  dépouillée  du  terrain  qui  la  recouvrait,  et  s'en 
est  emparée.  Les  deux  tours  qui  défendent  l'entrée  du  port ,  sont 
bâties  sur  des  lits  de  colonnes  }  la  mer ,  qui  en  ronge  le  pied ,  en  a 
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mis  une  partie  à  découvert,  et  l'on  en  distingue  de  très-belles;  les 
deux  superbes  colonnes  de  granit  rougé  dont  parle  M.  de  Yôlney, 
sont  toujours  et  seront  encore  probablement  long-temps  dans  les 
décombres  où  il  les  a  vues.  Le  mur  qui  ferme  la  ville  du  côté  de  la 
terre  est  en  fort  bon  état ,  et  les  approcbes  en  sont  défendues  par 
une  grande  tour  isolée,  à  deux  cents  mètres  en  avant,  Sur  le  ri- 
vage du  midi.  . 

Nota.  J*ai  eu  le  bonbeur  de  trouver  à  Sour,  dans  les  recherches 

que  j'y  ai  faîtes,  un  médaillon  de  Tyr  inédit. 

Signé  Yùkh. 

SECTION  II. 

Carte  géographique  de  l'Egypte  et,  des  pays 
ençironnans  j  en  trois  feuilles . 

La  carte  topographique  de  l'Egypte,  dont  on  vient 
d  analyser  la  çpnstruction ,  forme  un  cadre  de- 1 1  mè- 
tres de  hauteur  sur  6™4  de  largeur*  La  difficulté  de 
trouver  des  emplacemens  d*une  ass&^  vaste  e'tendue  pour 
assembler  les  47  feuilles  dont^elle  se  compose,  à  Tefïet 
de  la  voir  toute  d'un  coup  d'œil ,  et  le  temps  qu'exige- 
rait d'ailleurs  Une  semblable  opération ,  ont  détermine 
à  faire  une  re'ductioQ  sous-decuple  de  cette  carte  ^  sur  la 
même  projection ,  à  l'échelle  d'un  mètre  pour  1 000000 
mètres  ;  celle-ci  ne  contient  que  trois  feuilles ,  et  pré- 
sente,  dans  une  étendue  de  12  décimètres  sur  8  déci- 
mètres,  l'ensemble  de  l'iiigypte  et  des  pays  limUrophes. 

Si  cet  ensemble  n'eut  renfermé  que  la  réduption  de  la 
carte  topographique ,  on  y  aurait  aperçu  bien  des  vides 
et  des  lacunes  qui  atiraient  été  désagréables  à  l'œil  :  c'est 
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autant  pour  les  éviter  que  pour  donner  plus  d*inteVét  à 
cette  réduction,  qu'on  a  cru  devoir  y  a  jouter  une  partie 
des  pajs  environnans;  on  s^est  servi,  pour  ce  travail ^^ 
des  meilleures  cartes  qui  étaient  connues  eu  1 8o5 ,  et 
l'on  a  consulté  les  auteurs  anciens  et  modernes  les  plus 
estimés,  qui  ont  connu  et  fait  connaître  ces  contrées. 
On  va  rendre  compte  de  ces  additions  selon  l'ordre  géo- 
graphique ;  savoir  : 

Paatib  occidsmtalb  sk        Mer  Rougb, 

L^ÉoYPTE ,  Arabie  , 

Partie  orientale,  Syrie  et  Palestime. 

§.  I.  Partie  occidentale  de  VEgypte. 

Le  littoral  qui  borne  cette  partie  voisine  des  vastes 
déserts  de  la  Libye ,  a  été  reconnu  et  levé  depuis  la  tour 
des  Arabes  jusqu'à  55  kilomètres  de  cette  tour ,  eq^  al- 
lant vers  l'ouest  :  mais  le  reste  de  la  côte  qui  se  trouve 
6ur  cette  cak*te ,  sur  une  longueur  de  40  kilomètres ,  n*a 
point  été  levé  ni  parcouru  ;  on  n'a  pu  qu'en  indiquer  la 
direction  principale ,  an  moyen  d'autres  cartes  dont  on 
ne  peut  garantir  la  précision. 

La  route  que  l'on  voit  tracée  le  long  de  cette  côte ,  et 
qui  conduit  de  l'Afrique  septentrionale  ou  des  côtes  dé 
Barbarie  en  Egypte ,  a  été  établie  d'après  un  itinéraire 
des  Barbaresques  qui  l'ont  suivie  plusieurs  fois  en  faisant 
le  pèlerinage  de  la  Mekke. 

La  vallée  de  Moqarrah  et  la  route  du  Kaire  à  Syouah 
ont  été  tracées  d'après  la  carte  rédigée  par  le  major  Ren- 
nell  pour  le  Voyage  de  Hornemann ,  publié  en  1802. 
On  s'est  attaché  particulièrement  à  rendre  cette  vallée 
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telle  que  ce  voyageur  l'a  décrite.  On  regrette  que  Tes* 
pace  n'ait  pas  permis  de  mettre  sous  les  jeux  la  position 
de  Syouah ,  anciennement  l'Oasis  d'Ammon  ;  mais  les 
deux  lignes  ponctuées  tracées  à  cet  effet  sur  la  carte , 
partant ,  l'une ,  d'Alexandrie ,  et  l'autre ,  de  la  grande 
pyramide  de  Memphis  près  le  Kaire,  e'tant  prolongées  ^ 
indiqueraient,  par  leur  intersection,  la  position  du 
temple  si  fameux  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Ju-, 
piter  Ammon. 

La  carte  et  l'ouvrage  qui  viennent  d'être  cités  ont 
également  servi  pour  la  route  qui  va  du  Fayoum  à  la 
petite  Oasis,  et  celle  qui  conduit  de  Syout  à  la  grande 
Oasis,  au  Dârfour  et  à  Dongola  jusqu'à  Cbebb,  lieu 
qui  produit  de  l'alun  et  où  la  tribu  des  Arabes  A'bâb" 
deh  va  tous  les  ans  le  cberclier  ^  la  route  qu'ils  suivent  a 
été  indiquée  d'après  une  carte  manuscrite ,  communi- 
quée par  M.  Buache,  membre  de  l'Institut,  et  d'après 
la  description  qu'en  a  donnée  M.  Girard  dans  son  Mé- 
moire sur  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce  de  la 
haute  Egypte'. 

Les  autres  routes  qui  conduiseut  de  la  haute  Egypte  à 
la  grande  Oasis ,  ont  été  tracées  d'après  divers  renseî- 
gnemens.  M.  Legentil  a  indiqué  toutes  celles  qui  com- 
muniquent avec  la  haute  Egypte  et  qui  se  trouvent  dans 
les  parties  de  cette  contrée  levées  par  lui. 

Il  existe  encore  d'autres  routes  à  travers  les  déserts 
qui  suivent  les  rives  du  Nil ,  dans  la  haute  et  la  moyenne 
Egypte  :  plusieurs  sont  à  peu  près  parallèles  au  fleuve 
se  dirigeant  du  nord  vers  le  sud^  d'autres  partent  de 

■  Décade  égyptienne,  tome  m,  pag.  ^  el  sniv. 
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l'Egypte  e%  conduisent  aux  Oasis.  M.  Jomard ,  en  levant 
la  province  de  Minyeh ,  en  a  indique  plusieurs ,  une , 
entre  autres  ^  qui  part  de  Dalgeh  et  qui  va  à  la  petite 
Oasis  ;  mais  ^  n'ajant  pas  eu  de  renseignemens  assez  pré- 
cis pour  tracer  toutes  ces  routes  sur  la  carte,  on  s'est 
borne'  à  indiquer  celle  qui  conduit  de  Farchout  à  Rez- 
qât,  à  20  kilomètres  au-dessus, de  Thèbes,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil. 

§.  II,  Partie  orientale» 

On  comprend  sous  ce  nom  tout  le  pays  entre  TÉgypte 
et  la  mer.Roùge;  on  na  eu,  pour  l'exprimer  sur  la 
carte,  que  les  relations  du  petit  nombre  de  voyageurs 
qui  l'ont  parcouru,  et  quelques  renseigqemens  que  l'on 
s^est  procures  sur  les  lieux. 

Le  sommet  culminant  que  l'on  aperçoit  à  environ 
trois  myriamèl/es  au  sud  de  Qatyeh,  et  qui  paraît  se 
rattacher  aux  montagnes  du  nord  de  l'Arabie  Pe'trée ,  a 
e'te  aperçu  j  mais  il  n'a  e'te'  de'terrainé  qu'approximalî- 
vement. 

Tout  l'espace  compris  entre  la  vallée  de  l'Égarement , 
celle  de  Tarfeh ,  le  Nil  et  la  mer  Rougè ,  et  qui  ne  se 
trouve  pas  sur  la  carte  topographique,  a  e'te'  indique 
d'après  la  description  qu'en  a  donne'e  le  P.  Sicard ,  qui 
a  traverse'  ces  de'serts  en  allant  visiter  les  monastères  de 
Saint-Antoine  et  de  Saint-Paul,  en'1716'.  L'ouvrage 
du  P.  Vansleb',  qui  avait  fait  le  même  voyage,  a  e'te' 

«  Lettres  édifiantes  et  curieuses^  fait  en  Egypte  fin  i''j62eti*}6/{,  par 
tom^  V,  pag.  191.  le  P.  Vansleb,  pag.  297. 

*  Nouvelle  relation  d*u(jt  voyage^ 
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également  utile;  il  en  est  de  même  de  celui  de  Gran- 
ger  *•  D'An  ville  paraît  avoir  tire  un  grand  parti  des  des- 
criptions de  ces  trois  voyageurs.  On  observe  cependant 
qu'outre  qu'ils  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  lé  rap- 
port d^  la  géographie,  il  est  à  regretter  qu'ils  n'aient 
pas  vu  la  partie  orientale  de  la  chaîne  du  Moqattam  et 
les  vallées  qui  la  coupent  depuis  la  hauteur  de  Beny- 
Soueyf  jusqu'à  celle  de  Manfalout* 

On  a  tracé  scrupuleusement  la  reconnaissance  faite 
par  M.  Raffçneau-Delile,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées^ entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  Si  l'on  eût  pu  foire 
également  toutes  celles  qu'on  avait  projetées  d^s  les 
déserts  qui  environnent  l'Egypte,  on  aurait  sans  doute 
trouvé  les  traces  de  diverses  routes  qui  conduisaient  des 
rives  du  INil  àJa  mer  Rouge.  M.  Bachelu,  colonel  du 
génie ,  en  revenant  de  Qoçeyr  à  Qené ,  n'a  point  suivi 
la  route  fréquentée  aujourd'hui;  mais,  la  laissant  au 
sud ,  il  en  a  pris  une  beaucoup  plus  directe ,  sur  laquelle 
il  a  reconnu  y  à  des  distances  à  peu  près  égales  (évaluées 
à  neuf  ou  dix  heures  de  marche) ,  des  ruines  de  bâti- 
mens, anciens,  qui  étaient  sans  doute  des  lieux  de  sta- 
tion pour,  les  caravanes  :  ces  renseignemens  n'ont  pas 
été  suffisans  pour  tracer  cette  route  sur  la  carte  topo- 
graphique  i  mais  on  a  pu  l'indiquer  sur  celle-ci;  On  a 
également  manqué. de  données  sur  l'intérieur  de  ces  dé- 
serts, qui  sont  fréquentés  par  les  Arabes  de  la  tribu  de 
Beny  Ouâsel.  Il  existé  un  voyage  de  l'Inde  en  Europe 
par  l'Egypte,  fait  par  M.  Irwin  en  1777  ;  il  débarqua 
à  Qoçeyr,  se.  rendit  à  Qené;  la  navigation  du  fleuve 

»  Relat,  d'un  voy.failen  Egypte  en  1780,  par  le  sieur  Granger,  p.  97. 
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n*ëtant  point  sure  (les  beys  étaient  en  guerre  à  cette 
époque) ,  il  se  rendit  au  Kaire  par  le  désert.  La  route 
qu'il  suivit  présente  beaucoup  d'intérêt;  mais  elle  n'ofiPre 
pas  assez  de  précision  pour  trouver  place  sur  la  carte. 

Le  désert  qui  s'étend  depuis  la  route  ordinaire  de 
Qoçeyr  à  Qené  jusqu'aux  frontières  de  la  Nubie,  et  qui 
est  fréquenté,  dans  les  parties  qui  avoisinent  TEgypte, 
par  la  tribu  des  A'hâbdeh,  na  point  été  parcouru;  on 
sait  seulement  qu'il  y  a  une  route  qui  conduit  d'el-Be- 
lieyrah  (  village  sur  la  rive  droite  du  Nil  en  face  d'Ëd- 
foû)  à  Qoçejr,  et  qu'elle  est  assez  usitée.  Une  autre 
qui  paraît  1  être  beaucoup  moins ,  let  qui  était  très-con- 
nue des  anciens,  est  celle  qui  allait  de  Coptos  (aujour- 
d'hui Qeft)  au  port  de  Bérénice;  elle  fut  établie  par 
Ptolémée  Philadelphe.  Qoiqu  on  n'ait  pu  obtenir  aucun 
renseignement  sur  les  points  de  station  qui  doivent  avoir 
existé ,  si  l'on  en  juge  par  les  ruines  de  celle  de  la  Gy- 
tah,  qui  était  la  première  en  partant  de  Çoptos,  on  a 
cependant  cru  devoir  ^  indiquer  toutes  ces  positions 
d'après  la  carte  de  l'Egypte  ancienne  par  d'An  ville. 

La  iBontagne  de  la  pierre  baràm  ou  basanites  a  été 
placée  d'après  la  description  quç  nous  en  a  donnée 
M.  Rozière,  qui  l'a  visitée  très  en  détail. 

La  roiite  de  Sennâr  à  Syène  et  à  Darâoueh  a  été  ira- 
cée  d'après  la  description  de  Bruce  \  La  carte  de  Nor- 
den  '  a  servi  pour  établir  le  cours  du  Nil  au-dessus  de 
l'île  de  Philae. 

*  Voyoge  en  Nubie  et  en  AhyS"  '  Poyage  d^ Egypte  et  de  Huhie  ^ 
sinie,  pendant  les  années  1768  à  par  IVprden,  ayec  des  notes  par 
1773 ,  par  Prace ,  tom.  it,  p.  646.      M.  Langlès ,  tom.  m,  pi.  i45  et  1^9. 
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Ces  matériaux,  les  seuls  qu'on  ait  pu  se  procurer  sur 
les  déserts  qui  environnent  TEgypte,  laissent  encore 
beaucoup  de  lacunes  importantes ,  notamment  la  grande 
Oasis;  M.  le  général  Donzelot  était  au  moment  d'aller 
la  visiter  j  lorsqu'on  apprit  le  débarquement  des  Anglais 
à  Abduqyr,  en  mars  1801. 

§.  m.  Mer  Rouge. 

De  Texamen  de  plusieurs  cartes  de  cette  mer,  nom- 
mée par  les  Orientaux  Bahr  Qolzoum,  il  résulte  que 
deux  d'entre  elles  sont  beaucoup  plus  satisfaisantes  que 
les  autres  :  i^.  celle  de  M.  l'amiral  Rosili ,  publiée  en 
1796;  2^.  celle  de  La  Rôchette ,  publiée  à  Londres  en 
1785.  La  première  a  été  employée  pour  tracer  toute  la 
côte  occidentale  depuis  la  vallée  de  l'Egarement  près  de 
Souejs,  jusqu'au  port  de  l'Abyssinie,  situé  sous  le  tro- 
pique du  Cancer  ;  on  s'est  servi  toutefois  de  la  position 
de  Qoçeyr ,  déterminée  par  3ruce.  Cette  position  a  éga- 
lement servi  pour  fixer  la  reconnaissance  de  Qené  à  ce 
port  de  la  mer  Rouge ,  étant  aussi  plus  d'accord  av^eC  elle. 

La  rive  orientale ,  depuis  les  fontaines  ou  sources  de 
Moïse  près  de  Soueys,  jusqu'au  ras  ou  cap  Moham- 
med ,  a  été  tracée  d'après  la  'même  carte  et  d'après  celle 
de  La  Rôchette.  Malgré  la  confiance  que  méritent  ces 
deux  cartes  ^  on  a  cru  devoir  se  servir  des  latitudes  don- 
nées par  Niebuhr  pour  les  positions  de  Tor ,  de  râs  Mo- 
hammed ,  attendu  que ,  ce  voyageur  ayant  été  à  même 
d'observer  à  ierrç ,  ses  opérations  sont  présumées  plus 
exactes. 
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Tonte  la  côte  orientale  de  la  mer  Rouge  tracée  sur 
cette  carte,  ainsi  que  les  îles  qui  lavoisinent,  ont  e'te 
prises  sur  la  carte  prçcite'e  de  M.  lamiral  Rosili,  de 
même  que  le  golfe  connu  sous  le  jiom  de  Bahr  eU/i'qa-- 
bah.  Cette  carte  peut  laisser  à  désirer  sur  la  forme  et  la 
position  du  golfe  vers  le  nord;  mais  on  n'avait  pas  de 
matériaux  plus  exacts  :  les  itinéraire^  du  Kaire  à  la 
Mekke,  dont  on  parlera  au  paragraphe  suivant ,  justi- 
fient notre  opinion  à  cet  égard. 

§.  IV.  Arabie.  ' 

Les  géographes  divisent  ordinairement  cette  contrée 
en  tràiis  parties  :  TArabie!  Heureuse ,  l'Arabie  Pétrée  et 
l'Arabie  Déserte.  La  carte  renferme  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Arabie  Pétrée  et  une  faible  partie  de  l'Arabie 
Déserte.  Il  existe  peu  d'itinéraires  de  ces  deux  pays ,  qui 
sont  fréquentés  seulement  par  quelques  tribus  d'Arabes 
et  par  les  caravanes  qui  font  le  pèlerinage  de  la  Mekke. 

Si  l'on  en  excepte  le  mont  Sinaï ,  ces  arides  contrées  ^ 
dénuées  de  toute  ressource,  ont  été  très-peu  visitées; 
cependant  elles  mériteraient  d'être  parcourues  Soigneu- 
sement. On  a  quelques  renseignemens  sur  la  partie  nord 
de  l'Arabie  Pétrée ,  confinant  à  la  Palestine  vers  la  mer 
Morte.  c<  11  y.  a  au  sud-est  du  lac  Asphaltite ,  dans  un 
espace  de  trois  journées ,  plus  de  trente  villes  ruinées,  ab- 
solument désertes.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  de  grands 
édifices  avec  des  colonnes,  qui  ont  pu  être  des  temples 
ancien^ ,  ou  tout  au  moins  des  églises  grecques  ' .  » 

*  Voyage  eh  Syrie  et  en  Bgypte,  par  M,  de  Yoloey,  tom.  ii,  p.  317, 
édition  de  1788. 


DE  LA  CARTE  DE  L'EGYPTE.  621 

Du  géographe  turk  qui  est  à  la  Bibliothèque  du  roi , 
on  a  extrait  plusieurs  itiDeraires  :  celui  du  Kaire  à  la 
Mekke  a  e'ie'  compare'  à  celui  qu'a  donne'  Pococke  * ,  et 
à  d'autres  ;  et  c'est  après  avoir  discuté  ces  élémens  qu'on 
a  tracé  la  route  de  Soueys  à  la  Mekke,  telle  qu'elle  est 
sur  la  carte.  Les  points  communs  à  cette  route  et  au: 
travail  de  M.  l'amiral  Rosili  ont  été  autant  de  repères 
pour  la  fixer. 

Le  promontoire  du  mont  Sinaï ,  formé  par  le  Bahr 
Soueys  et  le  Bahr  el- A'qabah ,  dont  le  littoral  était  déjà 
détermine'^ ,  a  été  placé  d'après  la  carte  de  Niebuhr.  On 
est  redevable  de  renseignemens  précieux  à  MM.  Cou- 
telle  et  Rozière ,  les  seuls  Français  qui  aient  pu  faire  le 
voyage  du  mont  Sinaï,  voyage  où  il  y  avait  bien  des 
fatigues  et  des  dangers  à  braver.'  M.  'Rozière  a  bien 
voulu  donner  ses  conseils  pour  le  système  des  monta- 
gnes ,  et  indiquer  leur  conformation  et  leur  figure.  On 
a  fait  usage  de  l'itinéraire  qui  se  trouve  à  la  fin  de  l'in-* 
téreçsant  mémoire  que  M.  Coutelle  a  rédigé  sur  cette 
contrée.  Enfin  le  voyage  de  Richard  Pococke  a" fourni 
aussi  quelques  détails  sur  les  environs  du  mont  Sinaï. 

Les  Voyageurs  qui  ont  visité  cette  montagne  célèbre 
et  ses  couvens  sont  peu  d'accord  sur  les  descriptions 
qu'ils  en  donnent.  D*AnviIIe,  qui  a  probablement  lu 
leurs  ouvrages,  a  placé  les  objets  autrement  qu'ils  ne 
.  les  indiquent.  Après  bien  des  recherches  et  des  travaux 
pour  concilier  ces  voyageurs ,  nous  avons  adopté  l'opi- 
nion de  ce  célèbre  géogfaphe  d'autant  plus  volontia's 

■ 

»  Vxyfogei  de  Richard  Pococke  en  Orient ^  dans  l'Egypte^  VAra~ 
hie,  etc.,  tom.  u,  pag/  3o8. 
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que  les  renseîgnemens  qui  nous  ont  été  fournis  par 
M.  Goutelle ,  s'y  rapportent  presque  entièrement. 

La  route  que  Ton  voit  tracée  de  cette  montagne  jus- 
qu'à el-Aïlah ,  a  e'té  prise  sur  une  carte  qui  nous  a  été' 
.  communiquée  j  et  celle  du  mont  Sinaï  à  Gaza ,  sur  une 
autre  carte  dont  d'Anville  parait  avoir  fait  usage  dans 
$on  Egypte  moderne.  Cette  route  a  été  rattachée  aux 
puits  de  Gajân ,  dont  il  a  été  parlé  feuille,  53. 

Il  existe  une  autre  route  qui  conduit  de  Souejs  à 
Gaza ,  et  qui  va  rejoindre  la  précédente  à  Maqar  ;  comme 
elle  est  fréquentée,  on  a  cru  devoir  la  tracer ,  quoiqu'on 
ne  connût  pas  ses  points  de  station. 

Le  géographe  turk  déjà  cité  a  été  également  utile 
pour  indiquer  les  routes  que  fréquentent  les  pèlerins 
pour  aller  de  Damas  à  la  Mekke ,  et  Ion  a  figuré  le  pajs 
tel  quHl  est  décrit  dans  cet  ouvrage.  M*  Paiiltre  a  hien 
voulu  communiquer  un  itinéraire  de  ces  routes;  c'est 
après  les  avoir  comparées  qu'on  les  a  tracées  sur  la 
carte.. M.  Paultre  nous  a  donné  aussi  une  autre  route 
qui  conduit  également  de  Damas  à  la  Mekke  ;  elle  est  à 
l'est  de  la  précédente ,  et  moins  fréquentée. 

La  partie  de  l'Arabie  qui  confine  au  lac  Asphaltite 
ou  mer  Morte ,  a  été  prise  sur  la  carte  de  la  Palestine 
par  d'Anville. 

Nous  passons  aux  pottions  de  la  Syrie  et  de  la  Pales-* 
tine  qui  n'ont  pas  été  vues  par  l'armée. 
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§.  V.  Syrie,  Palestine. 

La  Sjrie,  nommée  par  ses  habitans  actuels  Barr  el- 
Châm,  qui  signifie  jc^a^^  de  la  gauche  ^  était  connue  dçs 
anciens  sous  le  nom  A'As^rie. 

La  partie  que  comprend  la  carte  géographique,  et 
qui  se  lie  à  l'Arabie  Petite  et  à  la  Palestine  au  sud, 
s'étend  vers  le  nord  un  peu  au-delà  du  54^  degré  de  la- 
titude^ à  Test,  elle  dépasse  le  55^  degré  de  longitude 
comptée  du  méridien  de  Paris  :  on  n  a  eu ,  pour  la  tra- 
cer, qye  la  carte  de  d*Anville  et  les  matériaux  qui 
suivent. 

Les  bases  qui  ont  servi  à  ce  travail ,  sont ,  la  réduc- 
tion des  feuilles  4^ ,  44  >  4^  ?  4^  ^^  4?  de  la  carte  topo- 
graphique, et  la  position  géographique  de  Berout^  dont 
la  latitude  est  de  55""  5o^  6",  et  la  longitude ,  de  55^  3o'. 

C'est  à  ces  bases  que  l'on  a  rattaché  la  carte  de  la 
Phénicie  et  des  environs  de  Damas ,  dressée  par  d' An- 
ville  en  1762  et  publiée  en  1780;  c'est  à  lui  qu'il  faut 
toujours  recourir ,  lorsqu'on  est  dans  le  cas  de  donner 
des  cartes  des  pays  où  les  voyageurs  modernes  n'auront 
pu  encore  pénétrer  ni  faire  d'observations.  On  ne  peut 
qu  admirer  la  sagacité  avec  laquelle  ce  savant  géographe 
a  pu ,  du  fond  de  son  cabinet ,  assigner  à  chaque  lieu  sa 
position  respective. 

Le  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte  par  M,  de  Volney , 
ouvragé  classique  dans  son  genre,  a  été  c^lement  utile 
pour  bien  saisir  le  système  des  montagnes  que  l'on  n'a 
pu  voir,  et  pour  connaître  comment  elles  se  lient  entre 
elles. 
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Les  diverses  tribus  d'Arabes  dont  les  noms  sont  in- 
diques sur  cette  carte,  dans  la  partie  de  la  Sjrie  et  de 
TArabie ,  ont  ëtë  placcfes  d'après  les  renseignemcnscôm- 
numiques  par  M.  Paultre ,  à  qui  nous  devons  également 
les  divisions  de  cette  contres  par  pâcbâiiks. 

Xel  est ,  en  détail ,  l'emploi  de  tous  les  elemens  que 
l'on  a  pu  reuuir  pour  construire  les  cartes  topographi- 
que et  géographique  de  TEgypte.  Il  nous  reste  un  mot 
à  dire  sur  la  carte  qui  sert  à  les  assembler. 

SECTION  III. 

Carte  ou  tableau  d^ assemblage  pour  la  carte  topo* 
graphique  de  V Egypte  en  quarante-sept  feuilles  , 
et  pour  la  carte  géographique  en  trois  feuilles. 

Cette  carte  est  à  l'échelle  d'un  miHimètre  pour  sSoo 
mètres  (rfs^rsô)  -sa hauteur  est  de  48  centimètres;  et 
sa  largeur,  de  52.  Elle  est  divisée  en  trois  parties  qui 
correspondent  aux  trois  feuilles  de  la  (»rte  géographi-*- 
que;  celles-ci  sont  cotées  à  1  angle  supérieur  de  gauche» 

Oaa  tracé  sur  ce  tableau  la  méridienne  et  la  perpen- 
diculaire qui  passent  par  la  grande  pyramide  de  Gyzeh 
ou  de  Memphis.  C'est  sur  ces  deux  coordonnées ,  aux« 
quelles  sont  rapportées^  toutes  les  feuilles  de  la  carte 
topographique ,  qu'on  a  porté  des  distances  égales  et 
correspondantes  à  la  longueur  et  à  la  largeur  dé  ces 
feuilles ,  et  qu'on  a  mené  des  lignes  ponctuées  et  paral- 
lèles aux  coordonnées ,  formant  des  parallélogrammes  ;: 
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ceux  de  ces  parallélogrammes  qui  correspondent  à  des 
feuilles  de  la  carte,  sont  circonscrite  par  un  trait  plein. 

Le  but  de  ce  tableau  n'e'tant  que  de  faciliter  la  réu- 
nion et  l'assebfiblage  des  feuilles  des  deux  cartes,  on  s'est 
borné  à  graver  le  trait  des  grandes  masses.  On  n  y  a  mis 
que  les  noms  principaux  et  ceux  qui  désignent  les  feuilles 
de  la  carte  topographique. 

Dans  le  cadre ,  ou  a  coté  les  distances  des  lignes  qui 
déterminent  les  ïeuilles  de  la  même  carte ,  relativement 
aux  deux  coordonnées ,  et,  dans  Tintérieur  du  cadre ,  on 
a  indiqué  les  degrés  de  longitude  et  de  latitude.  On  ne 
les  a  pas  tracés  dans  ce  tableau ,  pour  éviter  la  conci- 
sion avec  les  lignes  qui  déterminent  les  feuilles  ;  on  s'est 
borné  à  tracer  seulement  le  tropique  du  Cancer. 

Eu  regard  de  ce  tableau,  se  placent,  dans  un  cadre 
de  même  dimension ,  le  tableau  des  caractères  topogra- 
phiques employés  dans  la.  carte ,  et  celui  de  l'alphabet 
harmonique  pour  la  transcription  de  l'arabe  en  français , 
d'après  une  méthode  particulière ,  dont  il  sera  question 
plus  loin.  Au  bas  de  ces  tableaux  on  a  tracé  diverses 
échelles. 

Ici  se  termine  le  compte  que  nous  avions  à  rendre  de 
la  construction  des  cartes  topographique  et  géogra* 
phique  de  l'Egypte.  On  va  faire  connaître  maintenant 
le  mode  qui  a  été  employé  pour  écrire  les  noms  des 
lieux  et  des  objets  divers  qu'elles  renferment. 


r 

E.  M.       xvif.  4o 


CHAPITRE  IV. 

Des  écritures  de  b  carte  en  caractères  Crançaîs  et  en  caractères 

arabes. 

Vjhaque  penple  a  son  langage,  et  cbaqne  langage  a  des 
sons  on  inflexions  de  voix  qni  Ini  soni  propres.  Certains 
signes  expriment  ces  sons  qn*il  est  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  rendre  exactement  dans  les  langaes 
des  peuples  auxquels  ils  sont  étrangers.  L'idiome  des 
Arabes  vient  pltis  que  tout  autre  à  l'appui  de  cette  as- 
sertion :  onze  des  lettres  de  son  alphabet  indiquent  des 
sons  tout-à-£aiit  étrangers  i  la  langue  française,  qui, 
n  ayant,  pour  les  repr^nter,  aucun  caractère  spécial 
ni  aucun  signe  équivalent ,  met  les  traducteurs  dans  le 
cas  de  les  exprimei:  à  volonté  :  ceux-ci ,  n  étant  assojettis 
à  aucun  principe  fixe,  ont  rendu  ces  lettres,  les  uns 
d*ime  manière ,  les  antres  d'une  autre ,  sans  suivre  d  au- 
tres règles  que  les  idées  plus  ou  moins  arbitraires  qu'ils 
s'étaient  Ëiites  de  la  manière  de  les  représenter  par  des 
équivàlens.  De  ce  dé&ut  d'accord  il  devait  nécessaire- 
ment résulter,  et  il  est  résulté  en  effet,  un  véritable 
chaos.  Rien  de  plus  disparate  que  l'ortliographe  des 
voyageurs  comparée  à  celle  des  érudits ,  ou  bien  celles 
qui  ont  été  suivies  par  les  Français  ^  les  Anglais ,  les 
Allemands ,  les  Italiens,  les  Danois  et  les. autres  peuples. 
Il  fallait  cependant  déterminer  pour  la  carte  de  i'EgJP^^ 
un  mode  qui  mit  les  orientalistes  à  même  de  transcrire 
uniformément  tous  les  noms  et  autres  mots  arabes  qui 
entrent  dans  celte  carte ,  afin  de  parvenir  à  faire  recon- 
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naître  ces  mots  d'une  manière  sûre.  On  a  clierckë  en 

'  t.       ' 

conséquence  à  reunir  toutes  les  lumières  qui  pouvaienl; 
éclairer  celte  question  difficile. 

M.  Delaporte,  élève  de  lecole  spéciale  des  langues 
orientales,  membre  de  la  Commission  des  sciences  et 
arts  d'Egypte ,  et  agent  du  payeur  général  de  l'armée 
d'Orient  auprès  des  intendans  qobtes,  percepteurs  des 
contributions ,  était ,  par  sa  place  ^  dans  le  cas  d'avoir 
sans  cesse  sous  les  yeux  les  cahiers  arabes  où  étaient 
consignés  les  noms  des  villages  d'Egypte.  Il  fut  chargé 
par  nous  d'en  procurer  la  nomenclature  complète ,  jié- 
cessaire  non-seulement  pour  faire  connaître  tous  les 
noms  des  villages  de  l'Egypte ,  mais  encore  pour  donner 
le  moyen  de  les  écrire  exactement. 

On  a  vu,  dans  le  chapitre I^^,  que  les  ingénieurs 
dhiargés  de  lever  les  provinces  et  autres  pays  devaient 
prendre  les  noms  des  lieux  qui  entraient  dans  le  cadre 
de  leurs  travaux.  Ces  noms  étaient  écrits  par  eux  en 
français ,  et  par  la  combinaison  des  lettres  ils  tâchaient 
de  représenter ,  autant  que  possible,  leur  prononciation 
locale;  mais,  en  outre,  des  interprètes  attachés  a  ces 
ingénieurs  traçaient  encore  ces  mots  en  caractères  arabes. 
Rien  n  a  été  négligé  pour  que  tous  les  noms  fussent  ins- 
crits de  cette  manière  èuv  les  originaux. 

Ces,  élémens  mettaient  bien  à  même  d'écrire  en  carac- 
tères arabes  les  noms  de  la  carte;  mais  il  fallait  lescon-* 
fronter  aux  registres  pour  connaître  s'ils  étaient  con- 
formes, et  les  transcrire  en  caractères  français.  Ces  con-* 
frontations  et  transcriptions  réclamaient  les  soins  d'une* 
personne  versée  dans  les  langues  orientales.  M.  Delà- 

4o. 
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porte  j  qui ,  durant  rexpedrtion ,  n'avait  cesse  d  être  utile 
à  Farmee ,  fut  dioisi  à  cet  effet;  tous  les  noms  des  cartes 
manuscrites,  examines,  confrontés  et  discutes  par  lui , 
furent  écrits  de  sa  main  eu  caractères  arabes  etlranscriis 
en  caractères  français.  Il  suivit,  pour  la  transcription 
française,  l'orthographe  adoptée  par  les  écoles  des  lan- 
gues orientales  à  Paris. 

Ce  travail  touchait  à  sa  fin ,  lorsque  M.  de  Y olney  ^ 
d*après  l'invitation  du  ministre  de  la  guerre ,  se  rendit 
au  dépôt  de  la  guerre  pour  y  examiner  la  carte.  Il  fit 
reloge  de  la  pureté  avec  laquelle  les  noms  des  villages 
étaient  tracés  en  arabe;  mais  il  trouva  que  le  système 
adopté  pour  la  transcription  en  français  était  trop  com- 
pliqué ,  fatigant  pour  les  yeux ,  et  présentait  de  grandes 
difficultés  pour  la  lecture. 

Ses  observations  déterminèrent  le  Gouvernement  à 
nommer,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre, 
une  commission  qui  avisât  au  meilleur  moyen  à  suivre 
pour  simplifier  et  régularisjer  le  mode  de  transcription. 

Cette  commission  fut  réunie  au  dépôt  général  de  la 
guerre  :  M.  Delaporte  remit  un  mémoire  dans  lequel  il 
exposait  la  marche  qu'il  avait  suivie  pour  rendre  en  ca- 
ractères français  les  lettres  arabes  qui  ne  trouvent  pas 
de  lettres  correspondantes  dans  notre  alphabet  {voyez 
le  procès- verbal  ci-après).  La  co&mission,  après  plu- 
sieurs discussions,  prit  dans  notre  alphabet  les  lettres 
qui  lui  parurent  les  plus  propres  à  représenter  les  sons 
arabes,  et  les  modifia  légèrement  par  des  signes  simjJes, 
-en  leur  donnant  une  valeur  convenue.  Ce  mode  facile  de 
transcription  se  trouve  exposé  dans  le  Tahhau  harnio- 
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uiçue  ci-joint,  dont  le  Gouvernement  a  sanctionné  le 
principe  et  approuve  l'emploi  pour  la  carte  de  l'Egypte. 

Cest  d'après  ce  principe  que  tous  les  noms  arabes  ont 
cfté  transcrits  de  nouveau  par  M.  Delaporte.  Il  a  donné 
à  ce  travail,  qui  présentait  beaucoup  de  difficultés ,  toute' 
l'attention  qu'il  méritait;  il  fallait  quelquefois,  à  défaut 
des  originaux ,  reconnaître  et  rétablir  en  arabe  les  noms 
qu'on  avait  inscrits  sur  les  plans  et  les  reconnaissances , 
sans^les  accompagner  des  mots  arabes  correspondans. 

Le  Gouvernement  ayant  ordonné  la  gravure  de  la 
carte,  il  fut  décidé,  pour  qu'elle  présentât  encore  plus 
d^intérêt ,  non-seulement  que  tous  les  noms  seraient  gra- 
vés en  français  tels  que  M.  Delaporte  les  avait  trans- 
crits ,  mais  qu'ils  le  seraient  encore  en  arabe.  Nouvelle 
difficulté  à  vaincre  :  il  fallait  se  procurer  un  graveur  de 
lettres  qui  pût  lire  les  caractères  arabes.  M.  Raige, 
élève  de  l'école  spéciale  des  langues  orientale»  et  mem- 
bre de  la  Commission  des  sciences  et  arts  d'Egypte , 
remplaça  M.  Delaporte,  appelé  par  le  Gouvernement  à 
d'autres  fonctions,  et  il  apprit,  en  très-peu  de  temps, 
au  graveur  Miller ,  à  lire  l'arabe  correctement  ;  ce  gra- 
veur intelligent  et  babile  fut  bientôt  en  état ,  non  de 
comprendre  l'idiome  arabe,  mais  d'en  lire  tous  les  mots 
et  d'en  connaître  les  ligatures  :  surveillé  par  M.  Raigé , 
il  grava  tous  les  noms  de  la  carte  en  beaux  caractères, 
imités  de  modèles  choisis  et  approuvés  par  les  plus  sa- 
vans  orientalistes.  La  santé  de  M.  Raige  s'étant  affaiblie 
par  des  travaux  opiniâtres ,  M.  Belletête ,  son  ami  et 
soii  collègue ,  termina  cette  tâche;  il  fît  une  vérification 
générale  des  noms  de  la  carte  d'après  les  matériaux  ori- 
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ginaux  apportés  de  l'Lgypte  et  le  registre  de  la  nomen- 
clature des  noms  de  villages  \  La  vérification  achevée  et 
la  gravure  terminée ,  M.  le  général  Sanson ,  alors  direc- 
teur du  dépôt  de  la  guerre ,  fit  encore  soumettre  toutes 
les  feuilles  de  la  carte  à  M.  Silvestre  de  Sacj,  membre 
de  l'Institut,  qui  en  revit  toutes  les  épreuves;  son  exa- 
men ne  fit  que  prouver  les  soins  qu'on  avait  apportés  à 
ce. travail  important,  et  les  connaissances  de  ceux  qui  y 
avaient  coopéré. 

Depuis  que  la  carte  a  été  annexée  à  la  Description  de 
l'Egypte,  on  s'est  procuré,  sur  quelques  parties  de  cette 
contrée,  des  matériaux  meilleurs  que  ceux  dont  primi-' 
tivement  on  avait  dû  faire  usage;  ils  ont  nécessité  quel- 
ques changemens.  M.  Ellious  Bocthor ,  né  en  Egypte, 
et  ancien  interprète  de  l'armée  d*Orient,  a  fait  toutes 
les  nouvelles  transcriptions  avec  cette  clarté  et  celte  pré- 
cision qu'on  devait  attendre  de  la  connaissance  profonde 
qu'il  a  acquise  de  notre  langue,  et  sans  s'écarter  du  sys- 
tème de  transcription  des  caractères  arabes.  Enfin  il  a 
été  fait  une  dernière  vérification ,  avec  les  soins  les  plus 
scrupuleux ,  par  le  commissaire  du  Gouvernement  près 
la  Commission  d'Égyptè ,  afin  que  l'atlas  géoglraphique 
fût  en  harmonie  avec  Vouvrage.  Son  but  était ^i^  que 
tous  on  la  plupart  des  noms  cités  dans  les  Rtémoij*es  se 
trouvassent  inscrits  sur  la  carte;  2^.  qu'ils  fussent  fa- 
ciles à  reconnaître ,  malgré  la  dififérence  entre  l'ortho- 

'  Go  a  vivement  à  regretter  la  fin  vans  et  leurs  succès,  ils  ont  laissé 

prématurée  de  ces  d«uz   orienta-  dans  là  Commission  d''£g7pte  uq 

listes ,  morts  à  la  fleur  de  Hge.  Unis  vide  bien  îkcheixx ,  que  Tabsencc  de 

par  les  liens  d^uue  tendre  amitié ,  M.  Delaporte  a  rcudu  encore  plus 

comme  par  leurs  études ,  leurs  tra-  sensible* 
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graphe  de  Vouifrage  et  celle  qui  a  e'te'  admise  par  le  de'- 
pôt  de  la  guerre.  Ce  travail  j  qui  a  dure'  plus  dé  dix-huit 
mois ,  a  donné  lieu  de  rechercher  encore  de  nouveaux 
matériaux  qui  n'avaient  pu  être  employés ,  et  qui  ont 
servi  à  compléter  plusieurs  lacunes  essentielles ,  ou  bien 
à  rectifier  quelques  parties  défectueuses  3  tellement  que, 
sous  ces  divers  rapports ,  nous  osons  croire  que  le  travail 
est  digne  d'obtenir  la  confiance  des  savans  et  des  géoT 
graphes'. 

Procès-verhal  des  séances  de  la  Commission  réwiie  au 
Dépôt  général  de  la  guerre,  pour  fixer  le  mode  de 
transcription  de  l'arabe  en  caractères  français. 

I"  SÉANCE. 

1 

Le  7  nîvose  an  xi  (28  décembre  1802),  en  conséquence  de  la 
lettre  du  ministre  de  la  guerre ,  adressée  à  chacune  des  personnes 
ci-après  nommées ,  et  sur  l'invitation  de  M.  Sanson ,  général  de 
brigade  du  génie  ^  directeur  du  Dépôt  dé  la  guerre ,  MM.  Volney, 
sénateur;  Monge,  sénateur;  Berthollet,  sénateur;  Langlès,  pro- 
fesseur à  l'école  spéciale *des  langues  orientales  vivantes,  tous 
membres  de  l'Institut  national  ;  Silvestre  de  Sacy,  aussi  professeur 
à  ladite  école  ;  Caussin ,  professeur  de  langue  arabe  au  collège  na- 
tional de  France,;  Lacroix ,  professeur  de  mathématiques  et  mem- 
bre de  l'I/fktitut  national  ;  Baudeuf ,  négociant  au  Kaire  ;  Marcel , 
ci-devant  directeur  de  l'imprimerie  nationale  au  Kaire,  et  Michel 
Abeyd ,  Syrien  de  naissance ,  s'ét^nt  réunis  au  DépAt  de  la  guerre , 
le  général  directeur  du  dépôt  les  a  invités  à  se  former  en  com- 
mission. 

'  Oq  a  saivi,  dans  le  cours  de  noms  écrits  suivant  les  deux  mé- 

ce  mémoire ,  rorthographe  adoptée  thodes ,  se  trouvera,  dans  la  Table 

dans  Ponvrage  de  la  Commission  ^eogr^r/y^i^ueqni  a  été  annoncée  daD# 

d'Égyple,  afin  d'éviter  les  dispa-  V Avertissement  de  l'ouvrage. 
rates  ;  mais  la  concordance  entre  les 
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M.  SUvestre  de  Sacy  a  éié  nommé  présideat^  et  Mj  Lacroix^ 
secrétaire. 

Le  directeur  du  Dépôt  a  donné  ensuite  à  la  Commission  lecture 
du  rapport  suivant ,  qu'il  a  fait  au  ministre  de  la  guerre  ^  le  24  fri- 
maire dernier. 

«  D'après  votre  invitation ,  le  sénateur  Yolnej  a  bien  voulu  se 
rendre  au  Dépôt  de  la  guerre ,  où  se  rédige  la  carte  de  TÉgypte, 
pour  voir  cet  intéressant  travail. 

<c  II  a  été  satisfait,  tant  de  ses  progrès  que  du  mérite  des  maté- 
riaux qui  lui  servent  d'élémens,  et  de  la  manière  exacte  etpré^ 
deuse  dont  il  est  exécuté. 

«  11  a  remarqué  avec  plaisir  la  pureté  et  la  netteté  ârec  lesquelles 
l'arabe  y  était  écrit  par  M.  Delaporte ,  membre  de  la  Commission 
de^  sciences  et  arts  d'Egypte  ;  mais  il  diSère  d'opinion  avec  ce  tra- 
ducteur, et  en  général  avec  l'École  française  de^  langues  orien- 
tales ,  sur  la  manière  d'exprimer  en  caractères  européens  les  sons 
de  la  langue  arabe  pour  lesquels  nous  n'afbns  pas  de  signes  ana— 
logues. 

«  Sur  les  vingt-buit  lettres  de  l'alphabet  arabe,  dix-^t  repré- 
sentent des  prononciations  absolument  les  mêmes  que  dans  notre 
langue;  en  conséquence,  l'École  française  et  le  sénateur  Yolney 
les  expriment  par  nos  propres  lettres ,  sauf  quelques  observations. 

«  Il  en  reste  onze  qui  peignent  des  prononciations  qui  nous  sont 
étrangères.  L'École  française  emploie ,  pour  les  rendre ,  les  lettres 
les  plus  approcbantès,  prises  dans  notre  langue,  en  les  doublant, 
les-  opposant  ou  les  séparant  ;  ce  qui  n'indique  qu'imparfaitement 
aux  nationaux  la  prononciation  primitive,  et  la  défigure  aux  yeux 
des  étrangers.  • 

«  C'est  à  cet  inconvénient  que  le  sénateur  Volney  cherche  à 
remédier  en  adoptant,  pour  représenter  ces  onze  lettres,  ou  pour 
peindre  leur  prononciation,  des  signes  simples,  soit  de  notre 
alphabet  en  les  modifiant,  soit  en  les  empruntant  d'autres  Jangues 
de  TËurope,  soiten  les  formant  de  convention^ 

M  Son\système,  clairement  expliqué  dans  l'ouvrage  qu'il  a  pu- 
blié, en  l'an  m,  sous  le  titre  de  Simplification  des  langues  orien- 
tales^ se  présente  sous  des  rapports  d'utilité  générale  dignes  de 
fixer  l'attention  du  Gouvernement  dans  un  moment  où  il  s'agit  de 
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cOQSAcrer  Tune  ou  Tautre  .méthode  par  un  monument  tel  que  la 
carte  générale  de  l'Egypte. 

•  «  J^ai  cru  qu'il  importait  à  la  topographie  de  cette  contrée, 
comme  au  progrès  des  sciences  et  des  arts ,  d'appeler  une  discus- 
sion sayante  sur  cette  diversité  d'opinions ,  et  de  soumettre  en- 
suite aux  consuls  l'avis  qui  doit  en  résulter.  J'ai  donc  l'honneur 
de  vous  proposier  d'inviter  le  sénateur  Yolney,  le  professeur  de 
SaLCjj  et  quelques  autres  savans  dans  les  langues  orientales  ou  la 
grammaire  générale ,  à  se  réunir  au  Dépôt  général  de  la  guerre  ou 
ailleurs ,  pour  j  discuter  cette  intéressante  question ,  afin  que  leur 
discussion,  soumise  à  l'approbation  du  Gouvernement,  règle  de 
la  manière  la  plus  avantageuse  la  nomenclature  française  de  la 
carte  de  l'Egypte ,  comparée  aux  caractères  arabes.  » 

Le  directeur  a  ajouté  que  le  ministre  avait  reconnu  l'impor- 
tance de  cette  mesure,  approuvé  son  exécution,  et  que. c'était 
pour  cet  objet  que  la  Commission  se  trouvait  réunie. 

M.  Delaporte ,  ayant.'été  appelé ,  a  donné  connaissance  des  prin- 
cipes par  lesquels  il  avait  cru  devoir  se  diriger  dans  la  transcrîp- 
tion ,  sur  la  carte  de  l'Egypte ,  des  noms  arabes  en  caractères  fran- 
çais. 

Plusieurs  membres  de  la  Commission  ont  ensuite  exposé  les 
difficultés  qui  paraissent  s'opposer  à  ce  que  l'on  puisse  atteindre 
le  double  but  de  représenter,  dans  les  caractères  des  langues  eu- 
ropéennes ,  l'orthographe  et  la  prononciation  des  mots  arabes  ;  et 
par  la  comparaison  (aite  particulièrement  de  Talphabet  fiançais 
avec  l'alphabet  arabe ,  il  a  été  reconnu ,  comme  principes  qui  de- 
vaient servir  de  bases  aux  discussions  suivantes , 

i^*.  Que  le  nombre  des  élémensqui  composent  l'alphabet  fran- 
çais, e»t  absolument  insuffisant  pour  exprimer  toutes  les  articula- 
tîons  et  les  sons  de  la  langue  arabe  ; 

â^  Que  parmi  ces  élémens  il  y  en  a  plusieurs  qui  expriment  des 
articulations  toUt-à-fait  étrangères  à  la  langue  arabe ,  tels  que  le  / 
et  le  g,  et  que,  par  cette  raison,  le  nombre  de  lettres  de  l'al- 
phabet français  applicables  à  l'expression  des  articulations  de  la 
langue  arabe  se  trouve  encore  diminué  ; 

3®.  Que  de  ces  données  il  résulte  l'absolue  nécessité  d^avoir 
recours  à  des  signes  particuliers  ou  de  convention ,  pour  exprimer 
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en  français  les  noms  propres  on  antres  mots  de  la  langue  arabe 
qu^il  faut  £aiire  passer  dans  cette  écriture. 

£n  conséquence,  après  ayoir  discuté  les  avantages  et  les  încon-* 
véniens  des  divers  systèmes  employés  on  proposés  jusqu^à  pré-« 
sent  par  les  orientalistes  français ,  et  avoir  pris  en  considération 
particulière  le  système  exposé  par  M.  de  Yolney  dans  l'ouvrage 
intitulé  Simplification  des  langues  orientales  ^  pour  parvenir  à  ce 
but ,  la  Commission  a  délibéré  sur  cette  première  question. 

Pour  exprimer  les  articulations  propres  à  la  langue  arabe  qui 
n'ont  point  de  signes  correspondans  dans  les  lettres  qui  com- 
posent l'alphabet  français ,  aurar-t-on  recours  à  quelques  configu- 
rations, soit  empruntées  des  autres  langues  de  l'Europe,  soit 
absolument  nouvelles  ?  ou  bien  cboisira-t-on  exclusivement  parmi 
les  lettres  de  l'alphabet  français  celles  qu'il  s'agira  d'exprimer, 
sauf  à  leur  faire  éprouver  quelque  modification  destinée  à  carac- 
tériser l'usage  qui  en  sera  &it? 

La  commission ,  considérant  principalement  que ,  si ,  d'un  côté , 
il  est  utile  de  donner  aux  personnes  qui  savent  la  langue  arabe  un 
moyen  sûr  de  mettre  en  caractères  arabes  les  mots  que  l'on  aura 
exprimés  en  caractères  européens ,  il  n'est  pas  moins  essentiel , 
d'un  autre  côté,  de  n'employer  dans  cette  transcription  aucun 
caractère  dont  la  forme  soit  absolument  étrangère  à  un  lecteur 
français ,  a  décidé  unanimement  qu'elle  adopte  la  dernière  de  ces 
deux  propositions. 

11  a  ^té  posé  une  seconde  question  en  ces  termes  : 

Four  modifier  les  lettres  de  ^alphabet  français  qui  seront  em^ 
ployées  à  exprimer  des  articulations  propres  à  la  langue  arabe  y  et 
dont  eBes  ne  seront  cependant  qu'un  signe  imparfait  y  suiçror^-on  la 
méthode,  souvent  pratiquée ,  d'employer  plusieurs  lettres  françaises 
réunies  pour  exprimer  une  seule  lettre  arabe  y  ou  s'astreindra— t— on  , 
autant  quU  sera  possible  y  à  n  employer  y  pour  correspondre  à  chaque^ 
lettre  arabe  y  qu'une  seule  lettre  française  y  sat/f  à  la  modifier  par 
quelque  signe  additionnel? 

Il  a  été  décidé  qu'on  n'emploierait  pour  chaque  lettre  arabe 
qu'une  seule  lettre  française ,  sauf  à  modifier  la  forme  àit^  lettres 
françaises ,  quand  il  se)ra  nécessaire ,  par  quelque  signe  additionnel. 

En  conséquence  de  cette  décision ,  il  a  été  observé  que-,  la  va- 
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leur  dii  chjrn  arabe  étant  absolument  Identique  à  celle  qui  s'ex-* 
prime  en  français  par  les  deux  lettres  chy  t\  des  deux  lettres  ^  et  ^ 
la  première  étant  toujours  suivie  d'un  » ,  qui  ne  fait  pas  la  fonc-^ 
tion  de  \ojelle,  mais  parait  faire  une  partie  constitutive  du  signe 
de  l'articulation ,  et  la  seconde  exigeant  le  concours  de  Vu  pour 
conserver  devant  Ve  et  1'/  une  valeur  approchant  de  celle  qu'elle  a 
devant  Vu  et  Vo,  il  serait  peut-être  convenable  de  déroger,  quant 
à  ces  trois  cas ,  àja  détermination  qui  vens^it  d'être  prise. 

Cet  objet  ayant  été  mis  en  délibération,  il  a  été  arrêté  que, 
quant  au  ^  et  au  q^  il  ne  leur  sera  jamais  adjoint  d'u  comme  signe 
auxiliaire  de  leur  articulation ,  et  que  ces  deux  lettres  seront  tou- 
jours employées  comme  exprimant  chacune  une  seule  et  même 
articulation ,  quelle  que  smt  la  voyelle  dont  elles  seront  suivies , 
en  sorte  que  le  ^  conservera  devant  1'^  et  Vi  la  même  valeur  qu^il 
a  devant  Va;  et  le  7 ,  malgré  l'absence  de  Vu  ,  la  valeur  qui  lui  est 
propre  :  quant  au  cÀ,  il  a  été  arrêté  que  l'on  conserverait  la  réu- 
nion de  ces  deux  lettres  pour  exprimer  le  chjm;  ce  qui  a  paru  avoir 
d'autant  moins  d'inconvénient,  que  le  c  pourra  ne  servir  à  aucun 
autre  usage. 

a'  SÉANCE,  /Ifamier  i8o3. 

Le  12  nivôse ,  la  Commission  s'étant  réunie  de  nouveau ,  ta  dis- 
cussion a  été  ouverte  sur  la  correspondance  à  établir  entre  cha- 
cune des  lettres  de  l'alphabet  arabe  et  celles  des  lettres  de  l'alpha- 
bet français  qui  paraîtront  les  plus  propres  à  les  représenter,  et 
sur  les  signes  qu'il  conviendra  d'employer  pour  multiplier  et  di- 
versifier celles  de  ces  lettres  qui  devront  servir  à  représenter  plu- 
neurs  lettres  arabes.  On  a  observé  que  ces  si^es  pouvaient  être 
ou  hors  de  la  lettre  ^  ou  incorporés  dans  la  forme  même  de  1» 
lettre  ;  que  la  première  supposition  paraissait  plus  propre  à  rendre 
général  l'usage  du  système  qui  sera  déterminé  par  la  Commission , 
en  le  mettant  à  portée  de  toutes  les  imprimeries ,  et  que  la  se- 
conde semblait  ofiQrir  l'avantage  de  présenter ,  au  moyen  d'un 
petit  nombre  de  ](^oinçons  qu'il  sera  nécessaire  de  &îre  graver >,  un* 
coup  d'œil  plus  agréable. 

La  discussion  sur  ces  diverses  propositions  s'étant  prolongée 
sans  avoir  produit  aucun  résultat,  et  k  CommissioB  ayant  poisé 
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qu'au  moyen  à^na  tableau  qui  offrirait  Temploi  du  mode  d'exécu- 
tion, il  serait  plus  facile  à  chacun  de  ses  membres  de  prendre  une 
détermination  en  connaissance  de  cause,  elle  a  chargé  MM.  Yol- 
ney  et  Silvestre  de  Sacy  de  concerter  entre  eux  la  rédaction  de  ce 
tableau ,  pour  être  mis  sous  ses  yeux  à  sa  plus  prochaine  séance  ; 
et  le  général  directeur  du  Dépôt  a  été  prié  d'inviter  le  ministre  de 
la  guerre  à  écrire  au  directeur  de  l'imprimerie  nationale,  pour 
l'autoriser  à  (aire  exécuter  à  cette  imprimerie  les  tableatix  dont  le 
modèle  lui  sera  fourni  par  MM.  Yolney  et  SiWestre  de  Sàcy. 

3«  ^ÂKCE ,  8  fémà-  i8o3. 

I^a  Commission  s'étant  assemblée  de  nouveau,  le  1 8  pluviôse, 
M.  Silvestre  de  Sacy,  président ,  a  rendu  compte  de  la  conférence 
quUl  avait  eue  avec  le  sénateur  Yolney,  dont  le  résultat  avait  été 
que  l'on  proposerait  à  la  Commission  d'adopter  concurremment 
deux  systèmes  représentatifs  des  articulatioi^s  arabes  qui  n'ont 
point  d'équivalent  dans  l'alphabet  français  ;  que,  dans  l'un  de  ces 
deux  systèmes ,  le  signe  employé  pour  caractériser  ces  articulations 
serait  incorporé  à  la  lettre  même ,  et  que ,  dans  l'autre ,  il  en  se- 
rait séparé;  qu'on  observerait  cependant  de  rapprocher,  autant 
qu'il  serait  possible,  les  configurations  des  deux  systèmes;  que  le 
premier  serait  employé  dans  l'écriture,  la  gravure,  et  dans  l'im- 
pression,  toutes  les  fais  qu'on,  voudrait  &ire  les  jrais  de  la  gra- 
vure des  poinçons  nécessaires  ;  et  que  le  second  serait  en  usage 
dans  la  typographie  ordinaire ,  attendu  qu'il  n'exigerait  que  très- 
peu  de  frais. 

Le  président  a  soumis  à  la  Commission  un  projet  de  transcrip- 
tion de  l'arabe  en  français  conformément  à  ce  second  système, 
projet  qu'il  avait  fait  exécuter  à  l'imprimerie  de  la  république. 

£n  conséquence ,  il  a  proposé  de  délibérer  sur  les  questions 
suivantes  : 

I®.  Adoptera-t-on  concurremment  deux  systèmes  de  transcription 
de  VçLrabe  en  français  ^  ou  n'en  adopiera—t—on  qu^un  seul? 

29,  Dans  le  cas  oh  la  Commission  n'en  adopterait  qu'un  seidy  les 
signes  particuliers  à  cette  transcription  seront-ils  incorporés  dans  la 
lettre ,  ou  en  seront-ils  séparés  ? 
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Sur  la  première  question ,  il  a  été  décidé  que  l'on  n'adopterait 
qu'un  système  de  transcription  de  l'arabe  en  français. 

La  seconde  proposition  a  donné  lieu  à  une  discussion  beaucoup 
plus  longue  ;  et ,  quand  la  question  a  paru  suffisamment  éclaircie, 
elle  a  été  mise  aux  voix  :  le  résultat  de  la  délibération  a  été  que 
les  signes  particuliers  que  l'on  adoptera  pour  caractériser  les 
lettres  françaises  employées  à  représenter  les  articulations  parti- 
culières à  la  langue  arabe ,  seront  incorporés  dans  la  figure  même 
de  la  lettre ,  et  qu'on  ne  s'écartera  que  le  moins  possible  de  cette 
disposition  :  la  Commission  a  invité  M.  Marcel  9  l'un  de  ses  mem- 
bres ,  actuellement  directeur  de  Timprimerie  nationale ,  à  lui  pré- 
senter, de  concert  avec  MM.  Volney  et  Silvestre  de  Sacy,  un  ta- 
bleau des  configurations  les  plus^  propres  à  remplir  le  but  qu'elle 
se  propose ,  et  elle  a  arrêté  qu^elle  ne  se  rassemblerait  que  quand 
ce  travail  serait  en  état  de  lui  être  présenté. 

4^  SEANCE ,  g  mai. 

Le  19  fioréai,  la  Commission  s'étant  assemblée  sur  l'invitation 
du  général  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre ,  le  président  a  mis 
sous  ses  yeux  plusieurs  tableaux  des  diverses  configurations  que 
Ton  peut  donner  aux  lettres  françaises  qui ,  au  moyen  de  quelques 
modifications  dans  leurs  formes ,  doivent  servir  à  représenter  plu- 
sieurs lettres  arabes. 

Ces  divers  tableaux  ayant  été  examinés  par  tous  lés  membres 
présens  de  la  Commission  ',  il  a  été  unanimement  arrêté ,  i*^.  que 
le  tableau  ayant  pour  titre ,  Alphabet  harmonique  pour  la  transcrip- 
tion de  T arabe  y  du  persan  et  du  turk  en  français  y  formé  d'après  les 
principes  convenus ,  sera  signé  du  président  et  du  secrétaire ,  et 
demeurera  joint  au  procès-verbal  de  la  présenté  séance  ;  2^.  que 
le  directeur  du  Dépôt  est  invité  à  £aiire  igraver,  par  tel  artiste  qu^jl 
jugera  à  propos,  ^e  concert  avec  MM.  Volney,  Langlès  et  Sil- 
vestre de  Sacy,  les  configurations  comprises  audit  tableau,  sauf 
cependant  les  modifications  que  le  graveur  croira  nécessaires  pour 
le  coup  d'oéil  jet  Tensemble  des  caractères;  3^.  que  la  planche 
ainsi  gravée  servira  de  modèle ,  tant  pour  l'exécution  de  la  carte 

'  Le  sénateur  Voloey  se  trouvait  absent. 


\ 
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d^Égjrpte,  que  pour  la  gravure  des  poinçotts  nécessaires  à  la  to- 
pographie. 

Signé  SiLVESTRE  DE  SacY,  président; 

S.T.  Lacroix,  JOT^A», 

Pour  copie  : 
Le  ministre  de  la  guerre,  signé  Alex.  Berthier, 
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RESUME. 


xj'oBJET  de  ce  mémoire  était  de  faire  connaître  com- 
tnent  la  carte  de  l'Egypte  a  été  levée,  construite  et 
gravée. 

On  l'a  divisé  en  quatre  chapitres. 

Dans  le  premier,  on  indique  les  moyens  employés, 
soit  pour  lever  le  pays  régulièrement  et  suppléer  aux 
opérations  trigonom  étriqués  reconnues  inexécutables 
par  le  manque  d'instrumens  et  de  temps  et  par  la  nature 
des  lieux ,  soit  pour  recueillir  tous  les  renseignemens 
propres  à  faire  connaître  cette  contrée  célèbre.  On  si- 
gnale les  obstacles  qu'on  a  rencontrés  pour  parvenir  à 
ce  double  but,  ainsi  que  les  dangers  auxquels  on  a  été 
exposé.  On  y  montre  que  le  temps  n'aurait  pas  permis 
aux  ingénieurs-géographes  employés  à  ces  travaux^ 
malgré  tout  leur  zèle  et  leur  dévouement,  de  faire  ce 
qu'ils  se  proposaient ,  sans  la  coopération  de  MM.  les 
ingénieurs  militaires  et  civils ,  et  sans  les  matériaux  pro- 
curés par  plusieurs  de  MM.  les  généraux  et  officiers  de 
Tarmée  d'Orient.  Ce  chapitre  est  terminé  par  une  ana- 
lyse des  instructions  données  à  chaque  ingénieur  pour 
opérer  uniformément.  Enfin  on  y  parle  des  divers  plans 
de  voyages  qu'on  était  sur  le  point  d'exécitter ,'  quand 
les  événemens  de  la  guerre  obligèrent  d'y  renoncer. 

Dans  le  deuxième  chapitre ,  on  rend  compte  de  la  re- 
mise au  dépôt  de  la  guerre  de  tous  les  matériaux  recueil- 
lis par  les  ingénieurs-géographes;  on  y  indique  quels 
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coopërateurs  étaient  nécessaires  pour  l'emploi  de  ces 
matériaux ,  et  les  sources  où  l'on  devait  puiser  pour  ea 
obtenir  de  nouveaux ,  l'échelle  qu'il  convenait  d  adopter 
pour  la  carte ,  etc.  On  y  expose  les  difficultés  et  les  obs- 
tacles survenus  dans  la  construction  et  la  gravure  de  la 
carte,  ainsi  que  les  moyens  dont  on  a  fait  usage  pour 
écrire  ies  noms  en  caractères  arabes  et  pour  les  graver  ; 
la  mise  des-scellés  sur  les  cuivres  ;  leur  transport  hors 
de  Paris  pour  les  mettre  à  l'abri  des  deux  invasions; 
enfin  les  améliorations  ultérieures  faites  au  travail ,  et 
la  remise  de  la  carte  à  la  Commission  d'Egypte  pour 
être  annexée  à  soii  ouvrage. 

Le  chapitre  troisième  concerne  entièrement  la  cons- 
truction de  la  carte  :  on  y  traite  de  son  format ,  de  sa 
projection ,  de  son  échelle,  des  points  qui  lui  servent  de 
base;  on  analyse  les  matériaux  qui  entreht  dans  la  cons- 
truction de  chaque  feuille ,  et  le  parti  quç  l'on  a  pris  sur 
l'emploi  de  chacun  d'eux. 

Lb  cliapitre  quatrième  est  relatif  au  système  adopté 
par  le  Gouvernement  pour  écrire  et  graver  les  nom$^  de 
la  carte  en  caractères  arabes  et  en  caractères  français. 
On  a  cru  devoir  rapporter  tout  au  long  le  procès-verbal 
des  séances  de  la  comihission  d'orientalistes  nommée 
pour  déterminer  ce  système  de  transcription. 

Les  détails  que  renferment  ces  quatre  cha'pitres  met- 
tront à'même  d'apprécier  le  degré  de  confiance  que  mé- 
rite la  carte.  On  la  jugera  sans  doute  avec  indulgence, 
si  l'on  veut  considérer  que  l'armée  d'Orient  n'a  occupé 
l'Egypte  que  pendant  environ  trois  ans  ;^qu'elle  y  a  été 
dans  un  état  continuel  de  guerre;  qu'elle  a  eu  à  com- 
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battre  les  Mamlouks ,  les  Aral)es ,  les  Turks  j  les  An- 
glais^ et  même  les  babi tans  du  pays;  qu'elle  ea  a  fait 
deux  fois  la  conquête  ;  que  la  peste  y  a  régné  tous  les 
ans,  ainsi  que  Topbtalmie  et  la  dyssenterie;  que  les  dé-* 
bordemens  du  Nil  ne  permettaient  pas  de  parcourir  le 
pays  dans  toutes  les  saisous;  que  les  ingénieurs  e'taient 
peu  nombreux,  et  que  plusieurs  ont  été  victimes  de 
leur  dévouement;  que  toutes  leurs  opérations ,  de  même 
que  celles  de  ce  genre  faites  par  MM.  les  ingénieurs  mi- 
litaires et  civils ,  «  ont  été  souvent  entreprises  au  milieu 
du  tumulte  de  la  guerre  et  dans  des  provinces  éloignées 
dont  la  soumission  était  récente  et  incertaine.  On  a  été 
plusieurs  fois  obligé  de  substituer  des  armes  aux  instru- 
mens  géométriques ,  et ,  en  quelque  sorte ,  de  disputer 
ou  de  conquérir  le  terrain  que  Ion  avait  à  mesurer',  n 

On  terminera  ce  résumé  du  mémoire  par  deux  ta- 
bleaux. 

Le  premier  donnera  en  masse  la  superficie  de  VÉgypte 
et  de  la  partie  de  là  Syrie  parcourue  par  l'armée  d*Ori«nt  ; 
on  y  indiquera  la  quantité  de  lieujes  carrées ,  de  vingt- 
cinq  au  degi^é ,  levées  géométriquement ,  ou  au  pas  et 
à  la  boussole,  en  distinguant  combien  d'espace  il  y  a 
eu  de  levé ,  selon  ces  méthodes ,  par  les  divers  ingé- 
nieurs de  l'armée. 

Ces  quantités  auraient  pu  être  distinguées  suivant  les 
divers  coopérateurs  :  mais ,  comme  les  noms  des  princi- 
paux sont  gravés  au  bas  de  toutes  les  feuilles  qui  ren- 
ferment leurs  travaux ,  et  rappelés  dans  la  liste  qui  pré- 

>  Extrait  du  Discoars  préliminaire  de  la  Description  de  l'É^pte ,  par 
M.  Fourier. 

É.  M.        XVII.  4i 
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cède  latlas  géographique  ;  qu'il  a  dëjà  ëtë  fait  mention 
de  tous  dî^ns  le  compte  rendu  de  la  construction  de  cha- 
que feuille ,  ainsi  que  de  leurs  grades  et  qualités;  enfin , 
que  leurs  noms  seront  encore  rapportes  dans  le  deuxième 
tableau  ci-après ,  on  a  pense  que  ce  détail  serait  ici  su- 
perflu. 

Le  deuxième  tableau  donnera  les  noms  des  ingénieurs 
et  des  autres  personnes  qui  ont  fourni  des  matériaux, 
rangés  suivant  Tordre  des  feuilles  où  figurent  les  résul- 
tats de  leurs  opérations.. 
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TlXbusJlv  général  des  ingénieurs  gui  ont  coopéré  à  la  carte 
de  V Egypte  y  et  de  toutes  les  personnes  citées  dans  ce 
mémoire  qui  ont  fourni  des  matériaux* 


ORDRE  DES  FEUILLES. 


DÉSIGNATION  DES  FEUILLES. 
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I. 

a. 
3. 

4. 


5. 


6. 


8. 

9- 

la. 


iroxs. 


CARTE  TOPOGRAFHIQUB. 


NOMS 

des 

inaîiiiiBoat  ou  stt  PtitomiM 

qui  ont 
foorni  des  matériaax. 


MM. 


,     ^  (  LegentîL 

L€s  Cataractes. <  Jomard. 

'  Rozière. 


Koum-Ombou. 
Edjbû 


LegentîL 
Legentil. 

Esné. |LcgenUl. 

I  Jomard. 

/SimoneL 

ISchonanî. 

ÎJoUois. 

Thèhei /  Devillien. 

,  1  Jomard. 
iNoaet. 
y^Gorabœnf. 

VatUe  de  Qoçeyr ISchouani. 


(^>çeyr,. 


BlfHaùueh, 


Qené, 


Da  Bois-Aymé. 

Schoaani. 

Legentil. 

Schonanî. 

Schoqani. 


^^ •— (fâ.^"'- 
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DÉSIGNATION  DES  FEUILLES. 


rOS 


II. 


12. 


i3. 


M 


i5. 


i6. 


»7- 


18. 


«9' 


ao. 


NOUS. 


NOMS 


I 


ui  ont 


fourni  dies  matérianx. 


MM. 

iSchboani.' 

Tahtah /  Berlrc. 

(Lecesn*. 

„  I  Bertre. 

^jrout <Leceioe. 

(Schouani. 

Jomard. 
Bertre. 
Manfalaut, <  Lecesne. 

Raflfoneact-Delile. 
Schonani. 

Antinoi,  JHùfjreh 1  Jomard. 


AboU'Crirgeh. 


Schonani. 

Jomard. 

Martin. 


Fechn ; f  Schonani. 

I  Martin. 

Gebel  6«&ei. 1  Schonani. 

{Martin. 
Jomard. 
Schonani, 
Vidal. 

(Bertre. 
I  Martin. 

Le  Fayoum ../Jomard. 

j  Garistier 
I  Schonani. 

I  Martin. 
JMokfm 
Jomaid. 
I 
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NOMS 

des 

maKKikoas  oc  »b«  PittoMiitt 

qui  ont 

fourni  des  matériaux. 


ai. 


aa. 


a3. 


a4. 


a5. 


Schouani. 
JacotÎD. 
Jomard. 
Devilliers. 

Memphis /  Girard. 

Alibert. 

jBure]. 

Souhait. 

LePèrc(Gratien). 

Du  Bois-Aymé. 

ÎLei  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées. 
Devilliers. 
Girard. 
AUbertf 
Du  Bois- Aymé. 

I 

Les  ingénieurs  des  ponts  et 

chaussées. 
Lacs  Amers /  Say. 

LePère(Gratien). 
Du  Bois- Aymé. 

'Jomard. 
Jacotin. 
Simone!. 
DeTilliers. 
j  Reynier. 

Le  Kaire /Bertre. 

Lecesne. 
INouet. 
Corabœuf. 
Say. 
Vidal. 
Burel. 


!  Simone]. 
Lathuille. 
Jomard. 
JoUois. 
Do  Bois-Aymé. 
Schouani. 


Ventre  de  la  Vaché, 
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DÉSIGNATION  DES  VEUILLES. 


M««. 


a6. 


a8. 


39- 


3o. 


3i. 


HOMS. 


NOMS 
des 

qui  ont 
fourni  des  matériaux. 


Lacs  de  Natrotm. 


Fleuve  sans  eau. 


Menauf, 


Bubasu,  SdiefyeL 


Canal  de  Soueys» 


MM. 

Le  général  Andréossy. 
Jacotin. 

VSay. 

Îl  Le  général  Andréossy. 
,  /  Redonté. 
I  Duchanoy. 
LegentiL 
Legentil. 
Le  Père  (Gralicn). 
Simone]. 
Schouani. 
Latharlle. 
Jollois. 
Du  Bois-Aymé. 
Le  général  Sanson. 
LePère(Gratien). 
I 

^Simone). 
Les  ingénieurs  des  ponts 

chaussées. 
Jacotin. 
I  Malus. 
Favier. 
iFcvre. 
Lancret. 
Reyoier. 
iDeyiHiers. 
Ferrus. 
Moret. 
^Jomard. 
Latbuille. 
Alibert. 
^Delaroche. 

I 

I  Legentil. 

I  Jacotin, 

/  FaTier. 

jLes  ingénieurs  des  ponts 

I     chaussées. 


et 


et 
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33. 


34. 


35. 


36. 


37. 


NOMS 

des 
iHaKiriiVfts  6v  duc  rsKsosvEi 
qui  oot 
fourni  des  matériaux»  . 


El'A'iych 


MM. 

Jacotîn. 
Bouchard. 


(Jacotin. 

Lac  Sirbon {Lazouskî. 

(Malus. 

Legentil. 
IJacotiu. 
Tennys,  Péluaej  Qatyeh...^Le général Andréossy. 

Les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées. 


Mansourah,  San, 


Legentil. 
SimoneL 
I  Jacotin. 
Schonani. 
Alibert. 
Gazais. 
iThéviotte. 
Potier. 
Lathuille. 

I 

/Simonel. 

ISchouani. 

^     .     •*         >  iLancret. 

Foueh ,  Damanhour /  Chabrol. 


1  Legentil. 


Vinache. 
\Sanson. 

I, 

Legentil. 

Taskin. 

Lancret. 

Chabrol. 

iSanson.^ 

IVinache^ 

[Picot  de  iRbras. 

f^onet. 

Alexandrie /  Jomard. 

Coraboeuf . 
IDulîon. 


Bifebi 
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qui  ont 
fourni  cfes  malériaDx: 


^^^r..... ii^?^}- 


MM. 

Bertre. 
Lecesne. 

Les  ingénieurs  des  ponts  et 
1      chaussées. 

I 

I  Legentil. 

iLe  Père  (Gratien). 


Roteiie ,  lae  Bourloà . 


I  Simone! . 
Gazais. 
Tbéviotte. 
Potier. 

I 

!  Legentil. 
Simonel. 
Le  général  Andréossy. 
Casais. 
Théviotte. 
Potier. 


Bouche  de  Dyèeh, 


Gâta, 


JérusaUm  et  Jaffa, 


Césarée, 
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Acre,  Nauuvthf  etc. 


Legentil. 

Jacotin. 

Jacotin. 

Jacotin. 

Say. 

Grepin. 

Ferras. 

Paullre. 


!  Jacotin. 
Paahiv. 
Grepin. 
Vemois. 
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KOMS 
des 

IHCÎlBtBDlS   ou    SE<    PBttOXHIt 

3ui  ODt 
es  matériaux. 


MM. 


2yr,  6kVfo/f..: 


?Jacolin. 
j  Paulu-e. 

ViaL 

Vernois. 


Carte  géographique. 


1 

fJacotin. 
Raffeneau-Ddile. 
Paaltre. 
Goutelle. 
Rozière. 
Bacheln.   ■ 

I 


Interprètes  pour  la  traduction  et  la  transcription  des  noms 

arabes* 


MM.  Delaporte,  membre  de  la 
Commission  des  sciences 
et  ans  d^Egypte. 
Raigb,  idem. 


MM.  Bellet^tb,  membre  de  la 
Commission  des  sciences 
et  arts  d^Égypte. 
Elliovs  Bocthor. 


Voyageurs  et  auteurs  dont  les  ou\^rages  ont  été  consultés 
pour  la  construction  de  la  carte  de  l'Egypte. 


MM.  Anvillb  (d^). 
Brownb. 
Bruce. 

BUACHB. 

Granobr. 
hornexajtn. 
La  Rochbtte. 

NlisUHR. 


MM.  NORDEN. 
POCOCKE. 

Renmell  (  Le  major  ). 
RosiLY  (  L^amiral  ] . 
SicARD  (  Le  P.  ) . 

SONMINI. 

Vansleb  (LeP.  ). 

VOLKBY. 


fiSa 


MEMOIRE,  ETC. 


Graveurs  du  Dépôt  de  la  guerre  qui  ont  été  employés  h 

la  gravure  de  la  carte. 


Topographie, 


MM.  j^ONDIÀV, 

premier  grayeiir. 

O&OIAZZI. 

Thuillibr. 
Bar&ib&b  père. 
Sehbn. 
Chamouin. 

ViCQ. 

Danoblbuz. 
Nyoh, 


GlRALDOM. 


Milles. 


MM.  Walh. 
RonassAv. 
Eykard. 

Taroibu  (Baptiste). 
Chaillt. 
Dbcattb. 
Pbroouz. 
Roux. 
Flahavt. 
BARBiioLB  (Alexis). 


Lettre  fiunçaise. 


Lalb. 


Lettre  araàe. 
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